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INTRODUCTION.

L'une des provinces les plus remarquables de la France

ancienne et moderne, c'est la Normandie. Deuxième Lyon-

naise sous les Romains, elle eut dès l'origine une grande im-

portance aux yeux des conquérants, qui entretenaient gar-

nison dans cinq de ses villes ^ Non contents d'asservir son

territoire, ils abolirent sa religion, ils proscrivirent le culte

des druides , et leur polythéisme le remplaça. Le paganisme

romain y florissait depuis trois siècles environ, lorsque Mellon

vint à Rouen, Taurin à Evreux, Exupère à Bayeux; et le

souffle de leur sainte parole commença à éteindre le feu des

sacrifices offerts aux faux dieux : saint Romain et saint Oueu
achevèrent cette œuvre glorieuse.

En 4o8 les Armoriques ou provinces maritimes, dont la

seconde Lyonnaise tout entière faisait partie, se révoltent

contre les Romains, se constituent en république et se don-

nent des chefs pris dans leur sein ; mais cet état ne peut

durer longtemps. En 497 la seconde Lyonnaise se soumet

aux Francs, commandés par Chlodowig, et devient, à la mort

' Rouen, Avranches, Bayeux, Cou- nom désigne Gu^ranrfe. Voyez sa Notice

tances et Grannonum, maintenant in- desGaules.auxmotsGrannonaetGniN-

connu. Adrien de Valois veut que ce nonum.

CBHON. DE NORMANDIE. 1. a
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de ce roi , le partage de Hildebert , le troisième de ses fils :

c'est alors qu'elle prend le nom de Neustrie^.

C'est alors aussi et plus tard qu'elle devient, comme toute

la France, le théâtre d'épouvantables forfaits. Qu'il me suffise

de nommer, parmi les rois neustriens , Hilperick
;
parmi ses

reines, Frédégonde; et parmi les victimes de celle-ci. Pré-

textât, évêque de Rouen, poignardé dans sa cathédrale, au

pied même de fautel.

Cet état de troubles et de souffrances dure jusqu'au temps

de Charlemagne; mais voici que ce génie puissant, qui a

brillé un moment comme un bienfaisant météore, vient à s'é-

teindre; fobscurité qu'il avait dissipée est plus épaisse, plus

sinistre qu'auparavant. Le vaste empire de Charlemagne tombe

comme un colosse frappé soudain d'un mal caché , et les en-

fants du grand empereur se disputent ses dépouilles les armes

à la main. Cependant , attirés par fespoir du carnage et du

butin, les Normands, semblables aux ours de leur pays, des-

cendent du pôle et veulent prendre part à la curée; ils

s'élancent sur le moribond, le déchirent, s'enivrent de son

sang; puis, bien repus, ils s'endorment sur le sein qu'ils ont

lacéré.

A leur réveil ils se trouvèrent muselés. Cette tâche glo-

rieuse, Hrolf leur chef se Tétait imposée. Alors une nou-

velle ère commença pour la Neustrie; et celle-ci, reconnais-

sante, répudia son ancien nom, qui lui rappelait tant de

maux, pour prendre celui de Normandie, qu'elle n'a plus

quitté.

Les successeurs de Hrolf continuèrent son œuvre de civi-

^ Hadriani Valesii historiographi regii Notitia Galliarum ordine litteraruni

digesta , voce Neustria.
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lisation; comme lui ils oublièrent leur pays primitif, ainsi

que l'amour de la dévastation , de l'incendie et de la vie

errante; ils imposèrent silence aux scaldes qui leur chan-

taient la gloire d'Odin , les délices du Valhalla et la beauté

des Valkyries, dans une langue qu'ils ne comprenaient plus

et que ni leurs femmes ni leurs enfants n'avaient jamais

comprise; son âpreté révoltait maintenant leurs oreilles.

Mais ce qu'ils ne perdirent point, ce fut l'esprit de con-

quête qu'ils tenaient du Nord; l'un d'eux, le plus grand

de sa race , enjambe un jour un bras de l'Océan ; et pen-

dant un siècle et demi le Normand peut contempler, nou-

veau colosse de Rhodes, des navires passant à pleines voiles

sous ses pieds.

A de si grandes choses, on peut croire que les chroni-

queurs n'ont pas manqué : malheureusement ceux qui se sont

annoncés comme tels, n'avaient pas, pour la plupart du

moins, les qualités qui de tout temps ont été reconnues

nécessaires à l'historien. Les uns, comme Dudon de Saint-

Quentin et Guillaume de Jumiéges, ont vécu trop loin des

temps
,
pour retracer fidèlement les faits de la conquête et ceux

qui la suivirent ; ils acceptent sans examen ni critique toutes

les traditions et les fables qui avaient cours à l'époque à la-

quelle ils écrivaient. Les autres, contemporains, comme

Flodoard, sont malheureusement avares de détails; ils ren-

versent bien le vicieux échafaudage dressé par les historiens

normands, mais sans nous donner les moyens d'en recons-

truire un meilleur : parlons en détail de chacun d'eux,

Dudon, comme il le dit lui-même, était chanoine de

Saint-Quentin; et c'est en cette qualité qu'il fut envoyé par

Albert, comte de Vermandois, à Richard, duc de Normandie:

il s'agissait d'amener ce prince à interposer sa médiation pour
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remettre le comte en grâce auprès du roi de France, Hugues.

Peu de temps après il fut, comme nous l'apprenons de lui-

même, élu doyen de la collégiale de Saint-Quentin ; il commence

sa chronique ,
qu'il intitule de Moribus et Actis primorum Noi-

manniœ dacum, au temps du chel danois Hastings, et la clôt à

la mort de Richard I" dit le Vieux, ]jetit-fds de Hrolf. Si nous

en croyons sa propre déclaration , il entreprit son œuvre , non

pas spontanément, mais bien pour payer une dette de recon-

naissance au duc normand qui avait daigné le combler, lui in-

digne, d'innombrables bienfaits. Dudon n'en était encore qu'au

commencement de son ouvrage, quand la renommée lui ap-

prit la mort du duc Richard; accablé de douleur, le bon

doyen voulut couper court à tout travail , comme il nous

le dit; mais le duc Richard, fds du défunt, et principa-

lement le comte Raoul d'Ivry, insistèrent auprès de Du-

don pour qu'il exécutât les ordres du mort et menât à fin

l'œuvre qu'il avait commencée. L'écrivain ne résista pas plus

longtemps à ces prières; il acheva son travail et le pré-

senta complet à Adalbéron, évêque de Laon, pour qu'il

eût le bénéfice de son approbation'. Ce prélat la lui donna

sans doute, et l'ouvrage a joui longtemps, même en Nor-

mandie, d'une haute réputation. Guillaume de Jumiéges,

dans son épître à Guillaume I", roi d'Angleterre, appelle

son auteur un homme habile; et Orderic Vital loue sa nar-

ration éloquente et son abondance poétique. Quoi qu'il en

^ Voyez sur Dudon de Saint-Quen- apud loannem Maire, 1627, in-4'',

tin, Nouvelle Histoire de France, par lib. II, cap.xLi, p. 333; \i Bïbliolheca

Louis le Gendre. Paris , Claude Robus- Latina medim et infimœ œtatis de Fabri-

tel, 1718 , in-foiio, t. I, p. 27 , 28; dus, édit. de Padoue, t. II, p. 66; et

Gerardi Joannis Vossii de Historicis La- l'Histoire littéraire de la France, t. VII ,

Unis libri <res , Lugduni Batavorum, p. 236-239.
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soit, les âges suivants n'ont pas été d'accord avec ces deux cé-

nobites; et les écrivains qui se sont occupés de l'histoire de la

Normandie , ont eu de fréquentes occasions de signaler l'inexac-

titude des récits du doyen de Saint-Quentin et la barbarie

de ses vers. Le laborieux André du Chesne a publié la chro-

nique de Dudon d'après deux manuscrits , dont l'un apparte-

nait à François d'Aniboise; l'autre, que possédait le P. Jac-

ques Sirraond, contenait seul les pièces de vers dont le doyen

a cru devoir semer son récit \

Le chroniqueur qui vient immédiatement après est Guil-

laume Calculas, moine de l'abbaye de Juraiéges, dont le nom

sert le plus souvent à le désigner. Il llorissait sous Guillaume I",

auquel il offrit son ouvrage. Il prit le commencement de son

récit dans l'histoire de Dudon, et l'abrégea élégamment, dit

Orderic Vital; quant aux autres ducs qui succédèrent à Ri-

chard I", ajoute le moine de Saint - Evroul , il rapporta leurs

faits et gestes d'une manière succincte et diserte"^; il les te-

nait de la propre bouche d'un grand nombre de personnes qui

inspiraient une pleine confiance et par leur âge et par leur expé-

rience, ou bien il en avait été le témoin oculaire '. Pour ce qui

' Historiée Normannorum scriplores

antiqai, res ah iUisperGalliam, Angliam,

ApuUam, Capuœ principaium , Siciliam,

el Orientem geslas expUcanles , ah aiino

Christi Dcccxxxviii. ad annum mccxx. In-

sertœ sant monasteriorum fundationes

variœ, séries Episcoporam ac Ahbalum :

genealog i(c llcgum , Ducuin , Comitum, et

Nohilium : plurima deniqae alia vetera,

tant ad profanam quàm ad sacram illo-

ruin temporum Historiam pertinentia.

Ex mss. cod. omnia ferè nunc primum

edidit Andréas Duchesnius Turonensis.

Lutetia3 Parisioruni, i6ig, cumprivi-

legio reg^, in-folio, p. 5 1-160.

^ « Qucm Guillelmus cognomenlo

« Calculus , Gemineticensis cœnobita

« sequutus déganter abbreviavit, acde

«quatuor ducibus, qui (Richardo 1°)

« successerunt, brcviter et diserte res

« propalavit. » Orderic. Vital. Histor.

Ecoles, in Prolog, lib. III. (Du Chesne,

io 8, A.)

' « Reliqua vero, quœ partim relatu

« plurimoruni adcorroborandum Gdeni

« œque idoneorum annis et rerum ex-
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concerne les gestes d'Henri I", roi d'Angleterre, l'épître pré-

liminaire de Guillaume de Jumiéges nous fait douter si cet his-

torien ne les a pasjoints à son ouvrage après la mort du conqué-

rant, ou s'ils n'ont pas été écrits plutôt par un autre moine.

Orderic Vital nous fait pencher vers cette dernière opinion. En
effet, voici en quels termes il dit que Guillaume de Jumiéges

termina son récit après la bataille d'Hastings : « Guillelmus

« quoque cognomento Calculus Gemmeticensis monachus Du-

« donis materiam subtiliter replicavit, facete abbreviavit, et

« successorum actus usque ad subjectionem Anglorum adjecit;

« post certamen Senlaceium narrationem suam consummavit,

« Guillelmoque régi subtilissimo suae gentis obtulit '. » Quoi qu'il

en soit , la chronique de Guillaume de Jumiéges a été mise au

jour pour la première fois par le savant William Camden",

«perimentis, partira certissimo judice

« proprio visu didici ; privalim mea
« dono. » Epistola ad Willelmum. ortho-

doxum Anglorum regeni, de Normanno-

rum ducum gestis. (Du Chesne, 2 15, B.)

1 Eccles. Hùt. lib. VI. (Du Chesne,

pag. 618, D.) — Voyez sur Guillaume

de Jumiéges et ses écrits , YHistoire de

France de le Gendre, t. I, p. 44; le

traité de Vossius déjà cité, liv. II,

chap. ïLix, p. 379; la Bibl. Lat.. mé-

dia et injimœ œlatis de Fabricius, édit.

de Padoue , t. III , p. 1 4 7 ; et XHist. litt.

de laFrance, t. VIII, p. 167-173. Voyez

aussi dans le Mercure de France, dé-

cembre 1726, vol. II, pag. 1292-1322,

une curieuse dissertation intitulée :

Lettre à M. l'abbé de Vertot de l'Aca-

démie des Inscriptions et Belles-Lettres,

touchant un Manuscrit,jasqu ici inconnu.

de l'Abbaye de Saint-Victor de Paris , qui

contient VHistoire des premiers ducs de

Normandie , par Guillaume Moine de

Jumiéges, sans aucune des interpolations

ou additions qui se trouvent dans les édi-

tions que Camden et Dachesne ont don-

nées de cette Histoire. Les Bénédictins

,

dans l'Appendix du t. XI du Recueil

des historiens des Gaules et de la France,

publié en 1767, p. 62o-63i, se sont

servis de ce manuscrit dans le chapitre

intitulé : ad Willelmi Calculi Gemeii-

censis Monachi Historiam Normannomm

Emendationes ex Mss. Victorino et San-

germanensi decerptœ.

* Anglica, Normannica, Hibernica,

Cambrica, a veteribus scripta, etc. Franco-

furti , impensis Claudij Marnij , et hœre-

dum loannis Aubrij , i6o3, in-folio,

p. 604-691.
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et pour la seconde par André du Chesne dans son recueil

d'historiens normands'. Cette seconde édition, bien supérieure

à la première, a été collalionnée sur deux manuscrits qui fai-

saient partie de la riche bibliothèque de Jacques-Auguste de

Thou. En outre, l'ouvrage du moine de Jumiéges, traduit en

français, a été publié dans la Collection des Mémoires relatifs

à l'histoire de France donnée par M. Guizot.

C'est peut-être ici le lieu de parler d'un ouvrage encore iné-

dit qui paraît n'avoir été composé , tout au moins pour la par-

tie qui traite des ix% x" et xi^ siècles, que d'après les chroniques

de Dudon et de Guillaume de Jumiéges : nous voulons par-

ler du Draco Normannicus, manuscrit qui était coté sous le

n" 1267, parmi ceux qui passèrent de la bibliothèque de Chris-

tine de Suède dans celle du Vatican. Dom Brial ayant trouvé,

dans un manuscrit de Saint-Germain des Prés, les sommaires

et la préface en vers de cet ouvrage, qui est divisé en trois livres

(les livres eux-mêmes le sont par chapitres), fit faire des re-

cherches à Rome pour retrouver l'ouvrage entier; mais ces re-

cherches furent infructueuses. Alors il publia, dans les Notices

et extraits des manuscrits de la Bibliothèque impériale et

autres bibliothèques^, ce qu'il avait trouvé du Draco Norman-

nicus dans le manuscrit de Saint-Germain des Prés; et il fit

précéder ce prologue et ces sommaires d'une espèce d'intro-

duction dont nous donnerons l'extrait suivant :

« On voit par les sommaires des chapitres qui nous restent,

« que l'ouvrage est assez intéressant pour l'histoire du xii.
'

« siècle , sur-tout pour connoitre les démêlés du roi Louis-le-

« Jeune avec Henri II, roi d'Angleterre. Nous n'avons qu'un

«seul auteur François qui en ait parié avec quelque étendue,

« tandis que les Anglois en ont plusieurs. Cet auteur est Robert

' Pages 2i5-3 17. _
" Tome VIII. pag. a99-3 08.
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«de Thorigny, abbé du Mont Saint-Michel, dont la chro-

« nique est ce que nous avons de mieux pour ce temps-là ; un

«historien de plus, contemporain comme lui, ne seroit pas à

« négliger.

« Nous ne pouvons dire si le Draco Normannicus est écrit en

« vers comme la préface , ou s'il est entremêlé de vers et de

«prose; si nous avions pu nous le procurer, peut-être en au-

« rions-nous découvert l'auteur, que nous présumons être un

« Etienne de Rouen, moine de l'abbaye du Bec, dont il existe

«des poésies latines dans un manuscrit de l'abbaye de Saint-

« Germain, n" i547. (F^ojez Histoire littéraire de France, fom. XII,

«pa(j. 675.) Ce qui nous le persuade, c'est que l'auteur s'étend

« beaucoup, au commencement du I." et du III.* livre, comme
« on le voit par les sommaires , sur l'impératrice Mathilde

,

«mère de Henri II, qui fut enterrée dans l'église du Bec au

« mois de septembre 1167. Or, dans le manuscrit i547 de la

«bibliothèque de Saint-Germain-des-Prés, qui contient cer-

« tainement les écrits d'Etienne de Rouen , on trouve non-seu-

« Icment un éloge de l'impératrice Mathilde, en vers, mais en-

« core celui de Geoffroi Plantagenet, comte d'Anjou, son mai-i,

« qu'on peut voir imprimé en partie , tome XII du Recueil des

«historiens de France, page 53 1. Il ne faudroit que comparer

« ces pièces avec le manuscrit de la reine Christine, pour déci-

« der si cette conjecture est fondée ou non. La circonstance

«du temps vient à l'appui de ce que nous avançons. En effet,

« l'époque la plus récente du manuscrit du Vatican est du

« mois de février 1 168, à laquelle le moine Etienne ne paroît

« pas avoir survécu long-temps. »

L'un des meilleurs chroniqueurs normands est, sans con-

tredit, Orderic Vital, prêtre et moine de l'abbaye d'Ouche.

Il naquit en Angleterre le 1 4 des calendes de mars
(

1 6 fé-
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vrier), l'an 1076, et eut pour père Odelir, fils de Constant

d'Orléans, principal conseiller de Roger de Montgomery

,

comte de Shrewsbury *. Le samedi de la Pâque suivante ii

fut baptisé à Altringham , dans l'église de Saint- Eatta le

Confesseur, par le ministère du prêtre Orderic. Aussitôt qu'il

eut atteint sa cinquième année, l'enfant fut confié par son

père à Siward, pour être instruit dans les lettres, et c'est sous

ce noble prêtre qu'il en apprit pendant cinq ans les premiers

éléments. Parvenu à l'âge de onze ans, le jeune Orderic fut

amené d'Angleterre en Normandie par son père, qui le desti-

nait à l'état monastique ; et il prononça ses vœux à Saint-Evroul

entre les mains de l'abbé Mainier. C'est alors qu'il changea son

nom saxon. Devenus plus difficiles, les Normands trouvaient

sans doute que les lois de l'euphonie en étaient blessées;

il adopta celui de Vital, que portait l'un des compagnons

de saint Maurice, dont on célébrait alors la fête. A l'époque

où il achevait sa chronique, il était depuis cinquante-six

ans moine à Saint-Evroul , où il fut constamment aimé par

tous les moines et les autres commensaux ^. Il entreprit son ou-

vrage par l'ordre de Roger, abbé de Saint-Evroul; et comme
il y parlait surtout des choses de l'église et des événements

qui, de son temps, avaient lieu dans la chrétienté, il donna

à son histoire le titre (ïEcclésiastique. Il la divisa en trois vo-

lumes. Dans le premier, qui contient deux livres, il déclare

avoir parlé de (juibusdam amicisDei, dominisqne ac rectoribus po-

pulisme, c'est-à-dire des apôtres et des papes, des empereurs,

' Ecoles. Hist. iib. V (du Chesne, trad. de M. Guizot, t. II, p. 293, ay/i;

p. 579, D; et 58i, B); traduction de t. IV, p. 535 etsuiv.

M. Guizot, t. II, p. 4oi , 406. 5 Prolog, part, secund. (Du Chesne,
2 Id. Iib. V (du Chesne, p. 548, p. 457,1. 17.)

A); Iib. XIII {ibid. 92/i, A et suiv.);

ClinON. DE NORMANDIE. 1. i
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des rois et autres princes. Dans le second, qui renferme

quatre livres, plurima (dit-il) dictavi de monasterio in Uticensi

saltu tempore Guillelmi ducis postea régis honorijice restaurato^ ;

il y rapporte aussi les exploits des Normands eu France, en An-

gleterre et en Fouille, et plusieurs faits dignes de mémoire

qui ont eu lieu sous Guillaume le Bâtard. Enfin, la troi-

sième partie se compose de sept livres, touchant lesquels il

dit : De morte Guillelmi régis et de tribus filiis ejusplura edidi, et iter

Hyerosolimitanum eventusgue varias nostris temporibus contingentes

referendo addidi^. Lorsqu'il composa le dernier de ces sept li-

vres, il était dans la soixante-septième année de son âge, qui

correspondait à l'an 1 1 di de Jésus-Christ, époque à laquelle le

roi d'Angleterre Etienne gémissait dans la prison de Mathilde,

comtesse d'Anjou. André du Chesne a publié l'Histoire ecclé-

siastique d'Orderic VitaF d'après trois manuscrits, dontl'un ap-

partenait au monastère de Saint-Evroul , l'autre à celui de

Saint - Etienne de Gaen ; il les dut aux bons offices du

célèbre de Peiresc. Le troisième manuscrit lui fut com-

muniqué par Jean Bigot, conseiller à la cour des aides de

Rouen, et antiquaire zélé. M. Guizot a traduit en français une

partie de l'histoire d'Orderic; ce travail occupe quatre volumes

de sa Collection de Mémoires relatifs à l'histoire de France.

Jusque-là, comme l'on voit, les clercs normands ne man-

quaient pas de moyens pour apprendre tant bien que mal

l'histoire de leur pays; mais les chevaliers, les femmes,

les hauts bourgeois, qui ne comprenaient pas le latin, ne

1 Lib. VI. (Du Chesne, p. 619, A.) sius, liv. III, chap. vi, p. 708; celui

* Ibid. (Du Chesne, p. 632 , A.) de Fabricius, t. V, p. i5i, 162 ; YHist.

' Pag. 321-925. Voyez surOrderic litléraire de la France, t XII, p. 190-

Vital, VHistoire de France de Louis le 2o3; et la Biographie univers, t. XXXII,

Gendre, t.I, p. 80; l'ouvrage de Vos- p. 54-57, art. de M. Louis du Bois.
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pouvaient satisfaire une louable curiosité; et l'époque à

laquelle s'étaient passés les événements s'éloignant de jour

en jour, ils ne trouvaient plus pour les leur raconter des

gens qui en eussent été les témoins oculaires, ou qui en

eussent reçu la tradition. C'est alors qu'excité par les générosités

de Henri II, maître Wace crut les mériter davantage en rimant

une histoire des ducs de Normandie. Mais disons quelques

mots de ce trouvère , et d'abord laissons-le parler lui-même :

Lunge est la geste des Normanz

Et à mètre est grieve en romanz.

Se l'en demande ki ço dist,

Ki ceste estoire en romanz niist

,

Jo di e dirai ke jo sui

Wace , de l'isle de Gersui

Ki est en mer vers occident

,

Al fieu de Normendie apent.

En l'isle de Gersui fu nez,

A Caem fu petiz portez
,

Iluec fu à leitres mis

,

Puiz fil iunges en France apris.

Quant de France jo repairai,

A Caem Iunges conversai ;

De romanz faire m'entremis

,

Mult en escris e mult en fis.

Par Deu aïe e par ii rei

(Altre fors li servir ne dei)

Me fu donée , Dex li rende !

A Baieues une provende.

Del rei Henri segunt vos di,

Nevou Henri, père Henri'.

' Roman de Roa, tome II, p. 94 et Purl'enorel sciuguor HenH

95. Voyez aussi tome I , p. 272 , 27.3. ^] '^•=* ''g"''g« ï^»"' "*^'''

rv !•. j » • Ai-io de Roui lunaes conté , etc.Un y lit entre autres vers ceux-ci :
j s >

b. '
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Henri II lui avait fait, à ce qu'il paraît, d'autres promesses

qu'il ne tint pas; aussi Wace s'en plaint-il dans la conclusion

de son ouvrage. Nous citons d'autant plus volontiers ce pas-

sage qu'il y est question de Benoît et de l'ordre que lui avait

donné Henri II de composer son poëme :

Die en avant ki dire en deit

,

Jo ai dit
;
por maistre Beneit

Ki cest ovre à dire a emprise

Com li reis l'a desor li mise

,

Quant li reis ii a rové faire

Leissier la dei , si m'en dei taii'e

Li reis jadis maint bien me fist,

Mult me duna, mult me pramist;

E se il tôt dune m'eust

Ço k'il me pramist, mielx me fust.

Ne r poiz avoir, ne plout al rei ;

Mais n'est mie remez en mei.

Treis reis Henris ai coneuz
,

En Normendie toz veuz ;

D'Engleterre et de Normendie

Orent tuit treis la seignorie.

Li secunt Henri ke jo di.

Né de Mahelt l'empereriz

,

E li tiers fu al secunt fdz.

Ci faut le livre maistre Wace

,

Qui 'n velt avant fere , si 'n face '

.

Ces vers nous prouvent que l'ouvrage de Wace précéda ce-

lui de Benoît. En veut-on une preuve de plus? on la trou-

vera dans le poëme de ce dernier. Dans son chapitre intitulé :

^ Roman de Rou, tom. II, pag. ^07-409.
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La sainte prcclication c le haut sermnn que li dux fist de nuiz as

maistres des Daneis cju'il conquist al os damne Deu, on lit ces vers :

Si me fiasse tant en mei

Eje m'en osasse entremetre

,

Ce qu'en truis escrit en la lettre

En retraisisse chèrement;

Mais li Latins dit c comprent,

Od sume , od glose , ce m'est vis

,

Où romanz ne pot estre mis

,

Choses multes : por ce m'est grief;

Mais mult me tome à meschef

Que sa haute escience tace

Autresi cum fist maistre Wace '

.

« Wace, dit l'éditeur du Roman de Rou, a beaucoup écrit,

« et la plupart de ses ouvrages sont consacrés à célébrer les

M Normands ses compatriotes. Dans le récit des faits antérieurs

M à son siècle , il a suivi Dudon de Saint-Quentin et Guillaume

«de Jumiéges; mais il ajoute des détails curieux, se montre

« moins crédule , et a sur eux l'immense avantage d'avoir écrit

« dans la langue de ses héros. Persuadé de tout ce qu'il a

«écrit, s'il trompe ses lecteurs, c'est de la meilleure foi du

« monde.

Jo ne dis mie fable , ne jo ne voil fabler,

» dit-il dans son introduction ; et plus loin
,
parlant de la ba-

« taille d'Hastings , il ajoute :

Quer jo oï dire à mon père,

Bien m'en sovint, mez vaiiet ère.

« Antérieur à Marie de France de près d'un siècle, il n'a ni

' Fol. 1A7 verso, col. i, V. 4.
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«son élégance, ni sa délicatesse; mais il excelle parmi ses

« contemporains dans le genre descriptif, et l'on trouve dans

« ses poésies de grandes images, de la philosophie et beaucoup

« de naïveté. Après avoir parlé des monuments élevés par les

« conquérants, il dit :

Toute rien se tome en déclin

,

Tout chiet, tout muert, tout vait à fin,

Homs muert , fer use , fust porrist

,

Tur font, mur chiet, rose flaistrist

,

Cheval tresbuche, drap viesist,

Tout ovre fet od mainz perist'. »

Parmi les ouvrages qui sont attribués à Wace, l'on compte

la Chronique ascendante des ducs de Normandie, qu'a publiée

également M. Pluquet^, et qui commence ainsi :

Mil chent et aeisante anz out de tems e d'espace

Pois ke Dex en la Virge descendi par sa grâce ,

Quant un clerc de Caen , ki out non mestre Vace

,

S'entremist de l'estoire de Rou et de s'estrace,

Qui cunquist Normendie, qui qu'en pois[t] ne qui place,

Contre l'orguil de France qui encor nos manace :

Que nostre roiz Henri la cognoLsse e sace,

Quer gaires n'ai de rentes et gaires n'en porcace;

Mez Avarice a frait à Largesce sa grâce

,

Ne pot li mains ovrir, plus sont gelez que glace,

Ne sai où est reposté , ne truis train ne place

,

Qui ne seit lozengier n'en alcun lieu ne place

,

A plusors il fait-on la coe iovinace

,

' Roman de Rou, tom. I, p. ix et x. n'a pas indiqué le manuscrit d'où il a

'^ Mémoires de la Société des anti- tiré cette chronique, et, malgré nos

quaires de la Normandie, tora.l, 1824, recherches, il nous a été impossible

2' partie, pag. 444- 4/17. M. Pluquet d'en trouver aucun.



INTRODUCTION. x*

Ço ne fil mie el tenos Virgile, ne Oracc,

Ne el tems Alexandre, ne César, ne Estace.

Lors aveit Largesce vertu et efficace.

Du rois Henri voil faire cel primiere page

.

Qui prist Alianor dame de haut parage.

Dex doint à ambedeuls de bien faire corage !

Ne me font mie rendre à la cort m'usage

,

De dons et de 2)ramesses chescun d'euls m'asoage,

Mez busuing vient sovent qui tost sigle e tost nage

,

Et sovent me fait mètre le denier el gage.

Mais rien, sinon les vers précédents, n'a pu suggérer l'idée

de rapporter à Wace la composition de la Chronique ascen-

dante des ducs de Normandie; et en examinant bien ce petit

poëme, l'on reconnaîtra que son auteur, postérieur d'en-

viron vingt ans à Wace, s'est simplement borné à rappeler

le Roman de Rou, qu'il abrège en sens inverse.

Parlons maintenant de Benoît : il ne nous reste aucuns dé-

tails sur sa vie; nous savons cependant qu'il était natif de la

Normandie; en effet, au vers gôôS de sa chronique^ il ap-

pelle des soldats de cette nation les noz; et plus loin, parlant

des Français, il dit :

Plus ne se puent-il tenir

De nos amèrement haïr ''.

Le premier auteur qui l'ait fait connaître avec quelques

détails est feu l'abbé de la Rue, que l'émigration avait jeté

sur le sol de la Grande-Bretagne; et son travail', qui fut lu

' Vol. I, pag. 4i2. Fellowofthe Society ofAntiquaries, etc.

' Ibid. pag. 5i8, V. 12667. Concerning the Lives and Writings of

* A Lelter to Sir Joseph Banks, B. varions Anglo-Norman Poets 0/ tht

B. Bart. Président of the Royal Society, i2th Ceniary. By the Ahbéde la Rue.
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devant la Société des antiquaires de Londres, le 4 fé-

vrier 1796, parut ensuite dans le XIP volume de VJrchœolo-

cjia. Depuis, ce savant ecclésiastique rassembla en un seul

corps d'ouvrage les divers articles qu'il avait insérés dans

cette collection : il y joignit la brochure sur les bardes armo-

ricains, qu'il avait publiée en 1 8 1 5^; et après avoir refondu ces

diverses parties, il publia le tout de nouveau à Caen, en i83/i,

sous le titre d'Essais historicjiies sur les bardes, les jongleurs et les

trouvères normands et anglo-normands. C'est l'article que son au-

teur a consacré à Benoît dans le second volume de cet ou-

vrage, que nous voulons examiner ici.

M. de la Rue débute par appeler ce trouvère Benoit de

Sainte-More, le confondant à dessein avec l'auteur du Roman

de Troie. Sans doute, rien dans la Chronique des ducs de Nor-

mandie ne nous empêche de croire que le Benoît qui s'y

nomme ne soit auteur du roman dont nous venons de parler;

mais rien non plus, dans l'un ou l'autre poëme, ne nous auto-

rise à penser qu'ils soient d'un seul et même auteur. Les faits

que M. de la Rue cite à l'appui de son opinion au sujet de la pré-

tendue communauté d'origine de ces deux ouvrages, ne sont

rien moins que concluants. «Benoît devait donc, dit-il, avoir

a préludé par des ouvrages plus importants (que la vie de saint

« Thomas que lui attribue Tyrwhitt), pour que le roi lui confiât

«la fonction d'historien français des ducs de Normandie ^ »

Cela est fort possible ; mais il se peut tout aussi bien que Be-

noît ait auparavant composé un autre ouvrage auquel il n'ait

pas mis son nom; ou bien que l'ordre d'écrire sa chronique lui

' Recherches sur les ouvrages des cemhre 181 4- Par G. de la Rue. A

Bardes de la Bretagne armoricaine dans Caen, de l'imprimerie de F. Poisson,

le moyen âge, lues à la Classe dHistoire 181 5, in-8°.

et de Littérature de l'Institut, le 3o dé- ^ Page 199.
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soit venu d'Henri II seulement après la proposition de Benoît

lui-même, et sur un échantillon du style dont il prétendait

faire usage en écrivant son poëme. Plus loin l'abbé de la Rue con-

tinue : « . . . Nous sommes de plus en plus persuadés que la tra-

« duction du faux Darès et celle du faux Dictys, en vers français,

« sont l'ouvrage du même trouvère qui a versifié l'histoire des

«ducs de Normandie. Les fréquentes allusions qu'il emploie,

« lorsque, pour relever le mérite de nos ducs, il les compare avec

« les héros grecs ou troyens, ne nous permettent pas de douter

«qu'il n'ait célébré les exploits des uns et des autres. Ainsi»

« lorsque Mariette s'afflige en quittant ses parents pour passer

« dans le palais du duc Robert, le poëte la plaint de ce qu'elle

« ne peut deviner la grandeur du héros auquel elle donnera le

«jour, et qui égalera celle d'Hector.

« Ainsi, pour exalter la gloire de Guillaume le Conquérant,

«qui, dans un seul jour et par une seule bataille, obtient la

«couronne d'Angleterre, le poëte rappelle les inutiles efforts

« des rois de la Grèce contre une seule ville pendant dix

« ans'. »

Les allusions que M. de la Rue regarde comme des preuves

qui confirment son opinion, n'ont ce caractère ni pour nous,

ni pour ceux qui savent à quel point les fables grecques et

romaines étaient répandues dans le moyen âge même avant

le xii" siècle. Le faux Darès, dont Mabillon et Michel Germain

attestent avoir vu dans la bibliothèque Laurentienne à Florence

un manuscrit qui avait plus de huit cents ans^, s'était prorap-

tement fait jour dans le monde, et avait donné naissance à

^ Pag. 2o3, 20/1.

^ Muséum Italicum , etc. Luleciœ Parisiorum , 1687, in-4°, vol. I, p. 169.

CBRON. DE NORMANDIE. I. «
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une foule de romans, soit en langue d'oil, soit en langue

d'oc. Un troubadour, faisant le dénombrement des récits

d'exploits et d'actions de divers personnages, soit historiques,

soit romanesques, qui eurent lieu dans une cour plénière,

s'exprime ainsi :

Quar l'us comtet de Priamus

,

E l'autre dis de Piramus ;

L'un contet de la bell' Elena

,

Com Paris l'enquer, pois l'eniuena;

L'autre contava d'Uiixes

,

L'autre d'Hector et d'Achiiles;

L'autre contava d'Eneas

E de Dido, com si remas

Per lui dolenta e mesquina.

L'autre contava de Lavina

,

Com fes lo breu ab cairel traire,

A la gaita del ausor caire.

L'us contet d'Apollonices

,

De Tideu e d'Etediocles,

L'autre cantava d'Apolloine

,

Com si retenc Tyr de Sidoine;

L'us contet del rei Alixandri

,

L'autre d'Ero e de Leandri ;

L'us dis de Cadmus ,
quan fugi

E de Tebas , com las basti.

L'autre contava de Jason

E del dragon , que non hac son.

L'us contet d'Alcida sa forsa

,

L'autre com tornet en sa forsa

Phillis per amor Demophon ;

L'un dis com neget en la fon

Lo bel Narcis
,
quan s'i miret.

L'us dis de Pluto , com emblet

Sa bella moUier ad Orpheu

L'us contet de Juli César,

Com passet tôt solet la mar

L'autre contet com Dedalus

Car l'un conta de Priam , et l'autre

dit de Pirame. L'un conta de la belle

Hélène, comment Paris la sollicite et

puis l'emmène ; l'autre contait d'Ulysse,

l'autre d'Hector et d'Achille; l'autre

contait d'Enée et de Didon , comment

à cause de lui elle resta dolente et mal-

heureuse.

L'autre contait de Lavinie, comme

elle fit lancer la lettre avec le carreau

à la sentinelle de l'angle le plus élevé.

L'un conta d'ApoUonice , de Tidée

et d'Étéocle, l'autre chantait d'Apol-

loine , comment il retint à lui Tyr de

Sidoine; l'un conta du roi Alexandre,

l'autre de Héro et de Léandre; l'un dit

de Cadmus, quand il prit la fuite, et

de Thèbes, comment il la bâtit.

L'autre contait de Jason et du dra-

gon qui n'eut sommeil. L'un conta la

force d'Alcide, l'autre commentDémo-

phoon remit en son pouvoir Philis par

amour.

L'un dit comment le beau Narcisse

se noya en la fontaine quand il s'y mira.

L'un dit de Pluton comment il dé-

roba à Orphée sa belle femme ....

L'un conta de Jules César, comment

il passa tout seul la mer ....

L'autre conta comment Dédale sut
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Saup ben volar, e d'Icarus, bien voler, et d'Icare, coramenl ii se

Co neguet per sa leviaria. noya par son étourderie '.

Nous le répétons, il n'y a point de motif plausible pour con-

fondre Benoît, auteur de la Chronique des ducs de Normandie,

avec Benoît de Sainte-More, qui a rimé le Roman de Troie.

«Quant aux autres ouvrages de Benoît, ajoute l'abbé de la

«Rue, nous ne pensons pas, avec le savant Tyrwhitt, qu'il

« soit possible de compter parmi eux une vie de Thomas Bec-

« ket, archevêque de Cantorbéry, qu'on trouve dans la biblio-

M thèque Harléienne, n° Syyô, et dont l'auteur est un moine

« anglais nommé Benoît : la forme et le style de son ouvrage

« en vers français nous le font rejeter vers le règne d'É-

« douard IW. » Nous sommes ici de l'avis de M. de la Rue,

tout au moins quant à la première partie de sa proposition,

et, comme lui, nous pensons que notre Benoît n'eût pas été

chargé par Henri II d'écrire l'histoire des ducs de Norman-

die, s'il eût débuté par une vie de saint Thomas assassiné à

l'instigation de ce prince; cependant il n'est pas impossible

que notre trouvère, mal récompensé comme Wace de son

long travail , n'ait pas composé une vie de l'archevêque pour

se venger de l'injustice dont il se serait cru la victime : quoi

qu'il en soit, comme cette vie est encore inédite, nous la

donnerons à la suite du grand poëme de Benoît.

M. de la Rue ne balance pas à attribuer aussi à ce trouvère

une chanson sur la croisade; et la seule preuve qu'il apporte

en faveur de son opinion est que cette pièce se trouve à la

suite de la chronique , dans le manuscrit 1717; mais cette

1 Notice d!ttn poëme provençal, ma- (Tom. XIII des Notices et extraits des

nuscrit de la hiblioihèque de Carcas- manuscrits.
)

sonne, n" 681, par M. Raynouard. ^ Pag. 198, 199.



XX INTRODUCTION,

preuve n'est d'aucune valeur, et chacun sait que les manuscrits

du moyen âge contiennent fort souvent des ouvrages d'époques,

de langues et d'auteurs très-différents. La chanson dont il s'agit

me paraît avoir été mise à la suite de la chronique de Benoît

uniquement pour utiliser un feuillet de vélin qui, sans cette

addition , fût resté blanc. Comme cette pièce est courte et ne

manque pas d'intérêt, nous la donnerons aussi dans notre Ap-

pendice.

Son dernier couplet montre , comme le fait remarquer

M. de la Rue, que son auteur « fut un des chevaliers qui allèrent

«à une des croisades du xii^ siècle, puisqu'il forme des vœux

« pour trouver sa dame en vie e en santé au retour de son voyage ; »

et il en conclut que notre trouvère, auquel il persiste à attri-

buer cette pièce , était chevalier. Quant à nous, nous ne sau-

rions voir dans Benoît, comme dans Wace, qu'un clerc ou sé-

culier, ou appartenant à quelque abbaye ^ Dans le moyen âge,

les chevaliers s'occupaient bien de poésie, mais seulement de

poésie légère et lyrique: aux trouvères revenait le droit de

I Si Benoît eût été chevalier, Wace
l'eût appelé messire et non maistre,

titre qu'il se donne à lui-même.

II est question d'un messire Benoit

dans les passages suivants :

Ce soit en la beneoite eure

Que Beneoii qui Dieu aeure

Me fet fere beneoite œuvre !

Por Beneoit un poi m'aœuvre :

Benoiz soit qui escoutera

Ce que por Beneoit fera
'

Rustebuef
,
que Diex beneisse î

Do Soucntain et de la Famé au chevalier, par Rute-

ieuf. FaUiaax et Coittet des poètes français des

XI- . XIC, XIII- . Xlr et Xr- siècles, édition

d« i8o8,t. IV, p. iig.

Mok fu bien la paine seue

Que ces genz aYoient eue :

Se r sot mes sires Beneoii,

Qui de Dieu soit toz beneoiz !

A Rustebuef le raconta,

Et Rustebuef en un conte a

Mise la cbose et la rima.

Id. ibid. p. i43.

Mais ces passages ne peuvent se

rapporter à notre poète , attendu qu'il

vivait dans le xii° siècle , et que Rute-

beuf , si nous en croyons Roquefort *

,

mourut en i3io.

* Glossaire de la langue romane, t. II, p. 769,

770.
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composer des fabliaux et de longs poëmes clievalcresques '

,

qu'ils ne disaient avoir traduits du latin que pour taire

croire à leur science ou pour persuader à leurs auditeurs ou

à leurs lecteurs que l'ouvrage muni de cette attestation pro-

venait d'une source sacerdotale; et aux clercs seulement

appartenait la connaissance du latin et des ouvrages écrits

dans cette langue. C'est par leurs traductions en langue

vulgaire que les laïques parvenaient, dans lesxii" et xiii* siè-

cles, à pénétrer dans l'histoire des temps plus ou moins

éloignés.

Enfin le savant auteur d'un ouvrage publié récemment, fe-

rait croire à l'existence d'un autre poëme qu'aurait composé

notre trouvère, si nous nous en rapportons au passage

suivant :

« Un demi-siècle après ^, nos deux poètes Wistace ou Wace

' Ce que nous disons souffre ce-

pendant des exceptions. On sait que

certains romans de la Table-Ronde, en

prose, il est vrai, furent écrits à la re-

quête de Henri II d'Angleterre, pai'

"messires Luces de Gast, Gautier Map,

Helyeet Robert de Borron. L'auteur de

la Chanson d'Ogier le Danois dit de

lui-même au début de son poëme :

Raymbcrt la fist h ta dure couraige;

Jougliercs fut, si vcsquit son eage,

Gentis horn fut et trestout son lignaige.

Ms. du Roi 7608/3 (Cangé 34 )
, fol. 1 recto.

^ Nous sommes fâchés de lire à la

page précédente (166) de ce bon tra-

vail, que « Geoffroy deMonmouth, tout

• au commencement du xi' siècle, avoit

« mis en vers quelques lais relatifs à

« Merlin. • Geoffroy Arthur vivait au

milieu du xii" siècle et fut élu évêque

de Saint-Asaph dans le pays de Galles

en n5i '. L'on trouve dans la biblio-

thèque de Berne un manuscrit de son

histoire des Bretons avec une dédicace

au roi Etienne qui naquit en 1 io5 et

qui mourut le 25 octobre 1 154 '. Voy.

sur cet auteur. Baie, 5cri/)/. illast. Maj.

Bril. catalogus, p. 19^ , igS ; Fabricius,

Bibliotheca Latina mediœ et infimœ œta-

fis, édit. de Padoue, t. III, p. i o, 1 1 ; Vos-

sius, de Historicis Laiinis, lib. H, cap. lii .

p. 392-394; Nicholson, theEngl. Hist.

Chronica Normannia. (Du Cbesne, p. 986,

Sinner, Catalogus codicum manuscriptorum

bibtiothec» Bemensit, tome I, p. aiî.
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«et Benoît de Sainte-More, avoient mis en vers François la

« Chronique latine de GeolFroi de Monmouth , sous le nom
«de Roman de BrutK» Benoît n'est point auteur d'un sem-

blable ouvrage; et c'est, nous le savons, à la Chronique que

nous publions que M. Paulin Paris a voulu faire allusion.

Comme nous l'avons déjà dit, Benoît composa son grand

ouvrage dans le but de plaire au roi Henri II qui le lui avait

commandé; aussi manque -t-il rarement l'occasion de faire

l'éloge de ce prince. Nous nous bornerons à renvoyer à la

page 356-358 de notre premier volume, où le trouvère con-

sacre aux malheurs et à la louange de son protecteur un

passage trop long pour être répété ici, et nous rapporterons

des extraits moins étendus, qui justifient notre assertion :

Avantage ai en cest labur

Que al soverein e al meillur

Escrif, translat, truis e rimei

Qui el mund seit de nule lei,

Qui meuz conuist oevre bien dite

libr. Lond. 1787 , p,36, 87; Warton,

Hist. ofEngl. poetry, édil de Price, vol. I,

p. ix ; Tanner, Bihliotheca Britanno-Hi-

bernica, Londini, 1748, p. 3o5, 3o6;

Archœologia. tom. XII, p. 56; Roque-

fort, De l'état de la poésiefranço&e dans

les iii' et Xiif siècles, p. 1 42 ; Histoire lit-

téraire de la France, vol. XIII, p. 52 1 ;

Ginguené, Histoire littéraire ilialie,

vol. IV, p. 129; Gamden, Britannia,

Lond. 1595 , in-fol. p. 8 ; et surtout

an Historical Tour in Monmouthshire

,

illustrated with views , by Sir R. G.

Hoare, Bart. a new map of the comnty.

and engravings , by William Coxe...

part the second. London, printed for.

T. Gadell jun. andW. Davies, 1801 *,

m-k", pag. 295-298. En regard de la

page 295 se trouve Remains of iht

priory at Monmouth and Geoffrey of

Monmouth's study, gravure.

^ Les manuscritsfrançois de la Bihlio

thèque du Roi, tom. I; Paris, Techener,

i836, in-8°, p. 167.

Cet ouvrage a été revu dans le GentU-

marCs Magazine, cahier de juin 1801
, p. 529-

533. Ce qui y concerne Geoffroy s'y trouve

p. 53o-532.



INTRODUCTION. xxm

E bien séant e bien escrite.

Deus m'i doint faire son plaisir,

Kar c'est la riens que plus désir '.

Il termine ainsi la vie de Guillaume Longue-Epée :

Ci me repos e ci fenis

,

Mais n'achieve pas mis travaiz.

Ore vient l'estoire des granz fàiz,

A translater e à escrivre

U mervilles aura à dire

E à oïr e à retraire.

Quels lignée ê («ic) plus granz ne maire

De ceste ainz que vienge al buen rei?

Nule SOS ciel, si cum je crei.

D'eisi cum ele est comencée

N'en est nule plus haut poiée

Dunt tels princes seient eissuz.

Lor faiz, lor ovres, lor vertuz

Semblent sor autres merveillos

E beaus e buens e délites.

Auques est ma pensée esjoie,

Kar dès or est l'ovre envaie.

S'il ne pleust à mun seignor.

Trop i eust aspre labor

E esmaiable e demoranz;

Mais sis voleirs e sis taiaaz

M'est jois douçors à acomplir,

Kar rien sus ciel tant ne. désir.

Deus m'i dunt tant terme e espace

Que l'ovre li achef e face,

' Volume I, pag. 79. M. de la Rue, titude en disant que ces vers se trouvent

pag. 191, commet une légère inexac- à 1^ fin de l'histoire de Hrolf.
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E que si davant lui la lise

K'il ne la blasme ne despise !

L'estorie de Guillaume fenist ci Long-Espée

Si cum Beneeit l'a escrile e translatée'.^

En finissant l'histoire du duc Richard P^ Benoît s'écrie

Or dunge Deus par sa duçor

Qu'ai plaisir seit de mon seignor,

Del bon rei Henri fiz Maheut,

Que si bénigne cum il seut

Seit al oïr e al entendre !

N'est pas de mes poùrs la mendre

Que de mesdire e de mesfaire

Chose qui ne li deie plaire*.

Il termine ainsi l'histoire du duc Richard II :

A Fescamp jut en l'abeie

,

Là fu richement enterrez;

Mais puis unt esté relevez

Par le bon rei , cil qui fu fiz

Maheut la bone empereiz,

Par le bon rei Henri secund,

Flors des princes de tôt le mund,

Ki faiz sunt dignes de mémoire,

E qui Deus dunt force e victoire.

Longe vie, prospérité

Senz aisse e senz aversité!

Saintisme e bone seit sa fins'!

^ Volume I, pag. 5i6-5i8. ' Folio 181 verso, col. 1, v. 42.

* Folio i63 recto, col. ?, , v. 10.
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Plus loin il dit :

Quant par le don e par l'otrei

Del autisme soverain rei...

Ai translatez des dux Normanz

D'eus l'estoire qui mult est granz...

De ci qu'au rei Henri i'oitains

Qui d'eus fu un des soverains

,

N'est dreiz qu'à lui me recreie

,

Qu'à tenir ai la dreite veie

En ordre continueument

De ci là où mis cuers s'atent,

Desqu'al bon rei Henri secunt.

Que ç'otreit Deus e voille e dont

Que je les suens hauz faiz retraie :

Ce peise mei que tant délaie ^

Il parait que Benoît mourut avant de pouvoir accomplir ce

vœu, ou qu'il y renonça, car sa chronique s'arrête à la mort

du dernier des fils du conquérant.

« Quant à l'époque où ce trouvère a écrit , dit M. de la Rue

,

«nous pouvons facilement la fixer par celle de Robert Wace,

«qui parle de lui comme d'un contemporain; l'un et l'autre

« rapportent la translation du corps de Richard II ,
que le roi

« Henri II fit faire dans l'abbaye de Fécamp, en 1 1 61 ; ainsi ils

« ont écrit tous les deux après cette époque "^ Wace dit qu'il

« avait vu couronner le jeune prince Henri , fils aîné de

«Henri II; or ce couronnement ayant eu lieu en 1170',

' Folio 235 verso, col. 2 et suiv. ^ChronicaNormanniœ. (Du Chesnc,

Probablement Wace connaissait cette p. 998, B.
)

intention de Benoît et faisait allusion ' Rogeri de Hoveden Annaîium pan

à lui quand il disait dans sa mauvaise posterior. an. 1 170. [Rerum Anglicaram

humeur : Scriptores post Bedam prœcipui, edent.

Qui 'n velt avant faire, si n face. HenricoSavile, pag. 5 1 8,lig. 1 2 et suiv.)

CEinON. DE NORMANDIE. I. d
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« c'est après cette année que le poëte Benoît a dû composer

« son histoire des ducs de Normandie.

<< Warton dit que cet ouvrage est plein 'de traits roma-

« nesques et fabuleux'. Cette opinion, émise sans preuve,

«nous semble au moins hasardée; en effet, si l'on compare

« cet auteur avec les historiens normands qui l'ont précédé

,

« on trouve partout la plus exacte conformité avec ces écri-

« vains, dans le rapport et l'enchaînement des faits. Robert

« Wace lui-même
,
quoique son rival , s'accorde avec lui dans

« les détails historiques; il est vrai qu'il lui est supérieur par

« une élocution plus facile et plus claire ; mais d'un autre côté

« on trouve dans Benoît des connaissances aussi curieuses que

« multipliées sur les mœurs et les usages des Normands, sur

«la cour de leurs ducs, leurs costumes et les ornements de

«leurs palais, leur vie publique et domestique, et enfin d'au-

« très notions intéressantes qu'on chercherait vainement ail-

« leurs : par exemple, il est le seul de nos historiens qui nous

« ait conservé des détails curieux sur les premières amours du

« duc Robert et de Harlette, mère du conquérant : on lit avec

« intérêt comment le prince en est épris, la délibération de la

«famille lorsqu'il l'appelle auprès de lui, l'avis d'un saint er-

« mite , un des délibérants , la toilette de Harlette au moment
« de son départ pour la cour, la réception qu'on lui fait à la

« porte du palais, etc. Tous les détails du poëte sont piquants,

M parce qu'ils peignent les mœurs simples et naïves de cet âge.

« On peut voir, dans un extrait de l'ouvrage de Benoît
,
publié

"par M. Depping, la description des ravages des premiers

« Normands sur notre continent : la narration est rapide
;

« il y a de la force dans les idées , de l'énergie dans l'expres-

' The Hist. of English poetrj; Ili- ted for Thomas Tegg, 1824, in-8'

,

chard Price's édition , London : prin- vol. III, p. 69 , col. 2.
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« sion ; et le poëte, qui n'avait encore qu'une lan^ie informe

«et grossière pour instrument, crée souvent pour rendre plus

« heureusement toute sa pensée. «Nous souscrivons volontiers à

la plus grande partie de cet éloge, seulement nous ne saurions

reconnaître dans Wace aucune supériorité sur Benoît.

Le seul manuscrit qui contienne cet ouvrage est conservé

dans la bibliothèque Harléienne, au Musée britannique, à

Londres, sous le n° 1717; il forme un volume in-folio, con»-

posé de deux cent quarante-huit feuillets, écrits sur vélin, à

deux colonnes, en belles lettres de forme, vers le milieu du

xin* siècle; au reste, le fac-similé joint à notre premier vo-

lume peut, au gré du lecteur, confirmer ou renverser notre

opinion sur son âge. Envoyés en Angleterre en août i833 par

M. Guizot, ministre secrétaire d'état au département de l'ins-

truction publique, nous l'avons transcrit en entier avec la

plus grande fidélité; néanmoins, pour être plus sûrs de l'exac-

titude du texte , nous avons fait passer toutes les épreuves en

Angleterre , où elles ont été collationnées avec le plus grand

soin par Sir Frederick Madden, gentilhomme de la chambre

du roi et garde-adjoint des manuscrits du Musée britannique;

nous nous empressons d'offrir à ce savant le témoignage

de notre haute estime et de notre sincère reconnaissance.

Nous croirions aussi nous rendre coupables d'ingratitude si

nous omettions de parler des obligations que nous avons à

M. Bourqucney, premier secrétaire de l'ambassade de France

à Londres, et à M. P. Chabaille : le premier a pris soin que

nos fréquents rapports avec les savants anglais, et spéciale-

ment avec Sir Frederick Madden et M. Thomas Wright '

,

' Ce jeune érudit est correspondant de la Commission historique du mi-

nistère de l'instruction publique.
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eussent lieu régulièrement par la voie des courriers de l'am-

bassade ; le second
,
que distingue un grand savoir philolo-

gique, a bien voulu dépenser à notre profit une partie de

son temps ,
pour jeter un coup d'œil sur l'avant-dernière de

chacune de nos épreuves. Si le travail auquel a été soumis

notre texte nous vaut quelques éloges, nous lui en reportons

d'avance une partie.

Nous nous abstenons d'indiquer les auteurs que Benoît a

pris pour guides, de parler de la fidélité avec laquelle il les a

suivis , et de la valeur historique que présente chacun d'eux :

c'est un travail qui se trouve dans nos notes et que nous

croyons inutile de résumer ici.

Notre publication sera accompagnée d'un Appendice qui

comprendra la vie de saint Thomas de Canterbury, la chan-

son contenue dans le manuscrit Harléien 1717, le Roman

du Mont Saint - Michel , par Guillaume de Saint-Pair, et

d'autres pièces s'il y a lieu. Cet appendice sera lui-même suivi

d'un Glossaire de tous les mots difficiles, que nous comptons

exécuter sur le plan qui a mérité l'approbation de l'illustre

Raynouard : ce plan sera celui des glossaires de Tristan, de

Charlemagne et de la Chanson de Roland. Enfin , notre travail

sera terminé par un Index onomastique et géographique.

Qu'il me soit permis, en finissant, d'admirer la glorieuse et

singulière destinée du poëme de Benoît. Au xii^ comme
au XIX* siècle, il a été devancé dans le monde par l'œuvre

de Wace, son rival; mais au xii' siècle il a été composé

par l'ordre d'un roi d'Angleterre, et au xix* il a été im-

primé par l'ordre d'un roi de France.

n
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CHRONIQUE
DES

DUCS DE NORMANDIE.

LIVRE PREMIER.

fir'.c 1. CI COMMENCE l'eSTOIBE E LA GENEALOGIE

DES DUX QUI CNT ESTÉ PAR ORDRE EN NORMENDIE.

Quant 11 mondes fu establiz

E damne Deus eut departiz

Les elemenz chascun par sei

Od le conseil de sun segrei

,

Pleut li que fust li lirmamenz

Clartez e enluminemenz

Al monde e as créations

E as diverses régions.

Li firmamenz ceus est enomez,

C'est feus e chalurs e clartez

U la lune est e li soleiz

Resplendissables e vermeilz;

Mais qui le mund volt dreit nomer,

C'est cel ensemble e terre e mer :

Pur c'est nomez munz dreitement,

Que tuz jorz est en movemenz;

Kar que est ceo que l'om i trove

Qui cl mund seit qui ne se move?

Del mund ne de tant cum il dure
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N'a nus ne numbre ne mesure

;
ao

Ceo ne purreit nus tant aprendre

,

Que certe chose en seust rendre;

Nul ne sout onkes sa laùr

Ne s'ampleté ne sa grandur;

Ceo n'afert pas à sen humain a5

Que de tel chose seit certain,

A celui est, celui dcit estre.

Qui del tut fu criere e mettre.

Itant savom bien que H munz

Est tuz egaus e tuz roûnz ;
3o

Li granz Occeans l'avirone,

r 1 t', c. a. Si cum la lettre dit e surae,

Ausi cum cercle en roûndesce,

Dunt nul ne set sa parfundesce.

En mi le munde siet la terre 35

Que rOccean aclot e serre;

De nule part n'a plus ne mains,

De ceo quidon estre certains;

D'egau peis est, d'egau mesure.

Si cum nos retrait l'escriture. io

Ceo dit Plines, sis movemenz

Est de l'enbrive des granz venz

Qui es cavernes sunt parfondes,

U de tuneire u des granz undes

De rOccean qui la sustient : 45

Sul par cez treis choses avient.

Itels est la formations

Del munde e la divisions,

Que quatre parz i a non plus,

Ceo nos retrait Ysidorus '
: âo

' Isidore de Séville. Voir sur ses ou- œtatis de Fabricius, édilioii de Maiisi
,

vrages la Bibliotheca Ladna mediœ et infimee t. III
, p. 1 83- 191.
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C'est orient, meridiès,

E occident, qui vient enprès

Septemtrien : en ceo s'estent

Tuz li cercles del firmament.

Ci aureit grief eliose à descendre 55

N'a relraire ne à comprendre

Cum faitement cez choses sunt,

Cum te {sic) tienent ne cornent vunt.

Sul Deus est sachanz e mestre,

D'Occean fist eissir e naistre 6o

Les mers diverses par le mund

Qui en mait s'en corcnt e vunt;

De là issent e là r'ateignent,

Eissi cerchent le munde e ceignent,

Diverses sunt od divers nous 65

Pur les diverses régions,

Diverses sunt e tûtes un;

D'eles renaissent grant li fluni

Qui avironent les contrées

E les provinces renomées, 70

E qui portent les granz navies

Dunt les terres sunt replenies.

Si fist Deus ses formations,

Ses règnes, ses créations

Que entre eus eust varietez, 75

Desestances, diversitez,

E que l'un fust l'autre noisable,

Haïnos e espocntable;

Non pur ceo que une feist rien

En cest siècle, qui n'est à bien. 80

Tut quant qu'a soz le lirnianient,
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Qti'om veit venir à naissement,

Unt des eiemenz lur creiance

E lur nature e lur sustance :

L'un plus de l'eve e de freidor, 85

L'autre de l'air e de chalor,

Ausi de la terre ensement;

E pur ceo que li élément

Sunt trestuit quatre entre els contraire,

Si est raisons, ceo m'est viaire, 90

Qui les choses qui'n sunt criées

E au munde vivifiées

En reseient entre els cruaus

E diverses e desigaus.

Non pas, ne ceo ne vos disun, 95

Qu'o une natural raison

Ne r'ait entre els aducemenz

E concorde e ajostemenz.

Si que 11 feu à terre vient

E la terre le feu sustient, 100

E l'air, qui est entre ces dous,

Toute defent tut à estrus

Que la terre n'alumt ne arde;

Sul l'air en est destoute e garde :

L'air pur l'eve respeisse tant io5

Que sovent rest d'ele portant;

Quant l'eve en la terre s'abaisse

,

Tant i défit, tant s'i rengraisse

Qu'à neient vient tut à sechée :

Einsi avient mainte feiée. no

Veez cum Deus l'ad ordené.

Qui del tut a la poesté :
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As angres ii clers ceus, li bcals,

E l'air desuz est as olseals;

La mer, les eves as peissons;

La terre est abitations

As poeples des humains lignages,

As vérins e as bestes salvages.

ii5

La chose qui prent naisance

Sunt élément jà puissance

E poesté e majorie
;

Si est raisons, n'en dotet mie,

Que plus reseit desatemprez,

r i v", c. t. Divers d'autres e dessevrez ;

E quant el n'i a tant del un

Qu'eve as autres ne seit comun

Si qu'il i seient ega[um]ent\

Si savum bien certainement

Que plus en est duz e temprez

E bénignes e mesurez.

E de ça vient qu'es régions

U tuz jorz a chauz e arsuns,

Sunt les vermines venimoses,

Pesmes, cruels e haynoses,

E les bestes mortals e fieres,

E les poeples de teus manieras

Qui n'en unt lei, sen ne raisun,

Dreiture, ne discrétion,

Qui ne sevent qu'est mais ne biens,

E qui plus sunt félons que chiens,

Neirs, senz mentons, granz e cornuz

iiS

i3o

i3&

Uo

Le manuscrit est troué en cet endroit.
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E desqu'en la terre veluz,

Pendanz oreilles, od longs becs,

E mult plus lez les piez d'un es.

En tante sen formez e fez '^»

Coi ne vos sereient retrez.

E de vos por la grant chalur,

U tuz jorz vivent senz freidor.

En avient ceo que jeo vos di

Vers la partie de miedi. '5°

En occident vers mienuit,

U de freidure resunt cuit,

U neis e glace e mer a plus,

Ceo savum bien, ne renaist nus;

S'unt la force del élément '=^

Pur ceo que senz nul temprement

Est tute estraite lor nature

Eissi cum d'eve e de freidure :

Pur ceo resunt desatempré,

Pur ceo n'i a humanité, 'Co

Pur ceo ne sevent que est leis

Ne que est jor ne anz ne meis.

Pur ceo n'en a en eus duzur

Si deslei non e amertur;

Ne dotent mort, ne lor suvient '^^

Que aime seit ne qu'el devient;

D'eus detrencher ne d'eus oscire

Ne cuide estre negun d'eus pire.

Einsi cum vos poez oïr,

r 2 r', c. 1 Veer, aprendre e retenir '7°

Cum cez dous ovres vunt à dreit,

Là por le chaut, çà pur le freit^
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Aucuns me dirra , ses devient,

Pur quel ceo est, dunt ceo avient,

Que la freidors est çà si granz 175

E là la chauz si esboillanz
;

Mais ne m'i sui or pas empris

Cuni si faites choses devis :

Haute est mult l'ovre e la matire

,

E si i aureit trop à dire, 180

E mai ne list pas demorer,

Car mult i a de el à parler;

Mais qui'n voldra saveir la fin

Si lise Pline u Augustin.

Entre cez contrarietez i85

Qui sunt si grantz, cum vos oez,

Cume de freidore e d'arson,

R'est duce l'abitation;

Kar par l'atemprement del eir.

Ne trop esté ne trop iver, lyo

En sunt li grant règne habitable

E riche e bêle e delitable,

E plenteif e abundos

De quanque hom est desiros.

De bêle forme i sunt les genz 190

E de sages contenemenz.

Discret, reisnable e bien vestu,

Trop grant ne sunt ne trop menu
;

Cist sevent les afaitemenz.

Les arz, les leis, les jugcmenz; 500

Cist sevent conoistre e veeir

E entendre e aperceveir

Qu'eu n'est c'un Deus, c'un creator;

Cist sevent la deite e l'onor

CimOX. DE NORMANRTE. I.
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Qu'il quiert, qu'il volt que l'oin li face, 205

E que l'om aimt e que l'om hace.

Or vos del çeo briefaient mostrer

Purquei m'estut de ceo parler.

Li philosofe e li parfit,

Li plus sage et li plus eslit 210

Qui du main, sen ço qui'n peut estre,

Sunt e serrent tenu à maistre

,

Firent une division

Discrètement e od raison,

r 2 1°, c. -2. Del monde tôt e de la terre 210

Si cum la mer l'aclot e serre.

Treis parties i asignerent

Dunt la primere Asye apelerent

Affrike, Europe; tut le munde,

Que clôt e aceint mer parfunde, 230

E en cez treis parz devis;

Mais ceo avum-nos bien apris,

Ne sunt pas oels à estrus,

Qu'autant tient l'une cum les dous.

Que Asye prent son comencement 225

Dès midi tresqu'en orient,

Entièrement terre e marine,

E en septemtrien s'afine
;

E de septemtrien s'estent

Europe vers occident; ^So

Itant retient ne plus ne meins,

De ceo résumes bien certains ;

Dès occident tresqu'en midi

Redure Affrike tut ainsi,

A Asye tient tut en rount 235
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Les dons parties de cest mund,

Les altres parz, ies dotis parties

Que vos avez ici oïes.

Qui ci à tuz dernandemenz

E as grevous enquorcmenz 210

Que l'om porreit ici faire

Saureit mostrer, dire e retrairo

Cum ies mers vunt ne les contrées,

Ne cum eles sunt habitées

,

De quels oiseaus ne de quels genz, 215

De quels bestes, de quels serpenz;

Ne les merveilles granz e fieres

Dunt en i a de mil manières;

U sunt les pieres principaus,

Ne saveir purquei sunt itaus 260

Ne si diverses de colors;

Ne purquei les choses menors

Prennent e venquent les plus granz
;

Qui ci serreit par tut sachanz

,

Mult li fereit buen demander, î55

Buen aprendre, bon escuter.

Iceste ovre que j'ai à faire

Me besoigne un poi à retrairc

Cument Europe est asise.

Qui des altres parz se devise. atio

Ci prent l'ovre comencement,

Orine, estrace e naissement,

Dunt j'ai à traiter e à faire.

Cco vos puis bien de vcir retrairc

Que la première région ï65

Dunt jeo i truis mcmorie e nun

Est Sice la basse apelée,
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E si comence e est justée

Od les Paluz Metodianes,

Qui de granz merveilles sunt plaines. 270

Entre Danube e l'Occean

Qui curt devers septemtrian,

S'estent iceste région;

Eissi est close d'environ,

Tresqvi'en Germanie vient e dure; J75

E, si cum retrait l'escriture,

Estrange est dite e apelée

E d'estranges genz abitée.

Pur les estranges poples nez

Dunt tut cil règnes est poplez a8o

Est Germaine sauvage e dite

,

Qui mult est granz , n'est pas petite
;

Genz e poples i a assez

Feluns trop et desmesurez.

Li Cit i sunt, uns poples nuz, -îSS

Près des mareis e des paluz

Od mainte merveille a orrible;

Li Goz, une genz mult pénible.

Il sunt après , e li Alain
,

Que ne sevent qu'est vin ne pain
;

390

De lait, de burre e de peison

Vivent e de la veneison

Dunt mult prennent e sen peine,

Kar tute la terre en est pleine;

Li Gepidien sunt emprès, 396

Felun , enrieure e engrès
;

E puis li Roge e li Hungreis,

Li Hun après, e li Bugreis,

E li Daneis, forz genz hardie,

E après cil d'Esclavonie. 3oo



DES DUCS DE NORMANDIE. 15

Puis vient le règne de Germaine

E après celui d'Alemaigne,

France , Aquitaine , Espaigne en sus.

Altres règnes i a mult plus

1° 3 v', c. 2. Dunt ci n'iert faite mencion, 3o5

Kar n'est ore leus, ne no poun ;

Mais do Germaine vos reliai

Certainement; car bien le sai :

Nul plus bel règne n'estot querre

,

Plus pleinteif ne meillor terre; 3io

Tant i a gent, tant en i naist,

Que c'est merveille qu'il les paist

,

Dunt ist le vivre, dunt il vient,

Que si fait poplc sustient.

' En Germaine a une montaigne

,

3i5

Roiste, haute, fiere, griffaignc;

Les genz l'apelent Adnoé*,

Si cum es livres ai trové.

D'en sum del munt un flume sort

Qui droit vers oriant s'en curt; 3io

Soixante ovos granz e nomécs

Qui avironent les contrées,

S'i asemblent, ceo truis lisant:

Pur tel est rabinos e grant

E fiers e perillos e lez, 3î5

Hyster Danube est apelez.

Entre icest flume et l'Occoan

E la terre ù sunt H Alan

' Dud. S. Qiiinl. lib. I. ( Du Chesne

,

et (h situ ipsiiis. [Ibid. jirtg. ai-. A.)

Hist. Norm. scripl. pag. 6a.) -— Will. ' Ifatnœn , Atnoc. Dud. S. Quint. —
Gemniel. lib. I, cap. ii : De tribus par- Athiior. Will. Grnimet.

tilus orbis terrœ , et in qnn earum sil Dacia

,
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A fieres genz de mainz senbianz

,

Sauvages mult e mescreanz; 33o

Lne isle i a par non Canzie '
:

E si crei bien que c'est Russie,

Ki est de la grant mer salée

De tûtes parz avironée.

Dunt altresi cum les ewettes 333

De lur diverses maisonettes

Jettent essains granz e pleniers,

U mult en a nunbres e milliers,

U cum de ceus qui sunt irié

Sunt en estur glaive sache 34o

Tost e isnel d'ire esbrasez,

Trestot einsi e plus assez

Soit icil poples fors eissir

Por les granz règnes envaïr

E pur faire les granz occises, 345

Les granz gaainz e les conquises.

Entre Alane, qui mult est lée,

E Jece, qui n'est senz gelée,

Est Danemarche la plenere,

r 3 r°, c. 1 Eissi asise en tel manière 35o

Que altresi est cume corone,

Fieres montaignes le avirone ^.

* Ceo dit la lettre e li escriz

' Can-a, Scanzia. Diid. S. Quint. — «Daci.» Clnvii. (mon. (Du Chesiie, p. i,

Scanza. Wiil. Gemmet. — « Insula Scanzia, A. )
— Escanze. Wace.

«quae Norihvega dicilur. » Geneal. dac. ' Dud. S. Quint, lib. I. (Du Ghesiie ,

Northman. (Du Cliesne, p. 2i3, B. )
— p- 6a , C. )

—

Romande Rou, 1. 1, p. 8, 9.

«Scanzia insula, quœ Norihvega dicltur, ' WiJl. Gemmet. lib. I, cap. 111 ; De

«in qu.T habitant Golhi et Hunni aique origine Gothcrum , H iibi primiim lia-
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Que Noé out li velz treis tiz :

Scm, Japhct e Cham, nent plus; 355

Si cum retrait Ysidorus^,

Les treis parties de cest munde,

Que clôt e aceint mer pariundc

,

Orent e tindrent c lur cir;

E si vos far bien à saveir 36o

Sen out Ase qui fu l'ainsnez,

E de Levi fu li poplesnez

Qui la popla e qui la tint :

De lui descendi tuz e vint.

Cani out Afirike à sa partie : .i65

De ceo ne redutum-nos mie.

Japhet Europe devers nos:

Eissi ala tut à estrus.

Japhet out un fiz mult enpoz

Qui fu nomez Goemagoz; 370

Cist vint en Goce , e si Irovoni

D'une sillabe de son non

Qui en la fin i est posée,

Fu Goce dite e apelée.

De Goz Magoz est Goce dite; 375

E, si cum i'estorie est escrite.

De lui descendi tels lignées

Qui mult furent puis cshaucées,

E felun pople c conquérant

,

Sur tuz hardiz e combataut
;

3bo

Canceo que ci vos ai nomée,

Qui de mer est avironée,

Par grant esforz e par poeir

liitavemnt. (Du Ghesne, pag. 217, C. ) logies ou Oiigiiie.s , liv. 1\ , If cliapiiro 11.

' Voyez, dans son ouvrage des Élymo- intiUilé: Degenlium vocabnlis.
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Conquistrent puis après lor eir.

D'eus i out si faite abundance 385

E si très-grant multepliance

Qu'en dous poples se devisèrent :

Li Goz par les sorz qu'il geterent,

Ausi cum glaive ist de gayne

U cum lion prent sa rabine, 390

* S'en eisi l'uns d'armes garniz
;

Li reis de els fu pruz e hardiz,

Tanaùse out nun dreitement.

Sice l'autre vers orient

[° 3 r°, c. 2. Envaïrent par grant esforz 390

U cent mil homes out ainz morz

Qu'ele fust lur demeine quite;

Kar Vesosen ii reis d'Egipte

Se combati od eus cent feiz :

Icist les tint à mort destreiz, 4oo

Icist lor charga si les dos

C'unc n'orent jor à lui repos

,

Cist lor livrout esters champels

E batailles granz e mortels.

Lunges dura lor contençon
,

io5

Lur guerre e lur destruccion

E lor caples granz e pleniers

Tant qu'ennoia à lor moilliers :

Senz els erent , poi les suieient

,

E trop à tart les esjoisseient; 4io

N'aveient d'els voleir ne aise

Ne nul délit qu'à femme plaise,

Qu'as batailles erent toz tens

Encontre les Egiptiens;

E celés, qui point n'esteit bel, 4i5

Pristrent entre els conseil novel
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Pesme, dunt trop se deslierent,

Que lor marrit del tut lesserent.

Tels lu lor establissemenz :

Que d'els n'iert mais ajostemenz iso

Od home nul qui od els maignc

Ne qui demuert en lor compaigne
;

Issi le firent, ici tendront

Toz les jorz mais qu'eles vivront.

Deus reines firent des lor 'n5

Que mult erent de grant valor:

Ceo fu Lampetc e Marpessen

,

Qui mult orent proesce e sen.

Plusors des nobles, des vaillanz,

Fortes, hardies e combatanz i3o

Eslurent maistres e princesses

E à ces dous ajueresses;

Les mameles destres se quistrent

,

Que avis lor fu qu'eles lor nuistrent

A lur gent cors sovenl armer, 435

A armes prendres {sic) e à porter,

A traire d'arcs e à lancier

Les trenchanz gaveloz d'acier.

Gestes dames amazoneises \

' Voyez sur les Amazones, Fréret, donnée par le youverneme ni fmnçais { Archi-

Mém. delAcacL desinscripl.l. XXl,p. 106- lecture, sculptures, inscriptions et vues,

119.— .1. von Klaproth , fiei'jc in den Kau- etc.). Paris, Finnin Didol, i835, in-fol.

kasns iiml mch Géorgien. Halle und Rorlin, tome II ,
8* livraison , pag. 1 4- 1 6, Mém. de

iii den Bucliliandlungen des Hallischen M. Lebas.— Isidore de Scville , Etymol.

Wai.senliauses, i8ia,in-8°, 1. 1, kap.xxx, lib. VIII, cap. xi, n* ai; lib. IX, cap. 11,

p. 6/|3-6;)(J. — Der Apollolempel zu Bas- n° 63 ; lib. XVIII , cap. iv, n" U ; et la

sae in Arcadien, durch O. M. Haron von Chronique du même, tertia letas , anno

Stackelberg. Rom. i8a6, in-fol. pag. 5A- mundi /looy.

59. — Expédition scientifique de Mores, or-

CIinON. DF. NOHMANniK. I. 3
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f' 3 v°, c 1. Qui mult furent proz e curteises, hïo

Envaïrent puis par cent anz

Europe, qui si par est granz,

Que les cuntez e les reaumes,

Les provinces e les ducheaumes

Suzmistrent puis à lur dangier i45

Al fer Irenchant e al ascier.

Partut ala lur seignorie :

Tel merveille ne fu oïe.

^ D'eles n'en voil plus maintenir;

Mais que lor faiz voldreit oïr 45o

Lise l'estorie des Escoz,

Qui mult est plus gfanz que les noz,

Qu'iloc orra lor ovre entierre

Qui mult est grant e pleniere.

^ Des Goz qui Canze orent saisie 455

E d'els poplée e replenie,

R'eissi à milliers e à cenz

Uns poples puis e unes genz

Fervestuz d'armes e garniz.

Li reis d'els fu nomez Beriz. 46o

Cist les affinitez germaines

E les Paluz Metodianes

Conquistrent puis e régions

Dunt ci ne sunt escrit les nous;

Mais Danemarche celé amerent, 465

Celé retindrent e poplerent '.

' «Seddehis hue iisque.Qui vero scire qui suit se retrouve dans la chronique

«cuncta desiderat, Golhorum gesta per- lalinedeJean WalJingford, mort en i2n4-

• cunat , et noster stylus vertatur ad pro- Voyez le recueil de Gale , vol. I
, p. 532 ,

» posila. » Will. Gemmet. (Du Chesne ,
533.

p. 217, D.

)

' Will. Gemmet. lib. I, cap. iv : Qtml

' Une partie du récit qui précède et Dani de Gothorum progeme descendant, et
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Puis i out reis, c'est en la vie,

Pleins de inult grant philosofie

E d'estrange sen cnibeuz

Qui mult furent loinz coneuz. i?»

Li unz de cez out non Eucten

E Cuneum, l'autre Almoxen;

Tute escience orent à main ;

Icist furent des arz certain,

D'icez apristrent tant Gooteis -n^

Poi Surent meins que li Grezeis.

Oient e afichent senz faille

Que Mars, qui est deus de bataille,

Fu estrait de lur anceisors :

De c'unt joie, c'est lur honors; âSo

En lui se creient mult e fient

,

Sanc d'umain cors li sacrefient :

Deus est de mort e deus d'occise

,

Si li covient tel sacrefise.

r 3v°, c. a Mars n'est mais entalentemenz 48b

De morz d'ommes e de contenz;

El a eu bataille ajostée

I est de Mars morz apelée.

Cest deu apelerent Romain

Poi verteier e poi certain
,

igo

Kar non cerz fait e non sachanz

Gels qui entre els sunt combatanz

Li quels deit veintre (sic) e li quels nun;

E si eu peignent de tel façun

quare dicanlur Dani vel Northmanni , et dos Normands, vol. II, p. 256-267, une

car eadem (jem sic muUiplicelar. { Du disserlalion inlitulée : Du nom et de la

Chesne, pagn 218, A.) Voyez à la suite patrie des Normands.

de l'Histoire des expéditions maritimes h-?ç;iv>*

3.
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Que le plz a nu descovert: igS

Celui mostre tut en apert

Qui à combatre jà ne crienge

Ne que de mort ne li suvienge.

Qui quidera que bien ne dient [sic]
,

S'il lise en l'Ethimologie 5oo

Que fait Ysidorus li proz

,

Qui plus em parla bel de tuz'.

Icist deus estoit mult joïz,

Mult célébrez e mult serviz

Entre Danais, ceo vos di bien, 5o5

Qui cremuz erent sor tute rien.

Quel merveille ert si genz ert criante

,

Kar meinte terre aveit apriente?

D'espandre sanc erent joius,

Il n'esteient de el désires, 5io

Eissi lur moveit de lignage :

Tels ert lur vie e lur usage.

Icist poples que vos oez,

Dunt numbre n'est diz ne contez,

Sunt si en luxurie esboillant 5i5

Si volentif e si ardant

Que à tuz sunt les femmes unes

Abandonées e communes.

Poi en i a qui si's ait chères

Qu'à autres ne seient parçoneres
;

s^o

Quant issi sunt entre-meslé

E l'un vers l'autre abandoné

Hontusement, senz lei tenable

E senz costume cuvenable,

' Origin. lib. VIII, cap. xi : De diisgentium.
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N'i siet li fiz qui est sis père 5î5

Ne ki li est seror ne frère.

En por iccst ysemblement

Que entre els funt si faitement

I par naist d'eus tant e concrie,

f° i r', c. I. Tel merveille ne fu oïe. 53o

De ceo nos dit Ysidorus',

Que vanteor ne fait acreire plus

,

Que pur si fait engendrement

Est dit Germaine dreitement

E d'engendrer Germaine est dite. 535

Eissi m'ount dit la letre escrite.

^ E pur eisi très-grant naissance

E por si grant multepliance

Erent les fiz contre les pères

E deseritoent lur mères
; 54o

Uncle e nevo e frère e aive

Occierent sovent à glaive.

Ne poeit estre fei entre els,

Si esteient cruels e fels;

E por ceo qu'il s'entre-toleient

,

5i5

Soventes feiz s'entre-oscieient.

Ne r poeit la terre soffrir,

Pur ceo les en coveneit eissir;

Povre en esteit, eius [sic) e pire,

Ne poeit à tel gent soffîre. 55o

Tant que par sort, à quelque peine,

D'une vez costume anciene

Origin. lib. XIV, cap. xiv : De Eu- * Ce vers et cent huit des suivants ont

"'opo- été déjà publiés par M. Dcpping dans son
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Perneit-1 om tiite la jovente,

E si meteit-l'om grant entente;

Jeo di les forz, les conibatanz 555

Qui poeient aver quinze anz

U trente u plus; si erent mis

En eixil fors de lur païs'

Pur querre al fer e al acer,

Od forz orez e od temper, 56o

Par mer orrible e tenebrose,

Terre asazée e plentivose

A lur ester, à lur remaindre,

U lur malté peust estaindre.

Ester en paiz aample e bien, 565

Si cum firent li Gocien

Qui tute Europe exillerent

E roberent e despuillerent

Desque ultre les Paluz del flo

Qu'il unt e tenant en alo ^. 570

Quant el veneit al desevrer,

Ainz qu'il entrassent en la mer.

Cil li mostré e li segnié,

Qui doivent estre exillié,

r 4 r°, c. -i. Sacrefioent à un dé 575

Qui Thur ' ert entre els apelé ;

Mais ceo n'esteit beste, ne oisel

,

Hisloire des expéditions maritimes des Nor- chiepiscopi Upsalensis, de gentium seplenlrio-

mands, tome II, p. 268-271 , S 2, intitulé ; nuliam vnriis conditionibus sfatibusve, etc.

Témoignages des hutoriens au sujet de l'ex- lib. III, cap. m , et surtout Je Lexicon my-

patriationde la jeunesse du Nord. ihohgicum de la 3' partie de l'Eddn Sœ-

' Roman de Ron , t. I, p. 10, 11. mundar hins Frôda, Havni.f, 1828, in-A',

' Dud. S. Quint, lib. I. (DuCliesne, 62.) p. 889, col. 2 , jusqu'à 968, col. 1, au mot
' Voyez Historia Olai Magni gothi ar- PoR , I'orr.
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Ne vin, ne encens, blé, ne gastel,

Ne altre don offert de main ;

Ainz sachiez bien que sanc humain 58o

Espandeient cl sacrefise;

Ne quidoent en nule guise

Que si precius peust estre :

Tut ceo lur anunciot lur prestre

Qui par sort iert esleuz. 585

Veez que faiseit li mescreuz :

Un jug de boés perneit as mains,

E cels dunt il esteit certains

Que l'om devcit sacrelier,

A un sol coup, senz recovrer, 590

Li espandcit tut le cervcl :

Quant n'i falleit, mult l'en ert bel ;

Mort à la terre l'estendeit,

La veine del quor li quereit,

Par celé l'en tracit tut fors 595

Quanqu'il poeit le sanc del cors;

Adunc erent li exxillié

A ceo faire joius c lé;

Lur vis, lur chiefs, ceo qu'il aveient

En adesoent c teigneient '
;

Coo

Senz terme nul qui'n fust donez,

Aparcilliez e aprestez,

Gureicnt as nefs erraument,

Les veiles dresçoent al vent

E traeient as avirons : 6o5

Eisi voidout la régions;

E par si faite diablie,

Cum ci poez aver oïe

,

23

' Roman de l\ou. t. 1 , p. 9, 10.
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Quidoent fust lor sauvemenz

\ ers les orez e vers les venz; 6io

E si la sort chaïst si granz

Qu'as chevaliers fust ateignanz

Que les covenist à exxillier,

Si lur veist-l'om despleier

Lur enseignes al deseverer : 6)5

Ceo esteit signe à demustrer

De batailles, d'aquerremenz

Contre les aliènes genz.

r i \', c. 1. Eisi se parteient des lur,

Criai e fel e senz amer, 620

Pur les granz règnes envaïr.

Pur els forcer e pur tolir,

E pur les genz à mort livrer

E pur les reis deseriter
;

De lur païs erent mis fors 6j5

Pur mettre en abandun lur cors

De querre aveir, terre e vitaille

Dès que la lur lur feseit faille.

Alques despris e sulfraitus

E plein d'angoisse e rancurus, 63o

S'essiloent pur melz aveir

Tut par force, par estoveir;

De turner ne de revertir,

Queque lur fust à avenir,

N'aveient pensé ne lessur : 635

Pur ceo par force e par vigur

Gastoent les riches pais,

Cruels e mortels enemis.

Tuit erent gasté li rivage '
;

' Dnd. S. Quint, lib. I. (Du Chesne, p. 62 , 63.
)
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E qui retraireit le damage

,

L'exxil ne la destrucciun

Ne la cruel occislun

Que il llrent par tantes leus,

Dolerus ert trop li lur gieus.

' Icist Daneis, cist Dacien

Se rapeloent Troien;

E dirrai vos en l'achaisun :

Quant craventez fu Ylion,

Si'n fu exxilliez Antenors,

Qui mult enporta granz trésors;

Od tant de gent cume il out

Sigla les mers que il ne sout;

Mainte feiz i fu asailliz

E damagiez e desconfiz

Tant que il vint en cel pais

Que vos oez dunt jeo vos dis :

Ci prist od ses genz remasance ;

Une puis tolte ne desevrance

Ne l'en fu par nul home fait;

E de lui sunt Daneis estrait ^.

Ceo quidentbien, issi le dient,

E, sachez, mult s'en glorifient;

E si alcuns vait enquerant

Pur que il sunt apelé Normant,

Ci pot oïr la vérité :

En lur langue est north apelé

Bise qui de là vient le vent,

E man c'est home dreitemenl.

Eisi Normant, homes de nort.

Qui si les nome ne fait nul tort;

25

64o

6i5

65o

655

G6o

665

670

Dud. S. Quint. Hb. I. (Du Chesne , p. 63.) — ' Roman cle Rou.l.l, p. 8.

CHRON. OF. NORMANDIE. I. 4
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Kar north e man, som iur usage,

Venz est e hom en cest language '.

Eisi le faiseient li Danois,

Ceo truis el tens, à plusurs reis

Qui ceste lei des sorz gelèrent OyS

E qui la terre délivrèrent.

Ne voldrent quasser n'cmpeirer

Ne déguerpir ne delesser

La lei ne l'establissemcnz

Que comparoent meinte genz, eso

De ci qu'ai tens reis Lotrocus,

Qui bien vesqui cent anz e plus.

Cist par besoig, ne 1' pout muer,

Revolt la leis renoveler

Qu'orent tenu si anceisor. 085

Al terme devis e al jor

Refu la sorz sur ceus jetée,

Dunt mult i ot grant asemblée

De bacheliers, de juvenceals,

Forz e hardiz e bons e beals. 690

' Roman de Rou, 1. 1, p. 6.

Francheis dient ke Normendie

,

Ço est la gent de North mendie

,

Por ço k'il vindrcnt d'altre terre

Por micx aveir, e por cunquerre.

lhid.t. I,p. 6.

11 avint en une taverne

C'uns bachelers de Normendie

,

Dont maint gentil-ome mandie, etc.

La PlaRtez, v. s, 5 et 6. (JVoavean ncatil dtja-

bliaax el contes inédits , publié par M. Méon '

Paris, Chasseriau, i8a3, a vol. in-S", t. I,

p. 388.)

Voyez le Glossaire de Du Gange, au mot

Nortmani. Voyez aussi, à la suite de l'His-

loire des expéditions maritimes des Nor-

mands, t. II, p. 256-267, "'^'^ disserta-

tion intitulée ; Du nom et de la patrie des

Normands. Mais l'élymologie de ce nom la

plus singulière est celle que l'on trouve

dans le passage suivant :

« En la fin de France est une plane

«plene de boiz et de divers finit; en celui

« estroit lieu liabitoit grant multitude de

« gent moult robuste et forte, laquel gent

« premorement habitèrent en une ysulie qui

Il se clamoit Nora, et pour ce fiirenl clamez

« Nor-Mant, autresi comme home de Nore.

« Man est à dire en langue thodesclie

ahome.' [L'Ystoire de li Normant, liv I.

chap. i,p. 9.)
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' En ceste sort, en cest envei,

Covint estrc le fiz le rei

Qui esteit apelez Bier*

E en surnon Coste-de-fer.

0(1 les altres fu exxilliez;

N'en fn demis n'esparniez.

Un scnesclial, un desleié

Li a reis Lotrocus baillié

,

Prince de! tut maistrc e chadel :

Cist fu garde del dam i sel.

27

69.")

3 r", r. 1

Icist Bier que vos oez

Coste-de-fer ert apelez

Pur ceo qu'escu, ne hauberc dubler,

Ne haume en sun chef brun, d'acer,

N'eust jà as esturs numez
;

Ainz i alout tut desarmez.

Sa mère, une devineresse

E une fort enchanteresse

,

L'aveit issi aparilliez,

D'arz enchanté e primseignez,

E sur lui tant caractes fait

Que jà d'armes n'en fust sanc trait.

De coup de lance ne d'espée

Ne fust sa char entamée ' :

710

' Will. Geinmel. Hb. I, cap. v : Quo-

modo Bier juins Lothroci régis Daciœ ex-

piilsus est de patria, more solito, cum Ilas-

tinyo pœdagogo SU.O. (DuChesne, j).2 18, C.)

— Roman de Rou , t. I
, p. 1 1 . — Histoire

des expéditions maritimes des Normands,

t. I, p. 125, 126.

' Son véritable nom était Biôrn , et ce-

lui de son père Ragiiar Lodbrok.

' Roman de Rou, 1. 1, p. 8. Asiaiig, inèrc

de Biôrn, avait pareillement donné à Ra-

gnar, son époux , un vêtement enciianté

qui devait le préserver des dangers. « Leider

« hun hann til skipn adur ]}aug skiliasl

,

« og kvadst hun niunde launa lionum serk

« jjann, er hann hafde gefid henné. Hann

«spyrrocd hvorium hœtle jjad vsRri, enn

« hun kvad vysu :

4.
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Pur ceo ert chevalers forz e durs

E es granz batailles segurs.

Haslenc^ 11 fels, si seneschaus,

Li très-horribles, li crueaus,

Li plus mais hom qui une nasquist

E qui al siècle plus mal fist :

Mautez n'est nule desleiée

Maudite, ne si escumengée,

Fivre d'enfer, forsenemenz,

Traïsuns, ne decevemenz

Dunt sis cors ne fust repleniz :

Des Judas fu li plus haïz.

Nul n'espandi une tant cerveles,

Tant sanc de cors, tantes bueles.

Tant ad purchacié chevaliers

7,5

<i Pier anii eg serk eun sida

,

«Og saumadann hvorge,

« Vid heilann liug ofinn
,

lUr ha e smia graum,

« Mun eigi bcn blxda

,

« Nie bita J)ig eggiar,

« I heilagre hiupu
,

• Var Ijun J)ciin Gopoin siynud. »

« Procinctum regina ad naves comitalur,

et ubi discederet, pensaturam se dixit

vestem , quam sibi olim dedissel doiio.

Quœrenli autem quale iHiid esset munus,

respondit metrice :

«Te dignum judico intcrula hac ampla, uec

coiisuta , sed fido animo coutcxta capiilis gri-

seis el lenuibus. Non ossa cruore manabunt,

nec nocebunt tibi mucrones, in sacra veste,

qus Diis consecrata. »

Sagao af Ragoari Lo[)brok og sonum lianns. {Nor-

diâka Kœmpa Dater, auct. Erico Julio Biocrner.

Stockholmice , typis Joli. L. Horrn... Anne 17371

in-folio, p, /lO, Al de 1" saga.)

' Ici commence l'extrait que M. Dep-

ping a donné de la Chronique de Benoît

,

à la fin du tome II de son Histoire des ex-

péditions maritimes des Normands. Ce vers

et lesonze suivants ontété rapportés, d'aprè.<s

l'ouvrage précédent, dans le tome XVII

de l'Histoire littéraire delà France, p. 635.

' Roman de Rou, t. I, p. ii, 12. Voyez-

sur l'origine et la patrie d'Hasling, Raoul

Glaber, liv. I, cliap. v (DuChesne, Hist.

Franc, t. IV, p. 9 , A) ; Dudon de Saint-

Quentin , liv. I (Du Chesne, p. 66, D);

Ephémèrides de P. J. Grosley, édit. de L. M.

Palris-Debreuil , à Paris , chez Durand

,

1811, 2 vol. in-12, 2° partie, chap. viii,

p. 3o-6o; Hist. des expéd. marit. des Norm.

t.I,p. 121, 122.— B Verum isle Alstagnus

<i vulgo Gurmundus verso nomine solet

a nominari. » Chron. anon. ( Du Chesne,

p. 32, B; et Hist. Franc, script, t. III,

335, B.)
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Que il en orent sis milliers. 730

Légers de cors e de curages

E vers Dcu eschis e salvages,

Volentrif as granz desleiz

,

E as merveilles qu'or orreiz

Esteint, senz cresme, desleié. 735

Tant orent altre gent à pié

Que nul n'en sut faire esmée.

Quant lur chose fu aprestée,

Cume de nefs forz e entières

E d'armes de plusors manières, 740

De glaives trcnchanz csnmluz

,

De haumes, de broines e d'escuz

E d'espées trenchanz, d'acier,

Senz demurer e senz targer.

Irez e marriz e dolenz, 7i5

Se partirent de lur parenz
;

Lur enseignes unt despleiées

E les veiles es maz dresciées

,

Siglent, curent par mi la mer.

Or ne se sevent si garder 760

Les forz citez de la marine

Cist ne's mettent à discipline;

Des turs, des viles, des chastoaus

r 5 r*, c. 2. Pristrent les aveirs chers e beals

Tant que vers France dreit siglerent; 755

lit pristrent port, là ariverent;

Là fu la gent si mal baillie

Que, ainz que ele pcust cstre fuie,

Fu prise e livrée à turment

E quanqu'il orent ensement. 760

De Hastenc ne vos puet nul retrairc

Le fel, le chen, le deputaire,
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Les esragez forsenemenz

Qu'il fist à tûtes bones genz.

La poesté, la seignorance 765

Del reaime de tute France

Suzmist à sei et suzjua

E arst à feu et degasta.

Alcjues li ert léger à faire

,

N'i truvolt mie grant contraire, 770

Poi li fu li règnes veez :

Se orrez pur quei, si vos volez.

1, ACHAISON PURQIIEI FRANCE N OUT DEFENSION

En poesté, en grant noblesce

E en grant glorie e en hautesce

Sur tuz règnes de crestiens 775

Aveit esté France lune tens;

Reis riches, forz e conqueranz

I aveit eu ne sai quanz.

De granz poeirs e de granz nous,

Qui mult conquistrent régions; 780

' De Romains se erent defenduz

E de lur seignorie eissuz.

Mult erent dune Franceis al jor

Sur altres genz en grant honor;

Mult ert sainte église essaucée 78,^

E en tuz sens multepliée

,

E mult aveit de sainte gent

' WiH. Gemmet. lih. 1, cap. i : Quo- i' I, p. i5, 16. - Mémoire sur l'état de

modo fortitado Francorum , quœ diu viqe- l'empire françois lorsque les Normands y
rat, imminuta sit, unde et ipsi feritati pa- Jirent des incursions, par M. Boniimy.{Acad.

ganorum minus resistere valuerunt. (Du des inscript, t. XV, p. 639-655.)

Cliesne , page -î 1 6 , C.) — Roman de Rou

,
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Partut de ci qu'en occident;

Les evesquiez, les abcics,

Erent riches e bien servies, 790

Noblement laites e fundces,

Peintes à Or, pavenicntées,

Purtendues e deboissces

E od tables d'or entaillées.

Riches esteient les contrées, 79a

Replenies e asazées.

Lune tens i dura joie e pais

r 5 v", c. 1. Senz dol, scnz ire e senz esmais,

De ci (ju'el tens le rei Lewis;

Mais, si cum jo ai lit e apris, 800

Gist out quatre fiz reneiez,

Pesmes, cruels e desleiez,

Qui une entre els ne s'acorderent

Ne qui une jur ne s'entr'amerent :

Pépins, Lowis e Lotaires, So.s

Charles li quarz, qui lu li maires.

Ces lirent mainte deshonor

A lur perc l'empereur;

Après sa mort se firent rei,

Mais une ne se portèrent fei
; ^ 810

Ainz munta puis tant lur maltez

E lur orribles crueltez

Que, à Reins,- le jur de Ascensiun,

S'entre-murent tel contençun,

Tel bataille si dulcruse 81

5

E si très-mal aventurusc,

Dunt tut le champ de Fontenele '

' La bataille deFontenay, ainsi nommée juin Sài. Voyez le lome Vil du Recueil des

d'un village près d'Auxerre, eut lieu Iç 25 hisloriens des Gaules et de la France, et
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Fu plein de sanc c de buele,

Qu'en France n'out bon chevaler

Ne bon sergant ne bon archer 8jo

Qui morz n'i fust e detrenchez :

Si'n fu li règnes exiHiez,

Que n'i remist fors vilenaille :

Tuit furent mort en la bataille.

Par ices fu France honie, 8a5

Si gastée, si afeblie

Que n'i oui puis dcfensiun';

E par ceo, si cum nos lisum

,

N'i troverent Daneis meslée

Qui la terre lur ait vée [sic)
;

83o

Ainz i entrèrent à bandun'';

A feu, à flambe et à charbun

Livrcret [sic) tut c depescerent,

Unkcs rien n'esparnierent;

Les encloistres, les religions, 83s

Les saintes habitatiuns

Des evesquiez, des chanonies

E des seintismes abeies

U damne Deus esteit serviz,

surtout l'abrégé d'une disserlation de l'abbé

le Beuf dans les Mémoires de l'Académie

des inscriptions, t. XVIII, p. 3o3-3ii.

La disserlation complète de ce savant a

paru dans le tome I de son Recueil de di-

vers écrits pour servir d'éclaircissements à

l'hisloire de France, etc. Paris,Jacques Ba-

rois, 1738, 2 vol. in-12, 1. 1, p. 127-190.

Il existe aussi une disserlation de M. Pa-

sumot sur le lieu où s'est donnée la ba-

taille de Fontenay. Voyez les Annales des

voyages , de la géographie et de l'histoire ,

publiées par Malte Brun , tome XIII ,

p. 171-215.

' «Totam Fraociam militum pracsidio

nudam , cujus robur in bello Fontanido

nuper deperierat, tantus metus corripuc-

rat, ut eis (Normannis) nemo possel resis-

« tere, nemo posset repellere. » Fragm. hisi.

(DuChesne, Hist. Fr. jcnp/. 1. 111, p. 335, B.)

' Will. Gemmel. lib. I, cap. vi : Qno-

modo venerunt in regnum Francorum, et

Vermandensem pagiini priiis depopulati siint.

( Du Chesne, p. 2 1 8 , D.
)
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Destrulstrent trestut par aïz. t^o

Ne preisa Hastenc les Franceis,

Flamencs, ne cels de Vermendeis,"

r 5 ¥*, c. 3. Ne cels d'Angou ne d'Aquitaine,

Vaillant un sul flocel de laine;

Par vif besoig e par destresces «'t">

S'enfuieient es fortelesces;

Mais, qui chaut, par tut les ensiut

E les dechace e les consiut

Cum funt li chien le cerf alasse

Qui del tut estanche e aclasse, 85o

E cels qu'il prent oscit maneis :

Nule riens n'a vers lui desfeis.

Des vestemenz saintefiez

Des iglises, des evesquiez ,

Se vesteient trestut adès : 'iâs

Jà tel merveille n'orrez mes.

Qui arme osast contre els saisir,

Fisz pocit estre de morir;

' La genz chaitive, desarmée,

Est à lur nés traite e menée; 86o

E les femmes par tut hunies,

Esforcces e malbaillies
;

Les riches puceles vaillanz

(Dunt est pecchez e dolurs granz)

Sunt leidement desvirginées '^fiî

E par force despucclées.

Lur fivre ardanz esraieice
,

E lur deslci e lur malice

Creist chascun jor e duble en treis.

' Ce vers cl quinze des suivants ont été rapportés dans l'Histoire littéraire de la

France, t. XVII, p. BSy.

CHRON. DF, XORMANDIF.. I. 5
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Tut Saint Quintin de Vermandeis

Unt ars à feu e le mustier,

Qui mult ert preciose e cher

E granz e riche e beals e genz :

N'i remist sul li pavemenz'.

Ausi par trestut le païs

Le riche muster Saint Denis

Fu esbrasez e tut desfaiz,

E les trésors sachez e trais ^.

870

.S75

Si cum en l'estorie trovum

,

Emmun l'evesque de Nuion

Oscistrent par lur félonie,

E de ses clercs mult grant partie

Al tierz jor, kar très-bien le sai,

Dedenz la kalende de mai,

Que à Seissons viengent à tart,

La riche iglise Saint Maart

885

' Du Chesne , 5 , A. — Voyez sur l'in-

cendie de Saint - Quentin , l'ouvrage de

Claude Héméré, inlitu\é Augusta Viroman-

duoruni vindicata et illustrata duobus libris...

Parisiis , apud Joannem Bessin , 1 643

,

in-A" , pag. i8 et 19.

* Voyez sur les dévastations que Saint-

Denis eut à souffrir de la part des Nor-

mands , l'Histoire de l'abbaye royale de

Saint-Denys en France
,
par dom Michel

Félibien. A Paris , chez Frédéric Léonard ,

1706, in-folio, p. 80-96.

' Voyez les Annales de l'église cathé-

drale de Noyon. . . par Jacques le Vasseur.

A Paris, chez Robert Sara, i633, 2 vol.

in-4°, p- 636-643. — «De ejus obilu sic

« Annales Berliniani ad annum 85g : Dani

« qui in Sequana morantur, Novionium civi-

itatem nocta adgressi , Immonem episcopum,

« cum aliis nobilibus, tam clericis quam laîcis,

«.capiunt, vastataque civitate seciim abdu-

« cunt , atque in itinere interjiciunt. Sed

« haec tardius contigisse necesse est; quum

« Immo adfuerit anno 860 concilio Tucia-

II sensi. Quomodo irrepserit Inimonis no-

<i men inter eorum nomina episcoporum

,

« qui anno 875 subscripsere institutioni

« cuidam Odonis Bellovacensis episcopi

,

« apud Labbeum Concil. tono. 9 , pag. a 79

,

Il aliis divinandum relinquimus. De ins-

Il trumenlo illo nonnihil diximus supra

« col. 700 in Odone I episcopo Bello-

«vacensi. » [Gallia christiana, tome IX,

co).988.)
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ffi r", r. 1. E la saintez e leis cnsemcnt

Sunt arses tresqu'el fundcmenl';

Sainte Gcnevcve h Paris,

Mult haute chose e de grant pris,

Fu à vive flambe alumco

E trebuchée e craventée"^.

55

890

Quant issi orent espleitié,

Dreit à lur nefs sunt repaire
;

Puis se resloignent cVicez porz; 895

Aillurs recharra or hir sorz.

Ne sai quels pecchez lur enseigne :

De mer resunt entrez en Seine,

Tresqu'à Gimeges unt siglé

,

Là sunt venu e arivé
;

900

Lur navie unt r'apareillée

Qui auques esteit empeirée.

Gimeges, ceo ert riche abeie;

Si trois en l'ethimologie

Que par les granz gemissemenz 905

' Roman de Rou, I, i3, là-

Voyez, sur les ravages des Normands

dans le Soissonnais, l'Hisloire de la ville

(le Soissons... par Claude Dormay. A Sois-

sons, chez Nicolas Asscline, i663, in-/i°,

liv. IV, chap. XXV, p. Z'jli-?)']'].

' Dud. S. Quint, lib. I. (DuChesne,

63, D.)—Wace place l'incendie de Sainte-

Geneviève par les Normands après le sac

(le Rouen. Voyez le Roman de Rou, I,

18. — « Et neaiilmoins les Normansauant

« que de partir, saccagèrent et bruslerent

« le Monastère de S. Germain des Prei

,

« et celiiy de Saincte Gencuiefue qui n'es-

« toit encores lors enfermé dans la ville,

qui est cause que les Religieux de Saincto

«Gencuiefue, n'ont iamais voulu depuis

« receuoir en leur compagnie aucunes gens

« de ceste nation ( ce qui s'entend des Noi*-

K maiis Septentrionaux et non de ceux qui

• sont de présent naturalisez François ) et

((Cnlre leurs prières Ecclésiastiques con-

n liniient encores de dire celles-ci : A fu-

« ror» Normannoruin, libéra nos Domine.»

( Histoire universelle de toutes nations et spe-

ciallement des Gaulois ou François. .. par Sm-

ques de Charron. A Paris, chez Thoma.s

Biaise , 1 6a 1 , in-folio ,
p.' 832 , D; 833.

)

5.
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Des mais e des trespassemenz

Que l'on aveit fait d'en ariere

,

E iloc ert i'om en preiere

Que Dcus en feist veir pardun

,

Aveit pur ceo Gimeges nun, 9'°

Gimeges de gemissemenz :

Tels ert la glose e li sens.

Altrement est Gimeges dite

E altrement la truis escrite :

De gemme fine e esmerée 9>5

Esteit Gimeges apelée,

Que ausi cume gemme en anel

Est li leus precios e bel

E bien asis e cuvenable

E sur altres plus delitable'. 9^0

L'abeie dunt ci vos cunt,

N'aveit plus bêle en tut le munt,

Aveit esté faite e fundée,

Ceo truis lisant, de Clodovée,

(Reis fu de France, cristiens, 925

Senz faille, tut li premereins;

E si r baptiz saint Romis,

Eisi cum jeo'n l'estorie truis.)

E par Bealté sa gente oissur,

f" 6 r°, e. 2. Une n'out corune el chef meillur, gSo

Ne une teu reine n'out en France

,

Ceo savum-nos bien, senz dutance;

Kar la vie nos en fait cert;

' Voir sur les diverses étymologies du par C. A. Deshayes. Rouen, F. Baudry,

nom de Jumièges , le Neustria Pia,p. 259, 1829, 1 vol. in-S", p. i-3.

el l'Histoire de l'abbaye royale de Jumièges,
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li par le bon seint Filebert '

Fu tant del rei crcu li lius, 935

Tant i duna terres e lius,

Rentes riches e bien seanz

E cuslumes altres rendanz

Que nof cenz moines i aveit

A qui tels vivres sufliseit gio

Que de rien n'crent sufifraitos,

Mesaaissicz ne besuignos.

Li saint evesque e li barun

E li riche clerc d'envirun

Laissoent le siècle e guerpeient, ^,S

E les honurs ù il esteient,

Si se rendeient moines faiz

E serveient Deus en paiz.

Mult ert li lius dune cher tenuz ;

Mult i faiscit Deus granz vertuz. 900

Quant li moine e la gent vilaine

Virent venir la gent paene

,

Fui s'en sunt hastivement

Senz nul altre delaiement.

En terre, en fosses mult purl'unt, 955

Muce chascun d'els e rebunt
;

Ceo del lur que porter n'en poent,

Iceo lessenl, iceo cnluent.

Eisi (Deus en ait les merciz!)

Sunt de elz eschapez e fuiz. 9C0

Mais li paen quant conurent

E il sorent e aperçurent

^ Voyez sur ce sainl les Acta sanctorum, xx" die Augusli, I. IV, p. 66-95.
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Que issi lur ert li leus guerpiz.

Iriez en furent e marriz

Dunt si iur erent escapé. 905

L'iglise de la mère Dé

E de saint Père le barun

Mistrent à feu e à chaTbun

,

Tut malmistrent e trébuchèrent

,

Une rien en estant ni lesserent'.

Sus es deserz fu li lius puis

Plus de trente anz, si cum jeo truis.

f° (i »\ Cl. Quant ciz destrumenz fu faiz

Eisi dolerus e si laiz

Del leu qui tant aveit esté 975

Lune tens de grant auctorité,

Sul fu après e ennermiz,

Gasté lune tens e degerpiz

,

N'i repeirout si bestes nun.

Grant i cresseient li buissun, 980

Espines drues e coudreiz

,

Mult i cresseit granz li erbeiz;

Geo ert pitié e dolurs granz.

Eisi pout bien durer trente anz.

^ Amunt Seine senz demurée 985

Puia la genz desmesurée

Desqu'à Roem, ceie arstrent si

Que unkes riens nule n'i gari.

Li poples fu à dol livrez

Roman de Rou.l, 17, 18. per transversu/h Laietiam usque Parisiorum

' Will. Gemmet. Hb. I, cap. vu : De pertingil. (Du Chesne, 219, H.) — Roman
excidio Neustriœ, quœ ah Aurelianensi iirbe de Rou, I, 18-22.
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Qui i fu ateinz ne trovez, 990

Si maie fin lor firent l'aire

Qu'onible chose est à retraire.

N'out bure ne chastcl ei pais

Nul, dès Orlien tresqu'à Paris,

Ne blé, ne vin, ne char, ne fruit, 995

Tut ne fust ars, pris c destruit.

•

Dune envaïrent Normendie

,

Qui apclée ert Neustrie,

Eisi très-dolcrusement

Que rien ni funt esparnement. 'ooo

Sempres maneis les chevaliers

Envaïrent trestuz premiers

Qui vassalment se defendeient;

Mais en nul leu ne se teneient.

Chevalerie e tut l'esforz 'ooS

Que poeient aveir les noz

Voleient quasser e abatre.

Que cl ne s'osast vers cls combatre :

Si firent-ii, par tut alerent,

Une puis grant contée {sic) ni troverent. 1010

' A Saint Florenz desuz Saumur,

59

' lloman de Rou , I, 22, aS.

—

Adre-

valdi Floriacensis liber primas de niiraculis

S. Bènedicti, cap. xxxiii. (Du Chesne

,

37 , B.)— Le céleslin Jean du Bois, dans

sa Floriacensis velus bibliotheca.... Lugduni

,

apudHoralium Cardon, i6o5, in-8°, p.64,

a mis à la marge de ce passage d'Adre-

vald : a Prope Saramurcum S. Fiorenlij

« Cœnobium. » C'est une erreur : l'abbaye

de Sainl-Florent près Saumur n'existait

pas à l'époque dont il s'agit; c'était celle

de Sainl-Florenl du Mont-Glonne, aujour-

d'hui Saint-Florent le Vieux , sur la rive

gauche de la Loire , à dix myriamètres au-

dessous de Saumur. — Voyez sur les ra-

vages que les Normands commirent dans

l'Anjou , les Recherches liisloriqucs sur

l'Anjou et ses monumenis (Anger.s et le

bas Anjou), par J. F. Bodiu , i8ai-23,

3 vol. in-8°, t. I, p. ia6-i44.
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Cum il ne fussent pas segur.

Firent une defension,

Grant fortelesce e grant cloisun;

r 6 ^^ c. 3. En une isle suz l'abeie, 'ioi5

Traistrent ensemble lur navie

Tut ordenée en roundesce

,

E si'n firent grant fortelesce ^.

• Li mast, dunt numbres n'ert petiz,

Ne ressemblout mais plaissiz : 1020

Avis esteit que fust uns bruilz.

Las! cum grant honte e quels orguilz!

Bure resemblout grant e vilage

Aval Leire tut ie rivage.

Oez pur quele ententiun 1025

Se clostrent après d'envirun :

Pur les genz prises, fer liées,

Chaenées e embuiées,

Ilokes tenir e guardcr

E pur les aveirs amasser, io3o

E celz des lor les travilliez

E les nafrez et les blesciez

Iloec repreissent sujur;

Kar mult sufFreient grant labur.

Iloec ert lur recricmenz, "o35

E si lius ert defendemenz ;

E vers cels ensemble tenir

Qui's i voldreient envaïr,

E pur lur cors plus remforcer

' Les Normands avaient coutume de « Clyla , loco qui dicitur Lovonnium , sr-

se retrancher avec des haies, si nous en « pibus (more eorum) munitione capta,

croyons ce passage des Annales de Falde : « securi consederunt. » Anno 891. (Du

« Normanni , devastata ex maxima parte Chesne , p. 1 8 , B.
)

• Hlotharici regni , regiono prope flnvium
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As règnes d'entur eissiller, io4o

D'iloc movent; ne vus sai plus dire,

Mais que tut livrent à martire.

Dune à cheval, sovent à pié,

Sovent raisunt es nefs volé.

5 Desqu'à Nantes se dévalèrent, io45

Si riche cum il la troverent,

L'unt arse à feu e acraventée;

Après destruislrent la contrée.

5 Dune si revindrent à Angiers;

Ne turs, ne sale, ne musters loSo

N'i lesserent tut ne fust ars;

Devis e parti e espars

Se sunt pur le païs destruire

E pur le grant aveir aduire.

En Peitou ne remist chastel, loss

Vile, ne bure riche ne bel.

De tant cum la mers l'avirone

De ci qu'en levé de Garone,

!•', < 1. Qui ne fust à flambe abrasez,

E li poeples à mort livrez io6o

A hunte , à glave e à dolur.

Une à Peiters n'out si fort tur

Ne si forz murs saracineis

Que ars ne fussent à feu grezeis,

E l'aveir pris que dedenz fu, io65

Le pople mort e confondu.

Trestut Peitou li plenteis,

Li riches e li bien asis

Est si à glaive reverciz

Que Deus n'i est mais plus serviz. 1070

Allas ! cum fait dol d'Aquitaine !

r.HBOX. DE NORMANDIE. I. 6
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Nui n*i a mais rien son demeine.

Terre norrice par tanz

De chevaliers pruz e vaillanz.

Si batailles, de si grant non, 1075

Qui or n'en unt defension

,

Cum or mues, or te changes!

Ne sunt mes preie à gent estranges

Gels qui en tei erent norriz

,

De nobles pères niés e fiz. 1080

5 Eisi cum l'aclot l'Occean
,

Trestut le terme d'icel an

Gasterent tut senz altre esperne

,

Ge truis lisant, tresqu'en Auverne.

5 En Sainte Unge n'a Pierregés >o85

N'a rien entier ne sain remés.

5 Iceo refirent-il meesme

De Limoges e d'Engolesme.

Al tens d'esté que yver s'en part,

Lor refu desier e tart >o9°

Qu'il rentrassent en lur navie :

Adunc unt lur veie acoillie;

Une ne fmerent ci qu'à Turs.

Nuls ne retraireit la dolurs

Ne le damage que il llrent, 'ogS

Las! ne le sanc qu'il espandirent :

Tut astrent e tut trébuchèrent

E tute la terre eissillerent.

5 Autresi les culverz, les chens,

Refirent-il puis à Orliens; noo

Or en orent qu'il ne l'arsissent

E que il ne la destruississent ;

r 7 r°, c. 2. Un lune termine le laissèrent

,
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Mais puis après i repairerent;

Arstrent le tut, ceo vos di bien, itoh

Eisi c'umc n'i laissèrent rien.

E que vos pot-i'om de France dire

Ne del règne ne del empire.

Ne de Paris qui de beauté

E de richesce e de plenté mo
Soleit sur autres resplendir ^ ?

Or ne s'i puet riens esjoïr.

A! terre à pleindre, doleruse.

Sur altres riche e preciose,

Paisible e quite e honurée, mS
Cum or estes à dol livrée^ !

Quidcz qui remassist Bealvès

N'autres citez en France adès?

Tut faiseient vertir en cendre :

N'ert li damages de rien mendre. 1120

Sachiez que à grant enviz retrai

Ceo que jeo'n truis et que jeo'n sai,

Des abeies, des covenz

U tant aveit de saintes genz.

Qui si vilment furent traitées, «uS

Arses, fundues e bruisées.

Que vos direit l'om de Normandie?

' VS'ill. Gemmet. lib. I,cap. vin: Quo- édit.in-4°, p. 656-691, des Keclierclies sur

modo destnicia ait urbs Parisius, et Bel- la célébrité delà ville de Paris avant les

vacus, necnon Pictavis, et aliœ contiguœ ravages des Normands, par M. Bonamy.

nrbes ab ipso Oceani litore, orientem versiis

,

' Paris fut saccagé trois fois par les Nor-

iisque Arvernum. (Du Chesne, aao, A.) mands.Voyez l'Histoire delà ville de Paris,

' Voyez dans le tome XV des Mémoires par DD. Félibien et Lobineau, I. I, p. 85,

de littérature tirés des registres de l'Acadé- n° i,v; p. 87, n° lix
; p. 91, n" lxiv.

mie royale des inscriptions et belles-lettres,

6.
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N'i out cité, ni out partie

U tant n'eust dol e contraire

Que ne Y vos puis demi retraire. uSo

Tant art jà cist mais engraissez

E tant par ert multepliez

Qu'ele n'aveit joie en nul leu.

Poi i aveit terre ne fieu

Dunt rente venist à seignor; uSS

Remis estelent li labor,

E tuz gerpiz li gaaigniers.

Là ù out vignes ^ u vergiers

,

Furmenz u altres bels essarz,

Creisseit buissons de tûtes parz. "40

Nul n'osout aler par chemin

,

Ne marcheant , ne pèlerin :

Pur tel erent si enermi,

Si poi erré , si relenqui

,

Que sul n'ert mais aparissant nis

Là ù orent esté plus grant.

r 7 v°, c. 1. Nuls de confort n'aveit fiance

Ne de salu bon espérance.

Par tut aloent li Daneis,

E des Normanz e des Franceis »>5o

Esteit 11 combatres remés.

Ha ! tant veist-l'om à lur nés

Gentis homes pris e liez

,

De lur contrées eissillez;

E tante dame eschaitivée nss

' Voyez sur les vignes en Normandie, Roquefort. Paiis, Laurent-Beaupré, i8i5,

Histoire de la vie privée des François, par 3 vol. in-8°, t. III, p. 3i-33.

le Grand d'Aussy, édil. de J. B. B. de
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E tante pucele honurée

Plurer d'angoisse e grant dol faire !

Qui vos saureit le quart retraire

Des granz aveirs desmesurez,

C'unc si granz mais ne fu justez? nCo

Tant en unt pris par les contrées,

Tûtes lur nefs en sunt rasées.

' Lasse d'occises e d'arsuns

E de destruire régions

,

Se sunt as nefs ensemble trait ii(5

E dient tuit que gent lor vait.

Lur volentcz unt acomplies,

S'est seins e entiers lur navies;

E lur maisnées e lur gent

Entre els unt pris un parlement; 1170

Petit e grant, tuit i justerent.

Or si orrez de qu'il parlèrent.

Hastenc, li reneiez, li fels,

Sencschal, maistre e piùnce d'els,

De desleial malice pleins, n-ï

Parla avant tut premerains :

« Seignors, fait-il, mustrer vos voil

Que dcl monde le maire orguil

E la meillor chevalerie

Qu'enc fu seu ne oïe >'8o

Avez si vencue e matée

Qu'arme n'est mais vers vos portée.

' Dud. S. Quint, lib. I. ( Du Cliesne

,

lingus navigans Romani, ul eain subderel

6/1, A.)— Will. Gemmet. lib. I, cap. ix : Dicr domino $110, tempestate compuhns ap-

Quod postqnam Francia Paganorinn op- piilit Lunis wbem Ilaliic. ( Du Clieisne

,

pvessioue ajflicta est,fere xxx. annis; Has- aao, B.)— Roman de Rou, I, a3.
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France , Normendie e Bretainne

E desque vers les porz d'Espaigne

Avez conquis tut vassalment : ii85

Riens ne vos i met mais content.

Par tut avez fait vos aveaus ;

Les granz citez, les forz chasteaus,

Avez craventez e funduz

E les poples morz e vencuz. ngo

r 7 v°, c.'î. Sus ciel n'est aveir delitus,

Beal ne riche ne precius,

Dunt si ne seum replenl,

Cumblé e si enmananti

Que n'en porrum le tierz porter. ngj

Or si nus besoigne esgarder

Cum faitement nos contendroni

,

Si irom avant u sejorrum

U saiserum un des pais

Qui seit riches e plenteis, ' 1300

Que nos tenium mais qultement

E defendum de tutegent

Enfin au lo senz seignorage.

E qui or serra proz e sage

Si ne seit ci taisanz ne muz, 1203

Mais die e seit bien entenduz

Tut sun esgart e sa manière;

Kar l'ovre est à tuz parçoniere :

Pur ceo n'i deit nuls chose taire

Qu'il quid que nos seit bon à faire. » 1210

Assez i parla des plus sages;

Mais mult sunt divers de corages :

Ceo que chascuns en volt e sent

Loe l'oevre diversement:
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Ceo que l'un volt l'altre desdit; ma
Tant que li grant e li petit

E li plus riche e li plus bas

L'unt mis sur Hastenc le Judas :

Ceo qu'il dirra, icco ferunt

Eisi que jà ne 1' dcsdirrui^t; mo
Bier Coste-de-fer l'agrée.

Quant la chose fu graantée,

Hastenc parla haut en oiance :

«Bien savez, fait-il, sanz dotancc

Qu'à merveilles me sui penez 1225

^^. Cum hauz fuissum cnurez :

Par ceo sunt cent mil homes mors.

Or savum quels est nostre esforz

E qu'aureit en nos al besoig [sic).

De demurer ci n'ai plus soing : uSo

Viltez nos serreit e huntage

De faire ci plus lune estage.

^ Mustrum avant noz granz vigius

E noz forces e noz valors.

r 8 r", c. 1. Rome est, c'oi dire, chef del mund iï35

E des citez tûtes qui sunt;

Là est tut le siècle apendant.

Nule si riche, ne si grant

N'en fu une faite ne n'iert mais.

Or pri que vos metez à fais uio

De li conquerre à force e prendre.

Bien sai , si voz i volez entendre

,

Que jà vers vos n'aura défense.

Mult avum vitaille e despense

,

' Ce vers et les trois suivants sont rapportés dans l'Histoire litléraire de la France.

t. X.V11 , p. (337.
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Forz genz sûmes de tel valur ii45

Que ne nos a mestier seujur

Si conquerre nun e valoir

E plus poeir e plus aveir.

A Rome lo que nos avium

E si nos enseignorissum uôo

De li e de si faite honur

Qu'ai siècle n'est nule greignur.

Si sirra Bier corunez,

Nostre sire, nostre avoez,

Qui bien ert digne de l'empire. i3 55

Icest travail nos ert remire
;

Od sul itant aurom-nos fait.

Quant en noz terres iert retrait,

Mult en serrom glorifié

E honuré e eshaucié. 1260

Si nos i poum ceo achever.

Par tut le mund purrun aler

Senz dute puis e senz content.

Or n'i ait quis delaiement

Ne terme atenduz ne trespas; i365

Mais drescom les veiles es mas

E si siglum là dreitement,

Kar lu ore est bon e le vent. »

De la parole se esjoïrent

E del conseil qu'il oïrent n?"

Tuit ensemble comunalment :

Unkes d'un sul n'i out content.

Mult plest à Bier e agrée,

Mult s'esjoïst de celé alée.

La nuit firent luraparail; 157=

Mais ainz que levast le soleil
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Furent-ii es nefs par matin,

Mais ainz firent maint orfenin.

r', c. 2. ^ Quant les nés sunt en mer veilccs

E les veiles furent drcscées, 1281»

Od le vent siglent que il unt,

France gerpissent; si s'en vont.

Ha ! que ne les sorbist mer salée !

Bretaigne unt tut avironée

,

Les mers s'en vont lès les costeros; ijHS

Mais es riches terres plenieres

Saillent suvent pur les aveirs

Qu'il prennent tuz à lur voleirs.

Tant unt siglé et tant porz pris

Qu'à Luns^ vindrent, ceo m'est avis, 1390

Une cité de Lumbardie;

Tel n'i out faite ne bastie.

De la lune del firmament

,

Qui si resclarzist e resplent,

Esteit-ele Luns apelée, >
"j'>

E pur la lune Luns numée.

Mult crt riche , mult eit vaillanz

E bêle e pleinteive e granz
;

De veir quiderent, c'est la sume.

Que ceo fust la cité de Rome. 1^00

SufFert aveient grant torment.

Mais à Noël tut dreitement

La vigile le seir devant

I pristrent port en l'anuitant

,

' Roman de Rou. I, 24, a5. Ce vers et * Lane. Wace.— Ad urhem I.ilais.'Tho-

les doii/.e suivanis sont rapportés dans mas de Walsingham. C'est probablement

l'Hisl. lilt. de la France , t. XVII, p. 637. une faute du copiste ou de l'éditeur.

CIIRON. DE NORMANDIE. I. 7
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Suef que riens ne s'en esveille; i3o5

Mais or oiez une merveille.

^ As matines del evesquié

Fu ajusté tut le clergié

E li poples de la cité

Cum à si grant sollempiîité, i3io

E si cum j'ai la chose oïe

,

A la première profecie

Que deveit lire le clerzon,

Qui pris aveit beneiçon

Del evesque demeinement, i3i5

Dist par treis feiz tant solement :

" Cent nefs ariva, ceo m'est vis,

Er seir al port de Veneris. »

Ceo lut treis feiz , od tant se tut ;

Ceo qu'il meismes lut ne sut. i3jo

Mult le tindrent à grant merveille ;

L'un d'els à l'autre le conseille :

r 8 v°. Cl. « Qu'est ceo qu'espeaut, que segnefie? »

L'evesque a la merveille oïe

,

Tuz en fu enfin esbaïz; >3a5

E pur estre en certains e Hz,

Enveie al port e à la mer

Pur si faite chose esprover.

Cil virent la flotc al rivage

E tante nef e tante barge, i33o

Dunt mut furent espoentez.

Tost sunt arere returnez

,

La chose unt tost faite saveir.

Adunc sorent bien qu'out dit veir

' Roman de Kou, 1 , 26, 26.
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Li clerzuns; maintenant saillirent i335

E eus e lur cité garnirent.

Grand noise i surst e grant elTrci ;

Chascun i out pour de sci.

Li quens, li prince e li barun

De trestute la regiun, >3io

E li evesque e li clergiez

Sunt à défendre aparilliez

,

Mandent chevalers e serjanz :

En poi de tens en orent tanz,

Ne fussent pas legier à prendre; i3i5

Apareillé sunt de eus atendre.

Hastenc esgarde la cité

De si très-grant nobilité

,

Cum li fossé i sunt parfunt,

Li terrer roiste contremunt '35o

E li haut mur desus asis

Od les portaus de marbre bis,

Cum les turs sunt batailliées,

Forz à défendre apareillées;

Veit la grant gent qui dedenz est '355

Qui de combatre sunt tuit prest;

Siet par armes ni ferunt rien ;

Tut qu'aparceit e conoist bien

Perdre poent al aseger

Assez plus test que gaainnier. i36o

Conseil mortal e décevant,

Pesme e orriblo e sudoiant,

A pris de la cité aveir.

Jà n'orrez mais amenteveir,

' Roman Je Rou, I, a6, 37.
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Ne n'ert jusqu'à la fin retrait, i365

Que issi très-grant deslei fust fait.

I' s \\ c. 2 Les messages a li chens pris

De mal enseigniez et apris,

Dreit al evesque les tramet

E al cunte, si lur pramet 1370

Que ceo fera que il lur mande.

Ainz que la chose plus espande

,

Sunt venu dreit en la cité.

Quant li seignur furent juste

,

S'unt cil comencié lor message : 1376

n Cum à haut seignur e à sage

Vos mande Hastenc le curteis,

Qui maistre e prince est des Daneis,

Saluz, subjeccions d'amors

E sei'vises mainz e plusurs, »38o

E tûtes ses genz ensement

Od leiaus quors parfitement

Qui od li furent eissillié

E fors de la terre enveié

Par sort e par l'esgardement i385

Qu'en Dace tenent nostre gent.

Oï avez, bien le savum,

Cum cil de nostre région

Nus eissillerent par le sort

Dunt cent mil home unt esté mort; i^go

Fuitifs, congéé e chacié

E par mainte mer perillié,

E mainte grant dolur sufferte

E maint travail e mainte perte

,

Arivames od grant dotance iSgS

Tut dreit es parties de France.
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Li règnes nus esteit pramis :

De ceo erium certains e fiz

Que li de le consentireient

Eisi que jà ne V desvoidreient, iloo

Que la terre conqucrriom

E qu'à nos la susmetriom.

Par issi faiz sorz i vonimes

E par tel ottrez i'envaïmes;

Trové i avum granz contcnz i .«.o

E grant defension des genz,

E vencues e endurées

Fors batailles e granz meslées,

Orguillos trovamcs François;

Mais tutevcics sur lur peis i4io

r y i", 0. 1. Avum vencu à la parfin

,

Le reaime tut enterin

Avum suzmis nostre seignur

Par vive force e par vigur;

N'i a orgoil n'aium plaissié iii5

E fait venir tresqu'à sun pié.

Quant tut eûmes à chef trait

Eisi cum vos avum retrait,

Pleins de richesces e d'aveirs

,

(Dunt eûmes à noz voleirs,) liio

Nos en vousimes repairer,

De ceo eûmes grant désirer.

Riches mult à noz naïtez

Dunt nos erium fors jetez,

Par reveer nos granz lignéez i4j5

Qui de nos remistrent irées.

Là quidames joins sigler;

Mais orrihle nos fu la mer

E perilluse c de mal aire,
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Tuit nos furent li vent contraire ;
1 43o

Tant nos unt enpeinz e sachiez,

Par poi ne sûmes perilliez :

Jamais desqu'à la fin dèl mund

Genz de si fort n'eschaperunt;

Ne nos est remis quirs es mains i43â

Del angoisse de traire as reins.

Liez od cordes, od funeiaus,

Od l'ajue de noz bateaus.

Non volentiers qui d'ire espris,

Avum ici lez voz porz pris; lUo

Mais d'envaïr vostre cité

N'avum corage ne pensé,

Ne d'eforcer ne de tolir

Ne de vostre preie aquillir.

N'orrez jà cri de nos lever U5

Ne claim : nus en estuet garder.

Tant par nos a la mer gregiez

E si nos a afebleiez

Que à grant peine estum sur piez,

Si par sûmes mesaaisiez, i i5o

Ne porrium rien comencier

Ne rien tolir ne rien forcier :

Geo est la chose dunt n'avum soing ;

Mester avum e grant besoig

De reposer e de sejor. >455

r 9 v', c. 2. Tant vos requerom par amor

Paiz nos dunez entere e saine

,

Ferme e seure e si certaine

Qu'en nostre genz n'ait mesestance

,

Ire, coruz ne malevoillance

,

i46o

Si que mandez qu'aiom marché ;

Kar dreitement ert esligé :
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N'i serra fait force ne tort

A nul qui riens nus aporl.

« Nostre sire est mult engrotez

,

1 165

Mult malade, mult enfermez

E mult de sun cors cmpeirié;

Kar mult aura esté plaie

E mult aura les mers suffertes

Pesmes, orribles e cuvertes, ii^o

Jeu tuz armez à la pluie,

Dunt nature suvent s'ennuie;

Tant a suflcrt peine e labor

Que or a assez mal e dolor.

Envers vos s'acuse e descoevre; i'i75

Mes e esté a en mal oevre

,

Pro a mal fait , mult s'en repent

,

Or vos supleie ducement

Que en cel seintisme baptesmc,

U est meslez l'oile e le cresme, iiSo

Le facez sen delaicment :

Prendra le rcgenerement

Par quei racinz seit del mesfaiz

E des pecchiez qu'il a faiz.

Ceo vos dimes, ceo sachiez bien : liss

Mult désire estre crestien
;

E se ci muert e ci afine,

Eisi cume chacuns devine,

Miséricorde aiez de lui

,

Saluz li seez e refui : ,490

Que, quant aura pris baptisterie.

Que ci regise en cimeteire,

Si'n lessez le cors aportcr :

De ceo vos volt merci crier. »
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ici RESPUNENT AL MESSAGE

LUR MORT, LUR HUNTE E LUR DAMAGE '.

Mes or orent mult de lor boens. igâ

Li sainz evesques e li quens

Trop par erent en grant dotancc

Que ne lur venlst meschaance

r 9 v', c. 1. Par celé gent desmesurée

,

Sur autres oriente e redutée; 'âoo

As messages unt graanté

Ceo qu'il unt quis e demandé

,

Paiz lur tendrunt ferme e seurc

E si auront marché à mesure,

Ne de lur seignur bapteier '^'"^'

Ne les covient jà plus preier;

Kar tuit en sunt apareillié.

Od tant s'en sunt cil repaire.

LA PAIZ QUE CIL DEDENZ LUR TINDRENT

Al reneié, al desleial,

Al enemi pesme e mortal

,

Unt la respunse recuntée

Cum sa requeste ert graantée.

Tant unt parlé d'ambesdous parz

Que la dotance e li regarz

Qui ert entre eus vint à paiz fine

,

Senz malevoillance e senz haine.

De quanqu'à cors demeiné a mestier

Trovent marché grant e plener.

Dn.l. S. Quint, lib. I. ( Du Chesne, 64, C.) — ' Ibid.

2
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Senz tort, senz noise e senz contenz,

A grant commune entre lur genz iSio

Tuit li avcir qui sunt vénal

Sunt à vendre trait communal.

Sovent s'envient e semunent

E plusurs aveirs s'entredonent.

SI CIIM HASTENC FC BAPTISEZ '.

Entrctant unt apareillé i525

Cum le Judas seit baptic.

Li evesques demcinement

A fait le saintefiement.

Li granz poples de la cité

I est venu e asemblé : i53o

Là sunt alumé li grant cire.

Quant fut tut prest le baptestire

,

Aporter s'i fist li tiranz

,

Li reneiez , li suduianz
;

Es funz entre, mais rien n'i prent i535

Fors à s'aime destruiement,

N'i receit point del baptestire

Quant ne s'amende, ainceis s'empire;

Quant qu'il rcspunt e dit e sune,

A diables se livre e dune. i54o

Las ! li evesques fu parreins

,

f 9 v°, c. a. E si r tint li quons od ses mains.

Quant li mestiers fu acompliz

,

' Voyez Dudon de Saint-Quentin , Hv. I. lib. I, cap. x : Quomodo Hastingm reputan

(Du Chesne, 6^,C.) — Roman de liou, I, Lunis esse Romam , quia vi non polemt, dolo

.io, 3i— Histoire des expédilions maritimes cepit eam, et iestruxit. (Du Chesne, aio,

des Normands, I, iGG. — Will. Gemmet. D; aai.)

CHnON. DE NORMANDIE. I. 8
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Pleignanz, pales, descoluriz,

S'en est faiz porter en litière i545

Cum malades es nefs ariere,

Aube out e en son chef cresmal

Pur faire plus ceilant son mal.

CI PAROLE HASTENC OD LES SUENS LA TRAISUN*.

La nuit a mandé sun conseil

ry E ceus qui plus li sunt feeil, i55«
.

Bier e des autres plusurs

Des plus sages e des majors;

Sa traïsun e sa merveille

Lor dit e concreit e conseille

Eisi cum il a esgardée '555

E purveue et purpensée :

« Anuit, fait-il, senz plus targer

M'irrez plorant dire e nuncier

Laenz l'evesque apertcment

E al cunte tut ensement i56o

Que morz fu passez e finiz.

Preez e lur criez merciz

Od dol , od plur, qu'en la cité

Seie enfui e enterré :

Là en lessent mun cors porter; i565

Kar ceo ne deivent pas veer :

Lur fiUoil sui e crestien

,

Si les em pri e requer bien.

Mes armes tûtes, ma veissele,

Ma despuille qui mult est bêle, 1570

E ceo qui mien est quitement

,

' Dud. S. Quint, lib. I. (Du Chesne, 64, D. )
— Roman île Roa, 1 , 3i , 32.
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Treslut mun or e mun argent,

Lur doins, lur livre et lur otrei.

Pur Deu aient merci de mai. »

SI CUM CIL REVUNT EL MESSAGE*.

Cist pensèrent de lur message, '^vS

De deslci ferni , apris e sage ;

Devant les seignurs sunt venuz,

Plaignanz, plurus e irascuz;

Ainsunques pocnt parler :

« Ne vos poum , funt-il , celer ;
> 58o

Vostre fillol, nostre seignur,

Murut anuit cuntre le jur.

Morz est, ceo est dol e damage,

Le meillor hume e le plus sage

r ior°, c. j. Qui seit en tut le mund remés. i585

Merci vos crient cil des nefs

E que els volent tuit supplier

Que là en mi cel grant mustier

Que mandez sun cors sevelir

E enterrer e enfuir. iSgo

Duns vos laissa granz à sa mort.

Qu'il conianda qu'om vos aport.

Qui sunt granz e mcrvclUus

E riche e bel e precius. »

l'oTTREIZ DEL EVESQUE E DEL CONTEE

Dès que cil unt oï l'aveir iSgS

Si grant, si fait amenteveir,

Dud. S. Quint, lib. I. (Du Chesne, 64, D. )
— * Ibid.
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Deceu fui-ent maintenant ;

Del receivre sunt désirant.

Chascun le vout e le désire :

N'i outnaient del pscundire, "600

Qu'ainz unt otrié e pramis

Qu'en mi l'iglise sera mis

Od grant honor oncstement,

Cum il plus purrunt hautement.

CI ENSEIGNE HASTENC SES GENZ'.

Cil sunt tuit joins e lez, "605

Arere à Hastenc repairez

,

Dient cum l'otriance est faite :

Penst que l'ovre seit à chef traite.

Quant li cuilverz ot les respuns,

Ne fu mie pensis n'embruncs i6>o

Qui haitcz e pleins de joiance;

Semundre a fait senz demorance

Les princes et les chevetaignes

E les plus maistres des compaines.

Tuit s'asemblerent comunal, »6i5

Puis lur a dit : « Seignor vassal

,

Si fait ovre voil comencier

Pur vos plus creistre e eshaucier.

Jeo l'ai si faite e si traitée

E si vers eus apareilliée '6ïo

Que n'i afiert pas granz esmais.

Mult devum embracier granz fais

Pur ci faite cité conquerre

,

Que si riche n'a en nule terre,

U li trésor sunt amassé, >6ï5

' Dud. S. Quint lib. I. ( Du Chesne , 64 , 65.
)
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De loinz conquis e aporté.

Ceo est Rome que ci veez

,

r ior°, c. 2. La dame des autres citez;

N'ert pas légère à force à prendre

,

Trop i aveit gent al défendre;

Mais j'ai tant fait parler al lur

Que or en purrez estre seignur.

Par art deit l'om ceo engigner

U force nule n'a mestier.

Mort me faindreiz; mais de noz genz

Ne seit petit li pluremenz,

Li braiz, li criz ne la merveille.

D'une chère purpre vermeille

Me cuverez en une bière.

Eisi plaignant, en tel manière.

Me porterez en la cité.

De mes armes bien armé.

M'espée mettrez delez mei,

E cens qui ferunt le convei

Plaignent e plurent durement,

E tuit cil des nés ensement.

Armes bêles e garnemenz

E aveirs precios e genz

E vaiseaus d'or cliers, avenanz,

U i ait pcrres resplendissanz

,

Porter devant mei pur livrer.

Pur départir e pur doner.

Suz les chapes aiezmuscées

Les espées e les coignées

E les cuteaus Ions ,
granz , d'acer :

N'ait en vos rien qu'apareiller.

Ci parisse vostre vistesce,

Vostre valur, vostre proesce.

61
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f
Cest oevre est granz e cest afaire

;

Gardez n'ait en vos que refaire. » «66o

« Nul aura il , » ceo li respunent.

Mult le hastent, mult le semunent;

Ceo nent demort; kar en nul sens

Ne quident jà venir à tens.

SI CCJM HASTENC SE FAIT PORTER EN LA VILE CIME MORT*.

Trestut issicum vos oez i665

Fu sempres granz li criz levez,

Li braiz, li uslemenz, li plurs:

Ne fu oïe tels dolurs.

L'evesque fait les seins suner

As genz e le pople asembler, 1670

Qui en maint se ert espaundu.

r 10 v°, c. 1. Tuit li covent i sunt venu

E li clergié comunalment,

Revestu bel e saintement,

Al obseque chanter e faire. 1675

Allas ! cum dolerus afaire

,

Cum fait pecché, cum grant dolor!

Tut li haut prince e li meillor

I sunt venu mort receveir.

Pout l'om mais gent si deceveir? 1680

N'i remaint danie qui n'i vienge.

Las! jà n'en tornerunt mais, ce crien-ge.

Od croiz d'or e od encensiers

Des iglises e des mostiers

S'en issirent ensemble fors i685

Comunaument contre le cors

' Dud. S. Quint, lib. I. (DuChesne, Histoire des expéditions maritimes des Nor-

65, C.)— Roman de Roa, I, 32-35. — mands,l, 166, 167.
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Que 11 paen entre els portèrent.

Qui estrange dol démenèrent;

N'ont dol qui semblant de dolor.

Cume felun traïtur '690

L'orrible chcn, le rcneié,

En unt porté al evesquié

_^ U sis sarqueus e sis tombeaus

Ert aparillez
,
gent e beaus ;

Dune r'oïssez mener grant dol. lOgS

' Li arcevesque pur sun fillol

Chante la messe hautement,

E li poples vint e la gent.

Quant dite fu e célébrée,

Maneis, senz autre demurée, 1700

Unt la bière e le cors assis

Là ù il deveit estre mis.

Jà obsequc n'ieit mais oïe

Ausi cruaument départie;

E li paien, qui grant dol funt, 1705

Dient que jà ne sufferunt

Que lur seignur seit enterrez,

Ainz ert cusuz e enbasmez :

Si l'emporterunt, c'oft la fins.

De la requeste as Sarazins 1710

Sunt crestien tut esbahi;

E Ilastenc est en pez sailli,

Enz en sun poin s'espée nue.

Cum maie déserte a rendue

A saint evesque sun parein! 171a

Tut le fendi de ci qu'ai sein,

Mort l'a e le conte ensement

,

' Tout le reste de ce paragraphe, à l'Histoire littéraire île la France. I. XVII,

partir de ce vers, a été rapporté dans p. 638, GSg.
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fiov", c. 3 S'a il des meillors plus de cent.

Paen tint les portes serrées,

Les eissues e les entrées; '720

Li clergez est enz desarmé

E tut le plus de la cité,

Ne n'unt défense, ne n'unt od quei.

Fu mais oïz si fait deslei?

Detrenchent les, ne sai plus dire. 1725

Allas ! cum dolerus martire !

, Hauz criz crient e angoissus.

De nule part ne sunt rescus.

Braient dames, plorent puceles,

A qui l'em coupe braz e mameles. lySo

Suz les auters les escervient.

Tut detrenchent e tut occient.

Tuz est de sanc pleins li mustiers.

A tuz fu icil jur derrers
;

Perdue unt vie temporal : 1735

Or lur doinst Deus l'esperital !

SI CUM LA CITÉ FU DESTRUITE \

Par mi la vile s'espandirent

,

U des plus forz se défendirent

Qui vif ne se laissent baillier
;

Mais lor défense n'a mester : 17^0

Tuteveies lancent e traient,

E mult oscient d'els e plaient ;

Mais cil des nefs, armez e presz,

Se furent tost justez od cesz.

Dune n'i out puis retenement : i7i5

' Dud. S. Quint, lib. I. (DuChesne, Histoire des expéditions maritimes des Nor-

65, G.) — Roman de Rou , l , 35,36.— mands.l, 167.
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Ceus livrèrent tuz à turment

Qu'il trovcrent, jco n'en sai plus.

Dès or est tuz lur li desus;

Dès or unt-il tant esplcité

Qu'à eus n'a mais trait ne lancic. 1750

Ne l'ai oï ne jeo ne 1' truis

En nul estorie ne en nul leus

Cume tante genz n'en itel guise

Fust mais en itant de urc occise.

Or unt la vile en lur demeine, 1755

D'avcirs e de richesce pleine,

Tant i poent trésors truver,

Ne's en purrunt demi porter;

Des danzeles, des jovenceaus

,

Qui plus lur semblent genz e beaus 1760

Prennent , si's funt as nés conduire
;

Ne's en pot nul fuir ne duire,

f 11 r°, c. 1. Qu'od forz liens les funt estreindre :

Dès or mais unt assez que plaindre.

Or a Hastenc e tuit li suen 1765

Mult de lur joie e de lur bien.

Dès or est-il mult glorius
;

La rien dunt plus ert desirus

A trait à chef, quant Rome a pi'ise
;

Ceo quide e creit tut senz devise, «770

Ceo seit celé ne dute mie

,

Qui del munde a la seignorie,

Qui chefs en est dame apelée.

Quant celé honor l'en est donée

Que ceo a e tient e pueit aveir, «775

Sur trestuz ccls quide valeir

Qui al siècle unt seignorement;

Ne quide mais trover content

CHHON. DE NORMANDIE. I.
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De sa volenté acomplir,

Del tut prendre ne al tut saisir : '780

Ceo creit , mais bien s'en entremette

,

Que le munde a Bier suzmette :

El chef lui asserra corone

Ainz que demain past ore de none.

Ne truis ne pas ne sui lisanz 1785

Que unques li soens cors fust aidanz

A ceste mortel traïsun

N a ceste grant occision.

LA U IL CONURENT QUE CEO n'eRT ROME '.

Or sunt par mi la vile à aise :

Riens n'est nule qui lur plaise, 1790

Bêle femme ne riche aveir,

Qu'il n'en aient à lur voleir.

En ceste joie , en cest honur,

Que une ne quidout aver greignor,

Aprist Hastenc, ceo est la sume, 179^

Que ceo n'esteit mie Rome.

Si'n fu desvez e irascuz,

Par poi qu'il n'est del sen eissuz.

Les suens a fait à soi venir

Pur sun curage descovrir. »8oo

Bier i fu, sis avoez,

E des autres plusurs assez :

« Jeo quidoe , fait-il , seignor,

' Dud. S. Quint., lib. I. (Du Chesne, tingas vero, pacificatus cam Karolo reye,

65, C.) — Will. Gemmel. iib. I , cap. XI : accepit ab eo loco stipendii urbem Cartis,

Qttod Pagani comperientes illam urbem non in qua et habitavit. (Du Chesne, 221.)

esse Romam, divisi sunt, et Bier volens re- — Histoire des expéditions maritimes des

dire Danamarcam apud Frisiam obiit ; Has- Normands, l, 167.
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Que ccste vile e ceste honur

fil r", c. 3. Fust Rome : ceo n'est-elc mie; i8o5

La chose ai aprise e oïe.

Pensoe cest nostrc seignor

En feissum empereur,

Gorune eust el chef assise;

Mais or est tut en altre guise. 1810

Pensai ci fust li remancirs,

E que ceo fust mais à noz eirs.

Rome est trop loinz e en forte terre,

N'est mie légère à conquerre;

Si nos celé part alium, 181

5

En grant péril nos mettrium :

Turnom-nos en France ariere,

U la terre est riche e pleniere

E delitable e bêle e saine.

Ne ù n'ad mais travail ne peine

,

1810

Ne 11 ne serruns jamais desdit. »

Tut otrient, grant e petit,

Eisi que un sul d'cls ne se taist,

Que c'est la riens que plus lor plaist.

EISI CDM IL s'en RETDRNENT ET Qu'iL LAISSERENT

TUT GAST, E CUM BIER FD MORZ'.

« Or, fait lor il dclivrement, iSaS

Qu'à ceo n'ait quis delaiement :

Seit gastié ceste cuntrée

E si destruite e si robée

Que n'i remaigne bel aver.

Faimes aparelstre e saveir i83o

' Dud. S. Quint, lib. I. (Du Ghesne, 65.)
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A ceus qui uncore ne sunt né

Que nos aium ici esté.

Seit arse ceste vile tute

Ainz que s'en parte nostre rute.

Seient en cil mené chaitif i835

Qui i serrant bel trové vif.

Mestier nus auront grant les femmes

Quant les auroms en altre règnes,

E li bacheler defensable

Nos reserrunt par tut aidable. » i84o

Si cum il dist, issi le firent,

Unques enceis ne s'en partirent :

Gastée fu la région,

E teus i fu l'occision

Que riens ne saureit recunter. i845

La cité fait tute esbraser.

Od glaive e od feu comunal,

Est li damages e le mal

Si grant que tut laissent destruit.

Ne remaint vin, ne blé, ne fruit, i85o

Ne mur, ne temple , ne paleis :

De si fait damage n'orrez mais^

Quant lur nefs furent aprestées

E d'aveirs precios rasées

' Voyez sur la prise de Luna
,
que des

historiens modernes ont révoquée en doute,

une note de M. de Brequigny, dans les

Notices et extraits des mrnuscrils , etc. t. V,

p. 32,33; etrHisloii'edesexpéd.marit.des

Norm. I, 167-169. On lit le passage sui-

vant dans une chronique anonyme : « Rex

« Karolus cum prœfato tyranno (Alstagno)

« fœdus pepigit, et hostem quem cum ferro

«nequibat, auro compescuit. Que fœdere

« securus , Alstagnus a Franconim terra

(cper oceanum pelagus Italiam lendens,

«Lunae portum atligit, et ipsam urbem

« conlinuo cepit. Qua potitus
,
per nume-

« rosa annorum curricula ibidem degit,

" regique familiaris poslmodum faclus est

ex inimico amicus. » (Du Chesne , 32 , B.)
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E de robes e de prisuns, isss

Si r'unt saisiz les avirons,

E les veiles en haut drecées

Qui al vent furent despleiées
;

Vers France tindrent lur curs dreit,

Celé part siglent à espleit; 1860

Port repristrent quant bon lur fu

,

Ne lur ert guaures contendu

,

Tant c'une mers e uns fort venz

E uns mult orrible tormenz

Les a ateint qui's dechasça i865

E qui lur maz lur debruisa

,

Lur veiles e lur governailz.

Une tels dolurs ne tels travailz

Ne suffri gent cum il suffrirent :

Plusurs de lur nefs i périrent
; 1870

Nuls hom ne siet l'aveir esmer

Qu'il jetèrent al funz de mer

Pur lur nés auques suzlegier.

Icel orage e cel tcmper

Lur dura tant que port unt pris 1875

En Engleterre , ceo m'est vis

,

Morz e tuet e esturdiz.

Hoc se resunt departiz;

Kar Bier s'en volt returner

E vers Danemarche sigler; 1880

Kar oïes aveit noveles

De là, qui mult li erent bêles.

Un mult gros vent e une bise

Le rameine tut dreit en Frise '
:

' Bier toma à son navie,

Ne sai en Scire u en Hungrie.

lioman de flou. I, 30,



70 CHRONIQUE

Là ariva, là pristrent porz, i885

Là dit l'estorie qu'il fu morz.

SI CUM HASTENC RETURNE EN FRANCE'.

Hastenc od ire e od pesance

Est repaire arere en France,

r II v°, c. 3. En la chaitive, en la déserte,

U tant ad dulor e poverte, 1890

Terre lasse, descultivée

E en tanz leus deshabitée ,

Plaignanz
,
ploruse e deshaitée ;

Joiusc n'i est riens ne lée.

Alsi cume tuneires survient 1898

Que tute créature crient,

Sunt-il de ceste revenue

De la pesme gent mescreue,

E cent itanz plus esbahiz

,

Plus dutanz e plus effreiz. 1900

Li repairemenz des Normanz,

Des paens feluns, mescreanz,

Les a tuz si respoentez,

N'i seit estre conseilz donez.

Sevent ne sunt si esforcis »9o5

Veer lur puissent le païs.

Suvent en prent li reis esgart;

Mais ne purveit de nule part

U querge force ne gent truisse

Que la terre veer lur puisse. »9»o

Del eissil, del occisiun

' Dud. S. Quint, lib. I. (DuChesne, 65. D;66.) — Hist. iks expéd. marit. des

Norm. I, 17/1, 176 et 18/I.
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E de la persécution

Est dolerus e en purpens

Que venue est à sun tens :

Pur ceo voldreit mult conseil prendre igiS

E a ceo veillier c entendre

Cum cil glaives, celé merveille,

Qui de rechief se r'aparaille

Eust fin e apeisenient

Si que li règnes e la gent

Eussent paiz ferme e entière :

A ceo entent à grant manière,

E pur ceo a mandé sa gent

Que tut viengene al parlement.

N'i remist duc ne arcevesque,

Cunte, ne baron, ne evesque.

Ne chevalier nul renumé.

Quant il furent tuit asemblé.

Tut sun pense e sun plcisir

Lur comença à descovrir.

71'

gao

igaa

1930

ICEST LE CONSEIL QUE LI REIS DE FRANCE l'RENT

OD SA GENT DE FAIRE PAIZ CD HASTENC

I' 1 2 !', Cl. « Cher ami, fait-ii, cher seignur,

Veue avez ceste dolur

C'unc ne fu nule mais plus grande

,

Que nos a fait la genz normande,

Cest règne aveient eisillic

,

Or derechef sunt repairrié

A destruire le remanant;

Mais or cum sage home c vaillant

Pernez conseil quel le ferum

1935

' Dud. S. Quint. Hb. I. (Du Chesne, 66, B.)
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E cornent nos nus contendruni. igio

Près de nus resunt arivez,

E pur ceo vos ai-jeo mandez

Que par vos m'en covient oïr

Cum jeo m'en purrai contenir. »

LE LOS E LA RESPONSE DES FRANCEIS '.

Quant la parole out pru duré, igiâ

E ii plusor orent parlé,

E dit chacuns ceo que li semble

,

Au rei loerent tuit ensemble

Que tute la gent qu'il aureit

Ne qu'il unques trover purreit igSo

Fussent semuns, quis e baniz.

De batalle prez e garniz :

«Chevalers aurez mult armez,

Hardiz e pruz e adurez,

Sex^anz, archers e gent à pié. igSS

Quant serrunt tuit apareillié,

(Haïnos lur sûmes e feus,)

Si nos alum cumbatre od eus

Ainz que suflirum tel deshonur :

Si seit nostre la terre u lur, i960

Que hunte de chens aventiz

Qui si nos unt morz e honiz

Alum les tuz vifs découper

Qu'il ne nus puissent cuntrestier :

Si seient vengez les mesfaiz >965

Qu'il nos unt si orribles faiz. »

' Dud. S. Quint, lib. I. (Du Chesne, 66, C.) — Histoire des expéditions maritimes

des Normands, I, i8â.
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A iceo respondirent maint :

• Que liuni seil en qni roniainti »

LE CONSEIL QUE LI REIS DONE SUR CEO '.

75

970

Quant la noise fu trcspassée,

E la curt fu rascur^e,

Li reis rcspundi en après :

« Seignors, fail-il, or aiez pès,

f n r°, c. a. E si'n r'oicz lo mien conseil:

Si saiuable est loeil,

Si r faites; qui porrreit {sic) del pire 1975

Le mieuz e le plus bel eslire,

Tuteveies serreit saveir;

Mais bien conuis e sai de veîr

Que nos n'en pounri chose faire

Qui assez ne nos scit contraire. 1980

Del coinl)a1ro ne vci nul aise;

E si tant est que issi vos plaise,

Damage i purra trop avoir;

E si avient par cstuveir

Qu'il nos venquent, la terre ert lur

N'en auront mais nostre eir retur.

Que qu'avienge, se od eus justum,

Do nos homes tant i pordrom,

Jamais nid jur no sorum lié :

E nos siuucs trop damage

A plus grant perte recevoir.

La bataille ne puis voleir;

Si ne r di pas par cuardie.

.g».".

990

' Dud. S. Quinl. lih. I. (Du Chcsnc, 66. C.

NormaïuL , 1 , 1 8/i , 1 Sf).

— Ilitloire des expéditions muritimrs du

CUHON. DE NORMANDIE. I. 10
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Mais ne nus besoignereit mie

Eisi trestut mettre en balance >995

Vers eus le reaume de France.

S'a eus eriez combatuz,

E vos les aviez vencuz,

Serreit as nefs lur repaire

,

* U 11 ne nus dotereient gaires; 2000

Ainz que fussez en voz contrées,

Les ravereint-il arivées,

Ariere as punz si serreit puis;

Mais un conseil i vei e truis

U plus est nostre sauvement aooS

A purchacer com faitement

Pais puisse estre de eus e de nos,

Si que cest règne fust rescus

Qui dolerus est e plaignanz.

Ainz que vienge desqu'à treis anz 3010

Serront si morz e si febliz

E si faitement departiz,

E la nostre gent si creue

E si atraite e si venue,

Qui qui les voldra fors jeter, sot

5

Ne s'i oserunt arester.

r i2v', c. i. Jeo l'ai choisi tut sagement :

Passum cest glaive e cest turment

Desque Deus nos redunt victorie,

Force, poeir, honur e glorie. » jojo

A ceo n'out noise ne content :

Tuit l'otrierent bonement

Que la paiz soit cerchée e quise;

Pris unt l'abé de Seint Denise

E des evesques ne sai quanz, 2025

Religius e bien parlanz;
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A Hastenc les unt enveiez,

Del ovre aprls e enseigniez;

E cil unt tant od lui parlé,

E tant ii unt dit e mustré, 2o3o

E tant preié e tant semuns,

E tant offert de riches duns

,

E Chartres quite à remaneir

Demeine à lui c à sun eir.

Que, supleianz e apaisiez, jo35

De sun deslei assuagiez

,

Lur ottrie la paiz à faire.

De ceo n'os quert lune conte à faire:

Li evesque senz demorance

L'unt amené al rei de France, îo4o

La paiz qu'il unt od lui parlée

Unt oiant tuz dit e cuntée,

E retrait tuz les covenanz

E le scrvise de cinc anz

Que ii sera faiz e renduz, 2045

Nomez e apelez treuz,

L'aveir livré sempres pramis

Fu amassez, bailliez e quis.

N'i out chose ne desturbance
*"

Qui à la paiz feist noisance, joSo

Senz estre fraite ne quassée

L'unt si estreitement jurée

Qu'ele ne puisse estre desliée

Ne maumise ne empeirée.

Od cmperiaus donneiemenz
,

3o55

Od servises, od parlemenz,

Sunt si venu à concordance
,

A paiz e à teu boen estance

Que cil ne fu de eus plus eschis

xo.
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Mais quel un altre del païs'. îo6o

Eisi refu France joiuse,

f jî v°, c. 2. Qui mult ert avant doleruse;

E tuit ii règne d'envirun,

Par poi senz habitatiun

,

Comencerent à restorer ào65

E à refaire e à pupler,

Qui gasté furent par trente anz,

Si com jo es livres sui lisanz.

Qu'aucuns qui cest livre orra lire

Ne puisse de rien contredire 3070

Que isi ne fust cum jo retrai

E cum jo es estories truvai,

Si li faimes tant à saveir

E conuistre e apercevoir

Que ceste grant mésaventure, 2075

Vile e huntuse à desmesure,

Esteit eisi à avenir;

Kar Deus le voleit consentir.

Par lur granz infidelitez

E par lur granz iniquitez 3080

Furent-il del tut afliz

E morz e vencuz e huniz,

Qu'il coneussent lur desleiz

E lur mesfaiz e lur nonfeiz

' Le fail de la cession du comté de {Hist. de la conq. deï'Angl. par les Norm.

Chartres à Hasling, par Charles le Chauve, édit. de 1826, t. I, p. 157, i58) et par

est admis pai- Houard ( Traités sur les cou- M. Depping {Hist. des expéd. marit. des

tûmes anjto-normanfZe*, à Paris, chez Sail- Norm. t. I, p. i85). 11 est rejeté par

lant, 1776, i vol. in-4°, t. I, p.xviij), qui M. Auguste le Prévost {Roman de Rou,

prétend que ce pirate n'a jamais eu ce t. I, p. 63, note 7).

comté à titre héréditaire ; par M. Thierry
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E lur orguilz e lur mautez, ioss

Lur ombles perversitez :

Pur ceo avint ceste feiée

Que de vils gcnz, de reneiée,

Fussent dostruit , mort e vencu.

Tuz tens est cisi avenu jogo

Que de ceus ù n'a si mal nun,

Traïtur deleié, felun,

Parjur, orrible, fei-mentie,

Huntos , vils
,
pleins de félonie

,

Que il seient mustrez as deiz jogs

Cum desleiaus e faus reneiz;

E si cum il funt la déserte

,

Drciz est que sur lur cols reverte.

Par la très plus orrible gent

Qui fust desuz le firmament aïoo

Consenti Deus que li mesfait

Qui en France erent dit e fait

Fussent si graiment départi

,

Si mortelment espanoï

Qu'à un vil cbien, à un longis, 2io5

Par poi ne furent tuit suzmis;

f i3 r°, c. 1. E sacbent tuit, par lur pecchié

Esteit Deus si vers eus irié

C'unques de eus ne de lur règnes.

Mais qu'ausi trestuit fussent femmes, mo
Ne porent prendre un sul retur.

Dès or m'est vis que jo dcmor :

Ne voil de cestui plus traitier,

Que altre chose ai à comencier.

Bêle seit e dulce à oïr anS

E plus digne de retenir

Sur ceies qui unt esté faites
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Ne qui jà unt esté retraites.

Sur celés est plus cuvenable

E plus bêle e plus delitable 2120

De riches ovres , de granz falz

,

Qui en ordre serrunt retraiz.

Grant est l'estudie e li laburs

,

Granz esmaiz serreit à plusurs

De si faite ovre translater; 2u5

Mais ne m'i puis desconforter

Se mi senz est humle e petiz :

Jeo crei que li Sainz Esperiz

I uvera ensemble od mei;

Kar ne conuis ne jeo ne vei 3i3o

Qu'en l'estorie ait rien si bien nun

E doctrine e cognitiun;

A cens qui i voldrunt entendre,

Maint bon essample i porrunt prendre.

Les diz, les faiz, des anceisors 2135

Unt mestier eu as plusoBS.

Nuis ne set riens parfitement

S'il n'ot u ne veit e n'aprent.

Sen ne naist pas es quors humains,

De ceo vos faz-jeo bien certains, 2140

Cum fait un arbre en un vergier;

Tut autre chose i a mestier :

Oîr, veeir, aprendre, faire.

Retenir, ovrer, e retraire;

Senz ceo ne puet de nul eage 21 45

Nuls estre pruz, vaillant ne sage.

Tels sunt afaiteé e curteis

E maistre des arz e des leis,

Si ne fust buens enseignemenz

,

Doctrine, oïrs, retenemenz, 2»5o
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Qui fussent senz discrétion,

r i3 r", c. 1. Vilain, senz sen e senz raison;

E emporte li oeor

Cil qui sunt buen reteneor,

Ne puet estre que li usages ii55

Vaillanz ne 's en face e plus sages.

' Avantage ai en cest labur

Que al sovereiu e al meillur

Escrif, translat, truis e rimei

Qui el mund seit de nule lei, a 160

Qui meuz conuist oevre bien dite

E bien séant e bien escrite.

Deus m'i doint faire son plaisir,

Kar c'est la riens que plus désir ^!

Li premiers livres est feniz

,

Retraiz, Hz, cunlez e diz,

E li secunz après revient

Qui treis itanz dure plus e tient.

' Ce vers et les sept suivants ont été ' A ce vers finit l'extrait de la Chro-

rapporlés dans YArchaeoîogia , t. XII, nique de Benoît, donné par M. Depping

p. 3i5, el dans les Essais historiques sur à la fin du second volume de son Histoire

les bardes , t. Il
, p. 1 9 1

.

des expéditions maritimes des Normands.

%



80 CHRONIQUE

LIVRE DEUXIÈME.

CI MUSTRE QUE PUISSANCE DEUS A E QU IL PUET FAIRE,

CUI RIENS NE FAIT NUISANCE, NE ENNUI, NE CONTRAIRE,

E CUM PAR SA DUÇUR REGUARDA SAINTE IGLISE

,

QUI A SI GRANT DOLUR AVEIT ESTE MAUMISE ^

r i3v', c 1. Oiez cum l'estorie comence :

^ Quant la supernal providence

De cens de la haute majesté

En quel Deus maint en trinité,

Reis des angeles, faitres del mund, 5

Père des choses qui i sunt,

Qui tut governe e tut ordeine.

Qui tûtes riens vivanz asene,

Dunt tuz ben vient e crie e naist,

E qui tut fait quanque lui plaist, lo

Par qui les choses prevarient,

Movent, r'acordent e ralient.

Par qui unt mulabilitez,

Descordanccs, diversitez,

E par qui unt raliementz, i5

Paiz e concorde e tenemenz,

Dulçors e feiz, amors bénigne.

Ferme e estable, entere e fine,

Vit sainte iglise eisi allite

' H y avait au-dessous de ce vers une petite au haut de la colonne suivante,

miniature d'environ quatre pouces carres; ' Dud. S. Quint, lib. II (Du Chesiie,

elle a été coupée et enlevée : suit une plus p. 69, C.)
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E si abaissie e despite, «o

Qu'il out en sun sanc cslavée

E en sainz fonz régénérée

,

Saintefiée dci forfait

Que Adam c Eve aveient fait,

De oile e de cresme e d'evc pure, »5

Si cum nus a dit l'Escriture,

Gastie e povre e abaissée

E tute la terre eissilliée

Eisi très-dolerusement

Qu'em ne vos puet dire cornent, 3o

Vit les lermes e les misères

E les pesmes dolurs ameres,

Oï les supplications

fiSy*, c. 2. E les saintismcs oreisuns

Que li just crestien li firent, 35

Qui od parfit quort{ sic) le servirent.

De la très-cruele gent de Dace

Qui ame ne crient ne manace,

Par qui erent fait tant damage

E eisillié tant haut lignage; ko

E Deus
,
qui est reis glorius

,

Duz e misericordius.

Ne mesoï pas lur preieres;

Ainz le reçut e out si chieres

Que Deus i a dreit dunt saint iglise M
Esteit abaissie e maumise,

Destruite, eisilliée e gastée,

Fust essaucée e honurée, •

E des genz dunt ele ert plaissié

Fust desqu'à ceus en haut drecé, 5o

Si cum par eus ert apovrie

Fust de hauz dons enmanantie,

CHRON. DE NORMANDIE. I.
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II
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U eust oevres delituses

D'or e de pierres precioses;

Einsi le fist-il, eisi le vout, 55

Eisi r'avint dès que lui plout.

EISI CUM LE DANEIS PLUS DE SEIXANTE MIL

QUE FURENT TUIT ESCRIT A ALER EN EIXIL^

En pur la custume anciene

Que là teneit la gent paene,

D'aver des femmes lur lalssur

Senz nul chalenge de seignur, 60

Que ainz lur erent si comunées

Qu'à tuz erent abandonées,

Venait li poples e naisseit,

Multepliout e si cresseit

Que nuls numbres n'en fust tenuz 65

E que li règne esteit perduz.

Tant par erent mulleplié
'

Qu'ai tierz n'ai quart n'a la meitié

Ni aveit vivre ne vestir,

Si que al prendre e al tolir 7°

Surdeient tençons e meslées

E batailles desmesurées :

N'i aveit s'ire non e dol.

Nuls n'esparniot à sun aiol

,

N'a Sun uncle, n'a sun parrein, 75

N'a père, n'a frère germain;

f 1 4 r*, c. 1

.

E si r faisaient en apert

Tant que'l ne poet estre sufFert.

Li major de eus e li plus sage

' Dud. S. Quint, lib. II. (Du Chesne ,69,0.) — Roman rfe jRob , t. I , p. 38 , 89.
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E cil de plus noble lignage, 80

Pur cel ovre, pur cel torment,

S'asemblcrent comunalnient;

Assez en unt enlr'els parlé

E maint conseil pris e doné

Tant qu'il en sunt venu al rei. 85

Cole nierveillie e cel deslei

Li unt mustré luit comunal :

« Sire, funt-ii, veiés cest mal

Qui en cest règne mulleplie.

Riens nule el siècle n'i aleie, 90

Chose demeine ne comune

N'i est à nul suene une
;

Nuls n'i a mais rien , senz mentir,

Qui son seit quile senz tolir.

Chascuns par force e par destreit 95

Prent là la chose ù il n'a dreit.

Cist règnes est si dolerus,

Si povres e si sufraitus

De la granz genz qui est nascue,

Dunt nuls ne s'en vait ne remue, 100

Que li père e li fil entre eus

Sunt si haïnos e si feus

Que l'uns ne porte al altre fei;

Se n'en pernez altre conrei.

Cil qui sunt de greignur poeir io5

Toudrunt la vitaille e l'aveir

As autres, s'eus sunt contendues;

Od les trenchanz cspces nues

Lur couperunl chefs, cors e braz.

Si angoissus est li haras, no

Se esgart e conseil n'en est pris,

Morz e destruiz est ii païz.
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L'establissement communals

Qui per ert e dreiz e egaus,

De la lointaine antiquité,

Que nostre ancesor unt gardé

Çà en arrière desqu'à nos,

Avum degerpie à estros.

Ne la tenum pur ci pareist.

Si grant damage nos encreist uo

Que la danesche gent chaitive

r j/i r°, c. 2. N'a dunt i seit ne de quel vive.

Tuz li poples i est turbez

E morz e à neient turnez :

E pur ceo, haut reis, te conseille n5

E oste ceste grant merveille
,

Ajue à ton règne e sueur

Si cum r'unt fait ti anceisor

Par l'anciene establisance

,

Si que en paiz e en quitance j3o

I puissum vivre e tu régner

E le pople dreit governer.

Seit Danemarche délivrée

De ceste gent maleurée,

Malement né e concrié

,

»35

Enemi pesme e desleié :

Seit ensi la terre espurgée

Qu icele gent qui i ert laissée

,

Qui or i unt assez que plaindre,

I puissent en paiz vivre e maindre. » i4o



DES DUCS DE NORMANDIE. 85

LA RESPUNSE QUE FAIT M REIS E l'oTRIANCE :

LA TERRE VOIDERUNT , CEO DIT, SENZ DEMURANCE*.

A la mostrée e cest afaire

Que vos m'ocz dire e relfaire

Trovent le rei entalanté

De emplir en lur volenté

,

Qui s'en plaigne ne qui s'en doille; i45

N'i a un sul qui tant le voille.

Al conseil d'els en volt ovrer

D'or en avant senz demurer
;

Senz plus targier, senz cuntredire,

Tram et par trestut sun cnpire i5o

E comande qu'en parchemin

Seient li frère e li cusin

E li nevo mis en escrit

Isnelement, senz contredit;

Que ceus sur qui charra la sorlz, i55

Ques qu'il seient, de nui esforz.

S'en istront fors senz revertir

Querre altre règne pur garir.

Ne li aura mestier parage.

Force, hautesce de lignage, i6o

Qu'en eissil n'aut fors del païs

,

Si en la sort est entrepris.

A cels fu l'oevre comandée

Qui bailli sunt par la contrée,

ri4v', e. 1. Que, quant serrunt escrit ii non, i65

De par tute la région

Al jur que li reis lur denume

' Dud. S. Quint, lib. II. (Du Chesne, 69 , D.) — Roman deRoa.l. Sg.
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L'en seit aportée la sume :

Adunc voldra la chose ateindre

Desquels aler, lesquels remaindre. 170

l'esmai e le grant desconfort

que chascons a de la sort \

La famé d'icest mandement

E del reial comandenient

Esmaie mont [sic), espoente

Ceus qui encore sunt en juvente.

Mult en sunt lur cors poùrus, i?^

Destreinz e pensis e dutos;

As plus vaillanz e as plus sages

Tremblent e muent lur corages;

Kar cert ne sunt del aventure,

Qui tant est gref e pesme e dure. 180

L'uns d'eus al autre le conseille :

B Qu'est cco que li reis apareille

,

Ne qu'a-il de nos enpensé,

Ne pur qu'a-il ceo comandé

Qu'issi seum tuit mis en bref? » «85

Eissi ert à tuz pesme e gref,

Qu'il ne saveient la sentence,

Ne pur quei celé ovre comence.

Ne quels esteit le quor le rei;

Mais mult erent en grant esfrei. 190

' Dud. S. Quint, lib. II. (Du Chesne, 69, D.) — Rom. de Roa.l, 39.
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DEL PEBE ROU FAIT CI SAVER

QUELS HOM CEO VU, DE QUEL POHER'.

En icels jorz, en cel termine,

Si cum l'estoire me devine,

Esteit uns qnons alqucs d'âge

,

Nobles , riches e pruz e sage

,

Qui en icels règnes maneit

E granz parties en teneit.

Si très-riches e si garniz,

Si de tuz aveirs repleniz.

Si plenteis de tûtes riens

195

' Dud. S. Quint, lib. II. (Du Chesne,

70 , A. ) — WiH. Gemmct. lib. II , cap. l :

De nohilitate et virtute patris llollonis, et

quomodo juvetws Daciw, qui descripli erant

jfusa régis ut expellerentur, vénérant ad

RoUonem. et Garim fratrem saum , niferrent

mis anxilium contra retjem. (Ibid. îai , C.)

— Roman de Rou , 1 , 4 1 •

Voici i'hisloire de RoUon comme elle

est racontée dans la llarallds Saga ens

Harfagra, chap. xxiv, lequel est intitulé:

Gaunga-Roljr ûtlmyrrgiôrr [Hrolfiu Pedes in

exiliam acliis ) :

« Rôgnvalldr Mœra jarl var binn mesti

" listvin Harallds konungs , oc konungr

virdi hann mikils. Rôgnvalldr jarl âtli

B Hilldi, dôltur Rôlfs Neliu ; synir j)eirra

n varo {)('ir Rolfr oc l'ôrir. Rôgnvalldr jarl

» âlti oc frillo syni {)ria; hct einn Ilalladr,

« annar Einarr, hinn l'ridi Hrollaugr; jieir

« voni rosknir, Jui er hinir skirlwnio Ijriedur

« Jieirra voro bôrn. Rolfr var vlkingrmikill:

« hann var sva mikill madr vexti , at engi

1 liostrmattibcrahann.ocgeckhann hvargi

1 scni hann fur : hann var kalladr Gaungo

( Rolfr. Hann heriadi miôc i Austrvegu. A
I eino suniri , cr hann kom or viking austan

1 i vîkina
,
pk hio hann {jar strandhôgg.

I Ilaralldr konungr var \>t\ i vikinni ; hann

I vard miôc reidr, j):'i er hann spurdi jiella,

I })viat hann hafdi mikit bann àlagt, at raena

I innanlandz. Konungr lysti {>vi ù |)iugi, at

1 hann gerdi Rolf l'itlaga of allaii Noreg.

I Enn (T bat spurdi Ililldr môdir Rol6 , {w

1 f(')r juin 11 finid konungs , oc bad fridar

1 Rolfi; konungr var sva reidr, at henni Iv

< di ecki at bidia. l'ù kvad Ililldr {)etta :

« Hafnit Ncfio nafna

« iNii rckit gand or landi

• Horscan liollda bamia.

Hvi bellit t>vî stillir ?

• Illt cr ïid liif at \lfai

« Yggs val-brikar sKkan

• Mtina vid liilmis Iiiardir

« H6gr cf haiiu rciiur til sc6gar.

• Gaungu-Rolfr for sidan vestr um haf i
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E si assazez de tuz biens

E si piiissanz de clievaliers,

Garniz d'armes c de destriers

E d'autres mult riches maisnées,

Bones e bien apareillées,

C'um tels hom mais ne fu oïz.

Geo dit l'estoire e li escriz

Qu'il ne se deigna une baissier

Ne vers nul rei sun col plaissier,

N'a riens cliner n'a sei suzmettre

Ne ses deus mains entre autres mettre

Pur nul servise otrier faire.

Gist ert si sur tuz hauz e maire

Que tûtes les affinitez

Des granz terres que vos oez

io5

« Sudreyar, oc {)aclaii for hann vestr 1 Val-

« land, oc heriadi J)ar, oc eignadiz {lar jarls

Il riki mikit , oc bygdi fiar miôc Nordmôn-

« num , oc er jiar sidan kallat Nordmandi.

« Sonr Gaungu-Rolfs var Viljanir, fadir Ri-

cc kardar, fôdurannarsRikardai',fôdurRod-

« berts Laungu-Spada, fôdur Viliailms Bas-

« tardai' Engla konungs; frâ hôiiom ero

« sidaii komnir Engla konungar allir. Af

« Rolfs aett ero oc komnir jarlar i Nord-

« mandi. Ragnhîlldr drolning hin Rlka

« lifdi III vetur sidan er hun koin i Noreg.

• Enn eptir dauda hennar, for Eirikr sonr

« {)eirra Harallds konungs lii foslurs i

« Fiôrdo til Foris hersis Hroalldssonar, oc

« faeddiz hann {)ar upp. »

Hrolfus Pedes in exilium aclus.

t Eral Rognvalldus Môriarum jarlus Ha-

ralldo régi omnium amicorum maxime

carus, cui rex impensum habuit honorem.

Conjugem habuit Rognvalldus Hilldam,

filiamHrolfi, dicli Nejja (bene nasuti). Filii

illorum erant Hrolfus et Thorerus. Etiam

ex concubinis fdios très susceperat Rogn-

valldus jarlus , quorum uni nomen erat

llallado, secundo Einaro, tertio Ilrollaugo;

hi adultam attigerant aetatem , cum infan-

tes erant ex legitimo thoro procreati eo-

rum fratres. Erat Hrolfus pirata insignis

et statura corporis adeo pregrandi , ut ei

portando nuUusparessetequus, quarecum

pedes incedere cogeretur, ubicunque pro-

llciscebatur, vocatus est Hrolfus Pedes.

Piraticam in mari Orienlali ( Ballhico) fre-

quens exercuit. Quadam aestate cum a

piratica expeditione redux , in Vikiam ap-

peilebat, rapta quae ad lictus offendebat,

pecora sibi suisque in alimentum mac-

tabat. In Vikia tum commorabatur Ha-

ralldus rex, qui hujus rei nuntio vehe-

menter commotus , utpote qui severo
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E de DaneiTiarche e d'Alalne,

Munz, puis e vaus c terre plaine,

Aveit par force c par poeir

Tute suzmise à sun voleir,

E pliisurs des poples veisins

Eisi tuz faiz à sei aclins.

Nul leu des granz ne des pctiz

N'ert sis comanderaenz desdiz.

80

ICI SERRA LI DUCX FENIZ
,

E CI VOS NUMERA SES FJZ '.

D'iccst duc savum certcment

Qu'en tut le règne d'Orient

N'aveit nul home si vaillant,

sanxeral ediclo, ne quis intra patrifc li-

mites praedas ageret, publicis in comitiis

Hrolfum tola Norvegia exulare jussit. Hoc

audito mater Hrolll Ilillda, regem adiens,

supplex Ilrolfo pacem petiit. Ciim tan la

erat régis ira, ut irritœ ejus essent preces,

(abiens) hxc cecinit Ilillda :

n Exulare jubes Ncfia; cognomincm,

Jain abigis, ut bipum, (eum) e terra,

lusigncm insigni loco natum virum.

Quare illa violcnlia sacvis, rex ?

Non expedit, in lupum sa;virc,

Viro heroi, istius modi.

In régis grcges futurus est sacvus

,

In sylvam si se proripucrit.

« Postbac occidentem versus Oceanum

transgressus , in Iliebudas, indeque in

Vallandiam Rolfus, late ibi prœdas egit,

potitusque ibi jarli iniperio, ist&m a Nord-

mannis late habitari fecit provinciam,

CHBON. DE NORMANDIE. I.

quaB postea Nordmannia est dicta. Rolfi

Peditis fdius erat VVillielmus , hic vero pa-

ter Richardi, qui genuit Richardum Se-

cundum
, palrem Rolfi Langespade , cujus

filius erat W ilbclmus Nothus , a quo or-

tum trahunt Angliœ reges universi. A quo

in Norvegiam venit, très annos vixil regina

Ragnhillda. Ea mortua, illius et Haralldi

régis fdius Eirikus , in Fiordas , ad Thorc-

rum Hersum Hroalldi fdium, profectus

ibiquc cducatus est. >

Ihinuirinfa tdr Ntirejt Kcnunga Scijor o/ 5iumi

SUrliuyki. Edit. de GtrharJ Shoniog. t. I, Ua>-

nim, typis Aug. Frid. Stoioii, 1777, grand in-

folio, p. 100, loi. — Anti^uitatu CtlUhSecmdicm

,

êive ieriu renim gettarvm inter nationri Britamiti-

carum iniaîaram tt gentu SepUhlrionaUt , . . com-

pUavit Jac. Johnaton«. Havni« , Upis Aog. Frid.

Steinii. I786,in-i°, p. &•; llUl. tUt tSfU,

marit. det iVorm. 11, 316-319.

' Dud. S. Quint, lib. IL (Du Chesne.

70, A.)

12
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Si fort, si riche, si puissant;

Sur tuz ert crienz e renumez

E sur tuz li plus lionuroz.

En sa viellesce, de jorz pleins,

Quatre-vinz anz passez al meins, aSo

Fenl; mais ceo di bien de veir

Qu'il ne morut mie senz eir
;

Dous fiz out genz de sa muillier,

Qui mult furent bon chevalier.

Cist le firent ensevelir 235

Mult hautement e par leisir;

Richement fu mult enterrez

Quant assez fu plaint e plorez.

5 Cist furent d'armes mult vaillanz

E de bataille mult sachanz, a4o

De cors mut granz e mult pleniers :

Sous ciel n'out meillurs chevaliers;

E si n'esteient mie laiz.

Qui genz e beaus mult e ben faiz,

De grantz corages, od grant oevre, a45

Eisi cum avant se descoevre.

D'icez out non li ainznez Rous '

,

Qui une ne fu malveis ne fous,

f i5 r°, c. 1. Qui sage e proz e genz meschins;

E li altres out non Guirins^, ^So

Mult empernanz, mult corajos.

Mult par s'amerent ambedous

E mult par furent d'un acord.

Cels qui nomer out fait la sort

' «RaoulouRollo.hommecrueletenne- [Hist. univ. de J. de Charron, p. 345, B.)

«mi du nom Chrestien, fils d'vn très riche et * Garim. Dud. S. Quint, et WiU. Gem-

«puissantCheualierqu'on appelloitGuyon, met.— Garin. Wace.— G«!on. Chron. de

«ou comme d'autres disent, Taucred. » Normandie.
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A aler en eisillemcnt i55

Par le reial comandement,

Si cum j'ai dit e retrait,

Orent aperçu lu plait,

Irié, pensif e deshaitic

Eisi cume d'cstrc eissillié, ï6o

S'en ascmblerent des plusurs,

Si'n vindrent dreit à ccz seignors

Qu'il saveient de grant poeir.

Pur force o pur aïe aveir.

CUMENT CIL DES DANEIS QDI ESTEIENT ESCRIZ

EEQUERENT CI AS DOUS FRERES SUCURS E MERCIZ *.

Prou vindrent li eissillié ^65

Mult poûrus, mult esmaé,

Tuit lor mains jointes, à genoilz,

Preianz od merciables voiz

Lor unt lur parole mustrée

Qui bonement fu esculée : «7°

«Seignors, funt-il; riches seignurs,

A vos venum querre sucors

E force e conseil e aïe,

E si avium vostre garantie

Ferme e vostre defension, >75

A vos eisi nos suzmetron

Que tuit serom vostre hume lige :

Cors e aveir tut e scrvise

Vos serra mais abandoné.

Escrit sûmes tuit e numé aSo

' Dud. S. Quint, lib. II. (Du Chesne , 70, A.) — Ronuui île Roa, I . Sg. — HUt dêt

expéd. mar. des Norm. I , a i o.

la.
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A faire extermination

Si qu'en exil nos en anium.

Li reis le volt e le comande

Que nostre genz od sort s'espande

Si que gerpum terres é feus 285

E que loinz queriom altres leus;

Eisi nos volt faire csloignier

Que mais seit rien del repairier,

Ne n'i claimom part n'eritage

Ne ne veiom nostre lignage : 390

Pur ceo sûmes à vos fui,

r i5 r% c. a. Pur ceo vos requerum merci,

De defendement suffraitus

E de refuje besoignus.

Fors vos n'i a mais ù fuir 295

Ne qui nos puisse garantir.

A l'eissir fors sûmes venu

Si de vos ne sûmes maintenu. »

SI CUM ROUS E GUIRINS SUNT A CES PRAMETANZ

QUE PAR TUT LUR SERONT SUCCURABLE E AIDANZ \

Rous e Guerins mult bonement

Dunent à cez confortement : 3oo

« Ne vos esmaiez , funt-il , de rien ;

Kar une chose sachiez bien :

Jà par home n'istrez de Dace
;

E se li reis vos en manace

,

Ne vos chaille riens , nos en seit : 3o5

Jà par esforz qui en lui seit

Ne vos toudra plein pé d'onur

' Dud. S. Quint, lib. IL (Du Chesne, 70 , B.)— Roman de Rou, I, Sg , ào.
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Ne ne s'en istra li menur :

Vos aloz tendrez quitenient.

R'alez-vos-en segurement; 3io

Kar en tuz leus vos aideron,

En tuz Icus vos maintcndron. »

5 Quant ceo oent , muli se funt lé

,

Florent de joie e de pitié

,

Les pez baisent à ambedous; 3>5

Baut e haitié e tuit joius

,

De sucors cerz , seurs e fizs

Sunt repairié en lur païs.

LI PERE ROUS FU MORZ , MES QUANT LE SODT LI BEIS,

AL PARLEMENT MANDA MAINTENANT LES DANEIS^

Eisi cum s'espant renumée,

Fu tost seu par la contrée 3 20

Que li dux ert morz e feniz.

Quant cerz en fu li reis e fiz,

Joie out, unques si grant n'out mais.

Que une à lui n'out son règne paiz;

Mult ii esteit crueus e feus, 3j5

Meinz mais li a faiz e mainz dous

E maint ennui e cel sovent,

E pur ceo en na remembrement,

Pur ceo le guerre donereit

As suent volentiers , s'il poeit. 33o

Tuz ses princes, tuz ses barons,

r i5 v% c. 1. Manda li reis à sei par nous.

Quant de partut les out justez :

« Seignors, fait-il, vos ne savez

' Dud. S. Quint, lib. II. (Du Chesne, 70, B.) — Rom. deRou.l, i2.
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Del père Rou, del orgoillus, 335

Qui une ne fu jur bien de nos

Ne une ne nos fist si mal non,

Qu'il est morz, bien le savon.

Or n'i a plus del endurer :

Jeo voil dedenz la terre entrer 34o

E saisir citez e chastels

E les maneirs qui sunt mult beaus

E les trésors fiers e nomez

Qu'il i aveit si granz jostez.

Les faiz del père voil venger, 345

Qu'onc ne m'ama ne ne m'out cher:

Les fiz destruirai cruelment,

Tut les amerrai à neient;

Pur lui les voldrai si afflire

Que del règne serrunt li pire

,

35o

Li meins vaillant, li meins preisé

E li très plus apovreié.

Eisi serrai resaziez,

E si ert mis cors apaiez

Des iaiz, des hontes, des torfaiz 355

Que li pères nos a tant faiz.

Sur la preiere e sur la fei

Que jo vos puis faire ne ne dei,

Vos pri e requer dulcement

Que senz altre purloignement 36o

Vos aparilliet del venir *'

E de cest afaire acomplir

Son vos poeirs e son voz sens;

E jo vos devis terme e tens

Que tut seiez aparilliez. » 365

Eisi le li unt ottreié

,

Od congié s'en sunt revertiz.
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Fiz e frcrcs, nevos e fiz,

Li plus jofne, li corajus,

Cil de bataille dcsirus, 570

Funt faire escuz, lances, espées,

Haches danesches acérées

Forbir e faire e baumes d'acier

E glaives trenchanz à lancer,

Clavains, broines forsz e massices, 275

f i5 »°, c. I Bêles, reluisanz e treslices.

Mult en sunt en grant aparail.

De cors en istra sanc vermeil

Plus de cent muis en petit d'ore,

A ceo n'a mais pas grant demore. 38o

CI SET ROUS E GUIRINS TUT LE PENSER LE BEI,

PUR TEL MANDENT L0n CENT, Si'n SUNT EN GRANT ESFREI ^

Geste famé, ceste merveille

Qui si estrange s'apareille

Dès que cbascun se fait devin,

Vint desqu'à Rou e à Guirin;

Merveillanz furent del oïr 385

E en grant crème de sofFrir .

E d'endurer si fiere ovraigne

Gume vers eus surt e s'engraine;

Partot tramettent lur messages;

Tuz les meillors e les plus sages îgo

De lur bornes unt fait venir

Pur celé afaire descovrir,

• E les jofnes de buen aage,

Gels ù aveit plus vasselage,

Dud. S. Quint, lib. II. (Du Chesne, 70, C.) —Bom. d« i{oo. I, 4a. 43.
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E les adurez de bataille SgS

Qui de lur cors ne feront faille

,

Les velz prcisez tut ensement

A duner bon enseignement;

E les nomez e les sortiz

Qui à essil erent baniz 4oo

R'ont fait venir e juster tuz;

E Rous li beaiis, li genz, li pruz,

Dès le grainnor de ci qu'ai mendre

Les a tuz fait à sei entendre

,

Bénigne, humle, suppléant, 4o5

De sun buen faire désirant,

(C'ert la riens ù plus entendeient,)

Si se leva, que tuit le veient;

Od diz e od duz parlement

E od bénigne araisnement 4io

Lor comence à tuz à retraire

Son grant besoin e sun afaire :

«Seignors, ci estes noz feeilz,

Pur ceo vos dunés-noz conseilz.

Nus ne dutum vers vos neient, 4'

5

Que bien savum certainement

f lO r', c. 1. Qu'od verrai quor, de fin amor.

Désire chascuns nostre honor:

Vers vos ni a nul ceilement.

Li reis a semuns sa gent i^o

Pur nos envaïr e requerre,

Pur tote saisir ceste terre;

Toudra-nos-en la seignorie ;

Ne s'en ccile, ne s'en taist mie,

Ne nus en lalssereit pas fuir; AjS

Ainz nos i manace tuz honir,

E dit jà n'i abiterum

,
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Ne nos, n'eir mais que nos aiom.

Si cume tute genz devine,

Mult a vers nous cruel haine : i3o

Pur ceo vos mostrum, beal segnor;

Proz estes e de grant valur.

Hardi, vassal, e aduré,

En tut vostre meillur aé;

Suz ciel n'a meillors chevalers, 435

Plus sachanz d'armes ne plus fiers:

Fiz de buens pères, des vaillanz,

Si seiez à eus resemblanz I

Ceo que vos estes fort home e saive

Vos muet tut d'aive e de tresaive. 44o

Seient vostre corage entier.

Ne vos laissez vcintre [sic) ne plaisser,

Ne ne seit en vos desconforz;

Ne seit li reis quels ert sa sort.

A desdeig vos seit e à gros 415

Que unques fussent sa gent si os

Que ceo li osèrent loer;

Il ne sunt mie à comperer

N'a estre en treis cuntre un de nos;

E si jeo en ai conseil de vos, 45o

Ainz qu'en noz terres seit entré

Li serron si encontre aie

Qu'en la sue nus truvera :

Jà mar plus loinz nos i querra.

Desquant çà nos cuide envaïr, 455

Alum la sue si saisir

Qu'ai délivrer sache de veir

Quels est sa force e sun poeir,

Si qu'ele ne li seit ottrié

Qu'en la nostre mette le pié. 40o

CHBON. DE NORMANDIE. I. l3
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Ne siet gaires que il purchace

Ne que il quiert ne que il chace;

Aukes li ert sauvage e grief

r 16 r°, c. 2. A traire ceo qu'il quide à chief.

Or n'i a plus, atumez-vos, 465

Seez del ovre corius;

Prenge quanque li ert mestier

Chascun à sei apareiller.

Tuit nostre aveir i 'rent commun
;

Dès or en avant serrom tuit un. » 470

CI COMENCE LA GUERRE PESME, GRANT E PLÏNIERE

qu'entre ROD e GUIRIN COMENCERENT PREMIERE ^

Grant joie unt mult cil démenée

Qui la parole fu mustrée
;

N'estut preier n'amonester.

Gels qui armes porent porter,

Joiosement, non à enviz, 476

Unt tost d'armes lur cors garniz
;

E li dui frère les ordenent

E establissent e asenent;

Puis chevauchent cum genz hardie

En la terre que ert plus garnie 48o

E que le rei ert plus demeine
;

Ainz le terme d'une quinzeine

En orent-il tant d'aveir trait

E fait si dolerus forfait

Qu'od feu arstrent e eissillierent 485

Si tut c'onques rien n'i laissèrent.

' Dud. S. Quint. Hb. II. (Du Chesne, 70, D.) — Rom. de Rou, I, 43. — Hist. des

Expéd. marit. des Norm. 1 , 210.
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ICI EST LA BATAILLE QOE LI REIS A JUSTÉE

VERS ROtJ E VERS SA CENT, FIERE E DESMESCRÉe'.

Quant 11 reis vit l'oevre e l'utrage,

Sachiez que mult ii fu salvage

Que cil pur nule estutie

Eussent sa terre envaïe; 190

Plein d'angoisse, de dolur e d'ire

R'a ajusté tut sun empire

Par non de bataille baniz,

Lur cors d'armes prez e garniz.

Rou e ses genz, le pruz Guirins, 'igS

Vunt querre od les branz acerins.

Cil rechevalchent encontre eus.

Qui mult lur sunt cruels e fels.

Al asemblée des dous genz

I sorst grant noise e granz contenz. 5oo

Ne furent mie li pejor

Cil qui assemblèrent l'estur.

Qui de trestuz les plus hardiz;

Od les trcnchanz espiez furbiz

Se depercerent les escuz; 5o5

r i6v°, c. 1. Versez se sunt e abatuz.

Contre les lances esmulues

Sunt les forz broines derumpues,

Si que li costez iur seignent

E que morsz des chevals s'enpeignent. 5 10

La bataille fu comencée

Si angoisuse e si irée

Que nul home n'oit une parler

' Dud. S. Quint, lib. II. (Du Chesne, 70, D.) - Rom. <fe Ko«, I, 43, 44.

i3.
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De issi cruel ne de sa per.

Primes josterent lur conrei : 5i5

Tuit desevre chascun par sei,

Mais après vindrent tuit à un,

Puis fu le chaule si commun

Que riens n'en seust pas eslire

Qui'n fust le meldre e qui le pire. 020

Li champ erent covert d'escuz,

De sanc, de morz e de abatuz.

Assez quist Rou le rei le jur

Par la bataille e par l'estur,

De rien n'aveit tel desier 525

Cum d'ofrir li suen bran d'acer

E de faire li conuissant

Saveir cum il esteit trenchanz.

Merveilles fait de sei Gerin,

Od le suen cler brant acerin : 53o

N'en ateint home qu'il ne fende.

Que mort à terre ne l'estende.

Bien sunt ses armes conçues;

Le jur a les presses rompues

En tresze leus par estoveir. 535

E Rou fait le rei asaveir

Qu' aveit eu trop fol penser

Eisi d'els dous deseriter,

Or li mustre que poi le prise

,

Si a le jur sa gent requise 54o

Que des meillors que il aveit

Remandront mil el champ tut freit.

D'ambes parz est l'oevre dotuse

E d'ambes parz perilluse;

Kar d'ambes parz a tel damage 545

Que li meillur e li plus sage
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En sunt en crieme e en esfrei;

Mais tant perdie la gent le rei

E tant par i furent grcgié

Qu'à force sunt del champ chacié, 55o

C 16 v°, c. 2. Mais ne fu pas léger à faire;

E qui le veirs en set retraire,

Desconfit furent e vencu
-

j] enchaucic e parsegu;

E sachiez bien, tuit li meillur 555

I perneient d'els poi retur.

Tant par out Rou grant csforz

Qu'en la chace out mil homes morz;

La nuit les en fist turner.

Ne vos saureit nul hom cunter 56o

L'eschec de la desconfiture,

Kar trop fu grant à desmesure.

Rous e Guirins, eus e lur gent,

Pristrent el champ herbergement

Tut par orgoil e par fierté, 565

Si jurent la nuit desarmé
;

Mais plus de treis cenz chevalier

S'i alerent eschelguaitier.

Al melz qu'il sorent e al plus bel

Les i servirent mil dancel; 570

Eisi unt la nuit trespassée

Tresque fu granz la matinée

Qu'il unt les lur enseveliz

E enterrez e enfuiz;

Mais cil qui sunt devers le rei 675

N'en unt ne droiture ne lei;

^ Une ne fu un sul remuez

N'enseveliz ne enterrez.

A ses citez se fu retrez;
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Grant fu sis dois e si dehez. 58o

Li Rou ont le champ cerchié,

N'i unt cheval n'aveir laissié,

N'arme, ne robe, ne despoille;

Mais jeo n'en sai qui tant en coille.

Vont s'en od joie e od victorie, 585

Tut plein de richesce e de glorie.

CI ERT ERT ( sic ) LA FADSSE PAIZ DE LA GRANT TRAÏSUN

QUE LI REIS FIST OD ROO PAR GRANT SEDUCTION*.

Eisi dura ceste ataïne

Une grant espace e un termine

Entre les frères e le rei;

Mainte bataille e maint turnei Sgo

Tindrent ensemble plusors feiz.

Suvent erent à mort destreiz

r 17 r°, c. 1 Cil od armes li plus preisié.

Li règne erent tuit eissiilié

E tuit robe e tuit maumis. SgS

N'iert pas li reis si esforcis

Qu'as frères peust granment nuire :

Tuz jurz en esteit suen le pire.

Vit e conut que trop perdreit

S'eissi l'afaire mainteneit : 600

Trop l'ont toleit cil de là

Puis que la guerre cumença;

Sun règne e sa terre a perdue,

S'il autrement ne s'en ajue :

' Dud. S. Quint, lib. 11. (Du Chesne, per (juinquennium, rex ab eo pacem expetit

70, D.)—Willel. Gemmet. lib. II, cap. 11 : dolose. (Ibid. pag. 222 , B.) — Roman île

Quomodo Rollone rebellante contra regem Rou, l, 44
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Tant a vers els le quor felun 6o5

N'i revirera traïson;

Sus cel ne chaut qu'il en face

Ne qu'en parout ne qui s'en tace

,

Mais cil fussent mort e destruit.

Or oiez cum il les suduit 610

E cointement il se supleie :

Messages prent, si's lur enveie,

Qui ces paroles retrairont

Qu'il lur mande qu'il li dirront.

ICES SUNT LES PAROLES E CEO EST LE MESSAGE

QUE LI REIS MANDE A ROCS E ENDIT E ENCHARGE '.

« Rous, cést ovre, cest grant deslei, 6i5

Purquei est entre mei e tei

Que nus entravum nos aquerreP

Ne purqu'a l'un vers l'autre guerre?

Que deit que entre nos a haine

Si amor non entierre e fine, fiso

Veisinitez, fine aliance?

Que deit qu'en nos a descordance?

Veisin sûmes e parenz près.

Voilles que ceo remaignc mes :

Ne nos seum plus damagant, i>a5

Ne haïnos ne malvoillant;

Voilles que ait paiz e quitéé

D'or en avant en cest régné,

E jo revoldrai ensement

Que li toens ait tel quitement 63o

Que home des miens rien n'i forface.

' Dud. S. Quint. Ub. II. (Du Chesne, 70, D.)
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Eisi chascons de nos s'estace,

Que ceo que m'est dreiz e honvir

E que tindrent mi anceisur

E dunt mis père fu tenant 635

r 17 r°, c. 2. Sul cel aie, plus ne demand.

Ceo me lise en paiz guverner,

Tut le plus gerp e lais ester.

Geo retienges tut senz partie

Que tis pères en sa vie

,

64o

Ne troveras d'or en avant

Jà plus t'en seit de rien nuisant.

Vif e règne paisiblement,

Ceo ottrei e voil, tei e ta gent.

Paiz e concorde ait entre nos 645

Si que amez mei, jo amerai vos. »

CI REQUERT ROUS CONSEIL DE SUN DESTRUIEMENT

E OTTRIE LA PAIS PAR LE GRE DE SA GEN'T'.

Cil qui cest message portèrent

Le distrent Rou e reconterent

Mult bel e mut avenaument.

E il
,
quant ot le mandement

,

C5o

Si'n a pris conseil od Girin

E od tute sa gent enfin

E od les escriz en eissil,

Dunt i aveit meint de trei mil ;

La paiz lur mustre e lur despont 655

Dunt li reis le prie e semunt,

E lur fait conoissant l'afaire

Que ni puet estre s'onur maire.

' Dud. S. Quint, lib. II. (Du Chesne, 70, D.)
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Tuit ie volent c tuit le loent.

Allas ! cum laidement s'encloent 660

Dedcnz si pesme traïsuni

Le jur d'icele asembleisun

,

D'icelc paiz qu'il unt requise

Unt le terme pris senz devise,

Nomé ù il assemblerunt 665

E à quel jur il i serrunt.

ICI EST LA PAIZ FAITE, QUE POI OUT DE DURÉE;

E CUM LI REIS DECHEF 1\\ SA GRANT CENT MANDEE ^

Al certain jor déterminé

Sunt d'ambcsdous parz asemblc,

Li haut home de celé lei

Furent au plait devers le rei, 670

E devers Rou li suen meillur.

N'i out requeste fait le jur

Volonters ne fust graantée.

D'ambcsdous parz unt afiée

La paiz dès ore mais à tenir 675

ri7 v", c. 1. Senz forfaire, senz rcsortir;

Si l'unt jurée e deresnée,

N'iert maiis enfraite ne bruisée.

Chers avers se sunt présentez,

E riches duns entredonez. 680

Od amer est l'ovre fenie

E od grant joie départie.

5 Rou à Fasge ^ senz ( sic
)
genz enracine

,

Riche cité, sue demcine;

' Dud. S. Quint, lib. II. (Du Cliesne, ' Ce nom n'est donné que par Benoît et

70, D; 71.)— Rom. JeRou, I, M- pai rauleurdelaChroniquedeNonnandie.

ClinON. DE NORMANDIE. I.
**
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Là dune aveirs à ses maisnées 685

Qu'om a pur la paiz enveiées

En lur contrées plusurs parz.

Sur cel n'en est mais li regarz

Ne le damage que il crienge,

Qu'il plus devers le rei li vienge ; 690

' Mais ore oiez que il li brace.

Qu'il engigne, qu'il li purchace

Sa mort e sa destruccion.

Vers lui a si le quor félon

,

Plein de venim, plein d'amertor 695

Cum orrible vil traïtur,

Semunt son ost, mande sa genz.

Puis lur descovre sut (sic) talent.

Senz genz à pié e senz commune

Chevalchent la nuit à la lune. 700

Dès qu'il furent de Fasge près

Qu'il en virent turs e paleis,

(Apris out bien que Rous i fust
, )

Un poi ainceis que jorz parust,

Ordeine li reis e devise 705

Cornent la cité serra prise.

CI SERRA JA LI REIS ENVERS ROU TRAÏTUR,

qu'il li TOLDRA SUN FRERE E SA TERRE E s'ONUR^.

Cinc cenz chevaliers nomez

A li reis partiz e sevrez,

' Will. Gemmet. lib. H, cap. ni : lam cum sex navibns. (Du Chesne, 222,

Quomodo rex aygressus est noctu civitates D.)

Rollonis, et de morte Garim fratris ejus, ' Dud. S. Quint, lib. II. (Du Chesne,

et de adventu Rollonis in Scanzam insu- 71, A.)

—

Romande Roa,l, àli-hG.



DES DUCS DE NORMANDIE. 107

Puis lor mustre l'enbuschement

U il se mettrunt quoiemcnt, -jio

Ne à quel ore il s'en istront

Ne cornent il se contendront :

«Jà endreit, fait-il, mais jor veie,

Ferai tute acoillir la preie;

E, pur plus grant le cri lever, 716

Tuz les vilages alumer.

Rous e Guirins od lur esforz

17 v°, c. î Se meslerunt sempres as noz

A qui ainz ainz tut senz devise :

De la cité n'iert garde prise; 7Ï0

Fors s'en istrunt, vos entrez enz,

Si ne seez coartz ne lenz,

Qui hardiz e proz e vassaus.

Si bien garnissez les portaus,

Neient lur seit d'entrer ariere. 7*5

Quant jeo i conulstrai ma baniere,

Maintenant ert sur eus li huz;

Si quid que jà des abatuz

N'en serra uns par eus levez.

Ainz qu'il nos seient eschapez, 780

Nos i aurunt leissé tel guage

Qu'à fol se tendra li plus sage.

Riens ne désir, riens plus ne voil

Mais que destruire lur orguil. •

Cil chevalchent estreitement 735

Qui s'en vont en l'embuschement;

Enz uns auneiz s'en sunt entré,

Près des portes de la cité.

Li reis, si tost cum l'aube abrande,

Comande à sa gent qu'ele s'espande 740

i4.
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Par mi la terre pur rober

E pur les viles alumer.

Ceo fu tost fait; mainte maison

Livrent à feu e à charbun.

La gent e le païs s'esfreie
; 745

Quant virent acoillir lur preie

,

Huchent, braient, crient tels criz,

De la cité sunt cler oïz.

Cil qui munterent el dongun

Virent les feus, virent l'arsun, 750

Veient les armes resplendir

E veient la preie acoillir;

A Rou le vont nuncier e dire.

S'il out anguisse e dol e ire

Ceo ne n'estot jà demander. 755

Tost comande ses genz armer;

E il meismes, senz délai,

Saut tut armez el cheval bai.

Un graisle sonent pur apel,

De la porte ovrcnt le flael, 760

Ist s'en hasté et à desrei

,

r 18 r°, c. 1. N'i establist gent ne conrei,

Si est espris de grant irur

Que tart li est qu'il seit as lur,

Quide que jà ne s'en parte ainz 766

Desqu'en seit petit lur guainz.

Ist s'en Guirin, l'eiaume lacié;

Cil à cheval e cil à pié

Le suivent tult, lur armes prises.

Que vos en fereie autres devises? 77°

Lance levée, l'escu pris,

Vait Rous ferir ses enemis :

Qui il ateinst voida la sele,
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Mort cbaï sor l'erbe novele.

Une chevalier nul n'encontra 775

Tant cum la lance 11 dura

Qu'ai cors n'entrast sis gianfanons

Ne qu'il remasist es arçuns.

L'ire 11 fu el chief munté

Des feus qu'l [sic) vit par sa contrée , 780

Pur tel a trait le brant d'acier;

Fait-il : « Jeo vos voil chalengier

Que vos ne mengez avant la preie,

Kar jeo la tient encor pur meie;

Ainz serrez del semundre las 785

Qu'ele past ul pur vos le pas.

Vil clalm traiter vostre rei :

Cume Judas me ment sa fel ;

Mais od vergolnne e od pesance

L'en enjoindrai la pcnaance. » 790

Dune muet, si lur est coru sure;

Uit en abat en petit d'ure.

Qui jamais n'en releverunt

Ne en cheval ne munterunt.

L'espée el poln s'enbat entre els, 795

Iriez e aflammez e feus.

Puis qu'estur fu primes justez

Ne fu chevaliers plus dotez.

5 Que vos redirai de Guirln?

Qui od le cler brant acerin 800

Lur trenche chefs e cors e braz,

Suvent les abat morz tuz plaz.

Là ù lur genz fu avenue

N'i out une pois redne tenue,

Ferent de lances e des espées SoS

r 18 r°, c. 3. E des granz haches acérées.
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Espessement lancent e traient,

Mult en occient e mult en plaient.

La preie n'ala gaires loinz;

Voler la lur firent des poinz. 810

La gent qui s'en fu enbuschée,

Quant sorent la cité voidée,

Estreit, serré, senz plus atendre,

L'alerent tost saisir e prendre.

Ne sai que plus vos i devis : 81

5

Parmi les portes se sunt mis.

Saisie l'unt. Bien quid que Rous

Se tendra jusqu'à poi pur fous.

Desus le plus maistre dunjon

Drescent le reial gonfanun. 8ao

Li reis pur ceus plus esloignier

De gré se laissout enchaucier;

Mais quant il conut sa baniere

E vit l'arsun e la fumiere

De la cité qui fu esprise, SaS

N'i out une puis altre devise.

Virent mattre coraunalment

Contre Rou e contre sa gent.

Saillent agait de plusors leus.

Dès or ert perillus li jeus : 83o

Rou de totes parz avironent;

Li plus coart i esperunent,

E il ne s'esbahist de rien

,

Vassalment se contient e bien;

Od le brant d'acer se défend 835

Dunt il les damage sovent.

Ha ! cum le fait li genz meschins

,

Sis beau frères , li pruz Guirins !
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Tel chevalier qui vit une mais

Ne qui d'armes soffrist tel fais? «4o

Cum le fait bien tute lur gent I

Del esmai n'i eust neient,

S'il ne veissent la cité

(Dunt traï sunt e maumené)
Prise, saisie e esbrasée. 845

N'i out puis autre demorée;

Veit Rous pleinement est traïz,

E s'est li reis de lui saisiz;

Faire li fera maie fin.

f* j8 v", c. 1. Ses genz e sun frère Gurin 85o

Part del estur al mielz qu'il poet;

Tel fais à suffrir li estuet.

Ne truis lisant c'unc chevaler

Peust passer tel encombrer

Suz cel senz estre mort u pris : 855

Si très-asprement l'unt requis

Que de sa gent mult li occient.

Sur lui s'enpressent e ralient,

Ne se puet mie de els partir;

Pur tel i estuet mult morir 860

5 De sa gent, c'est bien la vertez.

Guirin s'est trop abandonez :

A un trestor que il lur fist

Plus de tresze lur en occist;

E cil qui li furent au dos 865

L'unt si entre els pris e enclos

Qu'il ne pout puis aveir aïe

^
De Rou ne de sa compaignie.

Cent plaies li unt fait mortals :

Sempres fu morz li bons vassais. 870
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LA FIN DE LA BATAILLE CUM ROUS S EN EST PARTIZ ,

CUM LI REIS A SA TERRE E SES CHASTEAUS SAISIZ ^

A la rescosse de Gulrin

I out de chevaliers traïn,

Qu'à cent e plus, ço vus puis jurer,

En i fist Rous les chiés voler;

II renafrent, si lui enplaient, 875

Dunt la sue gent mult s'esmaient :

Li sancs del cors e de la chiere

Li chet à fais sur la puldrere.

Veit Rous qu'il ne 1' purra sufFrir

Ne qu'il ne puet mais revertir 880

A sa cité; perdue l'a.

Ne plus ne la recoverra;

Veit sun frère qu'il a perdu,

Dunt si li est mesavenu;

Veit ses genz morir devant sei 885

E ceus creistre devers le rei,

E sent le sanc qu'il rent e pert,

A ses homes s'est descovert :

«Ici n'a, fait-il, autre rien;

Jeo vei e sai e conois bien 890

r 18 V», c. 2. Que ne 1' porrunt plus endurer.

Dès or nos en covient aler;

Partez-vos de ci saivement.

Si queron aillors gariment;

Kar la cité nos est toleite. 895

Eisi l'enprent qui mal espleite:

Trop la guerpimes folement;

' Dud. S. Quint, lib. IL (Du Chesne, 71 , A.) — Rom. de Rou. I, 46.
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Mais poi me vaut s'or m'en repenl. »

Treis feiz a un graisle soné;

Od tant s'en est del champ torné
; 900

Sa gent en conduit d'avant sei.

Ne sunt si hardi les le rci

Que il se augent mettre d'avant;

Mais mult les vunt près ensiwant,

Sovent lor funt les fers sentir. 906

Tant vos puis dire senz mentir

Que Rou i reçut fier damage;

Mais, cume proz e corne sage,

S'en eschapa à la parfin;

Se sul n'eust perdu Guirin 910

Poi li chausist de trestut l'ai.

Par mi la chère contreval

Li file l'eve des dous oilz.

A unes haies d'uns granz hruiz

Se sunt li reial retenu, 915

Qu'il n'unt avant parsegu;

E Rous s'en vait, qui grant dol meine :

Dès or mais comence sa peine.

SI CUM ROUS GERT SA TERRE E EN CANZE s'eN VAIT,

E LE DOL QUE LA GENT DE DANEMARCHE EN FAIT^

Li reis de la bataille tome,

La terre Rou prent tute à orne; 920

,

N'i remaint chastel ne cité

,

Bure, ne vile, ne fermeté.

Qu'à sei n'ait ainz trestot susmis

Que il s'en isse del pais;

' Dud. S. Quint, lib. U. (Du Chesne, 7 1 , A et B. ) — Rom. de Rou. 1 , 46.

CHRON. DE NORMANDIE. I. l5
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Ses gardiens laisse par les turs 925

E es chasteaus qu'il set meillurs,

Si a fait les citez garnir;

Riens ne les li puet mais tolir.

Rous veit d'Alaine n'a confort,

De Danemarche, ne de Nort; gSo

Trop a perdu à tenir sei

r igr", c. 1. En la terre contre le rei;

De traïsun se crient e dute,

Pur tel li lait la terre tute.

Od sul sis nefs de ses maisnées, gSS

Granz e riches e bien chaînées,

Sigla en l'isle de Canzie,

Ceo retrait l'estorie e la vie :

Iloques prist arestement;

Mais ceo ne fu pas longement*. gio

Eisi fu Rous desitez {sic);

Sachiez, mult fu plainz e plorez.

Trestote Dace en fist regret;

E bien devine e bien pramat {sic)

Q'unc mais ne reçut tel damage. 945

Le meillor hume e le plus sage

E le plus eslit chevalier

Qui une i ceinsist brant d'acer,

Haut dux e honurez e proz.

Cil qui les altres valeit tuz, gSo

A si perdu : c'est grant dolor;

Tuz li règnes en eit pejor.

Florent e meinent en granz dois,

Plusurs en runpent lor cheveus

' En Escoce passa o sis nés solement
;

C'est une isie de mer; ilau fu lungement.

Rem. de Rott, 1 , i6.
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Qu'en sunt marriz e coruciez gSS

Dunt eisi esteit cissillicz.

SI CUM HOU EST EN CANZ PLEIN d'iRE E DE DESHET,

U VEIT l'aVISIUN QUI SES FEZ LI RETRAIT*.

En Canze est Rous, si cum jo dis,

Mult deshaitez e mult pensis,

Mult doleros, mult h mal eise,

Ne puct muer ne li dcsplaise 960

Ceo que si i'unt deserité

E de sa terre forz jeté;

Mult i pense, mult i entent,

En quel sen ne com faitement

. En porreit jà prendre retur 965

Del reneié, del traïtur

Qui eissi s'est vers lui menez;

Sovent en est en mainz pensez.

Trop a grant quor ; kar pur morir

Ne r purra pas eisi soffrir. 970

Cil de la terre , li escrit

Dunt çà arrière vos ai dit,

Qui del rei n'unt terme , n'espace

,

Si del aler non fors de Dace,

figr*, c. 2. Chacié en eissil, senz délai, 97^

S'en sunt à Rou dreit venu cai

,

Qui merveilles les a joïz

E joiosement recoilliz.

Mult en i vint de proz, de bieaus.

' Dud. S. Quint, lib. II. (Du Chesne, Angliam peteret, et de Victoria ejus de An-

ji,C)— Willel. Gemmet. lib. II, cnp.iv: glis. ( Ibid. p. aaS.B.) — Rom. de Rou,

De admonitione facta in somnis RoUonij ut I, A6, à"]-

i5.
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Bachelers, jofnes juvenceals; 980

De tûtes parz genz li veneit

Vaillanz qui bien armée esteit.

Od la grant dolor de ses plaies,

Dunt l'om li fist assez de laies,

E od la lasse, od la grant ire 985

Qu'out de sun frère tut à tire

Dunt ne se puet reconforter,

Kar riens ne pout plus autre amer,

Se fu une nuit endormiz;

E, si cum retrait li escriz, 990

Dit li a une voiz devine :

«Rou, lieve sus; garde, ne fine

Desque tu seies en la mer.

Tut dreit as Angleis fai sigler,

Là prendras port en Anglesie, 99^

E si ne t'esmaier tu mie,

Qu'iloc orras certainement

En quel pais, ù ne cornent.

Tu iras liez joios à maindre.

Ne r te porra tolir ne fraindre 1000

Nule genz vive qui seit née.

Tels i sera ta destinée

Qu'od fine paiz i régneras

Trestuz les jorz que tu vivras,

Hauz e riches e honurez ioo5

E pleins de grantz beneurtez. »
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SI CDM ROlJS AL EREMITE RETRAIT SA VISION,

E CUM CIL l'en dit BEL l'eNTBEPUETATIUN '.

Rous s'esveilla, mult s'esmerveille

Que la vision li conseille;

Tuz les moz recorde e les diz

Qu'il a en son dormant oïz, loio

1 Merveille sei que segncfie;

A un moine de sainte vie,

Crestien ermite salvage,

Religios, saint home e sage,

L'ala retraire en sa chapele ioi5

E prie li qu'il li despele.

Li ermites baissa son vis,

f igv', c. 1. Une grant pièce fu pensis;

Joie a de ceo que il i sent :

«Amis, fait-il, or 1 entent: lojo

Tute l'entrepretation

En poez oïr senz suspeçon.

« Sachez, ceo dit la voiz devine.

Quel curs del tens e del termine

Qui est, qui vient e qui sera lojS

E qui guaires ne demurra,

Seras crestiens purs, verrais,

E grant règne tendras en pais.

Enoinz seras d'oile e de cresme

E si receveras saint baptesme, io3o

Crestien seras apelez,

Dud. S. Quint, lib. II. (Du Chesue, 71, C.)—Rom. de Rou,l, àj.
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E {sic) sainz funz régénérez;

De la non fel e del errance

U tu auras mes dès t'enfance,

Des pecchez orribles e mais

Quel siècle fis criminaus

Serras mundés e tut asous;

E si saches certement, Rous,

Qu'as Angleis curras dreitement

Od dreit oré e od bon vent.

C'est mult bien dreit que te desponge ;

Oiez que volt dire le sunge :

Par les Engleis ù port deiz prendre

,

Que mult te quiderunt défendre

,

Si dit la voiz e signefîe

Qu'en l'angeliaP compaignie

Seras en la fin aquilliz

Là ù est joie e deliz;

Glorie, perhennitez durable,

Sainte, duce, fine e estable,

Si auras od eus durablement

E senz fin perpetualment. »

:035

io4o

io45

io5o

' Du travaii de cest siècle as Engleis parvendras :

C'est as Anglesdesciex, ùoDex régneras.

Rom. de Rou , 1 , 47.

A ce vers M. Auguste le Prévost ajtmte

la note suivante : « Ce jeu de mots se

« trouve. . . non-seulement dans Guillaume

« de Jumiéges , mais encore dans Dudon de

. Saint-Quentin ,
qui l'a le premier employé

« à l'interprétation du songe de Rollon ;

« toutefois son origine est beaucoup plus

« ancienne, et remonte jusqu'au pape saint

« Grégoire le Grand, m l'on en croit le vé-

«nérable Bède : Rarsas ergo interrogavit

{heatus Gregorius papa) quod esset vocabu-

« ?nm gentis illius. Responsum, est quod Angli

« vocarentnr. Beiw.inqnit; nam et angelicam

« habentfaciem et taies Mngelorum in cœlis de-

1 cet esse cohœredet. » [Hist. eccl. gentis Angl.

lib. n, cap. I.)
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Cl SE MIST ROUS EN MER E PRIST AS ANGLEIS PORT,

QUI PAR FIERES BATAILLES LI REQUISTRENT A MORt'.

Rous se merveille estrangement

De ço qu'il ot e qu'il aprent,

Ne set que quider ne que creire; io55

Mais dès ore volt haster sun eire.

Congé a pris auques joios

Del saint home religios,

Ses nefs fait tost apareillier;

{"igv", c. 3. Vivre, vitaille i fait charger 1060

E armes bones, esmolues,

Cleres e trenchanz e agues;

Od gent hardie e corajuse,

Fiere e estrange e bataillose,

I est entrez vers l'anuitant. io65

Oré orent à lur talant :

Li venz venta devers la terre

Qui les nefs tost del port deserre;

Les veiles drecent contremunt,

Dune laissent curre, si s'en vunt; 1070

Vers Anglesie siglent dreit,

Pleines veiles, à grant espleit;

A sauveté i unt port pris,

N'orent corage quel païs

Feissent ennui ne damage. 1075

Iloec quide Rous prendre estage

E vivre en paiz senz rien forcier

Ne senz la contrée eissilier :

' Dud. S. Quint, lib. II. (Du Cliesne, 71, D.)— floman de Ro».l,i-. 48.
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Ester i quidout longement;

Mais li Angleis comunalment 1080

Sunt asemblé de la contrée :

Tost furent granz genz asemblée;

IN'i out vilain ne païsant

Ne home nul arme portant

Qui n'en auge Rou asaillir; io85

Ne li volent pas consentir

Qu'en la terre dous jorz remaigne :

Mult heent lui e sa compaigne.

Quant lur genz orent fait armer

E par batailles deviser, 1090

Si lur laissent curre à eslès,

D'eus destruire fils [sic) e engrès.

Quant Rous veit cels qui esperonent,

Qui de combatre les semunent,

Senz demore, tost e isnel, 1095

A fait soner un meienel

Dunt les dous chés furent d'or fin.

Cil qui n'entendent le latin

Sevent que signe est d'armes prendre

E d'envaïr e de défendre. noo

Einsi cum il ert aûsez

E de bataille acustumez,

Segurs, senz dute e senz esfi:ei,

Lur a comencié le turnei;

f," 2or°, c. 1. Mais qui le veir vos en deslice, »io5

N'i out une joste à plaideice

Ne chevalier pris par le frain;

Kar li corteis e li vilain

I sunt al cbaple comunal.

Là chaïrent mil cors vassal i»'o
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Freit e nafré e pale e pers

E qui mult sunt de la mort près.

Rous vait armez par la bataille,

Qui poi prise la vilenaille;

Altresi les detrenche e tue ms
Cum fait la fauz l'erbe menue,

Ne's redute ne ne's revire,

Od le cler brant en fait martire;

E li socn novel essillé

S'i sunt estrangcment aidié : • no

Ne dutent lance ne espée,

Quarrel, ne saette empenée,

Qu'il ne s'enbatent es Angleis

Là ù les troevent plus espès;

Od les granz haches esmolues mS
Lur unt mil testes abatue,

E il se redcfendent fort,

De la gent Rou unt assez mort.

De tutcs parz am pluet lur gcnz :

Pur ceo dura mult lur contenz. i»3o

Ceo qu'en lur terre se défendent

E que pur lur pais contendent,

Ce's fait estuz e si hardiz

Que ne's esmaie braiz ne criz

Ne mort, des lur occision, ii35

Desconfiture ne prison :

Por ceo suflri Rou tel estur

Qu'assez fu meinte feiz le jur

Qu'il volsist estre es nefs veilez

E loinz de la terre esloigniez; "io

Mais n'esteit pas léger l'entrer,

Trop i peussent meschater.

CURON. DE NOKMANDIE. I. l6
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Quant la folie est esmeue,

S'or n'est devers eus maintenue,

Il i perdrunt, ne poet remaindre, ii45

Tant dunt tuz jorz se purrent pleindre
;

Mais Rous quant veit les turbes granz

Surdre e venir des paisanz

,

Un core sone, ses genz restraint:

r 20 r°, c. 2. « Seignors, fait-il, qui ci se faint uSo

Ne désire si la mort non.

Vez, cist nos sunt pesme e félon,

Estrangement nos unt requis;

Mais mult i a jà d'eus occis :

Ne tenent conrei ne bataille; i>55

Pur ceo vos di pur veir, senz faille,

Qu'il ne nus poent contrester.

Se or vos volez esvertuer,

Alom lur sure ireement,

E si ne's espargniez neient. ii6o

Ci est nostre premiers essais :

Pur ceo n'i surde nul esmais.

Ne les laissom plus esforcier,

Alum lur sure as branz d'acier. »

Dune lur relaissent chevals cuire. ii65

En poi de tens e en poi d'ure

I fu des morz l'erbe coverte.

Sur les Angleis turna la perte :

Rumpuz les unt e departiz,

Chaciez del cbam e desconfiz. 1170

En la fuie out grant chapleison,

E si mortel occision

Que , si ne fust pur l'avesprant

E pur l'oscur del anuitant.

Ne quid jà n'eschapast uns piez ' 1175
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Qui ateinz i fust ne bailliez.

Remise est la desconfiture,

Kar jà esteit la nuit oscure
;

1 Ariere sunt en champ torné,

U se plaigneient mil nafré. uSo

Od granz failles e od brandons

I vunt cerchant lur corapaignons :

As nefs enporterent les vifs.

Mais el champ laissent les occis.

Mult par sunt travilliez e las, nss

Purquant ne se desarment pas :

Le païs dotent e la gent

Dunt mult i a espessement;

Par tut unt les feus alumez

,

E de ceo issi granz la clartez. 1190

Lur mangers funt des nefs venir;

Tut bêlement e par leisir

Manga qui aise en pout aveir;

N'en orent pas graument cel seir.

r 30 \\ c. 1. N'i out chemises despolliées, 1195

Fors les ventailles deslacées.

De ci qu'en l'aube del cler jor

Que ii plus fort e li meillur

Del païs furent rajusté.

Estrange poeple unt asembié; uoo

Par tut fu mandez lur esforz

U iert si dutose la sorz

Que jà ne vos ert mais recontée

Nule plus mortal asemblée.

16.
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LA SECUNDB BATAILLE QUI MULT FC PESME E MALE,

DUNT QUATRE MILE ANGLEIS REMISTRENT EL CHAMPPALE'.

Li prince d'eus e li meillur, uoS

Qui pius orent sen e valur,

Ordenent lur genz e garnissent

E en conreiz les départissent.

Plus de vint batailles sevrèrent,

Ceo distrent puis cil qui's esmerent. 1210

Senz nul autre oevre de destin

Vont Rou requerre bien matin.

S'or ne se defent u esduit,

Il i purra perdre , ceo quit ;

Mais del fuir n'a-il corage, »2'5

Ainz, corne pruz e come sage,

A bel sa gent aparillées,

Doctrinées e enseignées.

Quant atorné sunt à lur guise.

Bien semblent gent del ovre aprise : 1 220

Sur les chevauz, les escuz pris,

Vont encontrer lur enemis.

Al premerain encontreiz

I out si fait desbruiseiz

De lances trenchanz e fraisnines, laas

Par mi escuz e par peitrines,

Qu'en poi d'ure de morz toz freitz

' Dud. S.Quint. lib. II. (DuChesne, 71, une enceinte de pierres druidiques appe-

D. )— Will. Gemmet.lib. II, cap. V. [Ibid. lées Rolle-rich stones que la tradition as-

2a3,C.)— Wace ne fait pas mention de sure avoir été autrefois des hommes,

celte seconde bataille. Il est peut-être eu- Voyez Camden's Britannia, édit. d'Eximund

rieux de mentionner ici que dans le comté Gibson , Lond. 1696 , in-folio , col. aS/i-

d'Oxford , au-dessous d'Einsbam , il y a 268 et 269.
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Refu si coverz li erbei

Que sus les morz erent li vif

Al fier content e al estrif, iî3o

Qu'od gaveloz c od dardeiaus

S'cntrepercent les bueaus;

Puis r'est venu/, li maintenanz

Sus les heaumes od les clers branz

Dunt il se funt les chefs voler. u35

Là oïst l'om braire e crier;

Tute la terre est esmue :

r ao v°, c. 3. Chascun i corne e crie e hue.

Rou e li suen sunt mult gregié

E laidement estuteié 1240

E angoissusemcnt requis;

Mais trop sunt del mestier apris,

Si n'est mie chose legiere

De eus faire entrer es nefs ariere.

E Rous, li pruz e li osez, 1345

Qui el destrier sist tut armez

Cumc de buen osberc tresliz,

Serré e deulgé e massiz,

E de baume riche de grant pris,

Eisi cum j'en l'estorie truis, uSo

D'or c de pierres principaus

,

L'egle al desus e li nasaus

E li cercles de ovre mirable,

Prcciose e resplcndlssable,

L'espée ceinte de Saissoine, hd5

Eisi en vint à la besoigne ;

L'escu lur a mis en chantel.

N'i a broinc si fort clavel

Qui vers sa lance ait garantise
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Mais que le pan d'une chemise. 1260

Les cors lur perce e les corallies,

Sovent remue les batailles;

Si très-durement s'esvertue

Od la trenchante espée nue,

Que ne's trove si entassez 1265

Tos ne se seit entre eus colez;

Puis lur trenche chefs, mains e braz,^

Que rais e gutes e esclaz

Lur espant si des cors e raie

Sur la fresche erbe qui balaie 1270

Que n'i a cil si orguillus

Qui mult n'en seit vers lui dotus;

Veie lui funt, voillent u nun,

Kar il resemble le leun

Qui est entre bestes menues. 1275

Les batailles a si vencues

Que, si cum j'en l'estorie lis,

Milliers d'umes i out occis.

LA FIN DE LA BATAILLE QUE ROUS VEINT PAR ESFORZ,

l'esCHEC e le GAAIN e l'eNTEBRER DES MOfiZ^

Qe r purreit solFrir n'endurer?

A tuz a fait les dos virer 1280

Od le grant esforz de sa gent,

r SI r°, c. 1. Qui mitlt le funt hardiement.

Sachez, mis les unt à la veie;

E Rous li pruz les en conveie

Eisi très-dolerusement 1285

' Dud. S. Quint, lib. II. (Du Chesne, 71 , D; 72, A.) — Will. Gemmet. lib. II,

cap. IV. (Ibid. 223, C.
)
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Que riens n'os puet dire cornent.

Les plus hauz princes del païs

A en la chace od sa main pris;

Le jur ad trait de sanc un mui.

Par dreite lasse e par ennui, ngo

Haitié e venqueors e bauz.

S'en retornerent del cnchauz

Tut dreit al champ de la bataille.

N'i out heaume ne ventaille

Maintenant ne fust deslacée, ngs

Kar bien sevent celé feiée

N'i serront d'eus plus asailliz ;

Mult volenters, non à enviz,

Emportent del champ lur nafrez;

Paissiez, liez e regardez i3oo

Furent sempres senz demorance :

Ceus ne mistrent en obliance ;

Mult par funt volentiers securs

A cels qui soefrent les dolurs.

Qui des fieres plaies se plaignent. i3o5

En forz liens les pris estreignent,

Si's enmeinent es nefs tut dreit,

Là les funt garder à destreit;

E li sain d'eus passent la nuit.

Qu'assez orent char e pain quit i3io

E beivre assez, som lur usage.

Senz vent, senz pluie e senz orage

Passent la nuit tresqu'al demain,

Que li plus fort e li plus sain

Douèrent as morz sépulture, iBiS

Si cum el ert leis e dreiture.

Quant i r'orent tut amassé
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Le grant guaain desmesuré,

Si fu à toz pers e communs :

Sa dreit {sic) part i out chascuns. i32o

Après la bataille fenie
,

Eisi cum vos l'avez oïe,

N'i furent une par mal requise [sic)

Puis par la gent de cel païs,

Tant i out d'eus occis e morz i325

Qu'il n'en orent une puis esforz.

Pur lur nafrez plus aaisier,

r 2 1 r', c. 2. Dunt mult lur esteit grant mestier,

Pur la lasse
,
pur la grant peine

,

Qu'il orent soffert la semaine, i33o

Desiroent mult li plusur

Le grant repos e le sejur.

Cl NE SET BOUS QUE FACE, SI s'eN EETURT U NON;

CI OT E CI REVEIT UNE GRANT VISION'.

Si aucuns a riens que li plaise,

Rous est à ire e à mesaise,

Plein de pensé e plein de cure, i335

Pesme vie trait e endure;

En treis manières est dotis,

Destreiz , angoissus e pensis :

Saveir s'en Dace turt u nun

Sur le rei traïtur felun '34o

Qui si l'aveit déshérité

E de la terre fors jeté,

' Dud. S. Quint, lib. Il (Du Chesne, niia quodam christiano facta. (Ibid. 323,

72 , B.)— Will. Gemmet. lib. II, cap. v: D.) — Rom. de Rou, I, 48, ig.

De somnio ejus et de expositione ipsius som-
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U saveir mun s'il aut en France it 3
Scnz plus targer, senz demorance',8'CJ

U saveir mun si celé Anglée i3i5

Que de morz a ensanglantée

Gastera plus ne destruira,

U si à son oés la retendra.

En ceste grant turbation , iti&io trK.Tf

(Ne set lecpiel il face u nun,) i35o

Fu nuit e jur trestut à tire

Tant que les gcnz d'icel empire>'U J( )

Se livrèrent tut à bandon - - uao/ é A

Lui e en sa subjection '
vld',! v„T

Fei à porter e à tenir, i355

Par tut à suire e obéir.

Si tut iur ert salvage e greus.'fo a^'E.

De lui receveient Iur feus.uuD jeoi. i<^

Tant que une nuit, en cel pensé

Que jeo vos ai dit e conté, i36o

Se fu culchez e endormiz

Mult deshaitiez e mult afliz

,

Avis li ert visablement
,
0/

Mervillos scgnefiement;^<l » «on ,ejiii''l

Kar mult esteit, ceo ii ert vis, i365

Hauz e riches, d'estrange pris,

Si très-nobles, si très-puissanz "nj/

Que sei en estait merveillanz. ''

De glorius contenement

Esteit veuz à tute gent; ^ siiiiA ,370

En un des plus hauz puis de France,'

f ji v°, c. I. Dunt nuls ni esteit de s'igance,

Esteit en si très-grant hautur

Qu'à cel erent bas tut entur

Li autre e tuz li avirons 1375
, i,

CIIKON. DE NORMANDIE, l. l^y
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E trestote la régions.

D'amunt, d'en sum, de laguece,

Qu'il teneit mut à grant richece

,

Surdeit une fontaine grant,

Cler, soeve e buen olant, i38o

Eisi très-duce , eisi très-bele

,

Dunt preciose ert la gravele.

De liepre deveneit tuz pleins,

E chère e braz e cors e meins;

Od teches laides e hisduses i385

E à veeir espoentuses,

Toz leidiz e toz merguilliez

E toz les membres empeiriez.

Eisi desfaiz, nuz, à grant paine

S'en entrout dedenz la fontaine; 1390

Si test cum il s'i ert plungez

,

Lavez e frotez e baigniez,

Si tost ert sains e si mondez.

Si gariz e ci respassez

Qu'en son cors plus tôt à dreiture iSgS

Ne pareit tache ne laidure;

Freis, nos e biaus senz renlaidir

S'en iseit fors pur se vestir.

AUTRE MERVEILLE E AUTRE VISION QUE ROUS SUNJOT

AINZ QU'a SE REVEILLAST ^

Autre merveille regardout

Tandis cum en cel pui s'estout; i4oo

Kar en la basse d'environ,

' Dud. S. Quint, lib. II. (Du Chesne, 72, B.) — WiH. Gemniet. i Ibid. aaS, D;

aai, A.) — Rom. de Roa, I, Ag.
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Ceo li esteit en avision, '•
''

Veeit mil manières d'oiseaus,

Granz e petiz e laiz e beaus,

De mil manières colorez aoS

E de cent mile desguisez.

Mult par est paisibles lur cstres

,

Trestutes les eles senestres

Avaient ruges, c'ert merveilles (sic)

Que si faite chose a pareille. i4io

De eus i esteit tels la plentez

Que li païs e li régnez

En ert eisi en loinz coverz

Que oilz abaissiez ne overz

N'en poeit surveeir le quart. iii5

Dunt veneient de mainte part

Li un à pié, l'autre volant.

Bénigne e entre-consentant

Par mi la fontaine nooent,

Puroigneient s'i e baignoent, »42o

Li un avant, li autre après.

Nus n'i esteit fel ne engrès :

Liu donoent li premerain

A ceus qui veneient derain.

Ausi cum oisel sunt joios UaS

Encontre le dulz tens pluios,

Esteient cist joios e lié

Quant à longes s'erent baigné.

S'en eus aveit plusors formances

,

Varietez e dessemblances

,

i43o

Dulçors i ert e paiz si fine

Que nuls n'i demustrout haïne :

Nuls n'ert vers l'autre félon

,

N'entre els n'ert noise ne tençon.

>7-
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Mult ert pris amiablement ii35

Lur mangiers e lur paissement.

Comunaument, grantz e petiz,

A faire e pareiller lur niz

Enportoent les rameiez

Par mi le pui en lor bêchez; i4io

A ceo erent mult ententifs, /l89iT

Desiranz e volentrifs :

Ceo li ert vis qu'ai soen plaisir

Vousissent del tut obéir

E si suzmettre e si aveir i4i5

Que de els feist tut sun voleir,

Senz desdire, senz refuser,

Senz nule chose contrester.

Maneis, quant Rous fu resperiz,

Par set feiées u par dis 'i5o

Recorde celé vision;

Mais la signification

Ne conoist pas, ne n' aparceit.

Or li est mult tart que jor seit.

SI CUM ROUS RETRAIT SES VISIONS E CUM IL PRIE QUE

QUI RIEN I SAVERA Qu'iL LI ESPEAUGE^

Rous est très par matin levez, i455

Puis a tuz ses barons mandez,

Tuz ses princes, tuz les majors

E de ses genz tuz les meillors,

E ses prisuns qu'il aveit pris-j^ »9)9ni; /

f° 2 2 r', c. 1. Puis les a tuz à raison mis : i^Co

' Dud. S. Quint, lib. II. (DuChesne, 72, C.) — Will. Geinmel. {Ibiâ. 22i,A.

Rom. de Rou, 1, /Ig.
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«Seignors, anuit en mum (sic) dormant

Si que vers l'aube aparissant

Sonjai e vi tôt visablement

Un mult grant signefîement: '

'

Chose dunt j'ai mult grant merveille, ii<)5

Kar n'oïstes mais sa pareille.

Ne sai veeir que eu destine,

N'en qu'eu comence ne afine.

Ne puis saveir que eu pramet;

E pur ceo sur vos tuz le met. ii7o

Qui rien i purra aparceivre,

Senz mei faus**- et senz deceivre,

Si que veraiement me dient(5ic)

Que espeaut e que eu signefie,

Mult li durrai, s'il veolt, del mien, «ivS

E tuz jorz ert mais de mei bien. »

Le songe en ordre lur retrait

Eisi que un tôt sul mot n'i lait,

E prie les qu'or i entendent

Tant que certain e ferm le rendent. ilSo

.
SI CUM LI SAINZ ERMITES RETRAIT E ESPEAUT

A BOU qu'avenir LI EST^

Ici se firent tuit taisant

,

nicne e povre, petit e grant;

Nuls ne s'en fait sachant ne mestre

,

Ne nuls ne seit que ce deit estre,

Tant c'un prison pris de novel, «485

' Dud. S. Quint, lib. U. (Du Chesne, 7a . C, )— WiH: iéènimet. {Ibid. aa4, A.)-

JJom. (fe/îou,I, Ag, 5o. f*H,Oli
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Qui n'ert emfès ne jovencel,

Qui bien de âge vielz, chanuz

Od uns chevols longs e creuz,

Od une barbe flocelée

Plus blanche que neifs sur gelée, 1490

Od un blanc vis, freis, colorez.

De crestiens estrait e nez;

En lui aveit clerc merveillus,

Leiaus hoem e religius;

Od fei de veraie créance ligb

Aveit sufFert tel penance

Que tut le munde aveit despit;

Si estait [sic) sages e parfit

E espirez e pleins de fei

En saintisme devin segrei i5oo

Que plusors choses purveeit

Sovent tut ceo qu'en aveneit.

Cist vit les autres si taisanz

f ïî r% c. 2. Que nuls n'i esteit responanz,

De Sun séant se lieve en piez, i5o5

Vers Rou s'est auques aprosmez.

Home verai resambla bien,

Escientels sur tute rien

E qui senz dute à creire face.

Oianz trestuz ceus de la place i5io

Li dist : « D'une rien te garnis

,

E si en seies seurs e fis.

Que mult par fus nez en buen ore.

Dès or poez oïr senz demore

Del sunge la signefiance i5i5

E trestute la demostrance.

Eisi cum jeo la te dirai

Tut en ordre , jà n'i faudrai

,
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Eisi t'est tôt à avenir,

A ceo ne puez unques faillir. i5»o

« Le munt de France ù tu esteies

E ù si riche te veeies

Te di, si ne i' mescreire mie,

Que sainte iglise segnefie.

La fontaine que pareiseit i5j5

Qui si très-ducement oleit,

Ceo est, ço te resai bien dire,

Icel saintisme baptisteire

Qui i est faiz e célébrez,

Par qu'est le mund régénérez. i53o

Par le liepre, par la laidur,

Dunt ta char ert en tenebrur.

Obscure e perse e mal olanz

,

C'est que seras reconuissanz

De la non fei ù tu estais (sic) ;
i535

E des deslaiz que tu i fais,

Des laiz pecchez, des criminaus

Dunt mult ies cupables e faus.

Auras verai repentement,

E si buen reconuissement i54o

Qu'en la fontaine el saint baptesme

Saintefié de oile e de cresme

Serras baignez e eslavez.

Si nesz e si régénérer

Qu'en tei n'aura tasche laissée i545

Dunt mais t'aime seit empeirée;

Mundé seras e mundes faiz

De tes pecchez e de tes faiz.

f 22 v', c. I. « Par les oiseais que tu veis
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Qui si covreient le pais, iô5o

Dunt de la tierce part menor

N'erent ti oil choisisseor,

Qui si esteient desguisez,

Peinz e purtraiz e colorez,

Signefie, ceo te espeluns, i555

Genz de diverses régions.

Par les heles ruges senestres.

De ceo resui devins e mestres,

Enseigne e dit qu'escuz auront

Qu'es braz senestres porterunt. i56o

Cist te serront ami enter

E cist r'auront mant grant mester,

Icist seront si toens demeines

Qu'il ne crendrunt travailz ne peines

,

Mort, ne prisun, ne encombrier j565

Pur tun non creistre e esaucer.

La multitudine e la plentez.

Qu'il ne peussent estre esmez,

Signefie la fiere gent

Qu'auras en ton comandement, '570

Dunt nuls ne saura esme faire.

Certeinement te puis retraire

Par les oiseals qui avoloent.

Qu'en la fontaine se baignoent

E qui en paiz se consenteient

,

1075

Que orguil ne mal ne se faiseient,

Qui pasturoent à bandon,

E manjoent senz contençon,

Signefie poples e genz

En quels n'a fei n'entendemenz i58o

Ne en laidure ne en péché,

Lait e entent e merguillié
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Suz la sentence miserinc

Dunt diables tient la saisine

Qu'il a par le forfait Evain isss

Dunt il (leceit le pople humain.

Icist auront particion

De la régénération

Que en sainte iglise covient

E à saint baptesme apartient; làgo

E que li oisel pasturoent

E ceo que dulcement manjoent

Mustre que del saint sacrement

Par quei l'om vent à salvement,

f°32 v°, c. 2. C'est le veir cors de Jesu-Crist iSgS

Qu'en la Virgine forma e prist,

Veirs Deus, veirs hoem, fiz del Autisme,

Ceo est e serra icist meisme

Qu'il receverunt comunalment

Od cors de boen entendement; 1600

De cel serrunt resaziez,

Asous e acomuniez;

Par celé aura entre els dulçor,

Charitez, paiz e fin amor.

« Ceo que li oisel s'anioent i6o5

E les rameaus que il portoent,

Entent e veies senz dotance

Que là es parties de France

Se r'anigeront veirement;

E si oies con faitement 1610

Les citez gastes e fundues

E les iglises abatues

Restorerunt tôt de novel

E fermerunt maint boen chastel;

CHRON. DE NORMANDIE. I. l8
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Les murs e les palais antifs

Redrescerunt par les païs;

Eisi cum li oisel faiseient,

Qui bonement se suzmeteient

A ton comandement tut faire

Senz desvoleir e senz retraire,

Ausi vendrunt de divers règnes

E de mainz leus homes e femmes

Qui à ton haut seignorement

E à tôt ton comandement

Se suzmettront de bons corages,

Dunt tu auras liges homages

,

Seurtances e feeutez

E qui'n tendront lor eritez.

Itant veis, e tant t'espei.

Mult sui joius e mult m'est bel

Que Deus sera par tei serviz

,

Dunt sui seurs, certains e fiz,

E sa sainte lei essaucée.

N'i orras plus ceste fiée;

Mais gard qu'aies en remenbrance

Qu'eisi t'avendra sen dotance K »

i6i5

1630

i6î5

i63o

i635

' «On les retrouve même (ces songes)

« dans Guillaume de Jumiéges de l'édition

« de du Cliesne ; mais on ne peut douter

« que cette édition ne soit interpolée en cet

« endroit; car ce même historien , dans son

« épître dédicatoire au roi d'Angleterre

,

» telle qu'elle est imprimée d'après un

« manuscrit de Saint-Victor , dans le on-

" zième volume du Recueil des Historiens de

u France (p. 62 1,62 2), assure positivement

« qu'à la vérité il a tiré de Dudon de Saint-

« Quentin les principaux faits qu'il raconte
;

« mais qu'il a rejeté les prétendus songes

« attribués à RoUon avant qu'il fût chré-

« tien , comme étant évidemment fabuleux.

« Ainsi il rejetait également un autre

« songe de Rollon rapporté par Dudon et

« adopte par notre poète. On le trouve en-

« core dans l'édition de Guillaume de Ju-

u miéges, donnée par du Chesne. Cet autre

songe de Rou fut postérieur à son arrivée

« en Angleterre , où il avait passé sur-le-

« champ. » (M. de Brequigny, Notices et ex-

traits des manascrits de la hihliothèque natio-

nale et des autres bibliothèques, tom. V,

p 34-35.
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I.A JOIE QUE ROUS A DE ISSI CUM FI. . M EST A AVENIR*.

Rous entent de s'avision

Tote l'entrepretation

,

r 23 r°, t. 1. Le mostrement, 1 apareissance

E tute la signefiance; i6io

Merveilles par s'en fait haitez

,

Dès or est mult joins e liez.

Le sainte home a mult enoré

E riches dons li ad.doné.

Tuz les prisuns que il aveit i645

E qu'il en sa prison tenait

A tuz assous, quitez les a,

E , sachiez bien , mult lor dona

Tant dunt chascuns se fist tuz lez :

Eisi's en a tuz enveiez. i65o

SI CUM ALESTANS M REIS d'eNGI.ETERRE REÇOT ROD

E SA COMPAIGNIE, E l.VR ALIANCE'^

En icel tens dunt ci vos cunt,

Si cum l'estorie me despont,

Aveit en Engleterre un rei

Qui mult par ert vaillant de sei,

Crestiens, sainz e honurez, i655

Qui Alestans' ert apelez,

' Dud. S. Quint, lib. II. (Du Chesne , cum quo iniit Rolhfasdus tndissolubdis amt-

7a, D.)— Will. Gemmel. {Ibid. inli, B.) citiœ. (Ibîd. aaA, C.) — Rom. de Rou, I.

— Rom. de Rou, 1, 5i. 5i. — Hist. des expédit. marit. des Norm.

' Dud. S. Quint, lib. II. (Du Chesne, I, ai/l-ai6.

7a, D.) — Will. Genimet. lib. Il, cap.vi :
' «Ce nom est encore une erreur: ce

De Ahlemo rege Anghrnm ckristianissimo

,

« n'cstpointAthplslan,inai$Alfredlc(îrand,

18.
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Verais, entiers, bénigne e pius,

Dulz, charitables e gentils,

Juz, avocaz de sainte église,

Defendere, garde e justlse; 1660

E del empire e des Engleis

Tint les règnes cume bons reis,

E affrena solunc dreiture

Cum enseign(sïc) sainte Escriture
;

Bien tin {sic) son pople e guverna, i665

Mult par crienst Deu e mult lama.

A celui a Rou enveiez

Buens messages e enseigniez,

Apris de sa volenté dire;

E cil errèrent tant à tire 1670

Que une ne fmerent tresqu'à lui.

Ne sai quanz furent, trei u dui.

Mais od voiz duze e od parole

Bénigne, supleant e mole,

E od bas vulz e od enclins 1675

Traistrent lur brefs e lor latins.

Puis unt comencé lur message

Cum afaitié e cume sage :

r 23 r°, c. 2. « Sire, funt-il, li très-poissanz

E de trestuz li plus vaillanz, 1680

Rous nostre cher prince avoé

,

Le meillor home qui seit né

,

Te salue par nos mil feiz,

E servlses granz e feeilz

«qui régnait à celte époque en Angleterre. « naires, DudonutGuillaume deJuniiéges.

« Athelslan ne monta sur le trône qu'en «Dans tout ce récit, les faits ne méritent

« 926. Au reste, dans cette méprise, Wace « guère plus de confiance que les noms. »

u n'a fait que suivre ses deux guides ordi- (Aug. le Prévost.)
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Od amor dulce, entere e fine i685

U n'ait destane ne haine,

Qui paiz e tels supleiemenz

Que par tut seit faiz tes talenz !

Sire, il nos a tramis à tei;

E, s'il te plaist, oies à quei : lOgo

Uns decevanz, uns faus, uns reis,

Cil qui est sire des Daneis,

Nos a mult malement bailliz,

Si engigniez e si traïz

Od aventure dolerose, lOgS

Qui trop nos par fu encombruse,

Que del règne nos a sevrez

E mortelment deseritez,

E fors cliaciez en traïson

Pur (sic) sa laide séduction. 1700

Por mort fuir e eschiver

Nos estium mis en la mer

Od dol, od ire e od contraire,

Kar mult savium poi que faire.

Dune nos surst Eurus li venz 1705

Od neifs, od pluies, od tormenz,

Si noisables, si angoissus.

Si orribles, si perilius

Que la mer devint si enflée.

Si obscure e si reversée, 1710

Si undeianz, si tcnebrose.

Si braianz e si haïnose,

Mustrout tuz nos voleit sorbir,

E tuit i quidiom moiir;

E, desespeir de prendre port 1715

E fis e certain de la mort,

Nos débuta çà près de vos.

/



142
~ CHRONIQUE

Afliz e mal aventures.

Eissi eschapez de dolur,

Qu'om ne vos puet conter greinor, 1720

Nos quidiom r'apareillier

E en Danemarche repairier.

Iriez, félons, mautalantis

De destruire noz enemis

f a3v°, c. 1. E de venger la grant tristor «725

U mis nos unt e nuit e jor.

Là erent noz ententions :

Dune vint l'iver od ses glaçons

,

Od ses neifs e od ses gelées.

Qui les terres out si crostées, 1730

Arbres, plaissiez, erbes sechées,

E les eves issi glacées

Ne nos vout plus consentir l'onde

,

Li flume ne la mer parfunde

,

Que en eus eussum rentrement, 173^

. Repaire e trespassement.

Ne nos faiseit autre manace

Si de tempers non e de glace.

Autre fumes enserré.

Pris, retenu e estupé 174°

Cum qui nos oust clos de mur;

Mais malement fumes seur :

De mort eriom eschapé

Pur r'estre mielz à mort livré;

Pur ceo nos fu morz espairnable i-jiô

Qu'estre nos peust plus noisable.

Si en la mer fumies tormentez

,

Plus fumes à la terre assez;

Kar de la gent de la contrée

U la nostre fu arivée '75°
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Fumes si felonesscmenl

E si très-orguillosement

Requis à mort e envaïz

E de tûtes parz asailliz

Qu'à peine en qnidames estoertre; 1755

Mais le plus bel en lu le nostrc

,

Kar nostre prince se i aida

Si que bien savent ceus de là

Quel siècle n'a tel chevalier;

Kar el mortal estor plener 1760

Prist od ses mains les princes d'eus

Vers nos iriez, cruels e feus.

Mult i fumes d'armes gregié,

Si n'i unt-il rien gaaignié;

Mal lor en prist, sor deis estât, 1765.

Si nostre sire nos laisast.

Que essilié fust lur contrée
,

E arse e destruite e robée;

Mais Rous ne volt li bels, li proz;

Ainz quita puis ses prisuns tuz 1770

r j3 v", c. ï. e lur dona del suen adès.

Tels chevaliers ne naistra mais. "

«Ducement te requert e mande,

Dès que le fort iver s'espande

,

Qu'en ceste terre nos aquilles; 1775

Se tant te place e se tant voilles

,

Que marché aium dreitement;

Kar bien sachez certainement,

Jà en ton règne ne forferom :

Quor ne corage n'en avom. 1780

Sire , ceo ne quider tu mie

Que jà forfait ne roberie
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I ait par nos ne par les noz

;

Ainceis achateron de voz

En fine paiz, à dreit marché, 1785

De ci que esté seit repairié;

Qu'od l'aure dulce, cl tens novel,

Quant reverdiront li ramel

E la mer ert paisible e quoie

,

Tendron vers France nostre voie. 1790

Sire, issi le crei, eisi l'entent

Cum jeo r t'ai dit veraiement

Senz deceveir e senz fausser

E senz paroles trestorner. »

LA REQUESTE DE ROU SI CUM LI REIS l'oTREIE,

CUM IL EST DESIROS Qu'iL LE JOÏSSE E VEIE*/.

Reis Alestan entent le plait 1795

E la requeste qu'om li fait.

Le vis dreça joins e liez.

Ne respondi pas cum iriez :

« Seignors, fait-il, c'est bien seu

E esprové e coneu »8oo

Que del munde, qui si est lez,

Sunt eu Daneis les plus osez.

De Danemarche ist gent vaillante.

Hardie trop e conquérante

,

D'armes sachanz quanqu'en poet estre, i8o5

E de batailles sur tuz niestre
;

Bien sai qu'il sunt bon chevalier,

A loer funt e à preisiçr.

' Dud.S. Quint, lib. II. (Du Chesne
, 73, B.) — VVill. Gemmet. {Ibid. 224, D;

225 , A.)—Rom. de Rou, I, 5i.
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Mult est vostre sire bien nez

E mult est granz sis parentez, 1810

Mult est gCntilz, de noble estrace.

Bien est seu del rei de Dace

Sa traïson, sa félonie,

Cum il li a sa fei mentie

24 r°, c. 1. Ne cum il l'a deserité. i8i5

Trestote vostre aversité,

Voz damages, vostre labor,

Nos unt jà recunté plusur.

Leiaus e pruz e drciturers,

E od armes teus chevaliers iSio

Est, ceo set l'om, vostre seignor

Qu'en lut le munde n'a meillor;

Mais icest ovre e cest mestier

D'armes porte (sjc) e d'eus baillier

Laissiez ester à ceste feiz : ,8,5

N'est li besoinz ne li destreiz

Pur qu'en seiez or plus en peine.

Là ù ma terre est plus demeine

Seez em paiz e od amor
;

Ne vos ert faite deshonor. i83o

Par tôt le règne qui m'apent

Purrez vendre seurement

E à leiau pris achater;

Mult i aurez bon sojumer.

Si paiz tenez senz ennui faire, i835

Jà rien ne vos i fera contraire.

« Vostre seignor me preiere*

E de meie part li dirrez

Que sur fei e sur seurtance,

Senz crieme nide e senz dotance, i84o

CUKON. DE NOBMANDIE. I. ig
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Deint çà venir de ci qu'à nos;

Kar certes mult sui desiros

De lui joïr, de lui veeir;

Que une chose puet bien saveir :

Mult par le voldrai enorer, i8i5

Servir de quor e conforter

De ses laides aversitez.

Eisi le me resaluez.

Que joie ait-il à son plaisir

Itant cum jà mei en désir! » i85o

CUM CIL JOIUS E LIE, DE PAIZ ASEGURE

,

UNT A ROU LCR MESSAGE RETRAIT E RECONTÉ

855

Li message prennent congié,

A lur seignor sunt repairié;

Contez li unt, retraiz e diz

Tuz les respuns qu'il unt oïz,

La chère que lur fist li reis

E cum il est dulz e corteis;

Dient li cum il l'asegure

Tant cum sun règne tient e dure:

r 2ir°, c, 2. « A lui vengez senz demorance

Seurement sor sa fiance ;
'860

Cist chevalier vos i merrunt.

Par eus vos em prie e semunt.

Jà jur ne vos vendra contraire

Qu'ostier le puisse ne desfaire.

De vos veer est desiros : '865

Pur ceo vos prie mut par nos

' Dud. S, Quint. Hb. II. (Du Chesne, 73 , C. )
— WiH. Gemmet. lib. II. {IbUl

225, A.)



DES DUCS DE NORMANDIE. 147

Que vos place vers lui aler

Senz atendre, senz demorer.

Haitemenl pernez e confort,

Que ci prendra bien vostre sort. » 1870

SI CUM nous VAIT AL BEI, LA JOIE QU'iL LI FAIT,

E LES BIENS Qu'iL LI DIT E ENSEIGNE E BETRAIT*.

Joius fu Rous del mandement;

De ses compaignons a pris cent,

Gent aturnez sun lor usage.

Od le conduit de lur message

Chevalcherent dreit vers le rei, 1875

Qui contre eus vint od gent conrei.

Ne fu point Rous vers lui dotus;

Ainz toz segurs e fianços

Ala vers lui, bien le pot faire;

Kar nuls ne vos saureit retraire 1880

La grant joie que fait li a :

Mult le joï, mult le beisa,

Mult sunt andui entrebracé

,

Mult se fait reis Alestans lié

De Rou , de son avènement. «885

A une part loinz de lur gent,

U nuls ne's ot ne nus ne's veit.

Se sunl-il dui sul à sul trait.

Fait sei li reis : « Roits, bels amis,

Eisi estes en cest pais 1890

Chaciez , fuitis e essilliez :

Ceo est granz dois e grant péchez;

Dud.S. Quint, lib. 11. (Du Chcsne, 73,C.)— WHl. Gemmet. {Ihii. aaS. A.)

>9-
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Kar, si cum l'om dit e retrait,

N'est mie pur vostre mesfait.

Hauz est vostre lignages toz, iSgS

E s'estes mult vassaus e proz,

Gentis de quor, francs e leiaus

,

Larges par tut e comunaus,

De bones murs, de bel jovent

E de noble contenement. «goo

Granz honors, amis, vos atent,

Grant chose e grant seignorement;

f 24 v°, Cl. E pur ceo ne vos chaut esmaier

Ne teus overaignes comencier

Vils, malvaises, ne traitresses, ^goS

Decevables ne felonesses,

Par quei vostre non abaissast

Ne riens en vos ne se fiast.

Qui n'est créez ne veir ne dit,

Tuit l'en dotent grant e petit, igio

Ne nuls très-faus ne mençongier

Ne poet graument soure avancier.

Or n'i a plus; mais ceo vos quer

Qu'en tut le mund n'ait chevaler

En qui plus vos fiez de mei; 19'

5

Kar tut leialment vos ottrei

Que nuls plus n'iert à vos joïr

N'a vos aider ne maintenir

N'a vos socurre près ne loing

Quant mestier vos ert e besoing. 1920

Jà, ceo sachez, n'aurez mestier

De rien dunt jeo vos puisse aider.

En cest règne sejurnereiz

Ne plus mais tant cum vos voidrez;

Ne troverez jà vos i face, «gaS
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Qui vos i griet ne vos desplace,

N'a rien de vostrc compaignie

Laid ne honte ne vilanie.

Amis me seiez e aida})les,

E jo vos ert par tut socurables. igSo

Seum mais un en amor fine,

Leiaus, durable e enterrine,

Senz départir, senz deseverer;

Si de ma gent volez mener

Od vos nul leu, ço gré e voii. igSS

En si grant amor vos acoil

Que jà tels n'iert vostre comanz

Par tut ne seie obeissanz;

E si vos voliez bapteizer,

La lei Deu creistre e esaucier, 19*0

Jeo vos fereie tele partie

Del règne e de la seignorie

Qui mult vos devreit bien soffire.

Mult a grant chose en baptestire;

^ Kar par ço erent al jugement 19 15

Sauf cil qui 1' gardent lealment,

Od Deu durablement, senz fin.

En la compaigne séraphin. »

f"'î4v°,c. 2. LES MERCIZ E LES GREZ E LE l'RAMETTEMENT

QUE ROUS A ALESTAN BENIGNES SOUT E RENT '.

Rous od beals diz e sagement

Li respondi assez briement: '900

« Sire , milites merciz e grez

' Dud. S. Quint, lib n. (Du Chesne, 73. D.) — Will. Geinmei. lib. II, cap. vu.

(/iid. 325, C.)
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Vos rend de ço que vos m'ofrez,

E Deus le me dunt deservir!

Par bien, eisi cum jeo désir,

Garderai vos cume seignor 1955

E amerai de fin amor,

Par tut vos serrai mais aidanz

E de vos servir desiranz.

Buene e honeste est vostre lei,

N'i blasme rien ne jeo ne dei; i960

Mais n'ai en quor pas remasance

A oster mei de ma créance.

Ne sai que m'est à avenir

Ne cum serra del revertir;

Kar, si m'en ai à repairer, 196!)

Ne voldreie ma lei changer.

Ci ne ferai pas grant demore,

Kar mult désir le terme e l'ore

Que vers France puisse sigler;

Kar là sunt or tuit mi penser 197°

E là sunt tuit mi désirer ;

Mais vostre lige chevalier

Serrai ù que jo unques seie

,

Eisi que riens ne desvoldreie

Que vos pleust à comander. » 197^

Quant lur genz unt fait asembler,

Veiant eus se sunt aie [sic)

Aseuré e afiancé.

Des aveirs beals e chers e genz,

-' Des riches duns ne des presenz 198°

Dunt tante feiz se présentèrent

Cume les genz qui mult s'amerent

Ne vos sai retraire la meitié.

Od dulce amor e od congié
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S'en r'ala chascuns od sa gent; igss

Mais assez se virent sovent.

Assez out Roiis bel sojorner;

Kar mainte bisse e maint sengler

Prist quant lui piout aler chacier.

Il e si autre chevalier. 1990

Mult trovent bêles riveres

,

D'oiseaus garnies e plenieres

riSr°,c. I. E segures e atendanz;

E l'iver fu glacis e granz.

As nefs aturner e refaire 1990

Fu tut le plus de lur afaire;

Là ert mult lur ententions

E d'atraire la garnisons :

Ceo firent curiosement

E bien e bêle sagement; sooo

E cels qui erent genz e beaus,

Bachelers, forz, jofnes, danceaus,

Chevalers, serjanz e archers,

Garniz d'armes e de destriers,

Cels traist à sei, cels honora soo.î

E ses chers aveirs lur dona.

De sa maisnée les retint,

Si's out, vers els si se contint

Que par tut les porra mener

Od sei e par terre e par mer. 3010

A el ne sunt-il ententif,

Desiros ne voienterif '.

' Sir John Spelman présente un récil « rimi illius Hollonis in Gallias appulsum
;

tout différent: «Hic annus fuit 876, in « quod co magis mihi notanduni . quia non

« super memorabilis ob primum celeber- « tantum popularis , vernm efiam par» et ex
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DENGLETEKRE PART ROUS, VERS FRANCE VOLT SIGLER ;

MAIS DIABLE LE VOUT NEIER E TORMENTER ^

Quant il ivers fu trespassez

Vint li dulz tens e li estez.

Venta Taure sueve e quoie,

Chanta li merles e la treie,

Bois reverdirent e prael

E gent florirent li ramel,

Parut la rose buen olanz

E altres flors de maint semblanz^.

Adunc fu Rous en remenbrance

Del aperte signefiance,

Del songe e del avision

E del enterpretation :

D'aler vers France le somunt,

Senz autre terme que l'en dont.

Tost furent ses nefs aturnées,

Test i furent ses genz entrées ;

Del rei Auteialme («ic) a congé pris,

Ne sai que plus vos i devis;

Mais voilié se sunt del rivage,

Par mi la mer s'en vunt à nage,

20l5

2035

2o3o

« numéro , eoruiu , quiterramhanc ingressi

« pessum dederint. Ubi cum ipse , sociique

« ejus paulo asperius et severius in ludo

« armorum ab jElfredo exciperentur ; hoc

« ipso anno hinc in Nonnanniam Irajece-

« rint ; ubi ducatus illius fundamenta po-

« suit, etc. » [JElfredi magni Anghrum régis

invictissimi vita . . . Oxonii , e théâtre Shel-

doniano, 1678, in-fol. p. 23, 24)
' Dud. S. Quint, lib. IL (Du Chesnc ,

73 , D. )— WilL Geminet. lib. II , cap. vu :

Dr lempestale quam passus est Rollo , cum

in regnum Fruncorum de Anglia navigaret

,

et quoinodo Ulorilus Walgrorum appalit.

(Ibid. 225, C.)

' Ce vers et les 'sept précédents ont

élé imprimés dànsYArchteologia, vol. XII,

p. 3i5, et dans les Speciment of early

English metrical romances de (îeorge Ellis,

édition de i8n, t. I, p. 27.
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Baut e haitié e tuit joiant,

Od vent suef e bien portant.

Jà aveient terre perdue

,

jo35

r 35 1', c. 2. Fors sul le ciel c fors la nue

E sul la mer rien plus ne veient;

Mult se gardent qu'il ne desveient.

Oiez del maligne esperit :

Conut, sout, aperçut c vit îo4o

Que cist le devaient guerpir

E reneier e relinquir,

E là vont dreit, si or n'enpire,

U recevront saint baptestire

El num del filz, de Jesu-Crist, io45

Qui sa grâce lur eslargist

E qui sa glorie lur ottreie !

S'or ne's perist, s'or ne's desveie,

Ceo li est vis, dune n'a rien fait.

Mou lur a estrange plait: 3o5o

Mil diables apele od sei

Qui si grant comencent l'esfrei

Que jà n'iert mais nuls tels oïz.

De nuiz comença li perilz.

Li quatre venz eissent tfabisme, îo55

Comencerent entre els tel cisme,

Tel meslée, tel contençon,

Que foildres volent e arson :

Ceo semble qu'ardeir volt le munde.

De là ù mers est plus parfunde joCo

S'en sort, e emfle e lieve sus

Si cum uns ars trait haut e plus
;

Fent sei par mi pur tut sorbir,

CHRON. DE KORMANDIE. I. JO
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Al ajuster se fait oïr

De dis liues loinz e de mais. 3o65

N'i sunt de rien les nés en pais;

Vers les esteiles vunt tôt dreit,

Ceo lur est vis, à grant espleit,

Puis redevaient plus isnel

Que ne vole faucs n'arondel, 307°

Vers abisme, ceo lur est vis.

Sovent se claiment las, chaitis.

Foudres cheent e feus ardanz

,

Après vient l'oscurté si granz

E les ténèbres, la nerçors, 207$

L'olurs de mer e la puors :

Par poi que li quor ne lor fendent;

Par mi les nefs pasmez s'estendent.

Bruisent lur masz , lur governail ;

Nul d'eus n'endure le travail : 2080

r 25 v°, c. 1. N'i a ne veile ne hobenc,

Utage, n'escote, ne drenc.

Demi-mort
,
plat , senz els aidier,

Senz eus moveir ne senz drecier,

Unt mais tut mis au convenir, 2o85

Qu'il n'atendent mais le morir;

Nefs, cors, aveirs e garnemenz,

Unt tôt livré as quatre venz.

Cum par hauz puis e par valées

Parfundes e desmesurées 3090

Vunt tumbant senz governor,

A dol, à honte e à dolur ;

Pur ceu glaive de dolur pleins

Dunt nul d'els n'est en piez ne seins,

Voldreient mul [sic) aver les fins. 3095

Celé atendent les chés enclins.
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LA PREMIERE OREISUN QBE ROUS FAIT VERS L AUTISME

qu'il LE JETTE OEL TORMENT E DEL PARFUNT ARISME'.

Rous fu en tel désespérance

Qu'en sa vie. n'out atendance

,

Qu'il pert le quor e pert le cors;

De dolor, d'angoisse entors, jioo

Sus le planclier se jut adenz
;

Mult se claime chaitif, dolenz,

Od la mer braire ot finemunt.

Jointes ses mains, de quor pari'unt,

Comença en ceste manière nob

E s'oreisun e sa preiere :

« Omnipotens , veirs Deus autisme

Qui des hait ciels tresqu'en abisme

Meines ta puissance e estenz

Que si cum vait H firmamenz, ano

Qui par desuz les mers torneie,

Qui nule feiz ne se desveie,

Qui de! munde Ris ordeneres,

Faitre e autor e compasseres,

Qui n'a repos ne esteement, anS

Qu'ainz est tuz jorz en movement;

Sire, qui les hauz ciels enclines,

Qui des ciartez les enlumines;

Sire, qui la terre sostiens,

Qu'en est cil giometriens juo

Qui sache de veir cum ceo vait

' Dud. S. Quint, lib. II. (Du Chesne, 74, A.) — WiH. Gemmel. lib. U. (Ibid.

3a5,D.)

ao.
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PaSv", c. 2. U eu fine ne cum s'estait;

Sire, qui les mers tiens e serres

Qu'eus ne covrent totes les terres

E que od ses très-crueles undes si 25

Neie e perist tut li mundes ;

Sire, qu'en ton conjoignement

E en ton saint ordenement

Ne pout nus creistre ne mariner.

Faire ajue ne desturbier; 2i3o

Tôt fais, tut comandes, tôt tiens,

E de tei naist e vient tuz biens;

En tes ovres a desestances,

Si cum te plaist, e desigances

Que les unes sunt eternaus 2' 35

E les autres sont temporaus;

Sire , tels est tun saint segrei

,

Penser ne sai ne jeo ne dei

Cum grant chose c'est à comprendre;-

Mais une chose sai entendre: îï4o

Vif sui e nez mauveisement

E de tel pople et de teu gent

Qui une vers tei n'out entendance

N'amor ne fei ne conoissance.

De els sui estraiz cum chen senz lei, 21 45

Plein de péché e de deslei;

Ta forme sui, ta créature

Si senz servise e senz dreiture

Cum autre beste senz raison;

Mais, beal Sire, l'avision 2i5o

Dunt l'om m'a faite la pramise.

Qui de duzor mon quor atise,

Que crestien serrai nomez,

De baptesme régénérez,
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Vers tei enclins e vers ta lei, ai 55

(Ceo ne desvoil ne ne denei;)

Qui les granz faiz tiens e ordenes

Par anz, par meis e par semaines,

Ordene, Sire, e establis

Le mien petit povre d'espris, 2160

E s'en mei vols rien e atenz,

Pri que apaises cez elemenz

Hisdus, pesmes e esragiez

Qui à la mort nus unt plaissiez :

Conuisse quels est ta duzor, ai 65
'

r îO r*, Cl. Ta poestc e ta grandurs.

Tes oreilles, veirs Deus, bénignes,

Pri que çà tomes e enclines
;

Fai cez undes e ceste mer

Queie e paisible démener, J170

E remaigne ceste tormente

Qui sodée mort nos représente. •

> V : ^ '.
'

EN WAUCBE ARIVE ROU A PEINE E A TRAVAILLE

U LI COVINT SOFFRIB MAINTE DURE BATAILLE'.

Quant Rou out s'oreisun fenie

Voée c faite e acomplie

E de lermes se fu lavez, a 175

Moilliez, fonduz e arusez,

Tarzierent sei li vent del air,

Dud. S. Quint, lib. II. (Du Chesne, tidem armato milite pleins, quas Alstemus

74, D.)— Will. Gemmct. lib. II, cap. vu rex Anglorum sibi misit. dum inibi moru-
in fine, et cap. vin : Qaomodo RoUo devicit retur. (Ibiii. aa5, D, et aa6, R.) — Hom.
Walgrenses rebellantes

. et Raiiierium liai- de Rou. ï, 52. — Hisl. des tj-pedit. mant.
nauensem ducem, et Radeboldiim principem des Norm. I, a 16.

Frisiœ; et de xii. navibus onustis victu , et to-
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Foudres, toneires e esclair;

Baissèrent sei ii braiement

E li orrible undeiement; 2180

Cessa l'orage e le temper,

Si comença à esclairier,

Paisible e queie fu la mers.

Dune s'aparut li jorz tuz clers.

Cum de mort à vie resors, 2185

S'en lievent par les mers plusors

Si maz e si afebleiez

Qu'à grant peine estunt sur lur piez ;

Bêle virent la matinée :

Adunc senz altre demorée 2190

Refunt lur nefs, tuit i entendent;

Tant les r'atornent e amendent

Qu'en Waucre ont port pris à grant peine'

Al secund jor de la semaine ;

De ceo resunt tuit reconforté, 2195

Que de la mort sunt eschapé.

Quant arivé fu la navire

' Ce n'était pas la première descente des

Normands dans l'île deWalcheren. « Anno

11837. • • î^ordjnannitributumexactantes,

ciinWalchram iusulam venerunt, ibique

"Ëggihardum ejusdem loci comiteœ, et

« Hemmingum , Halbdani filium, cura aliis

" multis XV. kal.Jul occiderunl, et Dores-

11 tadum vastaverunt ; acceptoque a Frisio-

•I nibus ti ibuto reversi sunt. » [Enhardi Fui

ilensis Annales , apudPertz, MonumentaGer-

mania hisiorica. Script, t. I, p. 36i.) « Ea

« tempestale Nordmanni irruptione solita

" Frisiam inruenles, in insula quae Wa-
« lacria dicitur nostros imparalos aggressi

,

multos trucidaveruni, plures depraedati'

«sunt; et aliquamdiu inibi commorantes,

« censu proutlibuit exacte, ad Dorestadum

« eadem furia, pervenerunt, et tributa si-

« militer exegerunt. » ( Prudent Trec. Ann.

an. 837, ibid. p. 43o.) En 84i, Lothairc

donna l'île de Walclieren au cbef danois

Heriold : « Herioldo, qui cum caeteris Dano-

« rum marilimis incommoda tantasui causa

«ad patris injuriam invexerat, Gualacras

« aliaque vicina loca hujus meriti gralia in

« beneficium contulit. » {Id. ibid. p. 438.)

Ce sont probablement ces invasions suc-

cessives qui ont donné à un romancier an-
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E li Waucreis l'oïrent dire,

Entremandé se sunt à cri,

Irié furent e csfrei noo

D'une gent estrange e traitresse,

• Cruels, senz lei c feloncsse,

Seit eisi sur eus enbatue;

Bien unt la chose apcrceue,

Cum out esté forz li orez jioà

Qui si's aveit desbaretez,

f* 26 r*. 0. a. Lur ucfs quassées e brusées

Que uncor n'unt pas r'appareiilées.

Li plusors d'els malade e vain

Quident jà cil qui en sunt sain mo
Contre eus n'aient ore durée.

Quant lur gent se fu asemblée.

D'armes aprestez o garnis

,

Si fu si grant levez li criz

Que bois, montaignes e valées ^jiS

Furent pleines de gent armées.

Rou asaillirent tut premier ;

Mais, si cum il ert costumier,

Ses genz r'out fait conreier

E par batailles deviser. -mo

Contre els ala al dur estor.

Assez desirast plus sojur

lérieur au xiii' siècle, l'idée de meMne N'a home ei mont qui tant ait baronnie.

Walcheren parmi les possessions de» S»»'- T" terre aura, qui qu'en plort ne qui rie,

pggjpj .

,
Et tote Espaignc sera por lui sesie.

Le den en jure que il aeurc et prie,
Diva! fel-il (Desranicî), nemccclei-vous mie, ., , . , _ i t- i* '

.\e vos lera trusqu au port de V alcne
Qui a ma eent einsi morte et honie ? > r . i i .-.<•.
2.. ^, . . .

ï-n tor de marbre, tant soit tort ne antie,
Dist Clarions: «Qui ne vos ania mie, « i< i i

Si vos aura lame del cors partie,
(lest Henoars qui tost le mont chasUe. i>^ t- i. . _. i • j<e< i

, .
^ .

' Kt Tiebaoi mort le r«i à Esclavonie.

.

Cil au tinel, à la chiere hardie, » j ^ „ ^n . a i

Qui ne vos prise .i. pomc porrie. ihèc,»» du mi, n- 6985, fol. m r". coi. 3, ». 3>
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Que sei combatre à celé feiz;

Mais li besoinz e li destreiz

Le li fait faire, voille u non. 2235

Le jor i out tel contençon

,

Teu bataille, tel chapleiz

Dunt mil i out des espasmiz.

Grant sunt e fort e fier Waucreis,

Si redotent poi les Daneis: jjSo

Pur tel se colent en mi els,

Irié e coveitos e fels,

E si les funt tuz morz estendre.

Ne se sevent de els si défendre;

E cil sunt al estor commun, 2 a 35

Qui bien veient tôt est aun;

De tûtes parz sunt envaï

,

N'i a esparn ne merci,

Dute e pours les revertue,

E ceo que l'om ne les remue jsio

Sor les Waucreis sunt recevrez
;

Od les trenchanz branz acerez

Lor vont trencber les chés des bues.

Set cenz lor en unt mort e plus;

Mais, si cum j'en l'estorie vei, 2215

A peine i tenissent conrei

Si ne fust Rou il trestut suis

Qui od le suen brant perillos

Arose de lur sancs la plaigne :

Tant en i ocit e mahaingne a^So

r a6v", c. 1. Qu'eu n'en fu une contes diz;

E, si cum retrait li escriz,

Par le grant esforz de sa brase

Gerpirent le champ e la place.

Les meillors d'els toz vis e sains 2255
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I a le jor pris od ses mains;

Li autre furent à la veic.

Savez cum Rous les en conveie?

Od l'espée d'acer sanglante

Dunt à la terre les cravente jjCo

Espcssemcnt e à monceaus;

De sanc i corent grant roisseaus.

Tant l'unt sa gent bien secoru

Qu'einz midi fu le champ vencu.

Qui del eschec i fu compainz

,

3j65

Sachiez, grantz i fu sis gaainz.

Tut bêlement e senz danger

Porent lur nés apareillier.

N'i refurent à teu sojor

Que il n'errassent chascun jor J570

Par mi la terre pur rober

E pur tôt prendre e por gaster.

N'iert pas la terre mult garnie,

Qui povre dune mult e mendie;

Mais genz i avcit mult osée 3376

E felonesse e adurée
,

Qui sovent les envaïsseient

E qui sovent s'i combateient.

SI CUM REIS ALESTAN, QUI A ROU NE UST FAILLE.

TRAMIST SES NES CHARGÉES d'oMES E DE VITAILLE'.

D'une chose erent mal bailliz

E trop gregiez e trop marriz : jïSo

' Dud.S. Quinl. lib. II. (Du Chesne , 7A , B.)— Will. Gemmel. lib. II. cap. vni

(/W. aaô.B.
)

CHRON. DE NORMANDIE. I. 31
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La garnissun ert enpeiriée.

Celé qui fu es nefs chargée,

Tote la lur malmist l'orage

E si lur esteil fier damage;

Mais Alestan, li nobles reis, aaSS

Fist mult que proz e que corteis :

Quant il oï s'aversité

Del grant torment e del oré
'

Qui pur poi ne's aveit neiez

,

Remembra li des amistiez aag»

Que lui e Rous s erent pramis

f 26 v°, c. j. L'uns al autre mais à tuz dis;

Ne volt pas estre losenger

Ne vers lui faus ne mençonger,

Ainz a fait dusze nefs garnir 2296

E si's a fait mul (51c) bien emplir

Del lart, de vin^ e de forment.

Autres dusce tôt ensement

De chevaliers, buens e esliz,

De totes armes bien garniz^; sSoo

Puis les tramist al duc vaillant:

Bien li mustra e fist semblant,

Là ù li fist si granz securs.

Qu'il ne voleit sa deshonurs.

' Il y avait anciennement des vignes en ' Adesten loi dire , à Rou fist bel présent :

Angleterre. Voy. dans YArchœohgia , t. III

,

Uis nés totes chargiées de char et de forment

p. 53-66 , un Mémoire du Rév. Pegge ,
^ ^is nés li pramist plaines de bone gent

....,, ~,i ,. -, j I .1 Do boenscumbateors, plains de grant hardc-
intituie : Ihe question consulerea, wnetner ^ o

, , / [ment.
England formerly producea any wine pxrni

I -rv • n Rom. dt Roa
, 1. Sa.

grapes; et la réponse de Uaines Darnngton ,

même tome, p. 67, laquelle a pour tilre: M. Depping ne mentionne que « douze

Mr. Pegge's Observations on the growth oj « bateaux avec des hommes armés et des

the vine in England consiAered and ans- « vivres. — Hist. des expéd. mant. des

wered. Norm. I , a 1 6 , 217,
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En Waucres, si cum vos nez, j3o5

Li fu le securs présentez;

Mult, par s'en fist liez e joios

,

Kar auques en ert besoignos;

Tute sa gent en lu plus lée [

E plus joiante e plus haitée, jSio

Merveille en lurent resbaudiz.

De grant richescc repleniz

Retraniist au rei ses uiessages

Cum afaitiez e cunae sages.

Lui inerciant dcl grant présent j3i5

De sei en chief e de sa gent;

Force e servise à sun plaisir

Senz deceveir e senz faillir

Si re li ert mais à sa vie;

Ceo qu'il set e puet le mercie. aSio

SI CUM WAUCREIS PURCHACENT CONTRE ROi: GARANTISE

PAR LE DUC DE HAUBAIN E PAR CELUI DE FRISE''.

Quant cil de Waucres unt seu,

Apris de veir e coneu

Que Rous eisi r'esteit garniz

E de vitaille repleniz

E de chevaliers resforciez, iSi»

Mult par en furent esmaiez;

Quident que el pais se remaigae

Del tut e lui e sa compaigne :

Semblanz en est, ceo lor est vis.

Hastivement un conseil pris, jSSo

' Dud. S. Quint, lib. II. (Du Qiesne , {Ibid. aaG , C.) — Boni, de Rou. 1 , 53. —
7^, C.)— WiH. Gemmet. lib. II , cap. viii. UiU. des expéd. marit. des Norm. 1,317.

ai.
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Tant unt preié Reiner Lune-Cou

Dux de Haubein e de Ilaynou,

r 27r\c. 1. E Radebouz le duc de Frise,

Qu icist dui unt la chose emprise

De eus défendre, d'els maintenir î335

E de Rou mais si envaïr

Que poi ert jorz un sul veuz

Qu'il ne li mostrent mil escuz

E seisante mil homes armez;

A malvais port sunt arivez, 234°

Se or ne se poent d'els défendre.

Al asembler e al contendre

Furent, ainz quint jor passé sunt.

Tute la terre si semunt,

Si faite gent ne fu oie. ^345

E Rous fait garder sa navie

A de ses nieillors compagnons;

Puis revestent les aucotons

E les haubers blans e tresliz.

Quant d'armes sunt lur cors garniz î35o

Si redepartent lur conreiz;

E Rou lur mostre plusors feiz

Tut dulcement e par amor

Cum il se contendrunt le jor :

De bien faire les entalente, 3355

Grant cure i met e grant entente :

Puis chevalchent les armes prises.

Ici n'out fait autres devises;

Mais maintenant se laissent cure

Si faitement, qu'en petit d'ore 236o

I out mil lances en asteles;

Ui i surdront freides noveles.

Une plus dolerose asemblée
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Ne quid que vos fusl recontée :

Ci out tante grant lance fraite a365

E tante espée oschée e traite

E tante broine desmailée,

En sanc arosée e nioilliée,

De tanz heaumes rompuz les laz

E tanz homes envers e plaz, li^o

Morz e sanglenz par sus les bos,

Cis jornaus fu trop doleros.

Al chaple e à la contençon

Se contindrent bien li Frison
;

Plus hardie gent ne vos sai. li-jS

Venu sunt ui al essai;

c J7 r*, c. a. Mais trop i a jà des plaignanz

Qui le jeus est aparissanz;

N'unt mie trové vilanaille

N'acune genz qui rien ne vaille; j38o

Kar si cum l'esperver ramages

Se llert as oiselez salvages.

Se fièrent Daneis par mi eus

Qui mult lur sunt cruels e feus :

Od lur glaives longs, acerez, aSSâ

Lur effondrent si les costez

Que li sancs des cors lor dévale

Tant que tuit sunt e freid e paie.

Sachez, de tuz lur chevaliers

En a le pris li dux Reiniers: iSgo

De devers eus n'a en la place

Un sul des lur qu'eissi le face;

Mult le trovent hardiz e freis

E puissant d'armes li Daneis.

Cil de Haubain e Hanouier 3395
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I funt sovent selcs voidier;

Par tresze places se combatent

,

Entr'ocient sei e abatenl.

Rous veit la fiere gent justée

De lui destruire entalentée; 2400

Veit que se or ne sesvertue,

Si que morte seit e vencue

E deseverée e départie,

N'en portera un d'ols la vie;

Ses batailles fait chevalcher, iio5

Ui mais se voldra si aider

Que là ù ert plus granz l'orguili

E des lances maires li bruiz,

iJi lur ira maltalantis,

Si lur detrenchera les vis. 24»o

Un corn d'olifan haut e cler

A fait lez sei treis feiz soner,

Puis met devant sei sun dragun;

Fier e hardi plus que liun,

Lur vait les heaumes descercher, 241

5

E les testes desuz couper;

Hurte de sei e de cheval.

Es majors presses livre estai;

Fort l'assaillent de tûtes parz.

Volent saettes, volent darz. 'i'»

27 v°, c. 1. Merveilles i fait Rous de sei;

Le jor le mustrent mil al dei,

Sovent s'esduient de sa veie,

Kar la place muillie e rogeie

U il avient, en petit dore. ^i^s

Il n'a home qu'il ne secure.

Qui ne se mette en abandtm
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Pur eshaucer le jor sun nun

E pur les testes clialenger.

Eisi dura l'estur plenier 3430

De ci qu'à haute relevée,

Que Rous lur r'a s'ire mostréc

Eisi très-angoissusement

Que nuls en place ne 1" atent

Qui morz ne seit u reteniiz. îi35

Milliers d'ornes i unt perduz

Cil de delà, ceo truis lisant;

La lur perte par fu si grant

Que nuls ne sont le nombre esmor.

Quant ne purent plus endurer, ï44o

Le champ gerpont; si lor avint

Que une puis bataille ne s'i tint;

Les dos virèrent as Daneis,

Qui od les granz branz coloneis

Lur detrenchent cors, piez e braz : j44j

Ceo lur furent confus e maz.

Ne s'en fuient mie as premiers

Dux Sendebouz e dux Reiniers:

Ço sachez bien, grant os i unt

A cels qui laidement s'en vunt; 345o

S'il ne fussent trop mal estast.

Ne quid jà piez en eschapast.

Tant i furent d'armes gregiez

Qu'en maint leu sunt lor cors piaié.

Perte i unt faite , ço vos retrai 3455

Si cum jeo i' lis e cum jo 1' sai

,

Mulz milliers d'onies, senz mentir

Ne voldrent unques l'cnchauz gerpir.

De ci la nuit fu avenue.

Od sa tranchant espée nue 3460
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A le champ vencu vassalment,

Tornez s'en est lui e sa gent.

Remés lor est quite senz faille

La nuit le champ de la bataille.

Par sus les morz est lur repaire, 2465

r 27 v", c. ï. Si'n n'i oent tels set cenz braire

Dunt la meitiez ne verra mie

l/aube del matin esclarzie.

CUM ROUS VAIT SOR FRISONS PUR LA TERRE EISSILLIER

,

E PUR I.E GRANT DAMMAGE QU IL LI UNT FAIT VENGIER '.

Al repairier del grant enchauz

Fu el vespre chaeiz li chauz. 2^70

Lur nafrez quistrent entre lur,

Si's enportent par grant dulçur

Esi's aaisent volontiers;

Kar ceo est besoigz granz e mestiers.

La nuit passent, poi unt repos: 2475

La char lur dout e plus les os

De cels qu'il unt pris e donez.

Quant li beals jorz fu ajornez,

Lor morz enterrèrent senz atente.

Après niist Rous tote s'entcnte 2I80

En Vavoreis [sic] destruire e ardeir;

N'i laisse chastel ne maneir.

Ne bure , ne vile , ne repaire
;

Après ne vout lonc sejor faire,

Vers ceus de Frise fu iriez : 2 485

Jamais sis quors ne serra lez

' Dud. S. Quint, lib. II. (Du Chesnc, 7/I, C.) — VVill. Gemmel. Hb. II, cap. viii.

(/W. 326, C.)— Rom. deRou.l, 53,54.



DES DUCS DE NORMANDIE. 169

De ci que remeri lur ait

Le damage qu'il 11 unt fait.

Tant est alez qu'en lur terre entre
;

Une d'avant ne puis ne sucntre 2490

Ne fu si livrée à dolur.

N'i a cité, chastel, ne tur

Qu'il n'aut u assaeir u prendre;

E cil qui se voldrunt défendre

Se's unt semuns e asemblé. lig»

Si fait pople ne fu josté : .(|p^=

De tuz les leus entur veisins

Qui à lur règne erent aclins

Se banisscnt; nuls n'i remaint

Qui rien qu'il ait ne sun cors aimt. sSoo

Sor le Hume d'Armere\ es plaignes

S'entr'asemblerent les compaignes;

Tante grant bataille i sevrèrent

E tante eschcle i devisèrent

Que tute la terre en covri. j5o5

A une voiz e à un cri

En sunt aie Rou envaïr.

r 28 r°, c. 1. Se vos puis bien dire senz mentir

Qu'une mais ne fu en maire esfrei:

Trop fiere gent veit entor sei. sSio

LA BATAILLE QUE ROCS FAIT CONTRE LES FRISUNS,

CDM IL SUZMET A SEI EUS E LUR REGIONS ^

Por la grant gent desmesurée

Que Rous veit contre lui jostée

' Almem. Dud. S. Quint. etWill. Gem- D.) — Will. Gemmet. iib. II, cap. viii.

met.

—

Almere. Wace. [Ibid. aa6,C.)—Rom.de Rou. l, 54.

' Dud. S. Quint. Hb. II. (Du Chesnc, 74,

CfIRON. DE NORMANDIE. I. 33 .
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A ses barons toz fait venir,

Puis si lur mostre sun plaisir :

« Vez ceste genz qui s'est mandée aâiS

E ci atraite e amassée :

Jà nos quident toz aveir pris;

Mais or oiez que jeo vos devis :

Descendum à pié comunal,

Seient gerpi li cheval, îSjo

Puis seion tuit à genoillons,

E^igardez jà ne nos movons

De ci que nos aient feruz.

Tuz morz, tuz pris e tuz vencuz

Nos quiderunt aveir maneis; jSjS

Retor, bataille ne deffeis

N'espererunt qu'ait plus en nos.

Quant enbatuz s'ierent en vos

Tut folement e à desrei.

Dune gait bien chascon endreit sei »53o

Qu'il le face cum pur sa vie;

Que ci n'a mestier coardie.

En lur terre nos unt trovez,

Si'n sunt mult plus demesurez.

Or i parra qui ci ert pruz; 2535

Kar jeo me vant bien, oianz tuz.

Qui j'icrc à dreit prince e chadel;

Que n'a suz ciel si grant tonel

Ne peust l'om de sanc emplir

Qu'i ferai de lur cors eissir. aSio

Ui me verreiz merveilles faire. »

N'ont pas devisé cest afaire

Si tost cum li Frison avienent;

Mais dedavant eus se retienent,

Ne lur veient faire semblant aSiâ
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Que de combatre aient talant;

Serré les veient e baissié

,

Mult s'en sunt li Frison merveillié,

Ne s'en deigncnt del champ fuir,

f 38 r', c. j. Qu'iloec atendent de niorir
; ihbo

Sevcnt merci ne trovereient

Vers eus, por neicnt la querreient,

Eissi enbrons, les chés enclins,

Vestuz les aubers deblekins.

Laciez les heaumes clers, burniz, 2555

E ceinz les branz as ponz massiz,

Atendent tant que lur leu virent

Que li Frison les asaillirent

Si qu'onc n'i out tenu conrei;

Kar chascun volt estre endreit sei i56o

E al guaain e al occise.

Jà comperunt lor coveitisc;

Kar li Daneis lor sunt sailliz

A une voiz e à un criz.

Les branz nuz traiz; si's unt Irovez 3565

Entr'eus espès e entassez:

Craventent les e desenselent

E detrenchent e esboelent.

Qui vos dirreit la granl merveille

Cum sempres fu l'erbe vermeille, 3570

Cum fu sempres li chans junchez

De braz, de testes e de piez;

Cum furent les presses rumpues

Od les trenchanz espées nues,

E cume Rous la place herbuse
"

3075

De lur cler sanc moille e arose

,

Qui tant par a le cors vassal

aa.



172 CHRONIQUE

Qu'il ne redute colp mortal;

Cum il cerche les rengs sovent?

Ne vos en ferai purloignement; aSSo

Kar, si bume la lettre sonne,

Ainceis que passast ore none

Furent si mort e si vencu

C'unc puis vers eus n'out pris escu

Ne espée de forre traite. î585

Ne vos ai pas l'ovre retraite

Si dolerusement d'assez

Cume li chans fu afinez.

Poi en estorst, jeo 1' vos plevis,

Qui n'i fussent u morz u pris. iSgo

Lor prince e tuit li plus preisé

En furent as nefs enveié

Enbuiez e enchaenez,

E des autres si granz plentez

(' 2S v", c. 1. Que del tierz u de la meitié iSgS

Fussent-il assez enpaistrié

Del estoier e del garder.

Dès or poent seur aler

Très par mi la terre à bandon :

N'a mais vers eus defension. î6oo

Mais li Frison qui remés furent

Sorent de veir e aperçurent

Qu'il n'i aveient mais défense,

Conseil, ajue, ne despense

Par qu'il se puissent défendre; a6o5

A Rou se vont livrer e rendre

Tributaire d'or en avant

,

Puis devisent cumbien e quant

A celé feiz fu amassez
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E quis e renduz e livrez. jOio

Cum engignos e cume sage»

Prent de els seurtez e ostages

De ceo garder, de lui tenir

E d'estre mais à sun plaisir

Senz lui tricher à lur aez; 2615

Tuz lur prisuns lur a quitez.

D'or et d'argent, de sabelines.

De dras, d'escarlates sanguines,

Emportent tant cum bon lur est;

Quant tuit furent garni e prest

,

2620

As nefs entrent joiusement,

Puis drescent les veiles al vent:

Vont s'en, ni funt plus demorance;

Dès or s'aprosmerunt de France.

CI s'en VAIT bous venger DEL DUC REINER LUNC-COl

E DESTRUIRE HAUBEIN , s'iL PUET, TUT E HAINOl''.

Iriez fu Rous en son curage 5«>j5

Del grant ennui et del damage

Qui li out fait li dux Reinier;

V Mais mult se quident ben venger.

D'une chose seit bien certain

,

Ne li remaindra pas Haubain : 263©

Mar i vint aidier as Waucreis

Ne lui nuire n'a ses Daneis;

Mult l'en fera cher repentir

Ainceis qu'il vienge al départir.

Par mi la mer curent à nage; 3635

' Dud. S. Quint. Hb. II. (DuChesne, 7/i, D.) — WiU. Geminet. lib. II. cap. viii

{Ibid. aa6 , D.)—Rom. de flou, 1 , 54, 55.
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Tant unt aie lung le rivage

f a8 \°, c. 2 Que el flume entrent des Escavit '

Lie e joios, haitié e baut.

Dune vunt les terres si gastant

Qu'il n'i lessent fest en estant 2640

Qui fust del fieu le duc Reinier,

Tant qu'il vindrent al mustier :

Condat^ out nun , riche abeie,

Noble e bien faite e gent servie.

Ne truis lisant c'unc chevalier 2645

I forfeist un sul denier ;

Ne r vout, ceo crei, Rous consentir;

Mais tant vos di bien senz mentir,

Fieres batailles, fiers esturs

Fist dux Reiniers od lui plusurs; !>65o

Merveilles ert nruz e vaillanz

E de granz ovres enpernanz.

Nuls plus de lui ne poeit paine,

Poi aveit jor en la semaine

Qu'il ne s'alast od eus mesler
;

2666

Sovent les faiseit escrier,

Sovent les encloeit as pas;

Ne nuit ne jur n'iert sis cors las.

Chevaliers aveit merveillos

E hardiz e chevaleros; 2660

Mais unques n'i fist assemblée,

Estor, bataille, ne meslée

Que sur lui n'en tornast le pis;

Eissi cum j'en l'estoire truis

,

Partot esteit Rous venqueor. ï665

' ScaUus. Dud. S. Quint, et Will. Gem- ' Condadum. Dud. S. Quint, et Will.

met.— Eschard, Escharde. Wace. Gemmet.
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A (loi , à glaive e à dolor

Ert tote la terre livrée,

£ si destruite e si gastée

Qu'il n'i aveit mais que manger,

Car nuls n'i osout gaaignier; 3670

Pur c'ert la gent si iniserine,

Morz de mesaisc e de lamine,

Des batailles prieuz e alUiz,

Si doleros, si mauJ)ailliz

Qu'en eus n'a mais confortemenz 5673

Qui deus e desesperemenz.

Un jor s'esteit garniz Reiniers

,

Mult aveit gent e chevaliers;

En un agait s'est enbuschié,

Kar dit li esteit e nuncié j68o

Que li Daneis là passereient.

39 r°, c. 1. Cil d'eus qui en fuerre en irreient

Aveir les quide senz retur

Ne senz rescusse d'un des lur :

Si eust-il, bien peusl estre; 3685

Mais fait lor fu saveir sun estre

U mis s'esteit ne od quels genz.

Cil ne furent coarz ne lenz;

Fait unt lur chevaliers armer

Puis l'aierent avironier; 3690

E quant il vit qu'il ert seuz

,

As suens fait prendre lur escuz;

Puis muntent es chevals braidis.

S'il redutent lur cnemis,

Pur ceo ne remaindra-il mie 3695

Que jà n'i ait lance croissie.

As plains s'en issent, c'est la fin.



;

176 CHRONIQUE

Là out de chevaliers train,

Josté , féru e lances frailes

E espées de fuerre traites; 27°°

Ci out heaumes par nii fenduz

E chevaliers morz abatuz.

Une n oïstes mais à nul jor

Asembler plus felun estor,

Plus aïrié, plus senz merci. j?»''

D'ambesdous parz sunt mull hardi

,

Mult fort e mult chevaleros;

E li dux, sachez, à estros

Se defent si al brant d'acier

Que n'a el siècle chevalier 27'°

Qui los e pris ne fust senz faille.

S'il escapast de la bataille.

Bien l'en estast; mais pris i fu:

Estrangement s'ert défendu.

Il n'out devers sei compaignon , 27 > 5

S'il ne gari par esperun.

Qui en l'estor ne fust occis

U qu'il ne fust menez u pris.

Estreitement unt fait uer

E, sachiez bien, le duc Reinier, 2720

Puis l'unt à lur duc présenté.

Qui n'out mie al estor esté.

Grant joie out mult quant il le tint
;

Mais or oiez cum li avint

A de ses meillors compaignons 2725

E à ses plus riches barons :

f 29 1°, c. 2. Fu contre là ù il esteient
;

Cum li autre »e combateient.

Celé part poistrent à desrei.

Une ne tindrent autre conrei

,

2730
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Par autre veie se sunt mis.

Des desconfiz e des fuitis

S'en furent plusor asemblé,

E dedenz un bruillet entre

Pur atendre tut cointement 3735

Si chevaliers jà folement

S'entrebateient sur lur agait.

Ici n'en out nul autre plait;

Mais de devant en mi lur vis

Lur sunt sailli lur enemis. 1740

Ici n'out défense mestier :

Ci fu veu qui out destrier

Fort e isnel pur tost fuir,

Pur ateindre , pur retenir.

Cist encbaucent, li autre fuient 37A5

Qui n'unt leisir que de els s'esduient;

Duze en unt pris de plus vailianz,

E de trestoz les plus poanz :

Ceo ert l'eslite e c'ert la flor

E li plus riche e li meillor 2760

Que Rous eust en sa compaigne.

De els li dout mult le quor e saigne :

Trop li erent cist besoignable

E proz e vaillant e aidable.

Pur tcu li tome à grant deshet. 2755

Or sachiez bien que mal l'en vet,

Ne fu de perte si pensis

Puis qu'il torna de son païs.

CHRON. DE NOUMANDIE. I. a3
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t

SI CUME LA DUCHESSE PRIE ROU PAR DCZOR

QUE PUR SES DUSCE CONTES Ll RENDE SON SEIGNOr'.

La duchesse , la proz , la sage ,

Gentil dame de haut parage

,

«760

Sout cel ovre, celé dolor,

Que pris aveient sun seignor;

Crienst que penduz fust u desfaiz

Qui tanz ennuiz lur aveit faiz

E tanz de lor homes toleiz. 3765

Se li suens quors en fu destreiï

Geo n'estuet mie demander;

Jà de braire ne de plorer

r ï9 v', Cl. Ne de rompre ses beaus cheveus,

Ne sera mais oïz tels dous; 3770

Bien quid qu'eissist del sen maneis.

Quant cil li mustrent les Daneis

Qu'il aveient pris maintenant,

Geo l'ala mult reconfortant :

Pense par eus aveir retor 1775

E sous e quite sun seignor;

Od ses princes a conseil pris,

Après les a à Rous tramis;

Prie que sun seignor li rende :

Gelé l'en fera tele amende 1780

Que ses dusce contes nomez

Li rendra sains et délivrez

Senz empeirement de lur cors;

Bien set que n'est argenz ne ors

' Dud. S. Quint, lib. II. (Du Chesne, {Ibid. 337, A.)— Rom. deIiou,l, 55.

75, A.)— Will. Gemmet. lib. II, cap. viu.
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Qu'il amast plus de els à aveir. »^»b

Eissi trespasserent le seir;

Mais lendemain bien par matin

Se sunt là dreit mis al chemin.

N'i querent autre guionage
;

Kar nuls qui Rous portast mesage J790

N'aveit regart, c'ert bien seu.

Cil sunt de ci qu'à lui venu,

La parole lur dame unt dite

Mult melz que s'elc lor fust escrite

E l'acointance qu'ele vout faire 3795

Pur son seignor de prison traire.

Quant Rous entent le mandement,

A ço respunt assez brefment :

« A la duchesse , fait-il , dites

. Que jà li dux n'en ert mais quites 1800

Qui morz u penduz erraument.

Si tost mes contes ne me rent ;

E plus, s'ele vout que il ne moire,

L'or e l'argent de cest empire

En utre m'enveit e amast, jSoS

Que jà li termes ne trcspast,

Eissi que jà rien ni remaigne

,

Que jeo départe à ma compaigne.

C'ert fait sur icel serrement

Que tienent la cristiene gent. » jSio

Cil veient que el n'i troveront;

De lui partent, si s'en revunt ;

Lor dame content e ratraient

r ag y', c. a. Tute l'ovre, que rien n'i laient :

Quant qu'il demande e sa manace aSiS

a3.
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E qu'il requert que l'om li face

Ceo senz délai e senz demore.

Si grant dol a pur pol n'acore
;

Désespérée e dolerose,

Sur autres dames angoissuse ,
2820

Prent les contes, si's fait venir.

Qui donc l'oïst al départir,

De sun seignor merci crier

Qu'il ajuent à délivrer.

Ses mains lur enjoinst maintes feiz 3825

E voleit baiser lur orteiz.

N'i a nul d'els pitié n'en ait

Del angoissus dol qu'ele fait.

LAVEIR QUE LA DUCHESSE TRAMET ROU DELENOR,

CUM IL LI SOUT E QUITE E RENT PUIS SUN SEIGNOR '.

L'or e l'argent fu amassez

Tut quanqu'en pout estre trovez 2880

Dedens le ducheaume por nul plait;

E, si cum l'estoire retrait,

Ne croiz ne chasse de mustier

N'i laissèrent à depecier.

Table ne urcel ne fdateire. 2835

Desur la fei de baptistcire

Que crestien deivent tenir

Jure ne puet plus aramir;

Tôt li enveie entièrement

' Dud. S. Quint, lib. II. (DuChesne, niaiids , et l'envoi de l'or, de l'argent et

76, A.) —Will. Gemmet. lib. II , cap. vui. des dépouilles des églises furent spontanés

[Ibid. 237, A.) — Roman de Rou, 1, 55. de la part de la comtesse. Cela est dit aussi

Ce dernier ouvrage donne à entendre que dans la Chronique de Normandie,

la délivrance des douze prisonniers nor-
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E si li olrie ensement 2840

Treu nomé par an rcndable

Sur leial sercment tcnable ,

Mais sul son seignor li renveit;

A ceo prie que s'asopleit;

E, se en lui a nulc franchise, 3845

Amors, dulçors ne genterise,

Merci crie ne l'en mesoie;

Kar Icesce ne bien ne joie

N'a nuit ne jor se dolor non :

Pur Deu le jette de prison. sSJo

Eissi li out rendu ses homes

E des riches trésors les sûmes :

Si granz ne furent mais jostez.

E cil qui Rous les unt menez

,

Pur la dame crient merci; 3835

r 3o 1°, c. I. Tut ceo qu'ele li a ofi'ri

Del treu mais rendre e aveir

Tut al pleisir de sun voleir;

Sa grant dolor li unt retrait

E la preiere qu'ele li fait; sSfio

E li dusce conte ensement

L'en r'unt requis mult dulcement.

Al supleiement des messages

S'est adulciez li proz, li sages;

De la dame li prist pitié, a865

Si a pur le duc enveié;

Dedevant sei le fait venir

Seurs e certains de morir ;

N'i parla mie durement.

Qui en paiz c benignoment : 3870



182 CHRONIQUE
« Reinier, fait-il, duc poestis,

Preisé d'armes e esforcis,

Aspres chevaliers e engrès,

Damagiez m'aviez adès.

Estraiz d'orguil, nez orgoillos, 3870

Mult m'aureiz esté damajos,

D'orguillos sanc de reis criez,

De dux e de contes preisiez,

Nobles eissuz de haut lignage.

Si très-felon ne si salvage

,

5880

Si utragos n'o teu deslei

Pur que venistes contre mei ?

Kar me seit or dit e retrait

Quel tort jeo vos aveie fait

Ne quel grant honte d'en ariere, ï885

Qui sen forfait en tel manière

Venistes aidier as Waucreis

Pur noire mei e mes Daneis;

Par vos furent quis e semons

A mei destruire les Frisuns. '890

Or sachiez, sire duc Reinier,

Ne vos en savez tant purchacier

Jà truissiez arme ne cheval

Dunt purchacier puissiez m un mal.

Jà ne vos art mais laissor donée aSgS

Que contre mei sachiez espée.

Si d'armes fiistes plenteis.

Or en estes povre e mendis;

Une ne fustes nul jor si pleins

Que vos or cent tanz n'en aiez meins. 1900

rsor*, c. 2. Ne chevaliers n'autres aidis

N'avez-vos gaires, ceo m'est vis ;

E si eschaper nos quidez,
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Ce sereit eu grant foletez.

Vos ne nos poez pas fuir; 1905

Kar nos vos faimes or sentir

Que buies peisent, ne s'est liez

Cil qui les traine ocl ses piez.

Reinier, pur vosz granz mesprisous,

Ausi cum j'ai fait as Frisons, 3910

Vos en rend sul la mérite :

N'estes de rien asous ne quite

Pur ceo qu'à tort, senz nul forfait.

Me feistes ennui e lait.

Parler ai-jeo fait à vos. jgiS

Reinier, si sachiez à estros

Que trestot l'or e tut l'argent

De vostre terre entierrement

Ai trait à mei, j'en sui vestuz;

Pur vos m'a tut {sic) renduz. 3930

Mult en i a, n'en sai le numbre;

Mais de vos destruire m'encombre.

Vostre muillier la proz , la sage

,

Une çà ne me tramist message

Par qui il ne m'ait merci criée, igiS

De vos irée e forsenée;

E pur les biens qu'ele m'en retrait

,

Pur la preere qu'ele me fait,

Vos rendrai à li quitement.

Sa proesce, sun escient agSo

E sa valors, autre riens non,

Vos délivre de ma prison
;

E del aveir qu'ele m'a tramis,

Qu'eisi m'a porchacié e quis,

C'unc devers li n'i out feintie, 3935

Vos rendrai tute la meitie.
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Gar qu'aies pais , si t'asoage

,

Si ne seies mais si sauvage;

Repose-tei e si te fine;

Si n'aies mais vers nos haïne, 2940

Serf-nos e aime, si t'acorde ;

Si ne seit plus en nos discorde,

Ainz seit tele paiz de mei à tei

Qu'amors i ait e leial fei,

Durable e fine senz quasser, 2945

r 3o \°, c «. Senz mesfaire, senz trespasser. »

Li dux devant lui s'agenoille

,

D'andous les oilz sa face moille,

Merciz li rent, tut li ottreie

E dit : « Beau sire, ù que jeo seie 2950

Serai mais vostre chevaliers,

Mult vos servirai volentiers.

Jà Deus ne voille que mais face

Chose qu'à nul jor vos desplace!

No ferai-jeo : n'en ai corage. 2955

A plus vaillant ne à plus sage

Sai tut de veir ne puis sei-vir. »

Eisi cum vos poez oïr

Fu sempres des buies ostez.

Sous e quites e délivrez. 2960

Rous prent de lui ses seurances,

Ses seremenz e ses fiances,

Après l'enrichist de ses dons

E tuz ses autres compaignons;

Tant l'en done de precios 2960

Dunt cil dut bien estre joios.

L'aveir fu tut en dous partiz,

E si'n refu li dux saisi z.
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Riches de dons, non de pramesse,

L'en reveia [sic) à la duchesse,

Qui'n ont joie, qui puis après

L'en mercia mil feiz e mes;

N'unc puis ne fu que son grant bien

Ne desirast sur tote rien.

185

3970

LE CONSEIL QUE ROUS PRENT DE TRAIRE S£I VERS FRANCE,

E QDANZ ANZ IL AVEIT QUE DEUS OT PRIS NAISSANCE ^

Quant ceste paiz out este faite.

Si cum jeo le vos ai retraite,

2975

' Dud. S. Quinl. lib. II. (Du Chesne,

76, C.) — Will. Gcmmet. lib. II, cap. ix :

Quomodo anno incarnati Verbi 876. Geme-

lias venit, dcinde Rotliomcigum: et de pace,

quain Franco archiepiscopus petivit ah co , et

accepit. (Ibid. 227, C.)

—

Roman de liou , I,

56*. — Asser. (Gale, I, i65.) — Saxon

Chronicle, éclit. d'Ingram, io3".— Flor.

Wigorn. édit. de Francfort, 1601, in-fol.

p. 690. — Roger de Hoveden, Rerum An-

glicarum Script, post Redam prœcip. édit.

de Francfort, 1601 , in-fol. p. Ai 7, ligne

4i,— Simeon Dunelmensis. [Hist. Anglic.

Script. X, col. i45, 1. 55.)— Chronique de

Normandie, chap. xviii, fol. ix r°, col. 2

,

éd. de Jehan SainctDenys; et autres clironi-

ques dont les passages se trouvent dans le

* Uîct csnteMÎMnte sis inioiit traipiMet,

Poiz ko DcK de la Vii'ge en Betlecm fu nei,

Quant Rou fu à Rrgtiier el Lon Col acordet.

LiOr a guernt t'Eschard , de Flandres s'est tornci ;

Rou torna do rr.schard, la terre nvironn.

En Nonnendic \inl, amont Saine aigla.

" An. Dom. 876. bcp Ro^la jjuphpcpoc

Nôpman&i trnb hif hcpc. nno hc pl•vQ^c

pipci pincpa.

CHBON. DE NORMANDIB. 1.

Recueil de.ihist. <feiGaa/ej,VII,222, B; 276,

E. La chronique de Hermann Corner, in-

sérée dans le t. II du Corpus hisloricum

medii œvi de George Eccard , fixe l'arrivée

de Rollon à l'année 880, voy. col. ^98; el

la chronique d'Albéric des Trois-Fonlaine»

à l'an 882. Voyez l'édition de Leibnil/.,

part. I, p. 21 3.

« Tous les auteurs modernes ont répété,

« d'après les historiens normands, que Rol-

» lon était à la télc de cette expédition. Pour

«nous, qui nous sommes fait une loi de

« n'écrirequed'après les récits etdocumenl»

• contemporains, comme nous n'y trouvons

« rien de semblable , si ce n'est dans la Vie

" d'Alfred par Asser, où ce fait a été ajouté

« parune grossière et visible interpolation',

a nous attendrons une démonstration plus

« rigoureuse pour l'admettre. » Notes pour

servir à l'histoire de la Normandie, par

Auguste le Prévost. Caen, de l'imprimerie

de A. le Roy, i834, impartie, p. Ao.Vovex

aussi les Additions et corrections.

' tAnno dominictt Incarnationis 876, liollo

2/4
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Si fu Rous mult suspecenos,

Mult ententls, mult curios
,

Mult remenbranz de s'avision

E de s'entrepretation

,

59^"

Savelr qu'en est acomplir [sic)

Ne que l'en est à avenir
;

E prent conseil od sa gent,

Od ceus de major escient,

Qu'il li loent e qu'il fera, 2985

Qu'à lur conseil se contendra.

Gist parlemenz fu mult pleniers,

fSov*. c. 2. Qu'il dura ainz treis jorz entierz

Qu'à un s'en fussent acordé.

A la parfin li unt loé '99°

Que senz demore e senz tarjance

Se traie mais e aut vers France.

Là tent toz ses devinemenz,

Ses sorz e sis pramettemenz ;

Là afinera sa travaille 299^

Senz mescreantise e senz faille.

Iteus fu li conseilz donez

E de trestoz agraantiez.

Geo sui en l'estorie lisanz

Que là donc aveit oit cenz anz 3ooo

E sul dis e set e seixante

,

Trestot à numbre e tôt à quante,

Que pur nostre salvation

Out Deus pris incarnation

tcum suis Normanniam penetravit. Peut -on «le nom de Normandie, qu'elle ne prit que

« supposer qu'un historien mort en 909, c'est- «long-temps après? Voilà pourtant avec quel

t à-dire trois ans avant la cession de notre pro- a esprit de critique notre histoire a été traitée

tvince aux hommes du Nord, lui ait donné «jusqu'ici!»
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Quant Rous od le conseil des suens, 3oo5

Dunt il aveit assez des buens,

Fist le veiles es masz drecier

Pur le fluie d'Escaut laissier;

En mer s'en entra la navie

De grant richesce replenie. 3oio

Tant corurent e tant siglerent

Qu'el hafne de Seigne entrèrent.

CUM ROUS VINT A GIMEGES, V LI PLOUT QU'iL LAISSAS!

LE CORS SAINTE AMERTRUZ EL MUSTIER SAINT-VAAST '.

Le fluie esgarderent parfont

,

Ses cors, les terres contremunt;

Cum l'eve est bloie e arzillose 3oi5

E pleinteive e abundose,

Cum ele est suvent flecbisantz

Que la terre en seit plus vaillantz,

Cum les rives d'erbe e de flors

E de divers arbres plusors 3ojo

Oient suef e dulcement;

Cum li fluies remfle sovent

E creist pur la mer desqu'en som

Par les curs de la luneison.

Virent si très-bel le pais, 3ojS

Si covenable, si assis,

Tuz li autre eires est remés.

Là adrecent les chcs des nels

,

Nul soig n'orent d'aler avant;

f 3
1

r°, c. I . Kar ni out nul , petit ne grant, ; - 3o3o

' Dud. S. Quint. Hb. II. (Du Chesne, yS, D.) — Will. Gemmet. Hb. II. cap. ix.

[Ibifl. -n-x-;, C.)

a4.
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A qui n'esjoïst le corage.

Cuntremunt Seigne vont à nage;

Gimeges virent l'abeie

,

Cum ele fu faite e establie.

Assez i parut des muraiz, 3o35

N'ert uncore pas li leus refaiz

Del orible destruction

Qu'en fist Hastenc le très-fclon ;

Nepuroc, si cum nos lisuns,

I aveit mult bêles maisons 3oio

E de Saint-Pere li mustiers

Mult bels , mult precios , mult chers.

Tuz moniaus habitemenz

I pareisseien [sic) beaus e genz;

Saintisme chose de saint non, 3o45

De sainte conversation

,

Semblout à estrf [sic], si ert-el.

Ci ne fu Rous cruel ne fel.

Quant vit le leu si glorius

As juz e as religius, 3o5o

Si assis e si covenables

,

N'i vout de rien este (sic) nuisables
;

Si vout turner, ne herberger,

Pur crieme del leu empeirer.

Del autre part soz la montaigne, 3o55

Qui bien i est fiere e grifaigne,

Unt tute lur navie treite.

Une chapele i aveit faite

De saint Vaas, n'iert gaires grant :

Uncor est bien aparissant. 3o6o

Le cors d'une virge nomée

Aveit iloc Rous aportée :
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Sainte Amertruz ', ce dit la lettre.

Hoc sus l'autel l'ala mettre.

En Englcterre l'aveit prise : Joori

Tuz eisi truis qu'iloc l'a mi.se *.

Après fu pur sainte Amertruz

Li ieus en grant cherté tenuz.

Ceo ne sai puis qu'ele devint
;

Mais ceo sachiez qu'eisi avint: 3070

Sainte Amertruz li Ieus out non

,

Ceo truis, puis, par ceste achaison.

LA PAIZ QUE l'aRCEVESQUE DE ROEM PURPARLA

U ROU QUI BIEN LA TINT, NON NE LA TRESPASSA '.

Por iceste grant genz paene

Fu en esfrei la crestiene :

Li marcheant gaaigneor 3075

E li vilain laboreor

E li povre home del pais,

Dunt mult i aveit de mendis

Pur les eissilz e pur les gerres,

Pur les destructions des terres; 3o8o

Cil qui à Roem abitoent

Ne qui el païs conversoent

Virent les multitudlnes granz

Des feus Daneis, paens Normanz,

•
' «LecorsSainclEuentruqu'ilauoitprins aussi pour l'atlénurr ajoiite-l-il ces ver»:

. en une église au p^ys de Régnier au Lonc- Rou vinl en Normandie , à Jumeges loi dreit

,

« Col. » Chron. de Normand, édit. de J. Sainct N'iert mie crestien , ne bauptiié n'esicii ;

Denys. Neporquant en son cuer ameit Deu e cremeil ;

' Rou vint vers Jumeges, devers Caux ariva,
^" """S" 1"'°' '°"J'^ '"'*"' '' «>*«"«".

Sor l'altel saint Vaast humblement présenta
Esp^ance aveit bone qu'à bien li tornereit.

Li cors saint Ernolftiiit, k'en sa nef aporta. ' Dud. S. Quint, lib. II. (DuUiesne,
Roman d.R,a, 1,57. -^5, D. )— WiU. Gcminet. lib. Il, cap. ix.

Mais VVace sentait l'absurde dececonte ; (Ibid. aay, C.)

—

RomandeRou, I, 57, 58.
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Qui à Gumeges unt pris port; 3o85

Plein d'angoisse, de desconfort,

Vienent al arcevesque errant,

Al enoré clerc, al vaillant

Qui Franques esteit apelez ^:

« Sire , funt-il , sainz ordenez

,

Sogo

E kar conseille tei e nos.

Veiz ci les paiens haïnos

Dunt tant i a milliers e cenz

Que jà pur force de noz genz

Ne laisserunt tut à saisir : 3095

Di cum nos purrons contenir

Ne cornent serrum rescus;

Di que feron, conseille -nos. »

Franque entent l'ovre e veit l'afairoi i

Qui mult li est al quor contraire,

Veit la cité apovriée,

Fraite e fondue e depescée,

Dunt li murail erent versé

E tuit rempli li grant fossé;

N'i a portai, tur ne danjon

U vers eus ait defension.

3io5

' « Guillaume (de Jumiéges), liv. II,

• chap. IX, suppose que Francon étoil déjà

«Archevêque de Rouen, en 876, lorsque

« Rollon vint dans les Gaules. Or Francon

« est monté bien plus tard sur le siège de

« Rouen , et il n'en est fait aucune mention

« avant l'an 913, qu'il bàtisa Rollon. En

« effet, Jean, Arcliev. de Rouen, qui assista

« en 876 au Concile de Pontion, parvîntjus-

« qu'au temps de Marin , souverain pontife,

• c'est-à-direjusqu'en 88'i , commele prouve

« l'Histoire de Frodoard. Witon occupoit ce

« siège en 892 , comme il paroît par le par-

« lement tenu à Cône celte année : il en est

« parlé dans le Diplôme acordé en 906 au

« monastère de Corbeni par Charle le Sim-

« pie : il souscrivit en 909 au Concile de

Troli . » Recueil (les hist. des Gaules, \1II

,

préf. XXIV, XXV. — Voyez aussi le Gallia

Christiana, XI, 2 4, 2 5; elVHistoire des ar-

chevesques de Rouen, par D. Fr. Pommeraye,

Rouen, Laurens Maurry, 1667, in -fol.

p. 219-236.
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En por ceste grant fiance

,

Quant de secors n'a espérance,

Li est avis que paiz aquerre

Al pru de poeple e de la terre 'ino

Est tut le miclz qu'il puissent faire.

Si tôt li fu gref e contraire

,

A Rou mande que paiz li tiengc

Si qu'à la terre mal ne vienge

Ne al pais par ses Normanz; Su

5

Lui retendrunt tels covenanz

Qu'il des lur ne sa gent tote

r 3i v", c. I. N'aurunt crieme, regait ne dote.

Rous conut bien qu'en la cité

Anciene de antiquité, 3i3o

Ne el païs, n'en la contrée,

N'aveit fors vilz genz desarmée,

Poi defensable e poi vaillante.

La paiz aseure e graante.

Quant ferme forent establie

,

3n5

De Gumegcs mut lor navie ;

A Roem vindrent, près des murs

Traistrent lur nefs auques seurs.

Ancres getent un bien matin

Près del iglise Saint-Martin'; 3i3o

Hoc les unt gent establies

E de bons chevaliers garnies.

Rous s'en issi senz dcmurer.

Quant fors furent trait li destrier,

' Donc vint Rou à Roem, amont Saine naja-, M. A. le Prévost. 11 y prouve l'ideiitilé de

Dejoslc Sainl-Morin sa navic atacha. S. Morin avec S. Martin du Pont , el cher-

"•"«" * ''''° ' •
'*• che à déterminer le lieu où Hrolf lit station

Voy. à ce passage la nple U, qui est de ner sa llotle.
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Munte od bien treis cenz coinpaignons' ; 3i35

Roem trestot fors des cloisons

Avironent, veient le assise,

Veient la force e la purprise

Que si fermé esteit novele :

Sus ciel n'aureit nule plus bêle; 3i4o

Veient qu'i poet venir navie

A porz e grant marchaandie;

Veient les laiz destruiemenz

E les pesmes trebuchemenz;

Veient les granz temples fonduz 3iij

E les hauz portaus abatuz,

E les mostiers, les bels, les genz,

' Ni dans Dudon ni dans Guillaume de

Jumiéges , il n'est ici parlé de chevaux.

C'était chose si extraordinaire pour nos

aïeux de voir les pirates du Nord à cheval

,

qu'ils manquent rarement de faire remar-

quer cetle circonstance ; nous avons vu

plus haut, p. 4i, V. io43 :

Sovent à cheval , sovent à pié
,

" Sovent raisunt es nefs volé.

" Circa autumni vero tempora Parisius

« (Dani) regressi : contra quos Odo rex ve-

« nit : et nuntiis intercurrentibus , mune-

« rati ab eo regressi à Parisius , relictaque

« Sequana pédestre et équestre agentes, in

« lerritorio Constantiae civilatis circa cas-

« trum S. Laudi sedem sibi faciunt. » An-

nales Vedastini, anno 889. ( D. Bouquet,

I. VIII, p. 88, B.) Ce passage a été copié

par l'auteur anonyme du Chron. de gestis

Norman. (Voyez D. Bouquet, ibid. p. 97, A.)

S.nO
l'y ylcan ^cajie cpom micel hue-

l'en hejie on An^cl-cynncj- lonb. -j pm-
ccfi fccl namon on Gapc-Gn^Ium. -j

]>œii gehojxyube pujiOon. anb hi him piS

ppiS namon.

« Et la même année (866) vint une nom-

« breuse armée de païens en Angleterre, cl

• ils fixèrent leurs quartiers d'hiver en Est-

« Anglie , où ils furent promptement mu-

« nis de chevaux ; et les habitants firent la

« paix avec eux. » Sajcon Chron. édit. d'In-

gram,p. 97.

Ce passage ainsi que les petites dimen-

sions des bateaux des pirates du Nord, nous

donneraient à croire que ceux-ci ne trans-

portaient pas de chevaux dans leurs cour-

ses : quoi qu'il en soit, ils étudiaient l'équi-

tation quand ils en trouvaient l'occasion ;

« Nortmanni vero apud eundem locum

,

« qui dicitur Oscelliis, in quadam Sequanir

« insula résidentes , Parisius sa^pe , dum
«prorsus placebat, nava'i excursu vcnie-

« baul. Redimebantur prgo omnia in cir-

« cuitu vicina monasteria, ne illorum saevi-

« tia impositis ignihus cremarentur. Stu-

» debantque pra;!erea vicissim , equis, qua-

« tenus aliquos nobilium gratiâ pecuniae

a capere possenl. » Ex libro II Miruc. S. Ger-

mani abAimonio conscript. (DuChcsne, Hisl.

Franc. Scripf. t. II, p. 658, B.
]
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Versez de ci qu'es fundemenz;

N'i veient tur n'autre défense.

De s'avision se purpense, 3i5o

Creit e pense tut senz devise

Qu'iloc recevra sa pramlse.

Ceo li dient, e c'est verlé.

Que c'est le chef de la duché;

N'i veient gent si fieble non 3i55

U n'a nule defension.

LE CONSEIL QUE ROUS PBENT E DEMANDE A SA GENT

A ROEM DE REMAINDRE ILOC U d'aLER AVANT^:!^

Quant assez l'orent esgardée

E tute entor avironée,

Tut dreit as nefs sunt repairié.

r3iv%c. 2. Ainz que le soleil fust culchié 3i6o

A Rous ses princes tuz mandez

E ses chers compaignons privez

,

-^«1 Puis les a traiz à une part;

Tut lur conseil e lur esgart

Vout avoir senz deiaiement 3i65

U, ne quel part, quant, ne cornent

Ira, u s'il prendra sojor.

A ceo respondirent plusor

, Ausi cum il fussent sachant,

Maistre e apris e conoissant 3170

Dç8 choses estre à avenir

Qui ne poent unques faillir.

Ausi cum par devin segrei

' Dud. S. Quint, lib. II. (Du Chcsne , cap. ix. (Ibid. 337, D.)— Ronian Je Rou,

p. 76, A.) — Will. Gemmet. lib. II, t.I, p. 59,60.

CRRON. DE NORMANDIE. I. ib
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Li a dit chascuns endreit sei :

. Rous sire, esgarde cest pais 3175

Cum il est richement asis,

Quels est la terre à chaer blé

Si ert guaignée e cultivée;

Veiz quels forez e quels vergiers,

Quels riveres e quels vivers, 3 180

Quels fluies pleins de bons peissons

E quels i sunt les veneisons,

IV -E tute l'aise dunt est mestiers;

Mais void est mult de chevaliers.

Geste nos plaist, ceste voluns, 3i85

Que à ton oés la saisissons ;

Ceste volum que sait suzmise

A nos e à nostre justise ;

A nostre sort volum que turt,

Que plus ne tart ne ne demort. 3190

Cité ne chastel ne maneir

N'i puisse un tôt sul remaneir

Qu'od batailles c od assauz

E od peines e od travauz

Ne cunquerion, que quitement SigS

1 puisse vivre nostre gent

E reposer e en paiz estre

E ceus qui de nos sunt à n estre.

Sire, ta grant signeliance,

T'avision, t'aparissance 3 300

Purreit très-bien, ceo nos est vis,

Ci avenir en cest pais.

Or i entent e or i veies.

Or gar que curios i seies. »

^32^^c. 1. De la response e del conseil 32o5
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Que li unt doné si feeil

Fu Rous joios c si haitiez

C'unc mais ne lu nul jor si lioz.

CUM LI DANEIS FIRENT LES FOSSEZ E CUM UASTENC IL

ENVEIÉ PARLER A EUS, E LUR PAROLES*.

Rous e sa gent c sa navie

S'est de Roeni eisi partie, 3iio

Que mal n'i firent ne damage;

Amunt Soigne s'en vont à nage'''" '"'

Al Punt del Arche e Asdans,

Là ariverent lur chalans;

E Renomée, qui lot veit ^ Sji.")

E tôt conuist e aparceit,

Qu'ainz a les ovres loinz portées

Qu'eles seient sul purpensées,

Par France dit jà e enseigne

Cum Daneis sunt entrez en Seigne, 32Jo

Si faite genz e si armée

C'unc mais si granz ne lu justée.

Franceis de lor avènement,

Qu'il unt oï si sudeiment

,

Sunt esbahi e merveillant, 3j>5

Plus poùrus e plus tlotant

Que n'est de toneire e d'esclair

Ne de foudre qui vient de l'air.

Dud. S. Quint, lib. II. (Du Chesne, vit contra Francos : et plurimis occisis,

76,0.) — Will. Gemmet. lib. II, cap. x: Rainaldum dacem illorum in Jagam verttt ;

Quomodo Holh cum suis pcr alveuin Se- et de subversione Afellenti Castri. {Ihid. tlS

quanee veniens Archas, quœ Hasdans dicitur, C. )— Roman de fion , t. I , p. 6o-63.

161 composnit qnoddam cnstrum, ubi pngna-

7b.
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Hastenc mandent, ceo truis lisant,

Le chen, le fel, le sodoiant, SaSo

Qui France r'out mise à dolor.

Quant assemblé furent li lor

E tûtes lur osz asemblées

e chevaliers, de genz armées,

Merveilles i out d'els senz faille. 3235

Garni e prest tuit de bataille

,

Desur le cors d'Eure vindrent,

Unques anceis resne ne tindrent.

Là saunene [sic) e là s'atendent.

De plusors esgarz i contendent. 3i4o .

Dune vint Rainolz, uns bons vassals,

Prii^e de France e senescaus '
;

Si dit Hastenc al reneié.

Al très-orrible escomengié :

« Tu ies de castes genz estraiz

,

3î45

E si conoi^ eus e lur faiz
;

f° 3s r°, c. 2 Di nos, par tei volon oïr

Cum nos loes à contenir,

E cum le ferom-nos vers eus. •>

E Hastenc, li cruels, li feus, 3j5o

Dist al conte Rainolz maneis :

« Si sul dous jorz avant u treis

M'en eussiez conseil requis,

Jeo vos en deisse mun avis.

Si en sorsaut, senz purpenser, 3 a 55

Ne vos en sai pas conseil doner [sic),

' «Et Rainaldum Aurelianensium du- Reinauh, un quens de France, kiLuceneteneit,

« cem cum exercitu Francorum bello vie- Pans e Parisie e kank'il apendeit, etc.

« tum fugavit. » Orderic. Vital, lib. III , ap. ^'""''" * ^°"- '•'•?• *'

duChesne, ^Bg, A. Voy. sur Lucene, la note de M. le Pi'evost.
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Fors tant trametez-lor messages

Buens parlcrs, corteis c sages,

Qui cnquergent lor volentez,

E de qu'il sunt entalcntez, 3ï6o

Qu'il quidcnt l'aire, qu'il demandent,

Ainz que par la terre s'espandent :

Adunc saurez que devrez faire.

C'en est le miclz , ço m'est viaire. »

Dunt dist Rainolz : « Nos te preiom 3265

E dulcemcnt te requerom

Que tu auges ceo escercher,

E puis si r nos saches noncier;

De lur voleirs, de lur corages.

Nos fai certains garniz e sages. » 3370

Respont Hastenc : « N'irai pas sols. »

Dune li baillent chevalers dous

De la Danesche lange apris.

Tuit trei sunt à la veie mis;

De els s'aproismerent, tant errèrent, 3275

Sur la rive del flun s'estèrent;

Dune comencerent lor raison

Senz noise faire e senz tençon :

«Ci sunt, funt-il, les genz le rei

Qui de quor l'aiment e de fei, 3a8o

Conte e baron de mult grant pris

,

Qui çà nos unt à vos tramis

Pur saver mun quels genz vos estes,

Quels leis vos tenez ne quels gestes,

Dunt estes estrait e eissuz 3 185

E quel part estes esmeuz,

E saveir quels sunt vostre espeir :
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Iceo nos faites asaveir. »

De eus respondirent li plus sage :

« Par fei, funt-il, seignor message, 3290

Daneis sûmes de Dace né

r 3î v°, c. 1. E trestuit nostre parenté;

De là nos plot çà à venir

Por France prendre e pur saisir;

Celé escombatron veirement, SjgS

Se nos poom , de tute gent.

As branz d'acer, qui 'm plort u rie.

Sera dès or mais départie. »

Dune respondi Hastenc as lor:

« Cum est nomez vostre seignor? » 8200

Dune respunt Rous: « 11 n'a nul non.

Sor nos n'a prince ne baron ;

Tuit summes d'un Seignorement

,

Tuit vivum per e igaument;

Chascuns i est sire de sei, 33o5

E chascuns porte al autre fei;

Mais tant me di , ne 1' me celer,

Qui es, qui si bien sez parler

Nostre lange; fai m'en certain. »

E Hastenc respont premerain, 33io

Desiranz que de lui direient

E de oïr s'il le conoistreient :

« Par qui fait, par qui renumce,

Venistes en ceste contrée?

Oïstes parler d'un Daneis 33i5

Que eisilla Lotrocus li reis?

Hastenc out non, qui od navie

E od fiere chevalerie

Vint en France, qu'il out e prist
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E les règnes à sei susmist, 33îo

Gasta e aist si désertée

C'uncor est à peine habitée. »

Dune respont Rous : « Bien est seujv,'

Qui mult fu pruz e coneu.

Bien comença od bon eur, 33j5

Mais en la fin fu pesme e dur,

Vils e maivais e recreanz,

Failliz dcl tôt e non vaillanz.

Se sis comenccmenz ou los {sic);

En la fin li torna le dos; 333o

A la parclose fu huntos :

Ne queisse jà fust de nos,

Ne fait de lui à demander,

Ne jà n'en quer oïr parler. »

Dune dist Hastenc : « Volez pramettre 3335

Charle à servir e à suzmettre .>*

r 32 v', c. 2. Voudreiz tant faire al rei de France

Que vos n'en aiez de lui dotance
'

Ne de la gent de sun empire ? »

E Rous respont : «Dès ore enpire; 33io

Geste parole n'a mestier.

Or vos en poez rcpairier :

Dites as vosz scgurenient

Que jà n'aura seignorement

Sor nos ne rei ne rien vivant; 3345

N'a ce ne seit nuls atendant

Que jà servise de nos traie ;

C'une chose saches veraie :

Riens el siècle tant nn volum

Ne nule plus ne desirom 335o

Qu'estre od armes e nuit e jur :
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Mult nos délite icel labor.

Ne nos acoilliez jà en paiz,

Kar ses batailles a travailz.

Ce ne nos chaut, car ceo aurum cher 3355

Qu'ai fer trenchant e al acer

Porron conquerre e retenir. »

« Quant tels en est vostre plaisir
,

Funt cil, ù avez en talent

Qu'augez de ci premerement ? » 336o

Adonc respondirent Daneis :

« N'avum plus cure de voz leis ;

Alez-vos-en tost senz demore,

Kar ù ne quant ne à quel ure

Nos nos voldrum de ci partir, 3365

Ne qu'enprendre ne qu'envaïr,

Ne saureiz jà, ne quidez pas,

A gius n'a certes n'a agas :

Bricon e fol en semblereient

Cil qui lor estres vos diraient. » 3370

Hastenc se parti des Daneis,

Ariere tome en l'ost Franceis;

Oiant tuz , a dit e retrait

Tut mot à mot, que rien n'i lait.

Les paroles e la manace 3375

Qu'il a oï de ceus de Dace :

« Tant vos di , fait-il à estros

,

Si sunt félon e orgoillos

Que paiz, conduit ne seurtance

Ne querent vers le rei de France ;
338o

Ainceis quident tôt envair

,

(' 33 r% c. i. Trestot prendre e tut saisir. »
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ICI SE COMBATIKENT FRANCEIS PREMEREMENT

OD ROU, QUi's DESCOMFIST E VENQUIST MALEMENT*.

Li quens Reinouz Hastenc raisone,

Tote l'ovre li mustre e sone :

« Tu veiz , fait-il , cum faitement 3385

Nos a requise ceste gent :

Geste terre quiclent forcier,

Prendre, saisir e eissillier;

E nos la lur voldrum défendre;

Mais nos volum par tei aprendre, 3390

Qui de eus es nez, qui sez lur estre,

Qui es apris e sage e mestre,

Cum en bataille se contenent,

Cum se ordenent e cum se tenent,

Cum poet estre lur genz laidie, 3395

E eus amener à folie.

Tu qui le sez, le nos apren

U si ert folie u si ert sen

Que nos aniom od els mesler

Senz targer e senz demorer. » 34oo

Plein de venim, plein d'amertor,

Cum orrible, fel traïtor,

Od haïnos engignemenz,

E dit : « Seignors, icestes genz

Sunt fort e jofne e combatant 34o5

E sur autres d'armes sachant,

Toz jorz sunt norri en bataille;

Ne jà lur cors ne fcrunt faille

Tant cum il puissent estre en piez,

' Dud. S. Quint, lib. H. (Du Chesne, 77 , A.)

CUnON. DE NORMANDIE. I. 36
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N'il ne poent eslre engingniez. 34io

La bataille nos ert dotose,

Pesme , mortaus e perillose :

Pur ceo n os loer l'envair,

Le combatre e l'asaillir. »

Dune respondi li conestables, 34i5

Chevalers proz e covenables,

Qui l'oriflambe des Franceis

Portout, saive ert mult e curleis;

Par non ert apelez RoUanz,

Mult ert hardiz e beaus e granz : 3420

«Certes, fait-il, mult me merveil

Que vos od cestui pernez conseil.

Unques od lou, ce m'est avis,

r 33'r°, c. 2. . Ne fu unquore autre lou pris,

Ne od gopille pris gupil. 3ia5

J'espeir que ci en a tels mil

Qui por esmai ne pur manace

Ne pur chose que dire en sace

Ne laisserunt qu'as branz d'acer

Ne lur augent si chalenger 343o

La terre tute e le païs

Que poi remaindra des vifs,

Si est qui lur cors n'en esduient

U es nefs par mer ne s'enfuient. »

De cez paroles fu Hastencs 3 43 5

Toz esragez e fors del sens.

Fait-il : « Bataille ne meslée

N'i serra par mei desloée;

D'ore en avant cum poet si aut! »

Qu'entre ses denz dist : « Ne me chaut. » 34io
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CI FIST BOUS LES FOSSEZ QUI TIJZ JORZ PAREISTRUNT;

SI EST QUi's I REQUIERE, ILOC SE DEFENDERONT '.

Entre tant dis ne sejornerent

Rou8 ne 11 suen qui od lui erent,

Défenses firent e fossez

Granz e parfunz e liauz e lez-,

Clos environ cume cliastel; 3445

Forz fu li leus e large e bel.

La porte e l'entrée unt gerpie

Qu'il i aveient establie,

Ariore estreit se sunt tuit trait r

Assez orreiz pur qu'il l'unt fait. 34So

Franceis en l'aube très par main

Oent la messe à Saint-Germain,

Confès s'i funt de lur pccchez.

Après se sunt acomuniez ;

Mundes, assous e beneeiz, 3455

Prennent lor armes, lor conrciz;

Ne s'arestent ne puis ne finent,

Contreval Seigne s'acheminent

Tant qu'il choisirent la navie

E la Danesche compaignie; 346o

Les fossez virent, la cloison

Qu'il aveient fait d'environ

Si haut, si parfunt e si grant

C'uncore est ui apareissaut.

Qu'il s'estèrent, que poi les virent 3i65

r 33 v°, c. 1. Ne pas encontre eus fors n'eissirent.

' Dud. S. Quint, lib. II. (Du Chesne, {Ibid. ai8, B.) — Bornait de Bou. I. I.

77, A.) — Will. Gemmel. lib. II, cap. x. p. 64, 65.

36.
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Rollanz, ne quid mais [sic) oi s'en feigne,

Icist portout la maistre enseigne,

Od tut le melz de l'ost Franceis

Ala envaïr les Daneis. 3470

Par nii l'entrée se sunt mis

Sor les clievaus, les escuz pris;

Là ont de chevalers orguil

E de lances si espès bruil

Que se un dener d'amunt chaïst 3475

Sus fers de lances remassist.

Li heaume gettent resplendor

E li escu peint à colur,

E li cheval meinent effrei.

Là sunt li gunfanon desplei. 348o

Fels e irez e abrivez,

Unt lor enemis escriez;

Vont les ferir si durement

E si très-angoissusement

Que les fortes lances acérées 3485

Lur unt par les cors passées;

Sanglanz, envers, pales e freiz,

En i out mult à mort destreitz.

Al asembler del hurteiz

I out noises e braiz e criz

,

3490

Trois par escuz e par mameles.

Jà i sordrunt freides noveles,

Qu'ainz qua [sic) as branz se fussent pris

Lor saillirent en mi le vis

Set cenz Daneis qui s'ecutoent 3495

E qui pas ne se demostroent.

Cil od les glaives reluisanz

E as aches d'acer trenchanz

,
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Iriez de lor chers compaignons.

Si les trenchent desqu'as arçons 35oo

E lur trespercent les costez.

Ci fu li chapies si meslez.

Si doleros e si engrès,

E si s'entretrovent de près

Que n'i a rien del resortir, ssos

Del eschaper ne del fuir.

Toleite lor unt si l'eissue,

Jà des autres n'aurunt ajue;

N'i poent mettre ce contenz

Qu'aider puissent à cens dedenz. 35io

r 33 y°, c. 2. Là decort sanc de tante plaie;

E si Reliant dès or s'esmaie,

Ce ne fait pas à merveillier.

Tant se defent al brant d'acer

Cum la vie li dure el cors; 35i5

Sachez , si vifs en fust estors

,

A tuz jorz mais en fust preisiez;

Mais iloc fu tut detrenchez

E tuit li autre senz devise

Qui entrèrent dedenz la porprise. 35îo

Si cum jeo el livre sui lisant,

N'en eschapa petit ne grant;

Si out si faite meschaance,

Dunt granz esmais sorst parmi France.

Li quens Reinouz veit la dolor 35i5

E la fiere perte des lur

,

Set ne i a rien de la demore :

En poi de tens e en poi d'ore

I unt receu tel damage

Que li plus riche e li plus sage 3.=i3o
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Qui i sunt d'els en unt effiei.

Par [sic) s'en Hastenc od son conrei
;

Chascun prince, chascun chadaine

En recunduit ses genz enmaine

E laidement senz grant défense. 3535

Cil qui Sun cors i garde e tense

I a , ce lui est vis , mult fet.

En autre sen alast le plet

Si quens Reinouz ne fust senz faille.

Ci out dolerose bataille: 35 io

Fuitif, vencu e damagiez,

Ocis e mort e enchaucié

Furent Franceis, ceo vos pois bien dire;

Dès or comence lur martire
,

Lur dol e lur aversité. 3545

Rou e li soen s'en sunt torné

Joios, haitié, plein d'alegrance

Dunt vencue unt la gent de France
;

Escuz, haubers, eaumes, destrers

Buens e riches e beaus e clers 355o

Unt gaaignié mil mars vaillant :

Une mais ne furent-il manant.

Al desarmer furent liaitez;

Kar n'i out guaires des plaiez.

Li plus fort de eus e li plus freis 3555

r 3i r , c. I. Enterrèrent lur morz maneis;

Dune fu apresté lur mangiers.

Si s'i asistrent volentiers;

N'i orent tables n'autres deis

Fors la vert herbe e le junc freis. 3ô6o
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ICI PBENT ROU CONSEIL DE MOELLENT ALER PRENDRE:

VEEB VOUT QUI l' VENDRA ENCONTRE IXI DEFENDRE'.

Ainz que soleilz fusl rescunsez

,

A Rous tuz ses princes mandez;

A eus parole en meinz encireiz

De ovres, de. enginz e de conseilz :

tiSeignor, fait-il, riche baron, 3565

Cher ami e cher compaignon,

A la peine qu'aureiz surterte

Devreit estre grant la déserte :

Si ert-elo
, jeo n'en dut mie.

Avez veu quele estutie 3570

Unt li Franceis fait envers nos?

Si horrible, si haïnos

Nos unt esté , sunt e sereient

,

S'il unques faire le poeient,

Senz ceo que fait lur eusson 3575

Tort ne hunte ne mesprison.

Jeo ne sai penser ne dire

Pur quei nos unt volu occire.

Pur ceo que la culpe en est lor,

'" I unt damage e deshonur; 358o

Vers nos l'unt primes comencié.

Pur tel en sunt or tuit irié :

Perdu i unt e perdrunt plus,

S'estre en puet nostre li desus.

Ne lur poum mais cel mal faire 358s

Ne cel ennui ne cel contraire

' Dud. S. Quint. Hb. II. (Du Chesiie, 77, B.) — Will. Geminel. lib. 11. cap. x. (Ibid.

aa8, C.)— Roman de Rou, 1. 1, p. 66.

^
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D'or en avant nos n'aion dreit :

Vers nos sunt primes enchaeit;

Or lor mostrum que ele nos peise.

Qui grant ovre embrace e enteise 3590

Si la face si vivement,

Si bien e si proûsement

Que pru i ait bonor e pris.

N'en seit jor plus ne termes pris :

Alum aseeir lor chasteaus 3595

E prendre e fundre des plus beaus

E les preies, veianz iur oilz ;

f° 3ir°, c. 2. Ne seit de là si granz l'orguilz.

A dreit se sout cil e aquite

Qui solum le fait rent la. mérite. 36oo

[I] ci ^ est près de nos Moellent,

Ricbe cbastel e bel e gent :

Si i alum très par matin;

Kar certainement vos destin

N'aura defension vers nos. » 36o5

Haitié e baut, lié e joins

Unt la parole graantée.

Quant celé nuit fu trespassée,

Enz en l'aube r'unt lor maisnées

E Iur nés gent apareillées; 36 10

Les granz fossez qu'encor i sunt

Gerpent e laissent, si s'en vunt;

Dreit à MeuUent tirent à nage.

Li bort des nefs e li estage

Sunt gent garni e li chastel. 36 1

5

Maint enseigne , maint penuncel

E maint escu d'or e vermeil

' Cette initiale a été laissée en blanc par le scribe.
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I rcsplent contre le conseil {sic).

Nule rien de ses oilz ne's veit

Qui tut li cors ne l'en esfreit. 36ïo

Li criz est surs par la contrée,

E la noise liere levée.

A Meullent vienènt, ce lisuns;

Dune vestirent les aucotuns

E les haubers desus, tresliz; 36j5

Lacent les heaumes clers, burniz;

Ceignent les treschanz branz d'acer :

Hardi e coragus c fier.

En sunt venu al grant assaut.

E li mur furent dur e haut 363o

E ii terrer e li portai,

E s'out dedenz maint bon vassal

Qui à défendre s'aparcillent;

Mais maleitement se conseillent :

Les portes laissent desfermées; 3635

Od darz, od lances, od espées

Les recoillent, fort s'i défendent,

Là se percent e là se fendent

E là se trenchent pez e braz

E là s'enversent morz tuz plaz .364o

Là a noises e braiz e criz

,

Là est si granz li ferreiz

f'34 V*, c. I. Que'm ne vit mais si faiz tooilz;

iJi sunt en sanc desqu'as genoilz.

Daneis od les granz haches lées 36i5

Délivrât eisi les entrées

Qu'il n'i troevent retencment.

Mult dura l'assaut longement;

Mais puis qu'il furent asemblé,

CHRON. DE NORMANDIE. I. 37
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N'orent cil dedenz poesté

Des portes fermer encontre eus. 365o

Ci surst dolor, damage e deus

Si faiz que morz e detrenchez

^ Furent, n'en eschapa une piez

Qui pris ni fust u retenuz. 3655

Li forz chasteaus fu abatuz,

Ars e versez e tuz desfeiz,

E les granz aveirs pris e traiz.

Eissilliez fu tut le païs,

E li home tuit mort u pris, 366o

Mené as nefs qui'n sunt garnies.

Combles, rasées e emplies.

Eisi comença la meslée

Qui mult out puis lunge durée.

SI CUM LI QUENS TIEBAUZ CHARTRES ACHATE E PRENT

DE HASTENC, QUI s'eN FCIT OD l'aVEIR QU'iL EN PRENT ^

Tens a 11 quens Tiebauz trové 3665

Ce qu'il aveit tant désiré.

De Hastenc le fel envaïr

E de Chartres faire sortir;

S'il puet ne li remaindrunt mie:

Mult het lui e sa compaignie. 3670

Oez cornent il le deceit

Si qu'il ne set ne n'apcrceit :

« Hastenc , fait-il , mult me merveil

•

' Will. Gemmet. lib. II, cap. xi : Qua t. I, 64, 65^ Dans ce dernier ouvrage,

fallacia Tetboldus cornes Carnotenam urbem ainsi que dans la Chronique de Normandie,

ab Hastingo émit, et quomodo ipse Hastingus la vente de Chartres est placée avant la

omnibus distractis peregre profectus disparuit. bataille où Rollant fut tué , et avant le sac

Du Chesne, 228, D. ) — Roman deRoii, de Meulan.
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Dunt tu ne prenz altre conseil.

Veiz, mult te het li reis de France; 3675

Kar tuz jorz a en remenbrance

Le damage desmesuré,

L'occise, la mortalité,

Qui par tei i avint si grant.

Tels mil i vunt ta mort querant, 368o

NeA'oz e frères e marriz

Qui lor maisnées e lur filz

Feis detrencher e occire,

Toz jorz en ert cist règnes pire.

I* 3'i ï°, c. 2. C'est merveille cum tu viz ore, 3685

Que tuz li poeples ne t'acure.

Li reis ne i' poet plus endurer

Qu'il ne te face démembrer,

Ardeir en feu u escorchier

Pur sa très-grant ire apaier. 3690

Or creit e dit que ceste genz

Qui si nos unt jà faiz dolenz

Par tei seient sur nos entrez.

Que tu les i aies mandez
;

N'i venissent si par toi non : 3695

Chascun t'en a en suspeçon.

Tuit estes un, d'un règne estrait.

Vers tei crie la gent e brait,

Entr'eus avez fait aliance;

Ne nos vendra mais mescaance 3700

Nos en quidom que par tei scit. »

Eisi i'esmaie e le deceit;

Fait-ii : « Si tu ne veus morir,

Pren test conrei de tei garir;

Sachanz te faz
, pas neu te tais : 3705

Morz es, si tu ci plus estais. »

37.
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Si Hastenc fu en grant esfrei

Ne se il out pour de sei,

Ço ne fait pas à merveillier;

E cil le set si engignier, 3710

Tant l'esfreit, tant le manace,

Od grant aveir qu'il l'en porchace

,

Chartres li gret e laisse e vent;

Puis prent sun or e son argent

E ceo qu'il a, si s'achemine; 3715

Mais nule riens ne me devine

U il ala, queles veies tint,

Ne saveir puis queu li avint;

Mais eisi cum jeo vos ai conté

Out li quens Chartres la cité, 3720

LA SECUNDE BATAILLE U QUENS REINOUZ FU MORZ

,

DUNT FU A TOTE FRANCE ESMAI E DESCONFORZ ^

Trestot si cum jeo vos retrai

Out en France si grant esmai

Que riens n'i est joianz ne liez :

Tuit li poeples est deshaitiez

,

Perdue unt tele chevalerie 3725

Dunt la terre est trop apovrie,

r 35 t',c. ». E de plus sunt en grant dotance, '

Grant pour unt de meschaance ;

Mais quens Reinouz ne s'aseure,

' Dud. S. Quint, lib. II. (Du Chesne, Popam, ex qua genuit Willelmum et Gerloc

77, B.) Will. Gemmet. Hb. II, cap. xii : sororem ejus; et qnomodo exercitus ejus

Bellum iierum Ragenoldi principis cuni Roi- trucidavit cives Ebroicœ civitatis, ipso ta-

lone, et de morte ipsiiis , et de anima obsidione men cum quibusdam Parisitis obsidente.

urbis Parisius, et de destructione urbis Ba- (Ibid. aag, A.) — Roman de Rou, t. I,

jocas, in qua cepit quendam virginem nomine pag. 66.
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De la laide desconfiture 3730

Qui si grant li avint l'autre ier

Voudreit mult sun quor esclairier.

Les genz de France a ajustées

E les granz osz desmesurées,

Mult en out plus qu'ai autre feiz 3735

Garniz d'armes e de conreiz.

Dunt chevalchent par establies

E par conreiz e par parties
;

Aprismé unt l'ost de Daneis.

Les forz osbers blancs cume neifs 3740

Furent vestu senz demorer;

Puis veissiez heaumes lacier,

Ceindre espées, chevaus estreindre :

Dès or ne puet mais oi remaindre

Desque la terre seit sanglente 37 iâ

E que li uns d'eus s'en repente.

Quant Daneis veient l'ost de France,

Manais, senz autre demorance,

Se sunt armé e eus garniz
;

Mais ne se sunt pas departiz, 3750

Ainz se sunt tuit estreit serré

Pur ceo qu'à poi fuissent esmé
;

Priement e quassent sei en bas

Li plusor de aus tuit en un tas;

Ne se voelent pas granz genz faire 3755

Pur meuz lor cncniis atrairc.

E Reinouz od le suen conrei

Comença le premier desrei :

Teus set cenz chevaliers i poignent

Qui l'aventure ne resoignent 3760

Qui lur en est à avenir.
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Les fers des lances funt sentir

A ceus qui serrez les atendenl;

Mais ne's partissent ne ne's fendent.

Li avenirs des Reinoudeis 3765

Fu si estranges sur Daneis

Que sur escuz e sur quirées

E sur broines menu maelées

Bruisent mil lances de sapin

Si que li champ e li chemin 3770

En sunt tuit junchée e covert.

r 35 r°, c. 2. Dune se mostrerent en apert

Cil devers Rou senz plus atendre ;

Jà lur vuldrunt merir e rendre

L'assaillie qu'il lur unt faite. 3775

Ne vos sera mai i^sic) oi retraite

Nule plus estrange asemblée :

Ci surst teu noise e teu criée

Qu'es fers des glaives esmouluz

Unt cist si Franceis receus 2780

Que sur la fresche herbe novele

Chaï de cors tante buele

Que sempres furent li renc cler.

Ci vos puet l'om dire e conter

Que Rous i fist de sei merveilles; 3785

Les braz e les mains a vermeilles

E le brant d'acier que il tient.

Des torz li remembre e sovient

Que vers lui unt eu Franceis :

Pur ceo lur passe demaneis, 3790

Armez les trenche e escervele,

E si'n fent maint tresqu'en la sele.

Place li funt li orgoillus

E tut li plus chevaleros.
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Conte Reinout quert par l'estor; 3795

Sunt {sic) trenchant branl, vert de color,

Li voldreit mult faire sentir.

Ceo vos puis bien dire senz mentir,

Vencuz furent li Reinoudein;

N'en ist del champ entier ne sein .i«oo

Pas la meitié. Reinout que fait?

A nule riens plus mal n'estait;

Mult s'i contient proùsement,

Sa perte e sun damage vent

Estrangement al brant d'acer; 38o5

Mult a en lui bon chevalier

E preisé d'armes e hardiz.

Mais volentiers u à enviz

Gerpent l'estor, derompu suut;

Sachez, trop leidement s'en vont. iSio

Ne poet Reinouz Franceis tenir,

Pur ceo l'en avient à fuir,

Si fait-il à col estendu
;

Mais trop li est mal avenu

,

C'un pcscherre de Seigne avint 38 1 à

Encontre lui , qui un glaive tint

f 35 v", c. 1. Trenchant d'acer plus que rasor;

Devers Rou fu tornez as lur.

Forz e estuz fu li vilains.

Le glaive tint od les dous mains. 38îo

Li quens s'en vint à esperoii,

Ne sai s'il conut u non

,

Del estur e del ferreiz

S'ert tut esloigniez e partiz

E de ses enemis estors, 3825

Quant cil le liert par mi le cors

D'aïr si del glaive en lançant
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C'unc puis ne pout aler avant.

Voide le sanc par mi la plaie.

Ci ne li porta morz manaie

,

383o

Qu'ainz est en poi d'ure feniz.

Asez i sorstrent braiz e criz;

Preisiez ert mult e de grant non.

N'i out puis prince ne baron

Qui arestast à la bataille. 3835

Ceo me dit l'estorie senz faille

Que mult perdirent icel jur;

Kar senz conrei e senz retur

S'en alerent à qui ainz ainz,

E pris e morz i out de aus mainz. 384o

La mort del proz conte Reinout,

A qui chascun de aus s'apuiout,

Les out trestoz eisi vencuz

C'unc n'en fu puis saisiz escuz.

L'enchauz, l'occise e li baraz, 3845

U tant en chet envers e plaz

,

Dura treis liues d'un tenant;

Mais chevaler riche e preisant

En retindrent, je 1' vos plevis,

Qu'il en unt as nefs tramis. 385o

Li eschecs fu si très-pleniers,

Tant i out armes e destrers

Que ne fu si merveille non :

N'i out si povre compaignon

Qui armes n'ait de chevalier. 3855

E Rou tint nu le brant d'acer

Enteint de sanc glacié de cors;

Sur un cheval sist qui fu sors.

Li heaumes li fu detrenchez

E li haubers mult desmaelez 386o
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E la ventaille derompue.

f 35 v°, c. 2. Mainte colce aveit rendue

Le jor e prises autretant
;

Ceo li ert bien aparissant.

217

Au repairier del grant enchauz 3865

Sunt entur lui joius e bauz

Li plus riclies de ses maisnées.

Fait-il : « Auques avez vengées

Les pertes de vos compaignons.

Or nus trovent Franceis feluns, 3870

Dès or conoissent qui nos sûmes.

Toleit lor avum de lor homes

Tant dunt doivent aveir grant dol ;

Mais au mien gré e al mien voil

Les iron requerre à Paris. 3875

Senz autre terme qui'n seit pris

Cunduiun là nostre navie.

Cum vaillanz genz e cum hardie

Alum requerre les fuitifs

,

Qui nos sunt mortels cnemis, 388o

Qui de nos s'en sunt eschapé ;

Si seit asise la cité;

Ne past un jor qu'asaut n'i ait,

Josté, féru, lancié e trait.

Si lor toille l'um les chemins, 3885

Qu'entrer n'i puisse pain ne vins,

Ne securs ne lor seit tramis;

Kar eisi conquert l'om pais. »

Iceo otrierent tuit à tire

Ausi li meudres cum li pire. 3890

CHHON. DE NORMANDIE. I. 38
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SI CCM ROUS GERPIST MELLLENT, E CUM SENZ NUL SEJOR

VAIT PARIS ASEEIR PAR FORCE E PAR VIGUR^

Quant la bataille fu vencue

U Franceis unt tele perte eue

Dunt mult sunt plein de grant dolor,

De lermes, d'angoisse e de plor,

Kar entre les dous asemblées SSgS

A plus de mil testes colpées,

Tôt eisi a Rou conseil pris

Qu'il ira aseeir Paris

Senz terme nul e senz délai.

Ceo ne vos di pas ne vos retrai Sgoo

' Dud. S. Quint. (Du Chesne, 77. G.)

— WiU. Gemmet. lib. II, cap. xii. {Ibid.

229, A.)— Chronicon Taronense , an. 879.

{Ibid. 26, B.) — Chron. anon. (Ibid. 3a,

B.) — Roman de Rou, tom. I, p. 66.

Voyez sur les détails du siège de Paris,

en 885 , le poëme d'Abbon , moine de

Saint -Germain des Prés et témoin ocu-

laire , ouvrage qui a été publié en partie

dans les recueils de Pilhou (Annal, et

kist. Franc, ah anno Christ, dccviii. ad

ann. dccccxc. script, comt. XII. Parisiis,

ap. Claud. Chappelet , 1 588 , in-8°, p. 44o-

487 )
, de du Chesne ( Hist. Franc, script.

t. Il, p. 499; Hist. Norman, script, p. 35);

à la suite de l'édition d'Aimoin, don-

née par le P. Jacques du Breul, Paris,

Ambr. et Jer. Drouart , 1 602 , in-folio

,

p. 4o4-42 6; dans les preuves de la se-

conde partie de La véritable origine de la

seconde et troisiesme lignée de la maison

royale de France, par le sieur du Bouchet

,

Paris. V Maihurin du Puis, i646, in-

folio, p. 2 66-3o6; dans les recueils de

D. Bouquet (Rec. des hist. de la France,

I. VIII, p. 4-26), de Langebek [Script, rer.

Danic. med. tevi, t. II, p. 76-106), et plus

correctement dans les Nouvelles Annales

de Paris, par D. Toussaints du Plessis

,

Paris, V Lottin et J. H. Butard, 1753.

in-4°, p. 225-35i, où il est accompagné

d'un savant commentaire; et dans les Mo-

numenta Germaniae historica de G. H. Perlz,

Scripl. t. II, p. 779-805. Traduit en Iran

çais par M. Guizot, il a été inséré dans

le sixième volume de sa Collection des

Mémoires relatifs à l'histoire de France,

Paris, Brière, 1824 , in-8°. Enfin une se-

conde traduction par M. N. R. Taranne,

en regard du texte, a paru à l'Imprime-

rie royale, à Paris, en i834, en un vo-

lume in-8°, avec une introduction et des

notes. RoUon n'est pas même nommé dans

ce poème. Voyez aussi l'Histoire de la ville

de Paris ,
par DD. Felibien et Lobineau

,

liv. III, p. 1 102.
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Qu'en fu del cors al conte fait;

Kar l'estoire ne m'out retrait

Ne me dit pas ù fu portez

r 36 r°, c. 1

.

N'en quel leu il fu enterrez

,

Ne jeo del men rien ni mettrai. SgoS

Celé nuit jurent sus le glai

En paiz dcdenz lor paveillons.

Se li jorz lur out esté longs,

Assez lur fu curte la nuit :

Mult la pristrent par grant délit; 3910

Mult lur doleient piz e dos

,

Si desiroent le repos.

S'il orent morz , si's enterrèrent

,

Après se redesaancrerent;

Les rives de Meullent laissèrent, 3915

Très par mi Seigne s'adrecerent;

Dreit à Paris tenent lur curs.

Set cenz enseignes de colors

Parut es nefs sus es chasteaus.

Li orez e li tens fu beaus; 3930

Tant unt nagé e tant siglé

Qu'il unt choisie la cité.

Ceo lur est vis, ce dient bien,

Que imques mais ne virent rien

Qui poie chose ne semblast, SgaS

Fondue e depecie e gast .

Avers la vile que il veient;

Bien pramettent e bien otreient

Que jamais jor repos n'aurunt

De ci à Tore qu'il l'auront; 3980

Mais por peine ne pur ahan

N'en ert ceo pas devant un an.

Mult la veient gent atomée

a8.
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E richement close e fermée

De granz fossez, de hauz terrers SgSS

E de boens murs forz e entiers

Od si faites turs bataiilées,

Jà n'ierent prises ne baillées.

Treis mil escuz i estencelent

E mile enseignes i freselent; 3940

E mil vassauz i a esliz,

Laciez les heaumes verz, burniz.

Près de receivre en tel manière

Dunt set cenz remandrunt en bière.

D'une chose vos sui devins SgiS

Qu'ai ariver, c'en est la fins,

I out tant trait e tant lancié

Que ainz qu'il fussent la nuit logié

fse 1°, c. 2. I out tant fait chevaleries,

Tant batailles, tant assaillies SgSo

E tant granz chaples demaneis,

(Trop par sunt esragié Franceis

Dunt si les veint la gent Normande,)

Ainceis que l'oscurté s'espande

Ne que la nuitz seit avenue 3955

I a des homes grant perte eue,

Qu' al ariver des nefs out fort.

Là fu si dotuse la sort

Que od saettes esmulues

E od engaignes trenchanz, aguës, 3960

N'i ose rien descovrir l'oil.

D'ambesdous parz a grant orguil;

Teu noise i a e teus resons

E des espées teus chapleisons,

Ceo est avis que terre funde. 3965

Les dous rives de Seigne e i'onde
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Sunt de cler sanc ensanglantées.

De si perilluses mesiées

N'orra nus hom jamais parlier.

Une ne se porent desevrer, 3970

Si fu la nuiz neire e obscure.

Od dol , od ire e od rancure

En unt Français lor genz sevrées

E lur portes dedenz fermées.

Assez i out la nuit desheit; 3975

Dient que malcment lor vet,

Trop perdent e trop unt perdu,

Trop lur est jà mesavenu.

Mult est qucns Reinouz regretez
;

Dient trop en fu maumenez : 3980

Cil saveit les conscilz douer,

Les osz conduire e asembler;

Trop sunt de lui afebleié.

N'i out la nuit nul despoillié,

Ainz se garnirent e uvrerent 3985

E ceo qu'il porent se aturnerent, ^

Mangoneaus drecent e pereres

E mult firent arbalasteres

,

Barres, lices, retenemenz :

A ceo ovra tute lur genz. 3990

E li Daneis'se sunt logié.

Si lur out esté chalengié;

Tuteveies od les espées

r36v°, r, I. Unt les granz places délivrées

U il tendent lur pavillons. 3995

De lur plus esliz compaignons

I funt la nuit cinc cenz veillier,

A qu'il se funt eschelgaitier.
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Ainz que passast la matinée,

Orent lur gent tute ordenée 4ooo

Cum s'esterunt, ù e cornent;

S'asient bien e sagement.

Dès or est Paris assegiez ;

E d'une rien ne vos mervilliez

Si deu rei n'i faz mention 4oo5

Qui en cel tons Ciiarle aveit non :

L'estorie ici mot ne me sone

N'autre paiole ne m'en done.

Devers MeuUent e del païs

Qu'il orent asailli e pris 4oio

En fu la grant preie amenée,

Dunt l'ost fu pleine e asazée,

Si'n requistrent par le païs.

Ni troverent teus enemis

Qu'od les clers branz trenchanz d'acer 4oi5

N'en feissent l'ost tôt plenier.

Ne vos puis retraire les assalz

Ne les peines ne les travauz,

Les lanceis , les traiemenz

Ne les divers essaiemenz 4oao

Que cil defors funt vers les lor ;

Jà n'en trespassera un jor.

Suvent vienent desqu'as murs;

Mais il n'i sunt de rien seurs,

Kar li arbalestier i traient 4oa5

Qui mult en ocient e plaient,

Des portaus lancent pex aguz

E grandîmes caillons comuz

Dunt il les funt aval descendre :
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Eisi les veist l'om contendre 4o3o

E main e seir senz nul repos.

Cil qui à Paris sunt enclos

S'esmaient mult de la vitaille

Que si ne rompe e si ne faille

Qu'il n'aient que manger dedenz; 4o35

De ceo a'esmaie mult lur genz.

EISI G13M LI DAISEIS ENVEIENT A BAIUES

,

E CUM BOTUN FU PRIS POR QU'iL ORENT LES TRIUES '.

f*36v', c. j. En cel termine, entre tanz dis

Que Rous demurout à Paris,

Li manda l'om e fist saveir

Que Baiues porra aveir ioio

Legierement, si est qui entende;

Kar il n'i a qui la défende :

Tramis i a de ses barons

E de ses meillors compaignons

E grant plenté de ses Daneis. 4o45

La preie aquillirent maneis

De par trestote la contrée
;

Celé n'i fu pas ubliée,

Besoinz lur en ert e mestier.

Laciez les heaumes clers d'acer, ioSo

Par vigur e par poesté

Asaillirent la forte cité;

Mais mult i out bons citeains

E pruz e forz c segurains

Qui bien défendirent lur vile. '»o35

Trové en i unt tels treis dis mile

' Dud. S. Quint, lib. 11, (Du Ghe»ne, 77, C.)— Roman </« Roa, I. I , 66-68.
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Qui mult lor sunt forz enemis

E qui lor sunt en mi les vis

Od les lances d'acer burnies;

Fait lur i unt tels treis saillies 4o6o

Où Daneis unt assez perdu.

Li quens Boton fu retenu

,

Un maistre prince des Normanz,

Chevaliers riches e vaillanz,

Hardiz e forz e curajos 'lo65

E de proesce merveillos.

Icist en fust mené dedenz
;

Mais mult sorst ainz granz contenz

Qu'il en fussent poestis :

Trop par i out homes occis. 4070

Nule riens ne vos saureit pas dire

Le doel ne l'angoisse ne l'ire

Que Daneis unt de lur chadel

,

C'est del conte Boton le bel;

Pur lui r'aveir unt pris messages 4075

Afaitiez , corteis e sages ; ^
Tramis les unt as Baiueis,

Que s'il lur rendent lor Daneis

Boton par non , il aurunt pès

Si que jà mal se crendrunt mes 4o8o

De aus un an trestot enter.

r 37 x\ c. 1 Eisi le distrent li messagier,

La paiz d'un an lur unt offrie :

A itant lor sera plevie.

E cil unt lur conseil josté : 4o85

Quant veu unt e esgardé

Que la paiz lor est saluable

,

En tuz sens plus profitable
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A aveir d'els un an entier

Qu'à retenir lur chevalier. 4090

S'il bien est quens e des meillors,

Ne volent-il que lur honors

Ne lur cité en seit gastée ;

Eisi unt la paiz graantée

Qu'od seurté e od fiance 4095

Unt del conte fait l'aquitance,

Del aspre chevalier c del pruz

E d'un des plus vaillanz de tuz.

Eissi revindrent à Paris

Si riches e si plenteis 4 100

C'unc puis ne furent besoignos

E de vitaille suffraitos.

CUM KOIS PRIST PUIS BAIUES E POPE LA PUCELE

BELENGER FILLE AL PRINCE, SUS CIEL n'avEIT PLUS BELE '.

Quant icil anz fu trespassez

Qui de la paiz esteit donez

As Baiueis, d'entur Çaris, 4io5

U Rou aveit iongement sis

,

S'est esmeuz si sodeement,

Si tost e si isnelement

Qu'en Baiues s'est enbatuz

Ainz que unques fust aperceuz ;
aho

Maleuré, chaitif, à tart

S'en esteient donié regart,

Supris furent e deceu.

' Dud. S. Quint, lib. II. (Du Qiesne, 3a . B. )
— Ronuin de Rou. l. I, p. 68.

77, D. ) —Will. Gemmet. lib. II , cap. xii. — Heniiant , Histoire du diocèse de Bayeux,

{Ibid. aag, B. ) — Chron. Turon. anno i" partie, à Caen. chei Pierre F. Doublol,

879. (Ibid. a6, B.) — Chron. anon. (Ibid. 1706, in-4*, p. lao.

CHRON. DE NORMANDIE. I. 39
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Las ! tant lur est mal avenu

Qu'ocis i sunt e à dol mis 4 "5

E li plusors menez chaitis.

N'i remist rien à trébucher,

Ne tur, ne sale , ne mostier,

Maisun , ne bel herbergement

,

Mur, ne portai, ne pavement; /u2o

Tut versèrent, tut trébuchèrent

E tute la terre eissillerent.

r 37 r', c. 2. Pope, une pucele honorée,

N'aveit si bêle en la contrée

,

Fille d'un prince Belengier, i'^s

Haut home e noble chevalier.

De grant pris e de grant parage

E nez de soverain lignage;

Celé vit Rou si agraable.

Si bêle e si très-remirable

,

4i3o

Si très-beau chef, si très-beau vis

Plus freis de rose e flors de lis

,

Si bêle boche e ji beauz oilz,

U n'aparest mal quor n'orguilz.

Si bien fait cors e si beaus braz. 4j35

Autre parole ne vos en faz;

Mais unques Rous puis qu'il fu né

N'out rien veu de sa beaté :

S'il l'aime, s'il i entent.

De ceo ne vos merveillez neient. 4i4o

Li cors, li oil, qui bien la veient

Ne puet estre ne se resceient

En desier e en dulçor

E en esveil de fin amor.

• Rous, quant il la veit, si s'en esveille 'u45
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En fin amor, n'est pas nnerveille;

Kar de si très^rant bealté fine

Mire son vis e sa peitrine

Que de voleir, ce li est vis,

En a tôt le corage espris. AiSo

Mult est li sons cors esjoïz

Quant il se veit de li saisiz,

Mult l'onure, mult la chérie,

Sovent li plaist mult que la veie;

Sur trestote rien li agrée, àiss

Tute li a s'amur donée;

Solum la costume e son les leis

Qu'en Danemarche unt li Daneis,

L'ad prise à femme à grant liautesce

,

A grant joie, à grant leesce; nco

Mult la tint honoreement.

De li , si l'estoire ne ment,

Fu Willame nez, e Gerlos'

Une pucele de grant los.

De cest Willame dunt jo vos di 4i05

Que li dux engendra issi.

Serra mult larges li traitiez;

Kar mult fu hauz e eshauciez.

227

SI CCM ROUS S EN BETORNE EN SON OST A PARIS,

CUM IL r'a a EVREDS LI DESTBIIRE TRAMIS^.

Liez c joios, senz demorance

Revint Rous à Paris en France: il 70

' Gerloc. Will. Gemmet.
' Dud.S. Quint, lib. II. (Du Qiesne,

77, D.)— Will. Gemmet. lib. II, cap. xii.

{IbiH: 229, B. )
— Chronicon S. Stephani

Cadomensis , aniio 89a. {Ibid. 1016.) —
Roman de Roa, I, 68, 69. — Histoire

civile et erclèsiantique du comté d'Evreux

(par le Brasseur). A Paris, chct François
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Là sist, là lur fist granz assauz

Jusqu'as terrers e as murauz;

Mult rencriement d'estrange gise.

Grant partie a de sa gent prise

,

A Evereus les envoie, i'75

Non pas pur acoillir la preie,

Qui pur la cité esbraser

E pur l'evesque demenbrer;

Ne sai qu'il li aveit forfait,

Kar li livres ne 1' me retrait; 4 180

Mais li osz ad la ville prise

E arse tute e à dol mise;

Une n'i troverent grant content;

Mult en traïstrent or e argent

E richesces de meint semblanz. 4i85

Sebar^ li evesques vaillantz

S'en est fuiz e remuez.

Ne fu pas ateinz ne trovez ;

Eschapa s'en, Deus en seit liez
;

Kar mult ert sainz hom e preisiez! 4190

Barois, 1722, in-i", p. 70 La Chronique

de Tours et la Chronique anonyme, que

nous avons déjà citées, ne parlent pas de

la prise et du sac d'Evreux , mais de celui

de Meaux : « Rollo et infmita gens Dano-

«rum... Parisius fere per annum obsi-

(t dentés, spe decepli, in Normanniam re-

« vertunlur, Baiocas evertunt, et postea

« Meldensem urbem expugnantes , in An-

« gliam transeunt. » Du Chesne, 20, B.

« Deinde fere per unum annum ( Rollo )

« Parisiorum obsedit civitatem , sed tamen

» illam capere non potuit. Intérim tamen

« Bajocas evertit, et urbem Meldensem ex-

« pugnavit. Verum post unum annum, quo

« vaginam suae habilationis egressus fuerat,
.

« et omnem oram marilimam incendiis et

« rapinis contaminaverat, et ab Anglorum

« rege invitatus insulam expetiit; et per

« triennium ibi demoratus eandem gen-

« [ tem ] sibi firmo fœdere colligavit. » Ihul.

32 , B.

' Sibor. Will. Gemmet. Isembart. Wace.

Son véritable nom était Sehar, comme le

donnent Dudon de Saint-Quentin , lau-

teur de la Chronique de Saint-Etienne de

Caen , et Benoît, ou Sebardus, ou Sibardus,

d'après sa propre souscription. Voyez le

Gallia Christiana, vol. XI, col. ô-jo , et le

Brasseur, pag. 68.
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La preie tute entierrement

E les chers avers e la gent

De la contrée e del païs

Ameinent en l'ost^à Paris.

Eisi en cesle demorance 4195

Vindrent à lui plusors de France

D'estre deslruiz espoentez,

Qui 11 donoent scuilez

E treuz par an establiz;

Autres vers lui enorgoilliz aïoo

Qui li feseient granz ennuiz,

Eisi cum j'en l'estorie truis.

SI CUM REIS ALESTAN EST d'anGLEIS GLERREIEZ,

CUM A ROU PUR AIE A SES BREFS ENVEIEz'.

Quant li Angleis qui Rou haïrent,

Cil qui od lui se conibatirent

,

Virent qu'il fu remés en France, 4206

r'37v«,c. 2. Qu'il n'orent mais de lui dotance,

Le rei Alestan le vaillant.

Pur ceo qu'il Tout honoré tant,

Gerreierent de lor poeirs,

Pristrent sa terre e ses aveirs, 4210

E asaillirent ses chasteaus,

E tindrent torneiz e cemheaus.

Li plus fort home e li baron

' Dud. S. Quint, lib. II. (Du Cliesne, nis et aaxiUis, divtdens comités exenitus

78 ,
A.

)
— WiH. Gemmel. lib. II , cap. xiii : sai . alios alveo Sequanœ , alios Ligeris, ahos

De Elstanno rege Anghmm, qui per legalos Gerundte. interjacentes provintiasprtedatuivf.

petiit aux(7i«m ejiis contra rebelles . et ac- céleri navigatione direa;it.(lbid. il^.Cj
cepit. El quod Rollo mde rediens . subjugatis Romande Rou, i . &q.
Anglis ad votum régis, maximis ditatus do-



250 CHRONIQUE

De trestote la région

Li boisoient e le gerpeient, i2i5

E cel damage li teneient

Dunt plus se poeient pener

Si cum pur lui deseriter;

Bien saveient Rou à Paris

En Sun grant afaire entrepris : 42 -îo

N'i a un sul d'els qui ceo crienge,

Que por novele qui li vienge

Guerpe son siège en nule guise

Ne à faire sa grant conquise;

Pur ceo sevent, n'en dotent mie, i'^s

Que force , conseil , ne aïe

N'aura par lui reis Alestans :

Pur ceo li tolent à granz pans

De sa terre : poi l'en remaint;

'

S'il l'en peise, ne s'il s'en plaint u3o

Ce ne lur chaut. En ceste guise

Ert si Engleterre à dol mise

Que les granz osz , les genz le rei

A dol, à honte e à beslei

Perneient les aveirs par tôt, i^Sâ

E cil de là eisi de but,

Que tute la terre ert perdue

E à tel dolor revertue

Que riens n'i poeit mais garir.

Tant en i coveneit morir 42.0

Es batailles e es esturs

E as assemblées plusors,

Que ceo n'esteit si glaives non.

Alestan li saintismes hom

,

Li dulz Crestiens, li bons reis, 4a45

N'aveit force que les Engleis
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Peust veintre {sic) ne abaissier,

Ses torz ne ses huntes venger;

N'aveit dunt les peust deslruire

r 38 r", I. 1. Ne dunt guaires lur peust nuire. 4200

Forciez, quant mais ne pout avant,

Prist un son conte mult vaillant.

Si r tramisl à Kou à Paris,

De suen besoin sage e apris.

Li quens fu nnult bel recoilliz

,

4a55

Mult honorez e mult joïz;

De par Altelme son ami,

Sun cher juré e sun plevi

,

Rent Rou d'amors iceus saluz

Qui ne sunt faussez ne rompuz : 4itio

5 « Sire, tis reis, tis bien voillanz

E cil de t'onur desiranz

M'a enveié à tei si loing

Par estoveir e par besoing.

Sire, li dulz reis, li verais, 426.5

Cil qui tant aime bien e pais,

Te mande c'une covenance

D'amor, de fei e d'aliance

Festes vos dous à tenir

D'entre-aider vos senz faillir, 4170

• Eisi que cil de vos dous premiers

Qui serreit besoinz e mestiers

Securust l'autre à sun poeir

De force e d'aïe e d'aveir;

Cui fortune serreit averse, i^^5

Laide e oscure e pale e perse,

Conforz li fust e recovrers,

Amis verais, fins e entiers :
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Pur ceo te mande e fait saveir

Que or a besoig e estoveir 4280

Si grant qu'il ne poet aver maire,

Ne plus ennui, ne plus contraire;

Kar li Engleis , li triclieor,

Li coilvert, reneit traïtor,

L'unt si aprent e si chargié 4j85

E si morteiment guerreié

Qu'il ne li laissent fortelesce.

Tut le païs vers lui s'esdresce,

Tuit le gerpent, tuit le gerreient;

Li plus fort vers lui se desleient. 4290

Quant tu si oies cornent li vait,

Dulce preiere e grant te fait

Que r secorges senz demorance;

Kar n'i aureit os atarjance.

r 38 r', c. I. Ta grant proesce e ta science 4296

E ta puissance e t'excellence

Prie e requiert, humles vers tei,

Que li tienges amor e fei.

Ne qui dent pas si traïtor,

Si enemi, si boiseur, 43oo

Que jà de tei seit securuz
;

Sevent que ci es detenuz,

E teus ovres e tel afaire

N'en est nule plus grant ne maire. »

; I j I ' f i I •
j .

'
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ICI PRENT nous CONSEIL, CI h'aSAILLENT PARIS,

PUIS VAIT EN ENGLETERRE SOCURANZ E AIDIZ '.

Rous, cum bénignes e duz e sage, 43o5

Fist mut bel senblant al message;

De quanque il li est mestier

Le fait servir, mult le tient cher

E mult par le fait honurer;

Sul treis jorz le fait sejorner: i3io

Ses princes a trestoz mandez

E ses barons e ses privez.

«Seignors, fait-il, li reis Engleis,

Li dulz, H saives, li curteis,

Qui tant par nos a honorez 43 1

5

E securuz e aidiez,

Me mande securs e ajue,

Qui tute sa terre a perdue :

Si home lige, li cuilvert,

L'unt ore trové à descovert. 43jo

Mult me mande par grant merci

Que ore li seium verai ami.

Nos n'en avum nul si vaillant

,

Ne si riche, ne si aidant.

Ne qui fors lui nos ait aidic 43j5

Puis que nos fumes essillié.

Geste cité r'avum asise,

Qui mult est fort, d'estrange guise;

Senz grant peine, sen grant sejor

I Dud. S. Quinl. Hb. II. (Du Cbesnc, [Ibid. aag, C.) — Roman de Rou , I, 69.

78, IV) — WiH.Gemmet. lib. II, cap. xiii. 70.

CHRON. DE NORMANDIE. I. 3o
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N'en porrun pas estre seignor. 433o

Si la gerpun qu'ele ne seit prise,

Tute nostre ovre en ert malmise ;

Laide chose ert mult del laisser

E gref chose del r'aseger;

Ne jà ne sai comment faillir, 4335

Queque m'en seit à avenir,

r 38 1°, r. 1. Celui qui tant m'a securu

E tant aidié e tant valu.

Donez conseil sur cest ovraigne

,

Tel, se vos savez , que ne m'en plaigne, à34o

Quele chose en ert plus honurable

E à nos tuz plus saluable. »

— « Sire , funt-il, or faites bien.

Nos vodrium mult une rien.

Que vos trestot premerement 4345

Nos deissez vostre talent

E vostre avis e vostre gré
;

E , si deit rien estre amendé

,

Nos i etendrum {sic) volentiers;

Mais or direz trestut premiers. » 435o

— « Par fei I fait Rous , e jo 'e recuil :

Oez dune que jo gré e voil,

Que la cité rendent en paiz

Senz ceo que mal lor i seit faiz,

E livrent ostages seures 4355

De rendre m'en mais mes dreitures,

U si que non demain m'atendent;

Se il poent, si se défendent.

S'achever poet ci nosti'e afaire,

Dune senz demore e senz contraire 436o

Porrum en Engleterre aler
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Le rei securre e ajuer.

Si estre ne puet si cum jo di

,

Ne laissum nostrc cher ami

Deseriter à tel utrage : 4365

Hunte i aurion e damage.

Si besoinz nos ert e mestiers,

Là est tut nostre recovrers. »

Dune distrent tuit : « Ci a conseil

De cher ami e de feeil. 4370

Cil qui vos sert ne vos enore

Pert ci que pas ne se demore. »

Tuit li plusors merciz li rendent

Del bien qu'il oent e entendent.

A iceo n'ount plus demuré; 4375

Aie en sunt en la cité

Li message pur cest afaire

Que ci m'avez oï retraire,

Que rent la vile e les ostages,

U si ce nun feus e sauvages 438o

Les atendent au bien matin.

f 38 v°, c. 1. E cil n'unt cure de la fin

Ne de livrer à gent paene

La sainte cité Cristiene;

Défendront sei , c'en est li tuz. 4385

Coneu ert qui ore ert pruz.

Ce reset Rou, tut ceo li dient,

Cum cil de Paris le desfient

E cum chascun s'ofre à fendre (sic)

Dès le major deciqu'al mendre. 4390

Quant l'aloe prist à chanter

Se comencerent à armer

3o.
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Par mi l'ost maistre comunal ;

E cil qui furent plus vassal

Comencerent le jor l'assaut. 4395

Tant corn d'olifan cler e haut

I sonerent al venir,

En cens dedenz n'out que freir;

Chacuns la nuit i veille e pense,

Chascons atorne sa défense; Uoo

Bien savent qu'or demusterunt

Tote la force qu'il auront.

Par cent lius funt l'eve boillant

E peiz reisine e oile ardanl.

Esters sunt li arbalestier, 4^o5

E as forz lices li archier;

Es bretesches a peuls aguz

,

E par tut pendent les granz fuz.

Ainz que li jorz fust gaires granz,

Pur dotance des assaillanz, 44io

Se furent-il tuit fait confès.

Oi lur covient sofFrir tel fès

Que puis l'ore qu'il furent nez

Ne furent-il mais si grevez;

Kar Daneis sunt si d'ire espris 44 1

5

De ceo que tant unt iloc sis

C'ui, s'il poent, lo mosterunt;

Trei mile d'els trestot d'un front.

Les coignées, les pics es mains,

Vienent as murs tuz premerains; 442o

'«^ Là troverent si fait contenz

Dunt maint des lor furent sanglenz.

As lices out grant contençon

,

Grant bataille, grant chapleison.

Ainz qu'en fussent Franceis partiz 4425
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I dura mult le lerroiz,

f*39 r", .:. 1. Mais tote en lu lur gcnt rompue :

Eisi i uni grant porte eue.

Feranl cil qui lur sunt crueaus,

Les mistrent par mi les portaus. 443©

Se ne fussent d'amunl colées

Les granz portes de fer barrées,

Mesle-pesle od eus i entrassent,

Si que jamais ne's en getassent.

As murs e as roistes terriers 4435

Fu puis li assauz si pleniers

Que nuls ne vos porreit recunter

Ce que covint à endurier

As assaillanz, dunt poi lor chaut

Que l'om lor fait des murs d'en haut. 4440

Quant cist voient ceus descovrir,

Mult les refunt sovent morir.

N'i a nul de eus si seit armez

,

S'auques si est abandonez

,

Que le sanc del cors ne li rait : 4445

Ne fu nul plus doleros plait.

En cent manières s'i essaient :

Lancent, fièrent, pieent e traient;

E cil dedenz mult s'abandonent,

Mult se confortent e semunent. 445o

Ce dura tut le jor à tire

,

Si senz repos e senz remire

C'unc de viande ne gustererent(«c).

Par set feiz le jor i entrèrent;

Mais tost en r'esteient fors mis. 4455

Ne vos retrais ne ne vos dis

C'onc mais dès le comencement

Fust si nul ovre à escient.
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D'ambesdous parz out tel martire

C'unc ne lur tint la nuit de rire. 446o

Tuit sunt ii mnr ensanglenté

E li terrier e li fossé :

C'est dreiz que l'on s'en rie e plaigne.

Tels i a oi esté l'orguilz

Qu'à peine les parti la nuiz; 4465

Senz ceo que de rien se recreient,

Vont s'en por ce que mais ni veient.

Cornée unt plusor la retraite;

N'i out une puis saette traite. !

As herberges se désarmèrent 4470

Tut maintenant, n'i demorerent;

r 39 r°, c, 2. Asistrent par l'ost à manger

Comun servant, chevalier.

Idunc ni out noise ne esfrei :

Paisible se tindrent e quei. 4475

E cil dedenz joins e las

Unt fait par tut soner les glas

De joie qu'il sunt defenduz

E qu'il n'erent pris ne vencuz.

Celés i gettent les granz criz 448o

Qui le jor unt perduz lor filz

,

Lur boens seignors e lur amis :

Tel dol n'en out mais à Paris.

Quant auques fu assegreié

E li Danois orent mangié, 4485

Destendent très e pavillons.

Puis se pernent as avirons.

Les nefs furent tost aturnées

E les veiles en haut levées :

Isnelement, senz demorance, 4490
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Gerpcnt Paris e tote France;

S'unt Normendic trespassée,

Puis entrèrent en mer salée,

En Englcterre pristrent port;

Mais ne lis pas ne ne recort UgS

U n'en quel liu. Senipres nianeis

Vont Rous que le seust li reis ;

Par le son message le mande,

Ainz qu'autre novele s'espande,

Qu'arivez est joius e liez, 45oo

De lui securre apareilliez.

5 Isnelement, sulon son poeir,

L'a cil au roi fait asaveir.

Adunc se tint-il à gariz

,

Si fu joius sis esperiz 45o5

Que riens ne li saureit reconter;

Osz e maisnées fait joster,

Contre le duc en est moùz,

Ë là ù il se sunt veuz

Se corurerent (sic) entre-bracier i5io

E ducement entre-baisier.

Ne vos porreit estre retraite

La grant joie qu'il se sunt faite.

Fait Rous al rei : « Merci z vos rent

Del grant secors e del présent 4&i5

Que vos en Waucres me tramistes.

f 39 v°, c. I. Une bien ne honor ne feistes

Puis ceie oure que fustes nez

Que meuz vos scit geredonez. •

Fait ceo 11 reis : « Ci dei entendre 45ïo

Que jeo dei en les merciz rendre
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Eisi très-granz cum je porrai

,

Qui le règne dunt je bien sai

Que Deus t'a pieçà ottreié

As pur mei guerpi e laissié. 4525

Quant çà m'i es venu aidier,

Mostres que plus que tei m'as cher.

T'ovre grant laisses por la meie :

Dès or est dreiz qu'amis te seie,

Si serai-je : bien ert retrait 453o

Qu'assez en aurai vers tei fait;

E jeo ai dreit, bien sai e vei

Que mult as plus servi vers mei

Que jeo ne te puis mercier,

Ne merir, ne geredonier. 4535

SI CUM REIS ALESTAN DONE PAR AMISTIÉ

A ROU DE SLN REAUME TUTE LUNE MEITIÉ ^

«Rous, hauz dux, nobles, chers amis,

Veiz cest reaume e cest païs

Que tenir dei e governier

Si destruire, si degaster,

Que tuit li mien seignorement

,

454o

Mi dreit e mi comandement

I sunt à neient reverti

,

Qu'Engleis, mi mortel enemi,

Parjur e fei-menti e faus

M'i funt tuz les torz e les maus 4545

Qu'il sus ciel poent engigner :

Del tut me volent fors chacer.

Pri e requer e cri merci

' Dud. S. Qninl. lib. II. (Du Chesne, 78, C.) — Roman de Roa, I, 70.
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Qu'une lor seit, or plus sofri;

Ainceis qu'il nos puissent luire, iô&o

Les m'aklez si à destruire

Que lor orguilz e lur dcslaiz

Vienge à itant, cum il est dreiz,

Mort e vencu, plassié e prient :

Si que cil qui or ne me crient i555

Se vienge à mes dous pez estendre

Pourus d'ardeir u de pendre,

Que si cum il unt deservi

f Sgv", c. ï. Lur seit rendu, sous e nieri.

" Beaus amis Rous, por la pitié, i56o

Pur la duzur, pur l'amistié

Que vos avez eu de mei,

Si vos dirai que je vos ottrei

Tute la meitié d'Engletcrre

Que la mer avirone e serre. 'i565

Le reaume par mi vos lent

E si en paiz, si franchement,

Que teus i seit vostre partie

E tote vostre seignorie

Cum la meie, pers e igaus. 4570

Celeres ne vos serai ne faus

De mes aveirs ù que jo's aie,

Que tuz ne's vos mostre e traie :

La meitié en r'aureiz de tuz.

Cum sages dux, leiaus e proz ii^h

Serrez e régnerez od mei :

Ceo voil e désir e ottrei. »

— « Sire, fait Rous, à si grant don

Qui porreit rendre gueredon,

CHRON. DE NORMANDIE. I- 3l
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Les biens, les grez e les merciz? 458o

Plus riche don ne fu offriz

A nul home veraiement:

Cent mile merciz vos en rent.

Grant chose a ci, mes nepurquant

Or seit par tuit vostre talant; 4585

Comandez-mei vostre plaisir,

Vez mei tut prest del obéir.

Esquachiez, destruiz e honiz

E desenurez e afliz

Serrunt tuit ceus que vos voudreiz dSgo

E que vos me comanderez;

Ne lur i remandra cité,

Tur, ne chastel, ne fermeté

Que tuit ne seit ars e fendu,

E il escorchié e pendu, 4595

A vos renduz par mi les gules.

De eus remaindrunt lor femmes suies

E tuit lur air deserité

,

Chascié del règne e fors jeté. »

CUM ROtlS VEINT E ESSILLE E FAIT VENIR AU PlÉ

TRESTOZ CEDS QUI LE REI AVEIENT GUERRElÉ'.

Senz demorer e senz targier 46oo

Fist Rous ses genz apareillier,

f 4o r'. Cl. E li reis fist ses osz banir;

Puis vunt les terres envaïr

Que teneient li traïtur.

Unques n'i sorent si forte tur 46o5

' Dud, S. Quint, lib. II. (Du Cliesne, 78, D.) — WiH. Gemmet. Hb. II, rap. xiii.

{Ibid. 229, C.)— Roman de Rou, 1,71.
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Ç)a\] ne 1' aiasseiit assaeir;

E cil orent niult grant poeir

E mult grant force e inult grant gent.

Si se combatirent sovent;

E Rous les ala cerchier 4610

U plus lurent lur chevalier.

Feluns esturs, feluns torneiz

Li tindrent par plusors feiz,

E de si très-dures meslées

U cent testes aveit coupées. i6i5

Ne vos puis retraire les occises,

Les meschaaites, ne les prises

Qui lur avint par plusors feiz :

Suvent furent à mort destreiz;

Aseeir virent lur citez

,

ibio

Une pai- eus n'en fu osz sevrez

,

Fundre e ardeir veiant lur oilz

,

Si qu'à itant vint lur orguilz

Qu'il ne se porent mais aidier :

Fraindre les covint e sopleier ie^s

E crier merci doleros.

Vencu, destruit e angoissus,

(]ommunalment ensemble tuit

Demandent desqu'à Rou conduit;

Lor mains jointes, humiliez, 463o

S'agenoillierent à ses piez;

Dune li dient : « Hauz du\ vaillanz,

Sur tuz princes Daneis puissant,

Cum que cest ovre seit alée,

Ne coment qu'cle seit démenée, 4635

Ceo te prie chascun par sei :

Concorde nos à nostre rei,
, ,, ,„ ,

3i.



244 CHRONIQUE

Fal-nos-i pais e aliance

Si qu'entre nos ait bien estance.

Pesme conseil e cruelment, 464o

Senz faille, e trop desleaument

Cum fei-mentie e parjurez

Nos sûmes vers lui démenez;

Mais or ne seit vers nos sauvages,

E nos li liverom ostages 46i5

f° 4o r% c. 2. De fei porter e de obéir

E de ensiure tut sun plaisir;

Seit or vers nos misericors,

E nos li liverum noz cors

En sa merci, sauves noz vies; 465o

E si tu à ceo nos a\e{sic)

Ton lige serom mais demeine :

Sire, or i met travail e peine. »

CUM ROUS AU REl ENGLEIS SES ENEMIS APAIE

,

Li dux senz nul porloignement

Cest offre e cest pramettement 4655

Retrait al rei, mult ne l'en taist;

Sachiez bien que mult li plaist.

Tant par li est humiliez

Li corages e aduciez

Vers cens qui li soleient estre 466o

Tut autresi cum sa main destre,

Qu'il li graa qu'isi le freit

E que les ostages prendreit :

' Du.l. S. Quint, lib. II. (Du Chesne, 78, D.) — Will. Gemmet. liL. 11, cap. xii

( Ibid. 239, D. )
— Roman de Rou ,1,71.
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«Amis, qu'icist flaielcment

Qui tant unt duré longemeut, ~ 4665

Fait-il, que dès ore mais remaignent,

Dunt trestote la genz se plaignent.

La pais ferai, si tu le veus;

E s'il bien sunl cruels e feu.s,

Faus, décevant, parjur, eschis, J670

Si 'n soient fers ostages pris

Que dès or mais nos portent fei :

Se vos le volez , eisi l'ottrei. »

245

r 4o v', c. 1

.

— « Sire , fait Rous , c'est vostre afaire

,

Si cum vos estes reis e maires, 4075

Vos apartient la seignorance

E sur loz eus aveir puissance.

Estranges sui, d'aillurs venuz.

Qui ne 's ai mie coneuz.

Ne lur manières ne lur murs 4680

Qui se diversent es plusurs.

De remaindre, de seignorer.

Par là ù jeo devrai ester,

Ceus voudrai bien que m'aseiuent.

Qu'il m'ostagent e qu'il me jurent 4685

Fei à tenir e à porter

E à fers ostages livrer.

Les voz aiez, j'aurai les miens;

Kar issi est raisuns e biens. •

Eisi cum vos m'ôez retraire.

Conte, baron e aversaire,

Des mesfaiz , del offension

E de la laide mesprision

Chargié, portant la peneance.

4690
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Tut maintenant senz demorance iOgâ

Jurent la paiz, livrent ostages

E retornent en lor homages;

Chascuns en bailla dous par sei,

Li uns à Rou e l'autre au rei.

CCM ROUS BENT SA TERKE AU REI PURREIZ OÏR,

c'iJNQrES n'en vout plein fié prendre ne retenir'.

Eisi faitement mauballi, 4700

Mort e destruit e apovri

Furent li maufaitur Engleis;

Puis, par le vaillant duc corteis

Orent lor paiz ferme e estable,

C'unc puis ne furent descorda ble. 470b

Li reis Antelme pense e creit

Que li dux reniés se seit

En Engleterre à tuz jorz mais;

En fine amor, en bone pais,

Li denome dcl lonc, del lé, 4710

Tute la meitié del régné;

Si cum les citez sunt asises,

E les chasteaus e les porprises.

Viles, sales, palais, riveres

E forez larges e plenieres. *7'5

Aporter fait e traire fors

L'une meitié de ses trésors :

Adunc li prie ducement

Qu'en fonz prenge baptizement

E laist sun cors purifier, 4720

En teu sen saintefier

' Dud. S. Quinl. lib. 11. (Du Chesne, 79, A.)— Roman de Bou, 1,71, 72.
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Que raeinz seit e cslavez

De ses pcsmes iniquitez,

Deu reconuisse e fei li port,

Cui il en fait orguii e tort; 4715

Sa lei dès or mais gart e tienge.

Kous ne respunt qui desavienge;

Mais tuz tens est en suspeçon

,

En remenbranz de s'avision;

N'otreie pas, ne riens n'en ert 4730

De ceo que li reis li requiert.

Les ostages de ses parties.

Qu'il out prises e requillius,

A fait de devant lui venir,

Puis li comence à descovrir 4735

Sa volenté e sun corage

Oiant la curt e le barnage :

247

« Mais or sachez , e si le crei

,

Que riens ne t'aime plus de mei.

Pur le securs e pur le dun, 4740

Vos ai rendu cest gueredun,

Que vos me feistes sur Waucreis.

Demi cest règne, od les Engleis

E od la gent dunt est popiez.

Que si franchement me donez, 4745

Vos rend od cest mien branz d'acer;

Dusze livres de fin or mier

A entre le heut e le punt;

E ceo que Deus voudra nos dunt!

Vez les ostages que j'ai prises, 4780

Qui en ma main esteient mises :

Je's vos ai ci fait amener.

Or si les comandez garder.
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Que li père ne li parent

Ne r'eirent felonessement 4755

Vers vos jamais ne vers vostre eir,

Ne qu'il nos puissent deceveir;

E ieo, senz autre demorance,

M'en retornerai ariere en France

A fluire e veintre quant porrai 4760

Mes enemis là 11 je's sai.

Sachiez, ne 1' ceil ne ne n)'en tais,

Jamais jor od mei n'auront pais;

Je's quid si faire entr'esioignier,

N'i porra ii uns ai autre aider. 4765

Itant vos pri que vostre gent

Qui à ce sunt de beau jovent.

Fort e hardi e vertuus,

Ceus en laissiez venir od nos :

Ceo m'a mestier e ceo suplei 4770

E de sul ceo vos quer ottrei. »

f* 4i r*, c. I, Toz merveillanz, toz esbahiz,

Li a li reis rendu merciz

E dit : « Dux nobles, ta proesce

E ta valors e ta hautesce 4775

M'a rendu terre e cel honur

Que ci tindren [sic) mi anceisur.

Part de m'arme, part de mun cuor,

Ceo ne pot estre à nul fuer

Qu'ensemble od tei ne m'en auge 4780

E que je tant ne te revauge

Que rei, contes, dux e barons

Mettrai en tes subjeccions. »

E Rous respunt : « Ceo n'ert jà fel
;

Ne soffereie à nul plait 4785
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Que vos ceste règne gerpisscz :

Grant mestier est que vos i seez

A lui tenir e governier(«fc).

Vos remaindrez, jeo m'en irai

Cum vostrc bon ami verai

,

,790

Fins e entiers, n'os sai plus dire. »

Od grant pitié H reis suspire

Si que les faces out moillécs;

E Rou a josté ses maisgnces

Si granz e si desmesurées 4795

Qu'en l'estorie ne's truis nomées.

Cl PART ROU d'eNGLETERRE , AHIERE s'eN HETLRNE,

CI TR\MET par les terres Qt'iL PRENT TOTES E AORNE '.

Od sa grant riche compaignie

Est venuz Rous à sa navie,

Sun congié pris del rei à peine

Qui merveilles dol en demeine. 4800

Es nefs entrent, qui sunt garnies

E de richesce replenies;

Dreit el règne de France curent :

Sachiez que guaires n'i deniorent.

Là pernent port à sauvement. iSoo

Adunc départi Rous sa gent,

Ses contes baille à chevetaines

A conduire les granz compaignes:

As uns d'eus comande e enseigne

Que il s'en augent amunt Seigne, 4810

Dud. S. Quint, lib. II. (Du Chesne, I-.or» sei» retourna Rou siglanl vers Normendie ;

yçj.B.)— WiH. Gemmet. Hb. II,cap. xiii. Amont Saine a sa veic i Roem acoillic.

(/iiW. aag, D.
)

flonum *«••. 1, 71.

f.HRON. DE NORMANDIE. I. 3a
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As autres qu'en Leirre enterunt;

Dit lor cum il se contendrunt.

r 4i r°, c. 2. Ses autres genz par mer parfonde

Tramet en l'eve de Gironde

Od grant navie e merveilluse, 48i5

Isnele e hastive e coituse;

Od gent hardie e combatante

Dunt jeo ne sai dire le quante,

Tramet les terres qui avienent

E qui dedenz ces fluns contenent 4820

Prendre, robcr e essillier

Senz esperne, senz rien laissier.

Il od ses privées maisnées

D'armes mult bien apareillées

Vint à Paris entre tanz dis, 48î5

Qu'il r'a hardiement assis.

Dunt il furent as jorz entiers

Les assauz faiz granz e pleniers.

Mainte oevre i avint renomée

Qui ci ne vos ert pas contée. 483o

Fait i unt puis de granz cloisons,

Fossez, paliz e heriçons,

Bretesches e ponz torneiz;

Mult par s'esteient bien garniz.

Là ù Rous sout ses enemis 4835

Les a par tôt cerchez e quis,

Les terres lor a gastiées

E roboées e apovries;

Vengié sest de aus e vengera :

Jà ainz l'ovre ne remandra. 484o
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DE ROU PBENT CI OD FRANKE LI REI8 CHARLES CONSEIL

E OD TUZ CEUS DE FRANCE QUIL LI EBENT FEEIL.

D'eus que li dux eut enveiez

Par les terres, par les régnez
,

Firent merveilles, tut roberent

E tut pristrent quant qu'il troverent.

De tûtes parz surst ii esmais, 4845

Qu'en nul liu n'eut joie ne pais.

Rous de rechef senz espairnance

Fait merveilles par tote France;

Dès or lur est crueus e feus.

Recomenciez i est li dous 485o

E li baraz e la merveille

Que unqucs n'i out mais sa pareille.

r'ii V*, c. 1. * Charles qui'n ert reis coronez

Vit les pesmes aversitez

E vit la dolor qui creiseit 4855

E le règne qui periseit

Tut en travers, senz recovrier;

Out oï bien dire e nuncier

Cum Rous od batailles cruels

E od estors granz e champeus 486o

Aveit si les Engleis plaissiez,

Vencuz e morz e eisilliez

Que al pé le rei erent venu

Apovreié e confundu,

' Dud. S. Quint. Hb. II. (DuChesne, quo termina Jinilo, RoUo suos usque Bur-

79, B. )
Will. Gemraet. lib. II, cap. ,\iv : gundiam pratUituros circumquaque misit.

Quod Karolus audiens reditum RoUonis , pa- ( Ibitl. 329, D. )
— Roman de Rou, I,

cem ab eo trium mensium petens, accepit : 73-74-

33.
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Humilié, livré tenances 4865

Sor ostages e sor ilances.

Del règne ii ert bien retraite

La partie qui l'en ert faite;

Veit Sun esforz, veit sun poeir,

Conuist l'esforz de son saveir; 4870

Veit ceo ne porra pas durer,

Son grant concile a fait juster.

Sur ce fu granz li parlemenz,

L'esguarz e ii esgaremenz
;

Maint estreit conseil i out pris; 4875

Mais sul itant vos en devis :

Par le loement des plus sages

Tramist à Roem ses messages.

Que Franque l'arcevesqiie vienge

Sen nul essoigne qui lui tienge; 488o

Auques ert là de Rou privez

En paiz e tuz asseurez.

Tost fu le arcevesque meuz

E tost fu au rei parvenuz

,

Recoilliz fu joiusement. 4885

Dune rejosta le parlement.

Parla Charles en audience,

Sa parole dit e comence;

Al arcevesque a tôt mustré

Sa ire e sa grant aversité; 4890

Tut li descovre e li desclaire

Sa grant dolor e son contraire

De sun règne e de sa corone;

Nuls n'i noise ne mot n'i sone :

«Veez, fait-il, cum sui bailliz, 4895

Cum sui baissiez e afebliz.

r4iv°, c. 2. Cist reaumes dunt reis esteie
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E que jeo governer deveie,

Defist, perist, à neient tome,

Eissi que je 1' part tôt aorne. 4900

La terre est morte e eissiilie.

N'est arée ne gaaignée [sic).

Trop i a forte gent contre nos,

E trop nos unt faiz daniajos.

De riches chevaliers preisiez 4905

Nos unt tant morz e detrenchez;

Dunt tant cuni France ait mais durée

N'en ert la perte restorée.

Par fei, ne puis l'esforz trover

Cum je's en puisse fors jeter; 4910

Kar chascun jor de la semaine

Me gcrpissent li mien demeine.

Eisi destreiz, qui mais n'en puis

E qui autre conseil n'en truis,

Sire arcevesque, se vos requei- igiô

Sur Deu e sur le saint mestier.

Sur la seinte paternité

Dunt sur nos avez poesté

,

Que envers Rou paiz nos quergez:

E pri que tant vos en peignez 49J0

Que segure la dunt treis meis.

Si qu'entre nos e ses Daneis

N'ait engin, ne decevement.

N'agait, ne nul trespassement.

S'en cest terme pris denomez 4925

Voleit estre crestienez.

Si grant chose li ferion

Cum nos solTrir le porrion :

Duns precios e grant aveir

Li derion à sun voleir; 493©



254 CHRONIQUE
Tant ferion, de ce fust lis,

Qu'à tort nos serreit enemis. »

LA TRIVE DES TKEIS MEIS QUE ROLS DONE E OTREIE

PAR FRANQUE l'aRCEVESQCE, QUI DUCEMENT l'eN PRIE'.

Plein de voleir e de désir

Cum cest ovre puisse avenir,

A l'arcevesque pris congié; igSS

A Roem dreit est repaire.

Od simple vult saintismement,

fîa r°, c. 1. Mult bel e mult raisnablement

,

A Rou le jor mis à raison :

« Li reis de France e li baron

,

4940

Fait-il, trestut communaument

Te deprient mult docement

Que sol treis mais lur tienges pais,

Eisi qu'entr'eus ne seit esmais

De tei ne de gent que tu aies; 4945

E si vers Dampne-Deu t'apaies

Que sa lei tienges Crestiens,

De lur aveirs e de lur biens

Te dorrunt tant que ce iert adès,

Ne qu'entre vos n'aura ire mais 4900

Ne malevoillance ne haine.

Ici n'a gaires lonc termine :

Dune la trive qu'en tanz dis

Aurunt vers tei tel conseil pris

Qu'en paiz remaindrez ferme e fine, 4955

Tenanz, segure e entérine. »

' Dud. S. Quint, lib. II. (Du Chesne, {Ibid. 23o, C.) — Roman de Rou, t. I,

79, C.)— Will. Gemmel. lib. Il, cap. xiv. p. 7^.
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De cest prist Rous estreiz conseilz

Od ses amis, od ses fcilz (sic);

Par Itir ottrez o par lor grez

Fu li termes pris e donez,

Eisi que mal ne se feront

Tant dis cum les treis nieis dumint '.

Eissi cessa icil desleiz

Pesnie, mortal, à celé feiz.

255

4960

COME LI DUX DE BOBGOIGNE E LI QUEN8 DE PEITIERS

MANDENT FRANCE A SECT!BRE OD TUZ LI CHEVALIERS".

Quant borgoignon e Peitevin igGS

Oïrent parler de la lin

Que volent faire li Franccis

Ensemblement od les Daneis,

Vencu e malvais plus que femmes,

Qu'entr'eus est si destruis lor règnes 4970

Que trop par i unt grant urgoigne {sic),

Richard li duc cil de Burgoigne^

' « Rollo autein, his auditis, consilio suo-

« mm (ledit régi pactuin trium mensium. »

Dud. S. Quint.

Frankes la tricvc prist , e Kou li olria
;

Mez à sis compaignonz aiiceis se cunseilla.

« Il parait, dit M. Pluquet dans une

« note correspondante à ces vers, que Rol-

« Ion , lors de l'arrivée des Normands en

« France, n'était que chef temporaire et

« conditionnel. Ce ne fut qu'à Rouen qu'ils

« lui déférèrent l'autorité suprême. »

Ce dernier fait est au reste confirmé par

le passage suivant: < Deinde cum alia mul-

« tiludine Nortmannorum Rodomum urb».

« et vicinae sibi civitates inventa: vacuo-

,

' vindicatx sunt ad habitandum a ducibus

«eorum, qiji elevaverunt super se ex eo-

« rum gente regem, nomine Rolum . qui

« sedera sibi in Rodonio constituil. » Chron.

Ademari, apud Rer. Gullic. et Franc. Scnpt.

tom. VllI, p. a 3a.

' Dud. S. Quint, lib. II. (Du Chesne,

79, C.)— Roman de Rou, I, 7^, 7.S.

' Richard dit /c7iisricier, duc de IVjur-

gogne en 888, mort en gai. Voyez i'Art

de vérifier les dates, 3* édil. toni. II, p. iga

,

493; et l'Histoire de la maison royale de

France, par le» PP. Anselme et Simplicien .

j' édil. tom. 1, p. (in.
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E Ebalus quens de Peitiers '

,

(Cist en sunt niult preisanz e fiers)

Remés d'armes e senz honiir, 4975

f 42 r°, c. 2. Qui quors n'en unt mais ne vaior,

Les apelent; malt les despisent

E poi valent e poi les prisent

Qui od Rou volent faire paiz.

Tant kir a faiz hontes e laiz; 4980

E qui Franceis, tuit le desvoiilent,

Aura si de rien li acoillent.

Iceo dient eus e lor genz,

Qui merveilles s'en funt dolenz;

E pur ceo pristrent lor message : 4980

Al rei de France e al harnage

Mandent por qu'il laissent gastir

La terre qu'il deivent tenir

Avis paens, as Sarrazins

Qui tant lors unt fait orfenins 4990

E tant buens chevaliers occis,

« Dnnt haïnos e enemis

l^or devez estre à tuz jorz mais

,

Que od euz n'aiez trive ne pais; »

Mandent por qu'il ne sunt aidant 4993

A ceus qu'il vunt deseritant.

« Cum porent-il prendre les porz

Que occis nés avez tuz e morz?

Mult par nos poiim merveiller

Que dei que ne nos poz aidier, Sooo

' Ebulus. Will. Gemmet. Jebles. Wace. et l'Histoire des comtes de Powtou, et ducs

Ebault. Chron. de Norm. Ce prince com- de Guyenne. . . par feu M. lean Besly. A

inença à gouveniei' en 90a. Voyez XArt Paris, chez Gervais Alliot, 16/I7; in-fol.

de vérifier les dates, 3' édit. tom. Il, p. 352 ; p. 3o, 3i

.
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Que ne nos avez-vos mandez,

Qui vos i eussum menez

Plus de Irei mile clievaliers

Garniz d'armes e de destriers.

Uncor, si vos plaist, irum-nos SooS

De vos aidier desiros;

E si bataille en ert emprise

Que estre poust par nule guise

,

A celé voudriom nos bien

Estre e venir sur tute rien. 5oio

Autre paiz n'en scit jà parlée

Ne offerte ne escutée. »

Fier e rebelle e orgoillus

Furent Franceis e dedeignos

Vers Rou dès qu'il sorent ù prendre Soi

5

Ne ù fuir ne ù atendre.

f*/n \°, c. 1. Pur ceo que cist orcnt mandé

N'i out une pois de paiz parlé;

Ainz, s'il poent, li mosterunt

La grant ire que vers ii unt. 5oio

e borgoigne e clarmunt e la terre de sanz

fait'^ici rous destruibe trestote a ses NORMANZ '.

Quant celé paiz fu trespassée

Qui des treis meis csteit donée,

Sempres comença li contenz

Devers Franceis e de lor genz :

As Normanz funt granz assaillies 5oî5

' Dud. S. Quint, lib. II. (Du Chesne, 79, D.) — WUl. Gemmct. lib, II, cap. xiv.

Ibid. a3o. A.)

—

Roman de Rou. I, 75.

CHKON. DE NORMANDIE. I. 33
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E de bien laides envaïes,

Mostrent que tant cum il porrunt

Fei ne amor ne lor tindrunt.

Rous veit la gerre e veit l'ovraigne

Qui si devers Frances (sic) engraigne, 5o3o

Pense k'il tiengent à vilté

E qu'en lui quident febleté

,

Dunt il seurté ne fiance

Tint un sul jor à ceus de France;

Sa grant ire desmesurée 5o35

Li est cent feiz vers eus doblée :

Fels e crueals e senz merci

A le règne si r'envaï

Que riens n'a avant lui esperne.

De ci qu'à Clarmunt en Auverne 5o4o

Lor fera noveles oïr;

Ses nefs senz genz fait départir,

Dune les enveie par ^one

Tut dreit en l'ewe de Seone

Od navie grant e plenier. 5o45

Ceo vos puis bien dire e aficher

Cor i a terres e païs

A dolor e à honte mis.

Borgoigne est mal apareillie :

Celé par fu si eissillie 5o5o

Que ni veit chose porpensée

C'unc jamais jor seit restorée.

Quant eus chet e art e funt

Quant qu'il troevent jusqu'à Clarmunt,

Si cum je truis e sui lisantz, 5o55

Dune se returnerent par Sanz,

Arse unt la province e esprise

c 42 v', c. j. E si robée e si aquise
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Que riens vivant ni unt laissie(iic);i :

Bien unt mustrc ceste fciée '

âot.o

Queis genz il unt e quel esforz,

Kar dis mil homes lor unt morz. '

Contre Rou vers Saint-Beneit,

Qui celé part les atendeit,

Repairerent; là s'asemblerent, 5o65

E là, sachez, s'entre-troverent.

Là mostrent Rou si faiz guaainz,

Trésors, avoirs plusors e mainz

Que unques sul del pris la some

Ne pout, ce quit, saveir nul home. 5070

259

CE CUM ROUS RIEN NE PRIST NE RIEN n'eM A TOLEIT

E\ MOSTIER n'en LA TERRE d'enTLR SEINT-BENEEIT '.

Rous demettres qu'iloc esteit

Vit le mostier Saint-Beneeit

U mult gent oui de sainte vite

,

E sout le saint de grant mérite :

Pur ce ni laissa rien forfaire 5075

Ne mal ne honte ne contraire.

Ne volt li leus fust enlaidiz.

Od ses granz genz s'en est partis :

Vers Estampes ticnent la rote

,

La terre d'enter gaslent tute 5o8o

E mult i eschaitivent genz;

' Dud. S. Quint, lib. II. (Du Chesne,

79, D.)— Will. Gemmel. lib. II, cap. xiv.

{Ibid. 33o, A.) — Roman de Rou, I, 76-

79.— « Rien n'est moins authentique que

« ces soins pris par Rollon pour préserver

« du pillage le monastère de Fjpury , et dont

« on n'a d'auti-es garandfcii que les lémoi-

• gnages fort suspects des historien» nor-

» mands. Vovpï à ce sujet un fragment in-

« séré dans le Recueil des historiens de

« France, lom. VllI, p. 3oo. • Auguste le

Prévost.

33.
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Dès or comence li tormenz.

A Gimez ^ vunt senz plus targer.

Qu'à Paris volent repairer.

Li vilain de tôt l'aviron 5o85

E de tote la région

E de par Beaussie e deu païs

Se furent amassé e quis;

Virent la grant chevalerie

,

La très-vaillante e la hardie Sogo

Qui en France ert n'a pas cinc anz :

Or sunt vencuz e recreanz
;

E sorent des nobles barons

E des chevaliers Borgoignuns

Eisi deu tut aneientez SogS

Que crienz ne sunt mais ne dotez.

Ne poet estre qu'il ne's essaient;

Là s'asemblent e là se traient :

N'i remalnt vilain ne buver

Ne nul autre home de mester. 5ioo

Une mais si faite vilenaille

Nul jor ne s'esmut à bataille;

Tote la terre en est coverte.

Di vos, lor quid qu'en ert la perte :

Oi i aura, si cum jeo truis, 5io5

De sanc de cors voidié cent muis.

Ne vos i sai el aconter;

Mais l'om ne seust pas esmer

Les nombres d'els ne les milliers.

N'i unt ne armes ne destriers. 5i 10

' Villemez. Dud. S. Quiut. Vilemelt. Will. Gemmet. Vilamez. Wace. Peut-être Ville-

meux près Dreux.
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Ne mais furches, fauz e coigniées,

Senz haubergons e senz quirées;

Quident le gisant aveir conquis

Des granz terres e des pais

Que Daneis unt senz repentir 5ii5

Seit lor le jor à départir.

Li dux s'est regardez ariere

E vit desqu'al ciel la pudrere

,

E l'air cum de niule espeissier

De cels qui vicnent aprochier; 5120

A une part en un chaumoi

Fait ses princes venir à sei :

« Par fei , fait-il , veiz unes genz

Dunt mult i a milliers e cenz

A pié le plus e à cheval. 5ij5

Icist vont quèrant nostre mal

,

Après nos vienent les granz curs,

Si'n vci desarmez les plusors :

Ce sunt vilain e païsant.

Or je's voil e si cornant 5i3o

Que cil des noz qui chevaus n'ont

S'en augent avant tut d'un front

,

Noz chevaliers od nos remaignent

Qui par escheles s'acompaignent,

E si verrum de quel poeir 5i35

Sunt cist qui tut quident aveir

De guaain noz aveirs e nos,

De nos destruire desirus. »

Issi l'unt fait cum il devise.

Cil orent la terre purprise, Si^o

De totes parz sunt avenuz

,

Lievent le cri, lievent le hu,
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Comencent li granz traïz

E li estranges chapleiz ;

r 43 r", c. j. E Rous conut la vilanaille, 5i45

Que ceo n'est genz qui gaires vaille

,

Si lor leissent chevaus aler.

Là en veissiez tant découper,

Tanz chés fenduz en deus meitiez

,

Tanz braz , tantes quisses e tant piez, 5i5o

Tant corre sanc par mi la plaigne

Que tote la place s'i baigne.

\ Ici out occise e dolor;

Kar poi i pristrent de eus retor,

N'il ne sorent conrei tenir, ài55

Nil ne s'en sorent beaupartir:

Morurent i li dederain

Autresi cuni li primerain.

En Beaussie ne en Estampeis

Ne de ci qu'es portes de Bleis 5 160

Ne remist home, ceo vos devis,

Qui ci ne fust le jor occis.

Al returner deu sanc vencu

I fu de sanc tels la palu

Que i entroent desqu'as genoilz. 5i65

Là out tant angoissuses voiz

Qui à la mort plaignent e braient

E qui les cors moillent e raient.

Si pesme oevre e si haïe

Ne fu mais en tant dore oïe. 0170
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ICI EST SI CDM ROUS VAIT CHABTRES ASAEK

U LI SUnST KIERE ESSOIGNE E M( LT GRANT ESTOVEIR'.

Achevez lu icil jornauz

E afinez li chans mortaus

Si doleros que ne vos dire

Sol les milliers d'icel martire.

Après, cruels e forsenez, 5175

S'est Rous del tut abandonez.

Ne poct muer Franceis ne hace,

Dès or ne li chaut mais qu'il face.

Torné sunt cil à discipline

Qui contre lui unt pris haine; 5 180

E, si tôt ennuie à Franceis.

Gaste Chartain e tut Doneis,

Puis asist Chartres od ses osz

Noz quanqu'il pout aveir d'esforz;

Totes les rues de foraines 5i85

Unt tornées en lor demaines •

' Diid. S. Quint, lib. II. (Du Chesne,

80, A.)— Will. Geinmet. lib. II, cap. xv:

Quomodo dum obsideret urbem Cariis, Ri-

chardus dux Burgundionum cum sao et Fran-

corum exercitu in eum irruit : quofortiter

resistente, Antelmus episcopus ex urbe cum

armatis inopinate prosiliens, sanctœ Dei ge-

tiitricis tunicam ferens, eam a tergo invasit.

Cessit itaque RoUo non Burgundionibus, sed

divinœ virtuti. (Ibid. a3o, B.) — Chron.

monaslerii Besvensis, ann. 891. {Ibid. a3,

D. )
— Chronicon Turonense, ann. SgS.

{ Ibid. :i6,C.)-- Chron. anon. (Ibid. 34, B.)

— Chron. S. Steph. Cadom. ann. 898. {Ibid.

1016, C.)— Chron. Andegav. (D. Bouquet,

VIII, 252, A.) — Fragm. Hist. Franc.

{
Ibid. 3o2 . B. )

— Hugo Floriacensis.

{Ibid. 3i8 , A.) — Aimoni de Gesl. Franc.

lib. V, cap. xLii, p. 349, <'. de l'édition

du P. Jacques du Breul. — Simeon Ounei-

mensis. (Twysden , col. i5i, ligne ào,

ann. 898.)

—

Romande Rou, I, 79, 81.—
Parthenie, ou Histoire de la très auguste et

très dévote église de Chartres . . . par M* Sé-

bastian Ruulliard de Melun. A Pari», chez

Rolin Thierry , etc. 1 609 , in-8* , fol. 1 90 r*.

— .innai Ord. S. Benedtcti , t. lU , p. 336 .

n" LXIV, anno 911.
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Armez lor vunt les assauz faire.

r43v°, c j. Nus hom ne vos saureit retraire

Les doleroses assemblées

Ne les estors ne les meslées 5>9o
^

Que il lor tienent eisi adès

Qu'ore n'en unt trêve ne pès :

Tant redotent lor branz d'acer,

N'i a dedenz que esmaier.

Pur la grant perte de lor filz 5195

E pur le dol de lur mariz

\ Vont les dames eschevelées

Par mi la vile , forsenées ;

En langes suz les pavemenz

Les veisslez culcher asdenz, Saoo

E lievent les de lermes cleres

,

De doleroses e d'ameres.

Uns sains evesques de grant sens

Out en la vile à icel tens,

Qui Gonteaumes ' aveit à non : 52o5

Mult par esteit saintismes hom

,

Glorios e just e verais.

Sur icestui fu tut le fais;

A lui e par lui se teneient,

Nul autre conseil n'en aveient 33 10

Li citaein ne cil dedenz.

Cist fu angoissus e dolenz

,

Plore , tant est à oreisuns

Nuz eûtes e à genoilluns;

' Guualtelmus. Duel. S. Quint. Antelmus. et Chron. S. Sleph. Cacloni. Gocelmes.

WiH. Geinmet. Wantelmus. Chron. Turon. Wace. Gancelin ou Gouseaame. Roulliard.

et Anon. Waltelmus. Hugo Flor. Fragm. Voyez sur cet évêque le Gallia Christiana,

Hist. Franc. (D. Bouquet, VIII, 3o2 , B.) tom. VIII, col. 1108.
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Sus ciel ne set que devenir; SuS

E quant il ne i' pout plus sofFrir,

Enveie pur le duc Richard

Que ne vienge securre à tart

E ameint li ses Borgoignons,

Kar poi vaut lor dcfensions 5jjo

Contre les cuilverz Sarrazins ;

Autresi mande as Peitevins,

Le conte en sopleie Ebalun

,

Qui maint orgoillus compaignon

Garni d'armes e de conrci 3173

I amena ensemble od sei.

As Franceis tramet ensement,

Merci lor crie dulcement

Que la cité ne laissent prendre,

Que plus ne se poet mais défendre. 5i3o

Icis vos di que ne s'en faingnent,

Od le duc Richard s'acompaignent.

Trcstot le païs est semons;

f 43»', c. j. Jostent Franceis e Borgoignons,

Puis chevauchent vers l'ost Daneis. 5j35

Tant riche gonfanon d'orfreis

E tant penun e tantes enseignes

Puet l'om trover par les conpaignes,

N'i fu mais dite ne oïe

Nule si grant chevalerie. 5iio

Od grant esforz scnz plus soffrir

En sunt venu Rou envaïr.

CIIRON. DE NORMANDIE. 1. 34
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SI CUM FU LA CHEMISE NOSTRE-DAME APORTEE

FORS CHARTRES LA U VEIT LA BATAILLE SEMBLEE'.

Tant chevalcherent Borgoignons

Qu'il conurent les paveillons.

Adunc plein d'ire e de rancore S; 45

Vestent les haubers à dreilure.

Lacent les heaumes reluisanz,

Isnelement ceignent lur branz ,

Puis sunt es bons chevaus muntez

Sors e bauçans e pumelez; 5ï5o

Conreiz sevrèrent e batailles.

Ici n'os querent devinailles

Cum lor charra ne cornent non.

Despleié sunt li gunfanon;

Le petit pas vienent vers l'est, SaSS

E cil se refurent mult tost

Gent départi e bel armé

Cum cil qui mult en sunt usé.

Encontre eus vunt lur chevaler

Pur la vile auques esloignier. 6260

Cil qui premer sunt assemblé

Ne furent mie desarmé.

Unques plus félon essement

Ne plus très-orguilioscment

Genz nuie mais ne se requist : 5265

' Dud. S. Quint, lib. II : De Carnofis Jérusalem and Constantinople,hondon, i836,

liberatione. (Du Chesne, 80, B.) — Will. préf. à la fin; et Glossarial Index , p. 58.

Gemmet. Hb. II, cap. xv. [Ibid. 23o, B.) Le voile ainsi appelé, donné à la cathédrale

— iîoman rfe7?0B,I, 81 , 83.— RoiiUiard, de Chartres par Charles le Chauve, a été

t. I, fol. 190 v°, 192 r°. Voyez sur la gravé dans la IX' livraison des Mbnumen/i

sainte chemise, Charlemagne's Travels to français inédits AeVi'^Aevaïl^.
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Par iés escuz ù l'or rugist

Se passent les granz fers d'acier

Que les haubcrs funt dcsmaeler

E qui si durement se peignent

Que les gros des cors se desjoignent. 5370

Od la rabine des cfievaus

E od rencontre des vassaus

Se funt les oilz estencelier

E le sanc des cois devalier.

Là ù mil lances out brusées

Dut bien aveir seles voidées,

I' a r*, c. ,. E si out-il de teus treis ccnz

Qui tuz unt jà les cors sanglenz

E les aimes des cors severées.

Quant vint al traire des espées

Ne fu mie puis l'oevre à gas.

Sour les heaumes out si fers glas

Qu'as ruistes cops prendre e doner

Les funt sovent estenceler.

De la très-fiere contençon

E de la noise e del reson

N'i quide rien aver durée,

Ne fust cest oevre si dotée

Qu'à un ne seit lor genz venue

,

Si vers l'une l'autre irascue

E si très-mortal enemi

Qu'esparn n'i a ne merci.

Mult s'i esforcent Borgoignons,

Mult les trovent Daneis félons :

Ce fu merveille al avenir

Coment il les porent suffrir.

Tel aleure les menèrent

Tant cum les lances lor durèrent

267

5385

Sago

SïgS

U.
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Que par poi ni surst granz esmais.

Une mais ne sofrirent tel fais 53oo

Ne si grant perte en si poi d'ure
;

Mais senz délai e senz demore

Estreit serré, traiz les branz nuz,

De lur grant damage irascuz,

Lor sunt Daneis si suralez 53o5

E tant lor en unt découpez

• Que remuez les unt senz faille,

Si que le champ de la bataille

Remest de morz ensanglantez.

Tost furent Franceis recevrez, 53io

Si lor reguenchissent es vis

D'ire e de mautalant espris.

Ci out contenz, ci ont ovraigne

Dunt les costez lur raie e seigne;

Ci out si fier marteleïz 53i5

Des branz sur les heaumes burniz,

N'i remaint cercle ne nasal.

Ci se partent tant bon vassal

De cest siècle senz revertir

A qui les cors estoet partir. 53 jo

Ne sui lisanz c'unc mais nul jor

Jostast si angoisses estur,

r4ir°, c. 2. Si airié, de tel manière

Que ci ne s'en trait nus ariere.

N'i sunt estraier ne baïf; sSaS

Par sus les morz passent li vif.

Eissi esteit l'oevre dotuse

E d'ambesdous parz perillose

Que nul n'i saveit que quider

N'esgardement ne los doner. 533o



I

DES DUCS DE NORMANDIE. 269

Hoc n'aveit conseil requis

N'autre jornal de cel empris;

E qui ses rcsnes sunt coupées

Ne li sunt pas tosl rénovées.

Ne's eschacent ne ne's cmoevent, 5335

Mais od les branz nuz s'entre-trovent.

Enz en cest doleros content,

Qui mult out durée {sic) longement,

Se fu l'evesque revestuz,

Que ne se fist taisant ne niuz 534o

Cel jor de preer Jhesu-Crist :

La messe célébra e dist,

Conreer fist tote (sic) les genz

Que il aveit od sei dedenz,

Mult lur out trait riche serniun 53i5

E fait à toz beneïçon.

Seur, hardi e corajus

Sunt de combatre desiros.

L'nc en un jor n'en tant de terme

Ne fu plorée tante lerme. 535o

Une croiz del fust precios

U Jhesu-Crist prist mort por nos

Porta l'evesque senz devise

E la gloriose chemise

Que la mère Deu out vestue 5355

Veraiement à sa char nue;

Haut la portout entre ses mains :

De victorie fis e certains.

Vers la bataille vait le pas.

Tote la vile sune k glas; 53f.o

Li citeein e li clergiez

Furent d'armes apareilliez;
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Les portes oevrent à bandon,

Si s'en issent lor gonfanon

Cinc cenz e plus trestut d'un front : 5365

Ci s'apalreille fmemunt.

Daneis troverent encombrez

Qui od Franceis s'erent meslez;

eu V*, Cl. Si lur livroent grant entente,

Que suz eus ert l'erbe sanglente. 5370

E Chartain coragos e os

Les asaillent de très as dos;

Traient saettes empenées,

Fièrent de lances e des espées

E de gisarmes esmolues. 5375

Ci out cerveles espandues;

Ci veissiez lancer e traire

Pur seurté de saintuaire;

E quant Franceis e Borgoignon

Virent la grant procession 538o

E les genz de Chartres eissir.

Dune se pristrent à resjoïr :

Nuls d'els dès or ne s'i desheite.

Quant sevent la chemise est traite,

Tuit sunt segur deu champ finer 5385

E de la terre délivrer

D'icele granz gent desleiée

Qui si l'a morte e eissilliée :

A ceo tendent tut lor poeir;

Mais qui vos en dirra le veir;' 5390

Rous fu le jor de eus charpenter

Qu'od le cler brant trenchant d'acer

Les desrompie [sic] vencuz e morz

Là ù ert maires lur esforz

,

Par tantes feiz ne 1' vos sai dire; 5395
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Nul n'en fist mais si fier martire :

Chevalers trenche luz armez,

Mult par est crienz e redutez.

Al quor a dolor e pesance;

Kar bien conuist sa meschaance, âioo

Qu'il esgarde e veit od ses oilz

Oi erl abatuz sis orguilz

Se il de sa gent e de sei

Ne set prendre hastif conrei.

' Choisist e veit les revestuz 54o5

E set qu'il portent granz vertuz,

E veit ses genz trop envaïr

E de totes parz asaillir,

Fendre, partir e desevrer

Senz recovrer, senz ajoster; 54 lo

Ne poent à lui repairer,

N'il ne lur poet aler aider :

Treis mile heaumes les lorscloent

Qu'il ne s'entre-veient ne oent.

Pur la chemise qui fu traite, 5'u5

Quic que a Rous teu perte faite

Que n'ert mais del meis ne s'en plaigne.

Od ceus qu'il out en sa compaigne

Départ la presse deu tornei;

271

* De la sainte kemise ke la dame vesti . . .

Out Rou si grant poor c tant s'en esbahi,

N'i osa arcster, ven sis nés tost s'enfui ;

E, coine pluseors distrent, la veuc perdi;

Mez tost la recovra e asez tost garist.

Rtm. de Aon , 1 , 83.

Ce dernier fait n'est rapporté ni par Du-

don de S. Quentin ni par Guillaume de

Jumléges. On le retrouve dans ]a Philippide

de Guillaume le IVelon, liv. VllI, v. igS.

«... Prit vne telle fraieurel es|>ouueiito

à Raoul et les siens, qu'ils (ournerenl vi-

« sage en forme d'aucugles , slupidos et in-

«sensez, se ielterent précipitamment le.*

« vns sur les autres, en desroute et des-

• ordre, et fuirent si belle erre, que le.»

• prcz de la porte Droùaise, psquels ils

• auoient posé leur camp, en ont lou-

I siours du depuis retenu le nom de pkez

«DESBECVLEZ. > Roulliard , voi. I. fol. 191 r'.
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Mais merveilles i fait de sei. 5420

De la bataille est fors eissuz

Od tant cum pout aver d'escuz,

Fuit à la mort , n'i a plus bel ;

Mais maint costé e maint forcel

I out enfundré e percé SisS

Ainz qu'il aient del tut laissié.

Après lui est grant le train;

Plein de dolur, le chef enclin
,

S'en vait sa maingnée plaignant

Qu'il a laissie sen garant; 5i3o

Maudit tute sa destinée

E l'ure qu'om li ceinst espée

E l'ure qu'il fu chevalier :

« Trop me dei , fait-il , esmaier

Qui jà n'aurai si dolor non 5435

Ne jor ne ferai si mal non:

Fors essilliez de mun pais

E en tuz leus à mort requis

,

La mers m'en a mostré haine;

Ne sai qui nul bien me destine : 544o

Quant qu'ad el mund me contralie.

Alas ! cum maie compaignie

Port oi à ceus que j'ai gerpiz!

Tut plainement les ai traïz;

, Kar n'erent si od mei non. 5445

Alasl cum laide mesprison !

Jeo les deusse maintenir

E vers tûtes genz garantir

Selum mun poeir e ma valor,

E les ai laissiez en l'estor, 5i5o

E si m'en vois par estoveir!

Mieulz m'i venist mort receveir

,
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Que assez sui niorz, e s'arai mais.

Quant los c valor pert e lais

Ne me puet mais riens avenir 5455

Qui niun quor face resjoïr.

Âhi ! douz amis compaignons,

Cum huntoses dessevreisons !

N'os verrai jà mais ne vos mei.

Mult vos port hui malveise fei ;
5à6o

f 45 r", c. 1, Mais ne 1' poet mis cors endurer :

Jeo voit arere retorner;

La fin ferai que vos fereiz,

Si que jà ne me blasmereiz.

Sor si laide desconfiture 5465

E sur si grant mésaventure

Ne deusse mort reduter. »

Nuls hom ne vos set reconter

La grant dolor qu'il a menée.

El champ tornast la teste armée 5470

Se il li vousist estre ottreié

E s'il en fust des suens aidié.

A grant peine l'en funt aler,

Ne li durent jà atorner.

Sovent li muille la furcele 5475

Por veir e l'arçon de la sele.

273

SI CUM CIL QUI DES ROU REMESTRENT AU CONTENT

ESCAPERENT DE MORT, EN QUEL LEU NE COMENT '.

Celé compaigne e celés genz

Dunt Rous se faiseit si dolenz,

' Dud. S. Quint, lib. II. (Du Chesne.

81, A.)—^Will.Gemmet.lib. Il.cap. xvi:

De parte exercitus , quee in quendam monlem

CHRON. DB NORMANDIE. I.

iubiit; et de Ebulo Pictavcnsi comité , qaali-

ter in domo faUonis latuit propter Normanm».

(Ibid. a3o, C.) — Roman de Ihu, I, 83.

35
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Qui remestrent en la travaille

E el fer champ de la bataille, i48o

Enclos e morz e entrepris

E si gregiez e si aquis

Que ni out rien del plus ester,

Les autres en virent aler

E lor enseigne e lor chadel; 5485

Uncor sonerent pur apel,

Entreignent sei e entr'apelent,

Conrei funt d'eus , si s'atropelent

,

Puis funt as branz d'acer la veie, -

Vunt s'en; mais l'en les en conveie ^490

Od mil espées reluisanz

Dunt l'on les fait sovent sanglanz.

Il ne sevent pas la contrée,

Oïr poez genz esgarée;

Il ne sevent ù il garront ^490

Ne en quel leu se défendront;

Mais un pui veient auques grant :

C'est à Leges\ ce truis lisant.

Là sunt venu à tels dolors

Que les cors seignent as plusors. 55oo

Al puier sus e al munter

Veissez granz assauz doner;

Huent, crient de tûtes parz.

r45r°, c. 2. Volent saettes, volent darz;

Mais cil cum vaillant chevalier 55o5

Uni les plus febles fait apuier

E mis avant pur eus sauver

Desqu'il porent d'en haut jeter;

Si fur lur gent sempres aidié {sic).

' Leugas. Dud. S. Quint. etWill. Gemmet.
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Ainz que la lur se fust loignée 55 lo

En i out merveilles oscis,

Plaiez e nafrez e maumis.

Cil se traient en Leaguece

U plus aveit grant fortelesce.

Ne puet estre mult ne lur place, 55i5

Que de la mort unt nul espace;

Quident que brefs seit mult lor vie

,

Kar ne sevent sucors n'aie.

Ne fu n'en ert plus esmaiée

Genz el siècle ne plus irée; 55jo

N'osent lur testes desarmer

Ne lur granz plaies regarder.

Maint en i a qu'en sanc se moille,

Ne un sul ni a qui ne s'en duille.

N'unt que beivre ne que mangier. 55î5

Qui à terre se puet cucber

Ce li est vis c'unques teu lit

N'out mais nul jor ne tel délit.

ICI VIENT EBALDS OD SA SENT PEITEVINE ,

QUI CRUELMENT LUR ERT DE CI QV\ POI VEISINE '.

Geste bataille vos ai dite

Eisi cum jeo la truis escrite
; 553o

Mais or vos ai à reconter .•

Cornent ce jor ainz l'avesprer

Vint Ebalus od Peitevins,

Qui riche quens ert palaïns;

Cist amena riches compaignes, 5535

' Dud. S. Quint. Hb. II. (Du CKesne, {Ibid. a3o, C.) — Roman de Rou, 1, 83.

8 1 , A . )— Will. Gemmet. Hb. II , cap. xvi . Su

35.
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Fieres, hardies e grifFaines,

Chevaliers e serganz atnbore.

Cist veneient Chartres rescorre;

Mais quant il vint , ert la bataille

Partie e finée senz faille, 554o

N'i aveit plus trait ne lancié.

Si Ebalus se fist irié

Ceo n'estoet mie demander.

Franceis comença à blasmer

E Borgoignons sur tote rien : 0545

«Fait n'avez mie, fait-il, bien

r45/, c. j. Dune si vos estes combatuz

Que je n'ai esté atenduz
;

Kar de mei eriez certain

Que ci vos esteie prochain, 555o

Hastis à coite d'esperon.

Or sachiez, seignors Borgoignons,

Trop feistes grant estotiue (sic).

Jà Rous ne de sa compaignie

N'en fust eschapez le derrer : 5555

Uncor r'est l'ovre à comencier.

Eschapez est par voille faille

Dunt je ne fui à la bataille.

Si a cent bruines efFrondrées

E tels treis cenz testes coupées 0060

C'uncor fust chascun en son bu

Si j'eusse esté atendu.

Trop fui mandez mauveisement

Dès que senz mei e senz ma gent

Aviez ceste oevre envaïe 5565

Que gaires bien n'avez fenie.

Trestote la genz qui est née

Qui ceste oevre sera contée
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Voudrent que jeo fusse mort

,

E si'n serai blasmez à tort
; 5570

Kar une n'oï mai [$ic) aventure

Dunt tel dolor ne tel rancure

Seust aveir mis esperiz.

Mieuz désirasse estrc l'eniz

Que la bataille e l'asemhlée 5575

Eust esté senz mei jostée. »

Franceis ensemble e Borgoignou

Respondirent à Ebalum

,

Qui mult csteit iriez e feus

E qui mult par se plaignent de eus : .ï,')bo

«Sire quens, funt-il , n'os plaigniez

Ne ne seiez vers nos iriez :

Ne sûmes pas si enchaeit,

Ne n' avom mie tant mesfait

Cum vos dites de la meitié; 658s

Kar tant vos avum cstoié

Deu jeu cum qui seiez à tari

Dunt bien aureiz la vostrc part

E dunt l'onor n'en ert pas nostre

,

Ainceis sera quitement vostre. 5590

Vez en cel pui qui pas n'est granlz

Set cenz heaumes clers reluisantz

r 45 v°, c. 2. De genz orgoilluse e hardie,

E ne poroec s'est mult laidie.

De eus i a senz dotancc maint 5595

Qui de plaies se dont plaint;

Las e lassez e ennoiez

En deit estre li plus preisiez

De coups ferir, prendre e doner

E d'cstre vains de jeûner; 0600
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Sunt li plus haitic à malaise.

Or si tant est que il te plaise,

Refraigne sei tis mautalanz

E assaut-les tei e tes genz;

Dreit ert que t'ire se refraigne, 56o5

Si tu's abaz de la montaigne,

Si ta valor n'as esprovée

Ne de la gent qu'as amenée,

Iceu porras veeir apert;

Kar cil d'amont sunt mult cuilvert 56 lo

E mult apris d'estre en esmai

E de soffrir un grant abai;

Veiz-les là sus ensenble traiz.

Si tant espleites e tant faiz

Que de là avaler les faces, 56 1

5

Si creies de veir e si saces

Que l'onor ert tue e le los.

Des noz n'i aura jà si os

Qui piere i lanst ne qui i traie.

Venge tant morz e tante plaie 56jo

E tant sanc de cors eissu

Cum il nos unt oi espandu.

Conoissent ton avènement,

Cum tu as od tei vassal gent;

E il qui ci se simt vanté 565 5

Que tuit nos sunt mais eschapé

Seient si vassalment requis

C'uns n'eschapt n'estorce vis. «
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CI s ARMENT PEITEVIN POR ASSAILLIR DANEIS

SE>Z AIDE QUE FACE BORGOIGNON NE FBANCEIS '.

Ne sai que vos aloignasse plus.

Ses genz fait armer Ebalus : ri63o

Isnelement, c'en est la fin,

Vienent al assaut Peitevin

Isnel, léger e coragos;

E cil qui'n furent angoissus

E niaubailli e dcshaitié 5635

f 46 r', c. 1. Dunt si s'esteient esloignié

E départi de lur chadel.

De Rou le buen, le proz, le bel,

E de lur riches compaignons.

Quant choisirent les gonfanons 564i>

E virent ceus vers eus venir

Prest de combatre e d'assaillii-,

Ne se voudront pas laisser prendre

Tant cum il se puissent défendre;

Isnelement s'apareillierent

,

j6i5

E Peitevin fort les requerent.

Le pui muntent les escuz pris,

De eus abatre volenterîs;

E cil les laissierent puier

Senz traire à eus e senz lancer; r>65o

Dès qu'il les tindrent à destresre

En tote la major roistesce,

Dune lur lancent espiez aguz

E darz e glaives esmoluz,

Dunt il lur percent les eschines 5655

Dud. S. Quint, lib. II. (Du Chesne, 8i, \. )
— Homan Je Iha , I, 84-86.
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E les funt trébucher sovines.

Ebalus forment les assaut

E tuit li soen, mais ce que chaut?

Kar il lor vunt tels cous doner

Que jus les funt dévaler. 566o

Une mais si faiz roeliz

Ne si estrange abateiz

N'oïstes retraire en tant d'ore.

Quens Ebalus lur recurt sure

,

Fait traire à eus e fundeier 5665

E trenchanz gaveloz lancier;

E Daneis unt les haches lées,

Fieres, longes e acérées

Dunt il les vient [sic) detrencher

E craventer e trébucher. 5670

Une chose crei bien e sai :

Se cil n'eussent autre esmai

,

Poi preisassent les Peitevins.

Auqucs ert li soleilz enclins;

Mult s'angoissent del assaillir, 0675

E cil d'amunt de eus recoillir

E del empeindre contreval.

Là s'enverse maint bon vassal.

Une à tel hunte genz n'ala,

N'onques si ne s'abandona 568o

A perdre n'a estre laidie.

r/iGr°, c. 2. De eus est aie grant compaignie

Por aporter fêtes e clices

E laz e mairiens e palices

Que li Daneis aveient fait, 5685

De loinz aporté e atrait;

Ceo funt tenir sus les armez

,

Kar d'amunt erent trop grevez.
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Covertement e senz noisir

Liir quident jà le piil lolir, m>qi>

Dlun front lor unt hardionient.

Idunc 1 sorst mult grant content;

Mais cil qui mult lor erent feus

Unt tut sachic e trait à eus ;

Bien s'cnclostrent en roondesce, Mg.)

Dès unt bone fortelesce [sic).

Mult se sunt Franceis escharniz

De cel grant desbarateiz

E del assaut des Peitevins,

Qu'ainz sera demain clers matins 5700

Que mais scient iur enemis

Par eus assailliz ne requis;

Laidi e huntos e irié

S'en sunt del assaut repairio.

Mult par s'en fait morne e confus 3705

Sor les autres quens Ebalus.

Veianttels gçnz, qui mult agrée,

Est la sue vilment menée.

Al duc Richard vient as herberges;

Par poi n'iert jà li cels tenegres. •">7io

Devisé sunt e départi,

Tut entur unt le munt garni

E tenduz très e pavillons:

Si fu porpris li avirons.

Jà n'en descendra mais Dancis, .")7i5

Si passera la (in del meis

(De ceo n'unt ore nules dotances
)

Si par les fers non de Iur lances.

2S1

Oianz tuz, dist Richard li dux

« Kar me dites, sire Ebalus,

CHRON. DE NORMANDIE I.

0720

36
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Est nos vostre ire pardonée ?

La vostre part de la meslée

R'avez or eu tut senz nos

Si cum nos aviom senz vos.

Or sûmes égal del afaire h-j^i

E del ennui e del contraire.

Auques avez aperceu

e iC v°, c. 1. Od cui aviom contendu;

Mais n'est pas certe aparissance

Qu'od eus aiez grant malvoillance : 'iySo

Porter lor avez fait cloison;

Dès or unt-il defension,

E si nos en sevent nul gré.

S'il vos eussent encontre

Jui matin au comencier 3735

Tant cum freis fuissent lor destrier

E lor cors sains, entier e freis.

Pur set fiées d'or mun peis

Ne vousissiez estre meu^p

Que vos i fuissez plus tost venuz; 6740

Ne nos en portez jà rancure,

Kar bêle en est vostre aventure. »

Assez i out ranpodneiz

E responduz de félons diz;

Mais por la nuit sunt desevré, 67 is

As herbei^es sunt desarmé;

( Mangèrent, que assez orent quei;

Ne sunt en crème n'en effrei

Que tuz ne's aient lendemain;

Grant joie en meinent li Chartain. 5760
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LE CONSEIL 0' E CIL PERNENT DE LOR VIES SAUVER,

NE COMENT IL s'en PORENT DESCENDRE NE ESCHAPER '.

Oiez une estrange aventure :

Celé nuit fu neire e obscure.

Par les herberges sunt à aise,

E cil de! tertre à grant mcsaise ;

Kar n'unt en lur vies espeir 5755

Pas del matin de ci qu'ai seir.

Une mais ne fu genz plus gregie

Sus ciel ne plus mesaaisie.

Cume cil qui'n sunt besoignos

Pernent conseil mult angoissus; 5760

Mais ne sevcnt entr'cus doner

Ne n'i sevent que esgarder.

A ceo que un* dit, l'autre est contraire;

Kar perillus est mult l'afaire.

Al mielz s'en voudreient tenir ; 5765

Mais n'i sevent joie avenir,

Tant cum Frison de Frise nez,

Qui od eus s'esteit ajostez,

Parla après cum sage e pruz

Quant il les out escutez tuz : 3770

r 16 V*, r. 3. <i En ceo, fait-il, n'a nul retor.

Si nos atendum ci le jor

Fins est de nos senz recovrer.

Autre conseil nus a mestier;

E tel durrai, si' n sui creiz, 5775

Salvables e bons e dreiz.

« Sempres quant l'ost sera segreie

' Diid. S. Quinl. lib. II. (Du Chesne, 81, B.)— Roman de Boa, I, 86-88.

36.
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Qui de nos ne se crient n'esfrcie,

Seient des noz apareillez,

Hardiz e proz e enseigniez, 0780

Qui l'ost trespassenl à celée;

Dune n'I facent plus demorée,

Boisines cornent e granz corz,

E s'i mettent tôt lor esforz;

Od eus enporlent des plus granz 3785

E de tuz les melz resonanz.

E cil del ost qui les orrunt

Senz nule faille quiderunt

Que ce seit Rous nostre seignor :

Li plus hardis aura pour. J790

Dès qu'il orrunt corner les corz
,

Sempres quideront estre morz :

Granz ert entr'els l'esmaiemenz,

Crendrunt que Rous sert od ses genz,

Nuiz sera neire , si fuiront .>79">

Si que jà ne s'entr' atendront;

E nos descendum comunal

Cume hardi e bon vassal

Dreit par les tentes as barons

E as princes que nos savuns. 58oo

N'i ait esparn au detrencher

Ne al ferir del brant d'acer:

Passeron ultre senz demore

Ainz qu'il nos seient coru sure

Ne qu'il seient aperceuz: 58o5

Eisi les averon deceuz,

Puis nos trarrom ceie partie

U sucors aurom e aïe

Vers Rous le pruz e le vaillant,

Las! qui nos par désire tant 58io
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E qui nos quide aver perduz.

Eisi vos di; si'n sui creuz,

Eschiverom mort subitaine

Qu'ici ne nos est pas loinlaigne. »

Respondu unt grant e petit ->*>'>

Que merveilles par a bien dit;

r° 47 T°, c. 1. Mieuz lur en vient jus dévaler

E tuit inorir u escliaper

Qu'iloc atendre à lendemain

U de mort sunt lis e certain, ')82o

Ne que d'estre vifs tormentez,

Ars e penduz e desmembrez.

5 A eslire liquel irreient

Vos di qu'à grant peine saveient;

Ne volent la chose envaïr, ^Si5

Ne l'un des autres départir.

Nomé i sunt plusors par nons

E mult preié e mult semons;

Mais un tut sul ne s'en renme.

Dune veissez gent esperdue 083»

E grant dol faire senz mentir;

Kar bien i cuident tuz morir.

Remés esteit li comenciers

Quant cil, li Fris, li chevaliers,

Sailli avant, e dist à tuz : 5835

« Gume vassaus e cume proz,

Si jeo vos ai ovre mustrée

Ne chose dite ne loée

Que jeo n'os envaïr ne faire,

Vergoigne i aurai e contraire. 584o

Pur le péril qui si est granz

,
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Vos en vei tuz muz e taisanz.

Jeo l'ai loé e conseiliié,

Pur tel en sui apareillié

Del parfaire senz demurer, 5845

Si Deus mi garde d'encombrer.

Veez liquels vendront od mei.

A ceo besoignent plus de trei. »

A grant peine unt ce us esleuz

Qui del tertre sunt descenduz; 585o

Les haubers unt suz les goneles,

Les branz as trenchanz alemeies

Porte chascun dunt cher se vende

Ainceis que vif ne sain se rende;

Mais bêlement e à repost 5855

S'en trespasserent par mi l'ost:

Loinz as plains chans sunt esloignié,

Adunc cornèrent senz feinté

Si durement que l'ost s'esfreie.

Là ne tint nul chemin ne veie, 586o

Là ne se fait nuls apeler.

Ne n'i atent autre sun per.

(° k-j t\ c. 1. Rous crient que seit senz doter

Qui seu genz vicnge délivrer;

N'en quide un sol porter la vie : 5865

Ne fu mais genz si esfreie.

E Daneis tuz les cors pleniers

Devaient d'amunt des terrers

Od grant temulte, od noisemenz

E od granz esfi'eissemenz; 5870

Les escuz funt entrehurter

E les espees résumer.

Al tref Richard le Borgoignon
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Fu grant la desbaraleison
;

Gulchez furent e cndormiz, r)875

Mult en i out des maubaiiliz.

En tant cum il i demorerent

Maint chevaler i découpèrent.

Très par mi l'ost funt lor ciiarrere;

E si créiez que la pudrere à88o

En fu sanglente la quinzaine.

A grant dolor e à grant peine

S'en sunt cstors cum bon vassal;

Eu [sic) retindrent contreval

De ci au leu e as fossez :)88:>

Que il orent en haut levez

E qu'il firent premièrement.

Là troverent Rou e sa gent

Si doleros, si abosmiez

Pur eus dunt s'erent desevrez, 5890

Qu'il cremeient aveir perduz;

Mais dès qu'il les orent veuz

Si faite joie n'iert retraite

Cum le jor se sunt entre-faite :

Li plus dur cil i sunt moiUié iSgS

De duce amer e de pitié.

EISSI CUM EBALUS POR l'eSPOENTEISI !S

s'enfui e muça la nuit gués un fulunc I

La grant ost dunt vos ai conté

Par unt [sic ) cist s'en furent passé

Fu la nuit si espoentée

' Dud. S. Quint, lib. II. (Dti Cl>esne , subiit ; et d* Ebmh PicluMiut comité , q»aliter

81 , C.)—WiU. Gemmet. lib. H, cap. xvi : in à)mo falloiùs latuit propter Nornuinmot.

Départe exercitus. quœ in quendam montem (Ibid. îSo, C, ) — Roman de Rou, 1, 89.
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E si del tut desbaretée Sgoo

Qui creinstrent que Rous fust venuz

Sur eus od plus de mil escuz,

Qu'onc n'en quida estortre uns pez.

Repunz e cucez e muciez

Se fu la nuit quens Ebalum

,

'igoa

f° 47 v°, r. I. Ceo truis lisant, chés un fulun;

Tant i estut espoentez

Que H quens fu quis e trovez.

Mult par en fu puis tut le nieis

Estrange eschar entre Francels, agio

Vers en firent e estraboz

U out assez de vilains moz^

SI CUM DANEIS SE CLOSTRENT DES BESTES QU'lL Tl ERENT

,

E DES QUIRS qu'il TENDIRENT E Qu'iL ENSANGLANTERENT ^.

Enz en l'aube deu cler matin

Virent Franceis e Peitevin

Que cil s'en erent dévalé âgj5

E par grant proesce escbap [sic).

Virent le pui d'amunt voisdié;

Mult s'en sunt entr'eus merveillié.

Conseil pristrent quei là fereient

E saveir s'il les ensiuereient, ''920

Comunaument le graanterent

E tuit le voudrent e loerent

Qu' après eus augent senz feindre,

E là ù les pOrrunt ateindre

' Cette curieuse circonstance des vers sa- ' Dud. S. Quint, lib. 11. (Du Chesnc,

tiriques sur le compte d'ÈWe, ne se trouve 81, C.)— Will. Gemmet. Hb. II, cap. xvi.

que dans Benoît, au temps duquel ces {Ibid. 280, C.)— Roman de Roa, I, 89,

chansons existaient peut-^tre encore. 90.
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Les augent tuz vis detrencher, SgaS

E si la terre chalengier

Que plus un sol ne s'i arest.

A ce furent garni e prest;

N'i remaint vieil ne bachelier

Nul qui arme puisse porter SgSo

Qui là n'en aut : tuit s'acheminent.

Adunc ne cessent ne ne fment

De ci qu'il les orent trovez

Dedenz la cloison des fossez

E Rou e li soen qu'orent fait SgSS

Ceo qui une mais ne fu retrait;

Si faite ovre n'iert contrové («c),

Faite jamais ne porpensée :

Bestes orent mot amassées

Qu'orent de par tôt amenées; 59 io

De celés unt les qiiirs levez

E si's unt bien ensanglantez;

Totes les bestes escorchées

Unt fendues e meitées,

Dune s'en cloent tut environ 5945

Cum se ce fust un heriçon
;

Si fait i est l'amasseiz

Qu'ausi est haut cum un paliz.

f 47 **. = »• Après r'ont tuz les quirs tenduz

Enz granz perches e en granz fusz. SgSo

Ruge e sanglent fu tut entur;

Ceo n'oïstes mais à nui jor.

Del sanc r'est la terre vermeille
;

Une si très-orrible merveille,

Ne si laide ne si hisduse 5955

Ne si del tut espocntose,

Ne fu retraite ne contée,

CIIRON. DE NORMANDIE. I. J-
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Ne ne pout mais estre esgardée.

Oiez-en lur entention

Porquei firent itel cloison : 5960

Que cil li chevalier dotus

Ne li cheval espoentos

Ne s'i osassent aproismier,

E qu'à tuz fust à mcrveillier.

Chartain, Borgoignon e Franceis 5965

Virent qu'orent fait li Daneis,

Cum lur lices sunt esforcées

De cors des bestes escorchées,

L'une sus l'autre en haut levée :

Tote s'en est le osz esfrée

,

5970

A assaillir het e resoigne.

Clïascon reset clos de charoigne,

L'uns al autre le mostre à dei,

N'i a un sol n'en prenge esfrei :

«Veez, funt-il, quel deablie 5975

A fait iceste genz haïe.

Qui est qui sol l'esgarde e veit

Que tuz li cors ne l'en esfreit.''

Unques si faiz defendementz

Ne porpensa mais nules genz. 5980

Qui est qui s'i ira enlaidir

Ne par si fait leu asaillir,

N'ensanglenter, n'entrer en fiens.>*

Ceo ne fereit nuls Crestiens.

Qui's i a talant de requerre 598 5

Si aime poi sei e sa terre;

Aut, si lor face une assallie

Cil qui n'a cure de sa vie.

Si a Franceis ne Peitevin
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Qui seit desiranz de sa fin, 5990

Seit donc si hardi e si hos

Qu'à chastel fait ferme e clos

De cuirs, de chars laide c sanglante,

Pleins de boele e d'ossementc

,

r48r°, c. 1. Asaille e prenge sor Normanz; 5996

Mais mult i aura poi aidanz. »

Ci ne furent encoragié

Ne li cuart ne ii preisié

De faire plus à celé feiz.

Lur genz seivrent e lur conreiz, 6000

Si s'en sunt parti e retrait;

A celé feiz n'i out plus fait,

N'autre demore plus n'i funt,

En lor contrées s'en revunt.

CUM FRANCEIS REDESTRIVENT DERECHEF LI DANEIS

E SI CUM A PAIZ FAIRE r'eNTENDENT LI FRANCEIS'.

Se cil furent lié e joins 6oo5

Qui od tel engin se sunt rescus,

Ceo n'estot jà à vos demander.

Quant il les en virent torner

Sorent jà n'aureit mais puissance

Vers eus lé reaume de France : 6010

' Dud. S. Quint, lib. II. (Du Chesne, serta : ea tamen condilione, ul Christianiu

81, D. )— WiU. Gemmet. Hb. II , fin du Jieret, et quod rex et Rodhertas dux Fran-

chap. XVI et commencement du chap. XVII, ciœ, et ceteri proceres et episcopi juraverwit

qui est ainsi iutitulé : Quod Rollone furiii eandem terram Rolloni et hœredibus ejus in

succenso , et acriori oppressione Franciam de- perpetuum possidendam ; et quod RoHo nolens

moUente, Karolus rex Jiliam suam dédit ei, osculari pedem régis , jiusit cuidam militi sua

et maritimam terram ab Eptœ Jlumine usque ut eum oscularetur. (Ibid. a3o, D. )
—

ad Brilannicos limites, et ipsam Britanniam Roman de Rou, 1 , 90-92.

unde viveret, qaia prœdata terra erat et de-

37.
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Baut e joius e rehaitié

S'en sunt à lor niefs repairié.

Veit Rous ses chevaliers gariz

Qui de lui furent departiz,

Joie out, ne pout riens tel aveir : 601

5

« Kar me faites , fait-il , saveir,

Seignor, cher ami compaignon,

Cum fu de vostre garison,

'' U trovastes defendement

Ne ù eustes arestement, 6o»o

Cum poùstes eschaper.

Atant en faites à loer,

Enorez e vassaus sur tuz,

Tant par estes vaillanz e proz,

E tant vos deit-l'om mais joïr. 6025

Nuls biens ne me peust venir

A nul jor mais que jeo vesquisse

Se issi malement vos perdisse. »

Retrait e conté li unt tôt

Cum il lor avint , mot à mot, 6o3o

Lor destresce, lor esmaiance

E trestote lor délivrance;

Mut par en furent puis preisié

E honoré e eshaucié.

De ceo qu'à Rou ert avenu, 6o35

Qui par poi n'out esté vencu,

E del damage de sa gent

r48r°,c. ». Fu plein d'ire e de marrement,

E vers France fiers e cruaus

E si pesmes e se mortaus 6o4o

Que tut destruira, se il puet.

Od ses granz genz en vait e muet :
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Tut acenglent, tôt avironenti

A ceo se hastent e semunent

Que manaie n'i ait portée 6o45

A riens que seit vivant ne née.

Dune n'i gari rien avant eus;

Une si estranges ne si feus

Ne lur furent mais à nul jor :

A feu, à flambe e à dolor 6o5o

Livrèrent tuit, ne sai plus dire;

Mais il fait tel dol e tel martire,

N'i out une mais ne tel esmai,

Ceo truis lisant e bien le sai :

Nule saluz n'i est trovée

,

6o55

Quise, cerchée , ne douée,

Ne fiance, ne seurté

Ne en ehaslcl ne en cité.

Les granz choses qui erent unes.

Les parties e les comunes 6060

Sunt totes à neient venues,

Totes alées e perdues;

Les églises sunt degastées

,

Degerpies e désertées.

Franceis n'ont force ne poeir, 6o65

Ne ne poent la gent aveir

Dunt il lur puissent contrester

Ne ren tolir ne rien veer;

Veient France deu tôt périr

E à force prendre e saisir, 6070

Comunalment s'entr'ajosterent

E de par tut s'entr'asemblerent.

De cest glaive, de cest esfrei.

Parla chascuns mult endreit sei

Tant qu'au rei vindrent li baron 6075
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E si l'en unt mis à reisun :

« Sire , funt-il
,
que poet ceo estre ?

Nous voudrion saveir ton estre.

Veiz tun règne saisir e prendre

E tôt gaster e mettre en cendre, 6080

Que tu deveies garantir.

Garder, défendre e maintenir,

Que tu deveies governer

r 48 v°, Cl. E si paisiblement régner

Qu'à tun sceptre e à ta corone, 6o85

Si cumme leis requiert e donc,

Fust li règnes obeissanz

E par tut fust fait tis comanz.

Or veiz cum l'om te deserite 1

Si fait semblant que claimes quite 6090

Quant en autre sen ne t'en muez,

E si tu diz que tu ne puez.

Ne bataille n'i ait mestier,

N'issi ne t'en puisses vengier.

Se vaus od paiz dune que n'asaies 6095

Que ceste grant dolor apaies?

Ceo qu'arme ne puet délivrer,

Çhascier , ne veintre ( sic ), ne oster.

Face paiz certaine e segure.

Si que ceste malaventure 6100

Remaigne que plus n'ait durée.

Si par est France désertée.

Si par est mais t'onor frailes.

Ta poestez e tis regailes

Tote est susmise e abaissée, 6io5

E celé as paens eshaucée;

Par tôt vait mais lor seignorance

,

Lor poesté e lur puissance.
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La terre est mais desaljitce,

E la genz morte e afamée;

Li un i sunt à glaive occis

E li autre mené e pris.

Dcfent, sire, ton règne e tense;

Si pren conseil, si te porpense

Cornent tu en poras ovrer :

Ne te laissicr deseriter. »

61 10

6m5

29:

LE LOS QUE FRANCEIS FUNT DE ROli AL REI DE FRANCE

E LA PAIZ QUI LLI LOENT FAIRE SENZ DF.MOKANCe'.

r 48 v*. c. î.

A ce que distrent li Franceis

Respunt irez Charles li reis,

Si très-marriz e si desvez,

Par poi ne s'est toz forsenez : 6no

« E dune , fait-il , entendez i

,

Qui feeil m'estes e ami,

E si ne m'en blasmez de rien;

Kar destreinz sui sur tote rien

De ce que si vait cest ovraigne : 6u5

Sovent m'en dout le quor e seigne.

Par cent feiz m'i sui essaiez

E si par en sui damagiez,

Sus cel n'en sai mais que faire.

Senz grant ennui e senz contraire 6i3o

' Dud. S. Quint. Hb. II. (Du Chesne,

82, A.) — Roman de Rou, I, 93, gS.

Dans ce dernier ouvrage Charles le Simple,

tout en demandant conseil à ses barons,

leur expose l'intention où il est de donner

à RoUon la Neustrie et sa fdle en mariage

,

si ce Normand veut faire la paix et em-

brasser le christianisme. — « Seniorum

« usas consilio. > Gaufredi Malaterrœ His-

toria Sicula , lib. I, cap. 11. (Rer. Jtal.

Script, de Muratori, tom. V, p. C/ig , B.)

— • Cummaguatibuslibrato consilio. »H'i7-

lelmi Malmesburiensù Hist. re<f. Anal.

lib. II. [Rer. Anglicar. Script, post Bedam

prœcipui, pag. 47, 1. 3a ; Rec. des hist. de

France, tom. X , p. aA3, A.)



29« CHRONIQUE

Ne puet pas la chose baissier;

Mais or cum saive chevalier,

Dès que isi est, i entendez;

Conseilliez-mei, si esgardez

Qu'en serreit al règne honorable, 6i35

Nos sauvemenz e profitable. »

Funt-il : « Si tu 'n creiz nez conseilz

Salvables e buens e dreiz.

Le t'en diron
, jà n'i faudras

Ne jà mar nos en doteras. 6i4o

Oies , sire ,
quei t'estoet faire

,

Si ne t'iert honte ne contraire :

Por ceo que li poples affliz,

Morz e destruiz e maubailliz,

Ait paiz seguraine e repos, 61 45

Si ottreieras par noz los

La terre dès le flum d'Andele,

Qui mult est grant e riche e bêle

,

Desqu'à la mer Rou e paens;

E, s'il vout estre Cristiens, 6i5o

Dès Ette de ci qu'en Bretaigne;

(Or gart devers lui ne remaigne)

Ta fille, la bêle, la sage

Aura od tôt en mariage :

Ce li dorras; à ceo entent, 6i55

E si'n fai cest congoignement
^

Kar, sire, si od Rou t'alies.

Par lui mais e par ses aies

Porras les genz veintre e mater

Qui vers tei voudront contrester. 6160

Sire, en Rou n'a avilement.

Qu'il n'est pas nez de basse gent.
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Qui dé reis e de dus estraiz,

Si n'est vilains ne fous ne laiz;

Kar plus beau cors n'a chevalier, 6i65

Plus sachanz d'armes ne plus fier;

Nus n'est plus saives en conseilz,

Ne plus privez à ses feeilz :

Qui il pramet fei à porter,

Si la li garde senz fauser; 6170

Qui il desfie n'est aversaire,

Tost li fait ennui e contraire
;

figr", c. 1. De leau quor est e vassaus,

Estable, large e comunaus,

Sachanz e sor loz enraisniez, 617.1

Sur toz joios e enveisiez

,

Eisi cum li tens le requiert

E cum lui partient e afiert.

Nul hom ne set meuz enseignier

Une grant ovre à adrecier; - iuj/^ : 6180

De tuz cous a la bonc voillaiice

Od qu'il volt estre en bien estance;

Grâce a, nus hom n'out une major;

Nul plus n'aime pris ne honor ;'[>"«:''

Riche est de faiz, poissanz e her, 6185

Flonestement vont mult parler;

Vice est es choses deforaines

E durs à suffrir les granz paines;

Pris a sur cens qui plus en unt,

^ Qui plus se travaillent e funt. O190

Humle est sa conversations;

Nus ne donc plus larges dons.

En jugemenz est vifz e dreiz.

Certains, creables en granz segreiz; ,,^q g jj^ . •

Mananz est trop d'or e d'argent, 6195 (.A,i«c

ClinOX. DE NORMANDIE I. 38



298 CHRONIQUE

Si n'a sus ciel nul meillor gent :

Vaillant sunt mult si chevalier,

Ne nul ne's set si espleitier;

De sa besoigne est curios

E saive e vezié e enartos. 6200

A quel vos serreit-il plus loez?

Mais en lui a tûtes bontez.

Sauve i sereit, tant a honor,

La fille d'un empereor.

Or n'i a plus, faites itant 6205

Que fei vos port d'or en avant. »

SI CUME l'aRCEVESQUE PBEECHE roc e SEHMIJNE

QUE PAIZ FACE OD LE REI, QUI SA FILLE LI DONE'.

Li reis sout s' aise e sa puissance

E vit sa fiere meschaance

,

Sout sun esforz e qu'il pout faire;

Si tut li fu gref e contraire, 6210

De la paiz faire a fait l'ottrei
;

L'arcevesque manda à sei

Franque le saint home, le sage;

Tute cel ovre li encharge.

Al mieuz qu'il set e al plus gent; t>2i5

r 49 r', c 2. E cil, joios e boenement,

Od tendres lernies de pitié,

A sun message comencié.

Sage e apris de la besoigne.

Corne celui qui uiult s'en poigne, 6210

A Rou en vient, ce ore e prie

' Dud. S. Quint, lib. II. (Du Chesne, p. 82, B.) — WUl Geromet. lib. II. {Ihid.

23i,A.)— iioman (fe jRou, I, 93-95.
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Que Deus le mete en bone veie

E que sa grâce li espande

Si qu'otl lui fruist ceo qu'il demande.

(i32SSuefs e duz e debonaire

Li prent à dire e à retraire :

« Rous, nobles dux, proz e vassaus,

Sor trestuz autres dux mortaus,

Del siècle li plus honorez

E sur tuz autres plus alosez, eaSo

Despendras mais tuz jorz ta vie

En issi faite deabiie?

Quide mais tuz. jorz estriver

Si pur Franceis déshériter;'

Vous-tu mais combatre od eus, 6î.35

Eissi tuz jorz cruels e feus

Que jà n'aies paiz ne remire?

E si cest afaire t'empire,

Iceo me di queu part iras?

Dun ne sez-tu que tu murras? ôjào

E si tu es en iceo pris, ju ,ib»)

Sez de quei tu poz estre fis? ' •nO
D'aler en enfer c descendre. '

Mil péchez as; de tut le mendre.

Si tu n'en viens à veir pardun, 6Hà

Seras en la dampnation.

En l'oscurté d'enfer l'orrible,

Le doleros e le pénible.

Dun ne sez-tu de queu fiment

Tu es venuz à naissement? 6250

Par fei, de terre; si morras ... ,; ,;

E en terre revertiras : . f^-, oQ
A ceo n'a long tens ne demure, :,{)

38.
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Si n'en set nuls terme ne ure.

Aime as, celé ne murra mie; 6255

Mais jà n'ert ainz del cors partie

,

S'en bien n'est prise, qu'en torment

Ne seit mais perpetuaument.

Quides ne penses que Deu seies,

N'en nule chose que tu veies 6360

Aies poeir ne poesté

r ig v°, 0. 1. Sur le haut rei de majesté,

N'aval riens n'a vers lui puissance :

De ceo n'en aies jà dotance ;

Ne régneras fort sulement 6j65

Tant cum li vendra à talent.

Saches que tu es hom mortaus,

E il est veirs Deus eternaus,

Il crieres; tu, créature,

Fauz à torner en porreture, 6270

Viande à vers, n'est pas eschar;

Sera tis sancs toz e ta char

E tuit ti os cendre e poudrer.

Gar, pur qui es si crual e fier,

OrriJjle e faus e miserin

,

è2^h

Tenz si chascon jor à ta fin.

Si remembroes cum tu fais,

Dunt tu venis e ù tu vais,

Cum tu eus comencement

E ù tu auras definement, 6280

Tu aureles autre purpens;

Li leus sereit mais e le tens

Que venisses à repentance

E à veraie conoissance

De celui servir e amer 6j85

Qui li biens seit guerredoner
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E qui droites mérites rent

A tuz soliim lor faiz tlreitcmcnl:

As uns peine laide enfernal,

As autres glorie csperilal. 6290

Pren autre quor, si le recrei

D'user la vie en tel deslei.

Mult par t' aport autre novele :

Oies cum damne Deus t'apele

E cum il le vout traire à sei : 6195

Charles li reis m'envei à lei;

Si Crestlens vous devenir

E tu li voilles pais tenir

Si que li porz amor e fei,
;

Oies qu'il te mande par niei : 63oo

Riches, mananz e honorez

E pleinteifs e assazez

Porras remaindrc en cest païs.

Od ses barons a conseil pris

Que cesle terre degaslée 63o5

Que tant aureiz à dol menée

Vos e Hastenc par tantes anz,

rkgi°,c. 11.
. Qui si est noble e bêle e grant,

Vos dorra quito en fine paiz

E si que torz ne t'en seil faiz. 63io

De la terre sez à devise

Que n'en est nule mieuz asise,

Ne, s'eie aveit pais, pleniere

De mer, de bois e de rivere.

De terres largts, de chasteaus 63 1

5

Riches e pleinteifs e beaus ;

E si cuncorde e pais li tiens

E que te faces Cresliens,

Qu'amor ferme seit establie >*
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Entre vos dous senz tricherie, 632o

Qu'à tuz tenç paais i sait e maigne,

Qui ne peoeit ne quast ne fraignç,

H te dorra od tut sa fille

,

Une riche» pucele Gille :

Elsi a nun; en tote France 6325

N'a danzele de tel contenance,

N'i a si vaillanz ne si sage.

Iceste auras en mariage,

Dunt tu auras haute lignée

Qui encor ert niult essaucie ( Aie )
633o

E qui après tej régneront.

Or oz de quei il te semunt :

Respon, pren conseil, fai en tant

Que Deu seies reconoissant.

Que tante grant dolor n'en faces 6335

E qu'en paiz maignes e estaces. »

LE CONSEIL QUE ROU PKENT, QLE SI HOME U DONENT,

QUI LA PAIZ LI CONSEILLENT E LOENT E SEMONENT ^

Rous, senz demore tôt maneis,

Manda les meillors des Daneis,

Les plus vaillanz, les plus raisnables

E ceus qu'il sout plus entendables; 63 40

L'ovre, la paiz, la coye;«aïice

Que 11 mande li reis de France

Lor a retrait : mult s'en merveillent ;

Dit lur que sur ceo le conseillent;

E li Daneis tut maintenant 6345

' Dud. S. Quint, lib II. (Du Chesne, 82, B.) — Will. Gemmet. Hb. Il, cap. xvii.

(Ibid. aSi, A.)— Roman de Rou, I, 96.
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Furent deu sunge reinenbrant

E fiel grant signefiemcnt.

Si li unt dit tut crraunient :

' «Rous, dux nobles, poestif's,

Veiz ceste terre e rest païs 635o

r 5or°, c 1. De chevaliers sole e déserte,

Pleine d'eissil e de poverte ;

Kar povrement est coiltivéc

,

N'est gaaignée ne arée.

Pleine est d'arbres de mainz semblailz 6355

E de fluies riches e granz ;

Pleine est d'oiseaus e de peissons

E de diverse veneisons.

Boene est la terre à guaaignier.

S'est le règne granl e plenier; 636o

La mers d'une part l'avirone

,

Qui la grant richesce li done ;

Le finie ù entre la navie

Par quei la terre ert replenie
;

E s'ele esteit d'ornes poplée 6365

E gaaigniée e abitée

Que vaudreit-ele meins de France?»V
Or saches de veir, senz dotance,

Qvie riche e boene la verras.

Pren-la, jà mar la changeras; 6370

Kar ele est tele e si vaillanz

Qu'estre te deit bien soffisantz

A maindre en paiz e à régner.

Si ne fait pas à refuser

Sa fille, que li reis t' otreie, 6375

Se il la siet bien e enplie,

Ceo est raisons, qu'eu n'a si bêle

En France dame ne pucele;
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De reis née, estraite e criée,

S'est sage e proz e enseignée, t)38o

De boenes murs, de duz afaire,

Honeste e simple e debonaire;

Unques ne fu si hanz hom nez

Ne fust en li bien marriez.

Si tu la prens e si tu l'as, 6385

Jamais Franceis ne doteras

Que vers tei facent mesprison

N'enging n'agait ne traïson.

Nos n'i veum meillor conseil.

Plus profitanz ne plus feeii
;

6390

Kar entre nos e Franceis toz

Nos ert liem d'amor e noz

Senz rompre mais, seinz desnoer.

Nus ne te saureit mieuz loer.

Quant li auras quite od paiz j^ne - 6395

E de caste terre saisine ,'^"1 (• -^wW * '

r 5or°, c. 2 Mut t'en porras glorifier,

Creistre, lever e essaucier.

Remembre-tei que tu sunjoes

Quant el haut pui de France estoes, 64oo

Si recorde l'avision

E bien l'entrepretation :

Sauras qu'en ceo vert senz faillance 'i

Que te done li reis de France;

Veiz, c'est la sorz e c'est l'onurvta'ï'MC) 64o5

En ceo n'a mais dote n'error;

Tuit quidon bien, tuit unt créance

Que seit ci nostre remasance.

Batailles avum maitenues

E tantes vers Franceis vencues 64 10

Que tens est mais de reposer.
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Pensum de la terre poppler,

Si'n vivum des fruiz dès or mes

Dunt ele nos rendra adès.

L'arcevesque renveie au rei, 64 1

5

E si li die de par tei,

Si cest mandement acomplist

E ceo te done qu'il t'offrist,

A sun service e à sum gré

Seras e à sa volenté. 6iîo

Remande li treis meis d'espace

Que nus gerre ne s'entre-face,

Que dedenz seit termes donez.

Pris entre vos e esgardez,

U nos devron entr'assembler 64 a

5

Pur cest ovre si afermer

Qu'en pramesse n'en covenance

N'ait devers nos nule dotance. »

Rous l'arcevesque en tel manière

Renveie al rei de France arere; 643o

Par lui li r'a trestot mandé

Ceo que sa gent li unt loé

A faire, à prendre e retenir

Finabiement senz resortir;

E Franques, hastis e joios 6435

E del afaire desiros.

Revient al rei : dune a jostez

Les evesques e les abez.

Contes, barons riches e proz,

Puis dit sun message oiant tuz : 644o

« Reis, Rous d'amor e d'aliance

E de boene persévérance

CURON. DE NOUMANDIE I. 3g
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rsov", c. 1. U n'avienge relaschemenz,

Ire ne noise ne contenz

Qui servise fin e verai, 6i45

Cfe te mande
,
jo i' te retrai :

Si c'est que ta fille li donges

E que la terre li espunges •

Eisi cum tu l'as devisé

E par mei ofFert e mandé 645o

Lui à tenir e as lignées

Qui de lui concriées («c);

Finablement l'en faces don

E demaine possession,

Tei e à ton seignorement 6455

Se suzmettra si faitement;
«

Si l'en retiens e si le nues

Que ses dous mains metra es tues

Pur fei porter, por tei servir

E pur t'onor mais garantir 6i6o

Contre tote la gent del mund;

E seies de qu'il te semund :

Contre trestoz tes mauvoillanz

Qui ne ferunt mais tes talanz

Le porras conduire e mener 6465

Pur lur orgoil fraindre e mater,

Que n'est home, s'il te mesfait,

A ton voleir n'en aies plet

E qu'à tom pié ne te l'amaint;

E si devers tei ne remaint, 6470

Tuz jorz se voudra mais pener

De tei servir e enorer. »

Quant Franceis entendent le plait

Que l'arcevesque lor retrait,
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Mut unt grant esleecemenl, 6475

Au rei tirent coiiiunaunient:

«Fai, sire, al duc cesl mariage;

Kar si ta fille est bêle e sage,

Cist t'est vaillanz, proz e hardiz.

El sacrement qui est escriz . 6480

E célébrez, que nos tenon,

Od ferme conjuration

L'ait e la prenge : eisi le fai.

Saches mult a ici gent plai

E bien séant e covenable 6485

E à tôt cest règne honorable. »

Tant unt le rei dit e mostré

f° 5o \°, c. 2 Que isi lur a graantc.

Tôt eisi ceste ovre acordée

E d'ambes jiarz a terminée 6490

U n'en quel leu n'en quel termine

Sera faite ceste saisine

E cest don e cest otreiance.

Senz nul regart e senz dotance

Vendrunt al plait, c'est bien assis, 6493

Li jorz nomez e tuz devis;

Puis vait chascuns en sa contrée

De ci au jor de l'asemhlée;

E l'arcevesque à Roeni torne,

Qui ne se fet triste ne morne. 65oo

Del overaigne est sis esperiz

Eisi de joie repleniz.

Que de duçor e de pitié !

L'en sunt cent feiz li oil moillié. <

A Rou- en vient, si li retrait 65o5

Tut eisi cum il l'aveit fait,;^ ni' . i

39.
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Mot avant autre, oiant sa gent,

N'a quel jor ert le parlement

E l'otriance e la devise

N'en quel leu est la chose emprise. 65 lo

Dès or vos di bien à estros

Que mult s'en funt Daneis joios,

E sevent tuit senz suspeçon

Qu'or aveire i'avision.

Mais quant li dux Robert entent 65 1

5

E seit de veir certainement

Que Gharle à Rou sa fille done

Dunt el règne ert pais fine e bone

E par les règnes eissilliez,

Mult par s'en fist joins e lez
;

652o

Son message li a tramis

Afaitié e sage e apris

Qui de part lui li rent d'amors

Saluz e servises plusors :

«Sire, fait cil, la concordance 6525

Ot de tei e del rei de France,

Si'n est molt liez e mult joios.

Sire, si te mande à estros

Que ben est tens de reposer

E de la grant terre pupleer 653o

Que l'em te done en eritage.

Mult resunt boen li gaaignage;

r 5i r*, c. 1. Restore les destruiemenz

E les chasteaus, les beaus, les genz,

E les citez e les morailz ;
6535

Si use mais ta vie en pais.

Es batailles e es estors

As mult soffert peine e dolors.
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Od armes as pru demostré

Ta grant valor e ta bonté, 654o

Bien as à toz fait asaveir

Quels est ta force e tun poeir,

En mainz dotes perillemenz

R'auras esté tei e tes genz,

Muk as honor e mult as pris, 6545

Nul plus de tei n'en a conquis;

Tant par est tis nous eshauciez

Que mult par te poz faire lez :

Oz dunt li dux merci te crie,

Qu'il te requert e qu'il te prie, 655o

Que del saint rcgeneremenl

U tu prendras bapteiement

Es fonz dignes, saintefîez,

U sauf serras de tes pecchez

Par la grâce de Jhesu-Crist 6555

Qui tut le bien qu'as te eslargist

,

Comanz e voilles qu'od ses mains

Te let e seit si tis parreins

Que d'amor certe , non sevrable.

Qui leaus, entière e tenable, 656o

Seez mais ami fiancé

E si del un l'autre esforcié

Que nul ne vos puisse contrester

N'ennui faire n'a tor mener;

A ton servise ert adetiz, 6565

E si seies seurs e liz

Que le rei t'aura bien voillant

Tuz jorz mais dès or en avant »

Par le conseil que Rou en prent

Od l'arcevesque e od sa gent 6:170

Mande que bien consentireit
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Al rei (que jà ne 1' desvoudreit)

E à Franceis qu'au plait nomé

Là ù deivent estre assemblé

Vienge: Ce me plaist e agrée; 6570

Des fonz e del ewe sacrée

U je serai faiz Crestiens

f°5i r°, c. 2. Me liet e si seit mis parreins;

Amor paternal ait vers mei,

(Eissi le recoil e otrei) 658o

E jeo lui r'erc ami certain.

Non cum fdlol vers sun parrein

,

Que si cum fil vers père deit

Si voil que l'uns vers l'autre seit.

Secore-mei d'or en avant 6585

Cum père fait à sun enfant,

E jeo à lui cum fil à père.

Si pri que nostre amor apere.

Joie ait de ma prospérité

E ire de m'aversité. 6590

Ceo que ert en ma seignorie

Seit, kar je voil, en sa baillie.

Ne dut vers mei sis esperiz

Mais quel si j'esteie sis fiz.

Plusors saluz par tei li mant. » 6595

E cil s'en est tornez atant;

Al duc Robert dit en oiance

Les paroles e l'ottreiance

Que Rous li fait de la requise.

Des! cum l'ovre esteit emprise

Vint li termes; là s'asemblerent

U primerement devisèrent.

660
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ICI EST LA l'AIZ KAITK, E DONÉE BRETAIGNE ;

KAR NE VOLENT FRANCEIS QVE ELE POR CEO BEMAIGNE'.

A ceste paiz dite e parlée

Out merveilles grant genl jostée,

Qu'en tule France n'eut evesque 66o5

Conte, barun n'arcevesque

Qui od Charles li reis n'i vienge.

Qui à boene la paiz ne tienge.

A Saint-Cler furent li Franceis,

E Rou refu od ses Daneis 6610

De çà Ette, ce sui lisanz;

Dune se mandèrent lor lalanz.

Rous a primiers l'ovre envaïe,

L'arcevesque de sainte vie

Enveie ai rei, e si li mande, 661

5

Ainz que la chose plus s'espande,

Que la terre que il li done

N'i a bestes, blé ne annone,

Gast est e povre e ennermie,

r 5i v», c. 1. E si tornée e si desertie, 6620

Si suie e nue e si sauvage

Qu'il n'i a fait gaaignage;

N'i a vivres ne garison

Fors sulement la venaison

Qui est par la grant desertine. 66a5

Tote riens lor dit e divine

Qu'ainz sereient mort de mesaise

' Dud. S. Quint, lib. II. (Du Chesne. 83, B.) — Will. Gemmet. lib. II. cap. xvii.

(Ibid. a3i. A.) — Roman de Bou, I, 95.
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Que la terre lur feist eise :

« Pur ceo te mande c'un païs

Li dones qui seit pleinteifs, 663o

Dunt il ait vivre e vestement

Auques entre lui e sa gent

De ci que reseit enrichie

Iceste terre e replenie,

E que tels fruiz rende e si granz 6635

Qu'estre lur puissent suffisanz

Dunt garir puissent e lor eir.

Se isi ne 1' faiz, nul remaneir

N'unt n'aveir ne 1' i porreient

Dès que vitaille n'i aureient. 664o

Si saches bien certainement

Que nul reconciliement

N'aura od tei en itel guise

Se li prélat de seint iglise,

Li duc, li conte e li baron 6645

De trestote ta région

El sacrement seint, precios

. Que tient Crestientez e nos.

Ne li jurent lui e sun eir

La terre tenir e aveir 665o

Dès le fluive d'Ette en la mer.

Si cum li as fait deviser,

En feu ceo perpetuaument

E en alo tôt quitement.

Ço est sa réquisition : 6655

Veies si si 1' feras u nun. »

Li duc Robert ne s'i rebunt,

A ce premièrement respont

Si que l'oï tuz li barnages:
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« Reis, fait li il, or seies sages. 6660

Ne conquerras pas si fait home
Ne si haut duc, c'en est la some,

De tel honor, de tel poeir

S'auques ne li faiz son voleir.

r 5i v', <• a. Eisi por serviges rendanz 6665

Dunt de lui seies attendanz

Ne li voleies ço graer

Qu'il te fait querre e demander;

Si r deiz tu faire pur la quise

Que tu en faz à samt église, 6670

De si fait poeple convertir,

La lei Deu creistre e maintenir.

Sire , mult te deiz esforcier

Cum tu les faces esloignier

Doue al deable qu'ont seue 6675

E tuz jorz faite e maintenue

,

E cum tis règnes e t'onor

N'ahaist, n'auge mais à dolor;

Voilles que sainte iglise ait paiz.

Que le mestier Deu i seit faiz, 6680

Qui en es e père e avocaz,

Delfendere, sire e prelaz;

Ottreie e donc boenement.

Si qu'à ceo n'ait delaiement,

Ce que li dux requiert vers tei; 6685

Kar jo r te lo par dreitc fei. »

A ceo furent tuit depreant

E clerc e lai, petit e grant.

Tant preient le rei e semonent

E tant bon conseil li douent 6690

Que Flandres li grée e otreie,

CIIBON. DE NORMANDIE I. 4o



314 CHRONIQUE

Ne volt de la paiz se recreie;

Mais pur les paluz enpaistroses,

Granz, parfundes e çncombroses.

Ce dit l'estorie tut pur veir, tiôgS

Ne la vout Rous prendre n'aveir;

Bretaigne a quise e demandée,

Celé li a li reis donée

E espondue quitement,

En paiz , senz nul requement '

.

c?""

D'icest ama Rous la saisine
;

' Les rois de France avaient -ils des

droits sur la Bretagne ? Celte question

,

si souvent débattue et jamais résolue, a

donné naissance à une foule d'écrits parmi

lesquels nous citerons les suivants : Traicte

de l'ancien estât de la Petite Bretagne et du

droict de la Couronne de France sur icelle

,

contre les faussetés et calomnies de deux

Histoires de Bretagne, composées parfeu le

S'. Bertrand d'Argentré. Par feu M' Nicolas

Vignier. A Paris, chez Adrian Perier, 1619,

in-4°.— Traité historique de la Mouvance de

la Bretagne, contre le P. D. Lolineau, par

l'abbé de Vertot.A Paris , Pierre Cot , 1710,

in-12. (Voyez le Journal des Savants de

1710, p. 4oi , et le Journal de Trévoux

de 1711, p. i52.)

—

Dissertation sur la Mou-

vance de la Bretagne par rapport au. droit

que les ducs de Normandiey prètendoient , etc.

A Paris, chez François Fournier, 1711,

in-8°.— Réponse au traité de la Mouvance de

la Bretagne (par D. Lobineau). On fait

voir dans cette Réponse , que la Bretagne n'a

point été soumise aux Roys de France dez le

commencement de la Monarchie, et que la

Mouvance de cette Province 71a point été cé-

dée par Charles le Simple aux Ducs de Nor-

mandie, etc. A Nantes, chez Jacques Ma-

reschal, i7i2,in-8°.— Lettre (de D. Lobi-

neau) rt Monsieur dje Brilhac, premier prési-

dent du parlement de Bretagne , pour servir

de réponse aux Dissertations de la Mouvance

de la Bretagne, imprimées en 171 1. A Nan-

tes , chez Jacques Mareschal , 1712, in-8°.

— Deffense des Dissertations sur l'origine de.

la maison de France et sur la Mouvance

de la Bretagne, par rapport au droict que

les Ducs de Normandie y prétendaient
(
par

l'abbé des Thuilleries ). A Paris, chez Mi^

chel Guignard et Claude Robustel , 1713,

in - 8°. — Lettre ( du même ) à Monsieur

l'Athé de Vertot, Directeur de l'Académie

Roîale des Inscriptions , touchant les réponses

d'un ami du R. P. Lolineau aux Disserta-

tions sur la Mouvance de la Bretagne , et au

Traité sur le même sujet. Sans frontispice,

de 68 pages , portant la date du 6 février

1713.— NotexLii du tome I, col. 969-973

de l'Histoire' de Bretagne de D. Morice.

Cette note est irffîtulée Sur les diverses do-

nations de la Bretagne faites aux Normands

par les Rois de France.

Au reste, celle cession de la Bretagne pa-

raît n'avoir jamais eu lieu. Flodoard, qui
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Kar tenanz est k la marine

Del autre continuelment.

Eisi fu fait le graicment.

315

('59.r\c.

Franque e li dux Robert od lui

Cist vindrent à Rou ambcdui,

Retrait li unt l'otreiement

Que li reis ii fait bonement

De desus l'enterinetez

De fei que tient crestientez;

Baillent ostages as Daneis

6705

6710

était contemporain de l'événement, n'en

parle pas. Il se borne à ces mots : « Fidem

"Cliristi suscipere receperunt, concessis

« sibi maritimis pagis, cum Rolomagensi

«quam pêne deleverant urbe, et aliis ei-

» dem subjeclis. » Flodoardi presbyteri Re-

mensis Historia , lib. IV (ap. D. Bouquet

,

I. VIII, p. i63. A). L'Anonyme de Fleury

est encore plus formel : « Rex Carolus Rol-

« lonem per praedictum pontificem ( Fran-

« conem ) ad colloquium invitavit , despon-

« savitque illi Uliam suam nomine Guil-

« lam , concedens ei pariler terram qua;

« nunc Normannia vocitatur, a fluvio An-

" dellaî usque ad Oceanum mare , eoque

« illum secedere compulit , et metas ei

« Arvam fluvium posuit. » ( Du Cbesnc

,

p. 34, C: etD. Bouquet, VIII, 5o3, D.)

Le chapelain de Philippe-Auguste
, qui

était Breton , ne dit pas un mot de la ces-

sion delà Bretagne dans le résumé suivant

de la vie de Ilrolf :

Temporequo Simplex in sceptris Karlus agebat,

Normannos patriam Norvegia niisit ia istam

,

Gradibus cvectos duce sub Rollouionc,

Ouipaganus crat, vir prudcns, slrenuus armis.

Christicola; populi sitieai haurire cruorem.
"

Hic cum multorum saturasset ca:dibus enses,

Vicos invicia vi depopuiatus, et urbes,

Pcstifcruracxtcndens in plurima régna furorem;

Demum Cornoti cum moenia fî-angere veiiel,

Virgo Dei genitriï, qua; se dignata vocare est

Carnoti dominam*, tulit illi luminis usum,

Vincibilemquo dédit populo qui dcligit ipsam;

Ut sic, exterius aliquanto tempore csecus,

Luce mererèlur Christum inleriorc videre.

Qui fugieus viciiis, majori parte suorum

Amissa, factus bumilis, tum denique Chrislo

Credidit, et meruit vitali fonte renasci.

Proinde sux gaudcns illum rex Karlus honorât

Conjugio nataî, cum qua Normannia pacis

Fœdere sub firmo datur illi nomine dolis.

Jam tamen ipse suis ipsam acquisiverat armis ;

lovida cui partus optatos Juno negavit,

Exsortcm prolis faciens excedere vila.

Rollo tamen jungens aliam sub Icge jugali

,

Viribus invictis patriam totaliter illam ,

Et sua post illum tcnuit succossio tota.

Gmliilmi Brimit PUKppUu , lib. V'IU, v. igi.

Voyez au reste YHistoire de Normandie

de M. Licquel, vol. I, pag. 69-74.

' Voyei Ua Sermon! de Fulbert de Chartres, et la Pkttip'

pxie . Uv. n, V. ,'^89 et suivants; et liv. XII , v. 867.

4o.
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Cens qu'il requerent des Franceis,

Puis en unt Rou au rei mené,

Qui mult fu le jor esgardé :

«Vez celui, funt-il, senz dotance 6716

Qui envaï trestote France

E qui à sei la vout suzmetre,

Mult l'en flst grant quor entremetre;

Or poez veer lier vassal

Par tut, à pié e à cheval, 6720

De grant vertu, de grant poeir,

De grant engin, de grant saveir.

Ici a chevalier pénible

E endurant e mautraïble;

Cist a les travailz endurez 6725

Dunt oi cest jor ert honorez.

Ha! tanz damages nos a faiz

E tantes huntes e tanz laiz,

Cum est cil fous qui vout jurer

Ce que uncore a à passer ! 6730

Nuls ne quidout ceo qu'or quidom .

Ne qu'avenist ço que veom. >

Les paroles sunt recordées

E retraites e recontées,

Oiant trestuz, en audience, «>735

Si c'unc n'i sorst desacordance.

Dunt unt Franceis Rou forcié

E tant semons e tant preié,

Costreinz, kar ne se vout retraire,

Si tut li fu gref e contraire

,

6740

Es mains le rei mist ses dous mains;

E si vos faimes bien certains

Qu'onques sis pères ne sis aives,

Sis ancestres ne sis besaives

,
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A home sus ciel ce ne iirent 0745

Ne homage ne li offrirent.

Par ceo li est si desauvage

Qu'à grant peine s'i assoage.

Si cum l'ovre vos est contée,

A li reis sa fille donée, t)75o

Gille la proz Rou à oissor',

E tute la terre e l'onor

Qui entr'eus ert déterminée

Dès Ette jusqu'en mer salée,

rSsr", c. 2. E Bretaigne, riens n'en retienge*, 6755

Dunt vivre e vitaille lor vienge.

En fieu e en alo devis,

Trestot eisi cum jeo vos di.

En cest dun fait n'en cest otreiz.

Si cum il est raisons e dreiz, 6760

Ne vout le pié le rei baisier

Rous, qu'il n'en ert pas costumier :

Iceo n'iert jà fait, qui qu'en peist,

Que la sue bûche i adeist.

Funt li evesque : « Beaus amis, 6765

De ço seez sage e apris.

Qui l'om tel don donc u menur

Cum de fieu, de terre e d'onor,

' «Ce mariage est peut-être la plus cédé à RoUon, l'Histoire des expéditions

<i grossière de toutes les erreurs où Dudon maritimes des Normands, t. II, p. 117-

« soit loinbé , et tant d'écrivains après lui , » 1 aa ; la dissertation de M. Achille Deville

dit M. Làcquet dans son Histoire de Nor- dans les Mémoires de la Société des anti-

mandie.\oyez t. I, p. 80-91, où ce point quaires de Normandie, vol. de i83i; et

historique est très-bien traité. WHistoire de Normandie de Licquet, t. I,

* \oyei sur l'étendue du territoire p. 75-80.
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Si est raisuns qu'en la saisine

L'en baist le pié, la teste encline. » 6770

E Rous respont : « Ce n'iert jà fait

A nul sen ne à nul plait.

Que l'om me veie agenoillier,

Fléchir, sozmetre n'abaissier

Devant genoilz d'ome mortal, 6770

Ne piez baisier : n'i prendrez al

,

Tant vos porriez travaillier.

Jeo ne sui mie à piez baisier;

N'ai pas le quor que jà atoche

A piez ma chère ne ma boche. » 6780

Dune li r'ont tant mostré Franceis

Que honte i aureit trop li reis

S'il autre chose n'en faiselt,

Quant Rou entent qu'il unt dreit,

Comande à un soen chevalier 6785

Pur lui le pié le rei baisier.

Cil l'ad saisi demaintenant

,

A sa boche tut en estant

Le porte dreit; si l'a baisié

Senz ce que point s'i seit baissié; 6790

Le rei enversa tut ariere :

De ce fu ris à grant manière,

Noise i sorst grant; tel em pesa

Qui autre semblant n'en mostra.

Charles 11 reis, Robert h dux, «793

E contes desqu'à dis u plus,

Barons, evesques e abez

E ceus qui furent apelez

Jurèrent sus {sic) le sacrement
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('Su v', c. I. E sur le Novel Testament 0800

Rou fei tenir e aporter,

Sa menbre e sa vie à garder

E l'onor de son règne en fei

Par ie comandement le rei,

Eisi la terre par non, 68o5

Com faite est la devision,

Que il la tienge ait e porsée

Si qu'ele ne li seit mais forcée

N'a eir qu'il ait, durablement

De ci al jor del finement; 6810

Si cum si eir sunt à venir,

Si la puissent en paiz tenir

Finablement en fine paiz

Que mais ne lur en seit torz faiz :

Si la coiltivent, eisi l'aient. C8i5

Eisi vos di qu'eisi s'apaient;

Eisi se sunt cntr'amaisnié ;

Mil en i plore de pitié.

Unques mais si faite esjoiance

Ne quid nul jor qu'entrast en France. 68jo

Si cum la chose vos est dite

E cum jeo l'ai trové escrite

Fu cest ovre bel acomplie,

Bel acordée e bel fenie;

Cum bien voillant e bon ami 6835

Se sunt sevré e départi.

Li reis torna en sun pais,

Rou à Roem, ce m'est avis,

Li duc Robert e Franque od lui :

Cist le chérissent mult audiii. 'i8J«
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CI EST ROUS BAPTIZEZ OD SA COGNATION

SUL NOF CENZ E DUSZE ANZ PUS l'eNCABNATION '.

Si très-grant joie out à Roem

C'unques maire ne vit nus hom

De lur cher duc seignor novel;

Mult plaist à tuz, mult lor est belaijÇ)

Franques, l'arcevesque sacrez, 6835

Fiers crestiens e ben lettrez,

Fist les covenz toz revestir,

Tuz assembler e tuz venir.

Le baptestire fu sacrez,

Saintefiez e aprestez. <i8io

Il meismes list le mestier;

Joios, de fier corage entier,

r 52 v', c. 3. Rous a en fons régénéré

El non de sainte Trinité;

Baptizé l'a, ce vos sai bien dire, 6845

E fait receivre baptestire.

Atout li dux Robert ses mains

Des fonz le lieve cum parrains.

Sis nons Robert li fu posez

E Robert fut puis apelez, 685o

Del duc Robert Robert out nun.

Qu'en fonz li enposa sun non.

Precios dons estre son voil

Dona li dux à sun fillol.

' Dud. S.Quint. lib. II. (Du Chesne, 8/i, terrée, antequani suis divideret satrapis; et

C.) — WiU. Gemmet. Hb. II, cap. xviii : de Brenneval, quam dedit sancto Dionysio

Qaod anno incarnati Verbi 920 baptizatus Areopagitœ. (Ibid. aSi, C.) — Roman de

est Rollo, et exercitus ejus , et quod venera- Rou, I, 96.

bilioribus ecclesiis saœ provincite dédit partent
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Le jor de cest bapteicment 0855

Trovom qu'aveit certainement

Nof cenz e dosze anz à devise

Que Deus veire naissance out prise

De la Sainte Virge onorable,

Qui vers sun filz nos seit aidablc ! 68(;o

Robert, li duc de Normendie,

Qui s'aime e sun cors e sa vie

Done e ottrie à Deu servir

E à sa seinte lei tenir,

Fiers crestiens de ferme fei, t>«65

Senz suspeçon e senz errei,

A ses contes e ses barons

E ses princes trestoz par nons

Fait batizer e s'autre gent,

Granz e petiz comunaument; 6870

De ce que à fei apartint,

Qui besoigna ne qui covint,

Les fist estruire e enseignier,

Endoctriner e preecher,

Qu'il deveient faire e tenir, t>875

Que eschiver e que gerpir.

Que aorer e coment creire,

Coment regehir à proveire

Ses laiz mesfaiz e ses péchez :

Eisi furent tant enseigniez 6880

Qu'od bénignes ententions

Rendirent lor oblations.

Bon crestien e aumosnier.

En la lei Deu dreiturier, '

Li dux Robert a congié quis, 6885

Si s'en torna en son païs.

CIlr.ON. DE NORMANDIE I. Al
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Li sire Normanz terriens,

rsSr", c. I. Qui faiz est novels crestiens,

Fait i'arcevesque à sei venir:

« Jeo voit, fait-il, par vos oïr 6890

Queles églises de cest païs

Soient estre de maire pris,

Queles plus hautes, plus célébrées,

Queles erent plus honorées,

Quels sainz i a plus glorius, 6895

Plus aidables, plus pretios;

Quels i deit-l'om aver plus chers. »

Fait I'arcevesque : « Volentiers

Vos en dirai la vérité :

En ceste demeine cité, 6900

A Baieus e à Evereus,

Qu'or tiens por tues e aveaus.

En cestes treis a treis églises

Qui or sunt povres e desprises;

Mais mult furent en grant honor; 6905

De la mère Nostre Seignor,

La virge pucele honorée,

Fu chascune faite e fundée

E en son seint non dédiées,

Cestes furent mult eshaucées. 6910

« Loinz en la mer a un rocher.

Riens plus ne fait à merveillier;

Là est le iglise saint Michel

Qui archangele est d'amunt del ciel

E dreit provost de paradis : 6915

Iceste r'est de mult grant pris.

Ici defors ceste cité

R'a un mostier fait e fundé
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De saint Père le bon baron :

Cist r a esté mult de grant non. 69 jo

Uns arcevesques' i giseit

Qui d'estrange mérite esteit;

Kar n'est dolors, mais ne perilz

Dunt par meintes feiz n'ait gariz

Cens qui od fei le reclamoent. 6915

Le cors de lui muit honoroent

Tuz li poples, tûtes les genz;

Mais li sodus avenementz

De vos e de vostre compaignie

L'en fist foïr de Normendie. 6930

« Gimeges la sainte abeie,

U primes vint vostre navie;

p 53 r', c. 1. Là est le temple e le mustier

De saint Père le bon claviger.

Le bon apostre glorius: 6935

Icil leus r'est mult precius

E mult de grant auctorité.

Saches que en ta poe*té

A églises autres plusors;

Mais cestes sunt les meillors 6940

E de plus haute seignorie. «

Quant li dux a la chose oïe

,

Des sainz requert et vout oïr

Quels l'om i deit plus chers tenir.

Fait l'arcevesque : « Saint Denis «945

Est al siècle mult de grant pris
;

Greu fu, en Grèce engenoïz,

E puis par saint Père convertiz.

" Venerabilis archiepiscopus , nomine Audoenus. • Dud. S. Quint.

4i

I
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Après l'enveia saint Clément

Çà es parties d'occident OgSo

Pur preecher fei e créance

Par tut le reaime de France.

Cil qui od Deu n'orent amor

Li firent mainte deshonor

E maint ennui, maint mal, maint ire b^55

Tant que pur Deu reçut martire.

Qui de lui out sa vie escrite

Set que mult est de grant mérite. »

SI CUM ROUS AS EGLISES FAIT AINCEIS SES GRANZ DONS

QUE IL AIT DEPARTIE LA TERRE A SES BARONS '.

«Sire arcevesques, fait li dux,

Ne sai qu'i atendisse plus. 6960

Ainz que départe ne devis

A mes homes n'a mes amis

Ceste terre e à ma gent,

Voil e coveit premièrement

Deu e ma dam» sainte Marie 6965

Qu'en aient si la lor partie

E tuit li autre saint nomé

Que jeo n'en dei estre blasmé^

Eisi que Deus en seit serviz

E que c'en seient les merciz 6970

Dunt ce li plaist que la terre aie

E qu'à lui servir m'atraie.

Li saint e la Virge Marie

Vers lui me seient en aïe

' Dud. S. Quint, lib. H. (Du Chesne, [Ibid. aSi, D. )
— Cette partie a été omise

85, A.)—Will.Gemmet. lib. IT, cap. XVIII. parWace.
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f 53v', c, 1. Eisi que sa sainte lei tienge, 0975

Mei gart e de mei li sovienge ! »

Franque respont certainement :

« Est de Deunj aspirement

Ceo que jeo t'oi dire e voleir,

Qu'en Deu as posé ton espeir. H980

Dès quant l'ovre est acceptable

S'est boen e bel e covenable

Que ces set jorz entièrement

Qui sunt de ton bapteiement,

Qu'en aubes ies, cresmal portant, tigSâ

Duinses as set iglises tant

Cum te vendra en volonté,

Eisi que Dçus l'en sache gré. »

Le premier jor de baptestire

Que jeo vos ai comencé à dire

,

6990

Dona terres selum sun buen

Sainte Marie de Roem,

Larges e granz e bien asise

Qu'il meisme nome e devise,

Sole e quite establement t.ggs

A tenir perpetuaument.

Al secund jor qui vint après,

Duna terres e rente adès

A Baius e grant honor

A la mère Nostre Seignor. 7000

A Evereus tut ensemeut

Al evesquié fist tel présent,

Tel dun, tele saisine e si grant

Qui mult fu puis riche e rendant;
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Ausi al quart jor en roont, 7005

Mun seignor saint Michel del Munt

Si riche dun e tele partie

Qui mult sist bien al abbeie.

E al quint jor, assez par main

,

Deu e saint Père e saint Oain 7010

Redona tant tut à devise

Dunt uncor est mielz al église.

Au siste jor, avant disner, '> tta'«0'

N'i vout Gimeges ublier;

Saint Père e à saint Aicade, 7° '5

Cume s'il fust el lit malade

,

Duna Sun don od cors joios,

Grant, riche e large e precios.'' <., I

A saint Dénis tôt par igal

r 53 ï°, c. 2 Dune al setme jur Brenneval 7020

Od quanque del fieu i apent.

En l'uitme, si cum nos lisum,

Le jor de s'expiation, s'S

Mist son cresmal dreitement jns',

Fors fu, d'aubes n'i esta plus. 7°'^

Dune comença à deviser,

A départir e à doner

La terre à ses plus hauz amis :

Si cum il sunt de major pris,

Si fait ses dons diversement 7o3o

Mult bien e mult raisnablement.
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SI CUM LI DUS ESPUSE GILLE LA FILLE AL REI,

E DREITURES RAISNABLES DUNE AS SES GENZ E LEI '.

Quant li dus seiM delaienicat

Out fait Sun aparellement

E 8Un convive festival,

(N'out bon ami ne bon vassal 7035

Qui là ne fust apareilliez)

Joiosement e bauz e liez

Ad Gille sa femme espusce.

Là out grant feste démenée,

Grant despense, grant baronie. 70/.0

De joie est France replenie

,

Qu'ore sevent que paiz unt durable»,'

Ferme e segure c bien estable.

Pru dura li noceiemenz :

Plus beaus, plus riches no plus jenz 7oi5

Ne vos en fu nul contez ne diz ;

Mult i out aveirs departiz,

E larges duns e granz douez.

Quant Tafaires fu trespassez.

S'a li dux doné seurtance 7050

E à tuz ceus paiz e quitance

Qui en la terre remaindrunt

E qui remasance i prendront;

Si sagement l'a départie

i Que nuls n'i porte al autre envie : 7005

Tuit en orent à soflisant

Conte, barun, petit e grant;

' Dud. S. Quint. 1. II. (Du Chesne, 85, destructas, et muros civitatum retedificavit ;

A. )
— Will. Genam. 1. II, c. XIX: Qaomodo et de Britonibas, quos sibi rebellantes subjuga-

divisit terram suis hominihu , et eccltiias w<. (Ib.aSa, A.)— Bomanrfe flou, I, 96.

k



528 CHRONIQUE
E quant chascuns out sa devise,

Sunt lur ententes totes mise

A la terre de lung gastie, 7060

Povre, déserte e enermie,

f 54 T°, i: I . Cum coiltivée fust à dreit :

A ceo tendirent à espleit.

A ceus qui plorent ies esters,

R'agrée or plus les labors; 7065

Une tant ne voudrent batailler

Qu'or plus ne viengent gaaigner.

Si terre lur plout à destruire,

Ore lur replaist plus à estruire

E à noblement r'atorner. 7070

Tant par i aiment à ovrer,

Ne s'en lassent ne ne se dolent;

Autres quers unt qu'il ne soient,

Cunc tant n'amerent à tolir

Ne as granz desleiz maintenir, 7075

Qu'or n'aiment plus dreiture e pès ;

Bien ne repos n'auront jamais

Desqu'ele seit riche e pleinteive

Si que chascun de sun dreit vive;

E li dux à ses chevaliers, 7080

Qu'il mult ama e mult out chers,

E à ceus qui à lui s'en vindrent

Qui de la terre orent e tindrent,

Dona aveirs e riches dons :

Dunt il refirent les cloisons, •ifcss

Les chasteaus e les fermetez.

Tost fu li règnes atornez.

Puis ne demora pas graument

Qu'il tint concile e parlement.
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Tuit josterent si baron 7090

E cil des soens de major non,

E li evesque e li abbé

I relurent Ircsluit mandé.

Par lor conseil reisnablement

E par le lur esgardement 7095

Done e asiet leis coveiiables,

E droitures à estre estables,

Cum li poples fait e eslace,

Que li uns tort ne mal ne face

Al autre c{ue par jugement 7100

N'en ait sa peine e sun torment;

Paisible conversation

De fei e de dilection

Veut qu'il aient, qu'ensemble niainnent

En tel sen que la lei n'enfraignent. 7105

329

C 54 As églises fist peine mettre

,

De ceo se vout mult entremettre;

Drescier les fist e recovrir

E mainte riche ovre bastir.

Li beau temple , li cher tenu

,

Que li paien orent fondu,

Ceus fist restorer e refaire;

De ses cures fu ceo la maire :

Unques n'out bie (sic)
,
joie ne paiz

Si i fu li mcsliers Deu faiz.

Genz sainte de reliffion.

De bon afaire e de bon non,

Visita e vit volentiers,

E ciers ania e mult tint chers;

Sa dignité e sa justise

Vout qu'eust par tôt saint église.

CHBON. ni; NORMANniK I.

«

71 10

7115

43
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As citez furent li vilain

E li ovrer e li diain

As murs refaire e afermer

E as granz doves recovrer 7125

As riches portaus e as tnrs,

Dunt par le règne fist plusurs.

Si refirent-il li baron

Tante riche defension

Que sempres furent les contrées 7180

Forz e riches e bien fermées.

En Bretaigne r'aveit Bretons,

Riches homes mult e félons
;

Ceus ala mater e pleissier,

Que senz orguil e senz dangier 7135

Le servirent puis à lur vies.

Des riches rentes establies

E del vivre de cei païs

Elargi tant à ses amis

Que vivre en porent noblement; 7140

Eisi en sustint tant sa gent

Que lur terres furent charganz

E pleinteives e rendanz,

E que refu li gaaignages

Faiz par les terres granz e larges. 7i'i5

CI EST SI CUM LI DUX REFIST CRIER SON BAN

AS GENZ DE SA TERRE TRESTUT LE PREMIER AN'.

Quant li dux out tôt à chef trait

,

Eisi cum jeo vos ai retrait,

' Dud. S. Quint, lib. II. (Du Chesne, 85, quos affigi patibulo propter cultrnm et vome-

B.) — Will. Gemmet. Hb. II, cap. xx : remfuratumprœcepit. (Ibid. i52,h.)—Ro-

De lege quam statuit , ut nullus assensum man de Roa.l, q8, 99.

prœberel furi : et de rustico et uxore ejus

,
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f 54 v', c. 1. Refist par tut sun ban crier

E enlredire e devcer

Que lerres ne fust consentuz, 7'5o

Ne, s'il estere aperceuz,

Que celez ne fust à justise;

Après r'a fait autre devise

Que nuls nul leu de sun labor

U il aura esté le jor 71 55

Soc ne cultre n'en ost ne move;

Se emblez en sunt, s'il ne's retrove,

Il li restorrera senz faille.

Qui cbevaus, asnes u almaille

Aura el champ, si's laist le jor 7160

Senz garde nul de pastor;

N'ait del perdre pour ne dute ' :

351

' C'est sans doute le souvenir de ces

ordonnances qui a inspiré à un trouvère

du xni* siècle le fabliau douPovre Mercier :

Uns sires qui tenoit grant terre,

Qui tant haoit mortel guerre,

Tote genî de malveisses vie.

Que il lour feseit vilenie

,

Que tôt maintenant les pandoit.

Nulle raenson n'an prcnoit,

Fist crier . j . marcliié novel.

. J . povres mercier, sani rcvel,

I vint à tôt son cbevaliet ;

N'avoit beaasse ne vallat (sic).

Petite estoit sa mercerie.

«Que ferai-je, sainte Marie?

Dist li merciers de son cheval
;

II ai molt grant herbe en ce val :

Vclumtiers pcstre le manroe

Se perdre je ue le cuidoe;

Car trop me coste ses ostages

,

S'avoinnc et ses forrages. >

. J . mercliant qui l'ot cscouté

Li dit ; < Jà mar seras douté

Que vos pcrdroii la vostre chose

En ccste prée qui est rose -,

Seur totes les terres dou monde

Tant com il dure à la rebonde

Ne trueve Ton si fort justisse.

Si vos dira par quel dévisse

Vos lerroii aler vostre beste :

Commandez les piez et la teste

Au bon seigneur de ceste ville,

Où il n'ai ne barat ne guille-.

S'il est perduz sour sa fiance ,

Je vos di sanz nulle créance

Vostres cbevaus vos iert randuz ;

Et li lerres sera panduz

S'il est trovei en sa contrée.

Faites-an ce que vos agrée :

Li miens i est dois ier k nonne. •

— «Par foi', dit-il, à l'eure bouc.

Oit li merciers, je l'amanrei , etc. >

Fahlùtas «t cvntci du poitet /rancit drs XI, Xtl, XIII
_

X/r«< X^ iiMttp tirtt dt* mÊiîUwt aotturt
, pnhliiM par

Sariasan , ^ditiop At M(ion. Puis , B. WarM oi>ci«
,

l8oâ .tjDttrt volumes io-6°, tom. 111 , psg. 17-19'

Ce passage a été coUalionné sur le ma-

4a



552 CHRONIQUE

Eisi assiet sa terre tute.

Tiiz li poples s'i asseure.

Qu'à tuz fait raisun e dreiture. 7165

UEL SOC QUEMBLA LA FEMME VOS ERT L OVHE RETRAITE,

I.A JUSTICE QUI 'n FU, VEIANT LE POPLE, FAITE*.

Pur le devé, pur l'entredit

' Que jeo vos ai conté e dit,

Out en sa arée degcrpiz

Uns gaaignerres^ ses ustilz;

A sa maison s'ala disner; 7170

Mais n'en osa od sei porter,

nuscrit de la Bibliothèque du Roi n° 761 5,

Col. i5o V. col. 2, V. 11.

' Dud.S.Quint.lib.II. (DuChesne,85,

B. )— Will. Geuimet. lib. II , cap. xx. [Ibid.

aSa , B. )
— Roman de Rou, 1 , 99-102.

Un fait à peu près semblable eut lieu sous

Richard II, duc de Normandie, si nous en

croyons Guillaume de Juniiéges : « Tanta

« pax fuit in Normannia ejus temporc , ut

« neque eliam carrucarii de campis suis

(I auderent ferramenta carrucœ ad suas do-

« mos reportare. Et si alicui furata fuis-

«senl, praeceperat cornes ut ad eum veni-

« ret, et quicquid furlo perdidisset, ipse ex

« inlegro totum redderet. Accidit ergo

« quoddam siinile in illius tempore facto

« cuidam atavi sui RoUonis. Cum enim

« audisset cujusdam carrucarii uxor in-

« terdictum ducis , quadam die furata est

« cultrum et vomerena aratri , probare vo-

« lens quid ex hoc comes ageret. Rusticus

« vero in crastino veniens ad carrucam

« suam , et ustensilia sua non inveniens

,

« venit adeomitem, eique retulit quod sibj

« accidisset. Gui dux jussit dari denarios

Il unde posset damnum reparare. Ille ita-

« que redicns domum , retulit uxori suse

Il quod ei comes fecisset. Gui illa : Mode

« bonum est
, quia et ipse denarios et quod

« perdiderat ipsa haberel. Que audito , ne

« infideliter ageret , reportavit comili de-

« narios et quos ei dederat, eique retulit

« quidsua uxor fecisset. Comes veroretinens

«illum aliquanto tempore, misit et prae-

« cepit ut uxori ejus eruerentur oculi pro-

« pter furtum quod fecerat. Cum itaque ru-

II sticus domum rediret, inveniens uxorem

Il suam mérita pcena mulctatam, cum in-

« dignalione dixit ei : Noli amplius furari

,

Il et amodo disce observare praecepta co-

« mitis. i> Addilamentaad Historiam Norman-

nonim. ( Du Chesne, 3i6, D.)

' « Quidam agricolamanens in Longape-

« tentis villa. » Dud. S. Quinl. — « Gontigit

« autem nonmullopostinLongapetentisvil-

II la,quendamagricolam,etc. «Will.Gemm.

A Lungevile aveit un vilain paîsant.

Roman de Rou.

Voyez sur le lieu que désigne ce nom

,

la note de M. le Prévost.
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Pur le dévie que l'om ne veie,

Ne soc ne cultre ne correie.

Quant la femme vit son seignor

Si repairer de son labor 7 «75

Senz ses uistilz, mult fu marrie;

A merveilles l'en contralie,

Tence, noise, grant plait dcmaine;

Le bon home tient en grant peine.

Irie e pleine de torment, 7180

Quant si Tout laidi longement,

A mangier li donc à mal aise;

Kar ne pot estre qu'ele se laise.

Entre tanz dis, de desiei pleine,

Mettra, s'ele poet, travil e peine 7185

Cum cil li prosdoem sis marriz

Ne seit jamais seurs ne fiz

De laissier i rien après sei :

Mettre l'en volt en grant efïrei.

r54v°,c. î. Tut à repost e à celée 7190

Ala dreitenient en Tarée;

N'i laisse oistil ne ferrement

Ne les correies ensement:

Osté en a tut e porté.

Quant li vilains se fud disné, 7195

As chans rêvait son labor faire;

Mais donc out mult dol e contraire

Quant ne trova ses apareilz.

Tristes e marriz e destreiz

S'en est ariere repairiez; 7200

Adonc fu-il si laidengiez

Que riens ne 1' vos saureit retraire:

«Vilain, fait-ele, de mal aire,

Lorsz e en putres e en poz.
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Ne sunt or pas li oistil noz. t^oS

Por ie mauvais de voz costez

Les a or autre enportez.

La peresce qui est en vos

Nos en fera or soffraitos :

Ceo vos est bel; kar fors de peine 7210

En serrez mais ceste semaine.

A vos très-bien en mauveisir

Ne covendreit pas granz leisir;

Se vos ne fuissez si mal estruz,

Ne fussent or mie perduz; 7»'5

Kar home sages ne veziez

Ne's i eust mie laissiez.

Or vos en porrez gésir as denz.

Maie gote vos seit es denz,

Que à el n'aurié-vos mestier! » 7»»°

— « E diva, fait-il, aversier!

Lairras-mei or jamais ester?

Dun n'oïs-tu le ban crier

E le deivé e la manace?

E que vous-tu donc que jeo face? 7^^^

Veus-tu que jeo me face prendre,

Trencher le pié, desfaire u pendre?

S'as comandemenz establiz,

Qui par tôt sunt criez e diz

,

Enchaeie si faitement, 72^0

Qui m'en serreit deffendement?

Ceo ne serreit riens qui fust née.

Tuz jorz serras femme desvée. »

— «Rou, fait-ele, vilain dolent,

r 55 r', c. 1. Pur les paroles de la gent 7^35

Sos [sic) laisseriez endamagier
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Que le vaillant d'un sol dener

N'os en fereicnl de retur.

Certes vos movreiz oi cest jor :

Au duc vos en covient aler 71*0

Cest ovraigne dire e cunter

Cest damage, e si verrom

Cum fait retur nos en aurom

Ne quel amende : ceste en voil.

Ainz que mais od vos me despoil 7*45

Le vos ferai cher espanir :

Tart en serrez al repentir. »

Por la femme qui se desleie

S'est li vilain mis à la veie;

Al duc en vient, al proz, al sage; 7260

Si li reconte son damage,

Sa perte e tut le larrecin;

Mais ne l'en sait nomer veisin

Que ait l'ovre faite e meue.

Tut l'apareil de sa charue 7255

Li est embié, ceo li retrait;

E li dux n'en tient autre plait;

Mais un provost fist apeler,

Si li a fait cinc souz doner

Dunt restorer pusse sa perte. 7260

Mult s'en fist lée la cuilverte

Quant sout que teus ert sis baraz

E sis enginz e sis purcliaz

Que des cinc souz erent saisiz
;

Mais d'une chose seient fiz 7265

Que si lor ne remaindront mie,

Si li dux siet la tricherie.

Escharni sunt, je 1' sai de veir.



55« CHRONIQUE

N'ainz ne puet eu pas remaneir:

C'est ceo de qu'il pas ne s'oblie; 7270

Kar al prevost de la baillie

A sur ses membres comandé

Qu' à ceus de la veisinté

Fust la chose cerchée e quise

E tuit fuissent mis à juise; 7573

Eisi e par tel jugement

En fust tant fait l'enquerement

Que li furs fust aconseuz

E trovez e aperceuz.

f°55r°, c. j. Ceus deu convers de l'aviron 7280

Dunt l'om pout aveit [sic) suspeçon

A fait venir e assembler :

La chose lor fait demander,

Après jurent n'en sunt fator

Ne consentant ne celeor. 7285

Par feu portant les en assaie;

Une uns n'en out autre manaie

N'autre merci qui en fust quise;

Mais n'en a nul pris le juise :

Ceo fust pecchez, dolors e maus; 7290

Kar quites en erent e sans.

Ce a li prevost lut en apeil

Dit e retrait al duc Robert,

Qui deu corre ne s'amoleie;

Pur i'arcevesque Franque enveie : 7-^9^

«Par feil fait-il, resazier

Ne me puis pas de merveillier

Deu Deu de crestientez sire,

Pur qui jeo rcçui baptestire,

S'il est de cest furt conoissant, 7300
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Qui l'a, qui 1' fist, qui 'n est sachant,

Que deil qu'od feu saintefié

En sua seinl non glorifié

Ne demustre qui ceo a fait.

Sachez de veir, mult m'en deslieil. » 73o5

Franques respunt : « Chers dux ami».

De ceo ne seez jà dotis :

Li feus n iert jà à cels nuisables

Qui forfait n'en sunt ne cupables.

Sachez un al feu n'adesserent 7310

Uncore cil qui la chose emblerent.

Jà si poi n'i adesserunt

Que maintenant aparistrunt

Faus, quid, copables e parjoré. »

Dune a li dux comandé 73 1

5

Que trestot li abiteor

De l'aviron, d'iloc entur,

Des paroisses e des maisniz

E de par tuz les plasseiz

Seint mandé, nul n'i remaigne; 7330

E dist al prevost ne s'en faigne : ud
«El non de Jhesu-Crist, veez

Que ii feu seit saintefiez

U ceo seient qus [sic) e cerchié

f'55v%c. I. Cil qui ce unt fait e pechié. 7515

Mult voil Deus face demostrance

De cels qui ceo unt fait , senz tarjance. »

De quanqu'il aveit comandé

Fu tost faite sa volenté,

E renuncié, ço m'est avis, -33o

Que n'en unt nul trové repris.

Li dux senz nul autre sejur r;

Tramet pur le gaaigneor; .(J

CHRON. DR NORMANDIE. I. A3
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Dune li enquert ne li cellt mie,

Tute la vérité li en die, 7335

A qui il laissa en Tarée

La chose qu'il li est emblée;

Die en veir qui il les laissa

Ne saveir qui puis i ala
;

E li bons hom respont : « M'oissor; 734°

De ceo ne sui pas nienteor. «

Adunc l'a li dux apelée :

« Seit mei, fait-il, l'ovre contée.

Que as-tu fait de cel ator

Que tu emblas à ton seignor ? 7345

Où est li socs e li cureies?

Garde que tost le me recreies. »

Celé neia senz rien gehir,

Unques ne li vont descovrir.

Adunc fu longement batue 735o

Tant que la chose a conue

E descovert tôt e retrait,

Saveir pur qu'ele l'aveit fait.

Dune dist li dux à son mari :

« Or ne m'en seit, fait-il, menti. 7355

Saveies-tu que tricheresse

Fust ta femme ne laronesse?

Saveies-la-tu custumiere

D'embler nule rien d'en ariere? »

— «Oïl, sire, bien, par ma fei; 736o

Mais une ne 1' voult laisser pur mei. »

— « Sez, fait li dux, cum t'ies dampnez

Par dous manières de decrez?

L'un que chef es de ta muillier;

Si l'eusses à chastier 7365

De tel ovre, de tel deslei,
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Bien le deust lalssier pur tei.

î E l'autre, quant le furl saveies,

Que tu de rien l'en consenteies;

r55v°, c. 2 E pur ceo t'en estot morir, 7370

Que tu ne vousis descovrir.

Autresi fait-il faute e force

Qui tient le pié cum qui pscorce.

Parçoniers es de sun deslei,

Si'n voil qu'om pende ii e tei. » 7375

Eissi ior fist les oilz bender

E à forches en haut lever;

De cruel mort les fist morir

Pur paiz e justise tenir.

C'espoenta les tricheors, 7880

Les faus e les deceveors;

N'i osèrent rien plus embler.

Par la terre peust aler

Uns hom chargiez de besanz quiz,

De jorz s'il vousist u de nuiz, 7385

Seurement; jà ne trovast

Qui par mau respit l'adesast :

La terre esteit chambre e paleis

Por tenir cuiteé e pais.

4.1
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SI CUM LI DUX ROBERT LAISSA SES BOUS PENDANZ,

PUR ESSAI DE LA PAIZ , EN LA FOREST TREIS ANZ '.

Ovres qui mult devreint {sic) plaire, 7890

Bêles e dignes de retraire

,

Fist li dux seus ne sunt escrites

Tant qui ne vos serreient dites
;

Mais en fist por esprover

Qui mult fait bien à reconter : 7895

Saveit queu paiz, queu quiteé,

Unt les choses de son régné;

Cum faite seurté i unt

Cil qui par mi la terre estunt;

Si a gaires des embleors, 7400

Des larrons ne des cinsneors,

Oiez cument il l'esprova :

Tant cum li siècles mais dura

Ne sera nuls hom ceu face.

Un jor estei {sic) aie en chace 7405

Près de Roem , en bois sus Seigne

,

Eisi cum l'estorie m'enseigne;

' Will. Gemmet. Hb. II, cap. xx. (Du

Chesne, 282 , G.)— On raconte précisé-

ment la même chose de Frothon III*, roi

de Danemark, de Théodoric", roi des Os-

* Saxonis Grammatici Hislonœ Danicœ, lib.X VI,

éd. Stephanio. Sorae , typis et sumptibus Joa-

chimi Moltkenii , 1 644 , in-folio, p. 92 , lig. 24 ;

et p. 95, lig. 36.

Excerpta de Theodorico , à la suite de

l'Histoire d'Ammien Marcellin, édition d'A-

drien Valois. Paris, Antoine Dezailier, 1681

in-folio, p. 658 , lig. 17.

trogolhs , et d'Alfred le Grand *
, roi d'An-

gleterre. On rapporte une anecdote pres-

que semblable de Bryen Boiroimhe", roi

d'Irlande.

Flores Historiarum per Matthaum JVestmo-

nasieriensem coUecti, ann. 892 , édit de Londres,

1670, in-fol. p. 345, 1. 25.—Spelman , j£//redi

Magni Vita. p. 81, 82, n° 27.

A gênerai IlUtory of Ireland by Jeoffry

Keating and Iranslated by Dcrmo'do Connor(sic),

the III * édition. London : printed for B.Creake,

1788, in-fol. p. 499 , 5oo.
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Sur une mare^ en un beau leu

Orent sun manger prent [sic) li queu;

Là vint à sun dlsner li dux 7^10

E sa gent od lui tut le plus;

rsôr", c. 1. Mult en i out, ceo sui llsanz,

De mainz plusors divers semblanz.

Là s'asistrent, là unt mangé

Joios e assaz e lié. 741

5

Oiez cum fait espeirimcnt

A fait li dux, veant sa gent :

Ses armilles, qu'om bous apele,

Od odure preciose e bêle,

D'or e de pierres grant e gent 7420

Qui valeient maint marc d'argent.

Laissa en un chaisne penduz

Eisi que tuit les unt veuz.

Treis anz i furent senz tucher,

Senz adeser e senz baillier; 74ï5

Une n'i osa tendre les mains

Lierres, tricherres ne vilains;

Par tôt le règne le seveient

U n'en quel leu li bou pendeient.

Mais tant dotoent sun poeir 743o

E sa justice e sun saveir

C'unques n'i furent adesé

N'emblé ne pris ne regardé. ,

'

' « Super lacum quem usu quotidianolo- fin dans la Mare aux Poix ou aux Anneaux,

«quendi inaram vocamus. «Will. Gemmet. sur le chemin de Caen à Rouen. Voyez

Autrefois on désignait en Normandie les Recherches et Antiqaitez de la province de

plusieurs endroits où les prétendus brace- Neustrie, etc. par Charles de Bcurgueville

,

lets avaient été suspendus : d'abord dans la sieur du lieu de Bras , et de Brucourt. A
forêt de Roumare , puis à Caen sur le che- Caen , de l'imprimerie de Vincent le Feure

min qui conduit à i'Abbaye-aux-Dames, en et Jean de Feure (sic), 1 588 , in-A" , p. 1 1 •
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Pur ceo que sus la mare esteient

E que sus la mare pendeient, 7435

E tant i furent longement,

Ert mais de ci qu'au finement

La forest Romare apellée.

Eisi en ai l'oevre trovée,

Eisi le dit l'estoire veraie
;

74io

Mais ce vunt fablant çà genz laie

Que la mare Rousmare out non

Pur solement tant d'achaison

Qu'enz jeta plein boceau de vin,

Si cum s'i disnout un matin. 7445

Estre pout bien, senz contredit;

Mais en nul leu ne 1' truis escrit^

Si refrenout li dux ses genz

Par merveilles esperimenz

E par signes espoentables. 745o

De justice n'esteit muables :

En mainte manière ert dotez

E crienz e servi z e amez,

E il toz jorz noveaus e freis

D'aprendre les devines leis, 7455

E pur l'amer qu'il i aveit,

r 56 T°, c. j. E pur la grant paiz qu'il teneit

,

E pur le paisible estement

Qu'aprientz n'esteit de nule gent.

S'onor e sa grant ducheé 7^60

Teneit eisi en quiteé

Que Deus, puis qu'il li out donée,

' Effectivement cela ne se trouve pas dans la chronique de Guillaume de Jumiéges

qui nous fournit cette anecdote.
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Li a la terre si garde (sic)

Qu'en joiuse prosperito

I a sun pople governé, 7465

Riches de granz beneurtez

E pleinteifs e asazez,

Senz dote d'estre guerreiez,

Ars ne robez ne essiliiez.

c'est des DOUS chevaliers QCE CHARLES OUT TRAMIS

PUR PARLER A SA FILLE, QUI EN FURENT OCCIS '.

Dreiz est e biens que je vos die 7470

Ço que ci me retrait la vie.

Charles li Simples, dunt jo vos dis,

Reis de France , fiz Lowis

,

Qui une ne fist rien en sun tens,

Ne sai cum li vint en purpens 7^75

Qu'à sa fdlc enveia li reis
;

Dous chevaliers beaus e corteis

Parler à li ; mais ce ne vei

Pur quel afaire ne purquei,

N'en truis escrite l'achaison ; 7480

Mais Gille od la gente façun,

Quant les chevaliers out veuz,

Parlé à eus e coneuz,

Pur sun père les a joïz,

Mult honorez c mult cheriz; 7485

En un riche ostel gentement

Les fist ester tut quoiement;

N'a corage qu'eu le recreie

Dud. S. Quint, lib. II. (Du Chesne, De duobus militibiu KmtoU regii. quos/ecit

86, A.) — Will. Gemmel. lib. II, cap. xxi : pumri. (Ibid. »3a, D.
)
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A son seignor ne qu'il les veie.

Mult les list servir richement. 7490

Issi estèrent longement,

Tant les i out eisi tenuz

Que bien furent aperceuz.

Li chevalier le duc Robert

En unt parlé tut en apert, 7*96

Saveir pur quel entention

Li chevaler al rei Charlon

Erent eisi en la cité

r 56v°, c. 1. Repost, enclos e enfermé,

Que devant le duc ne veneient 7600

Ne qu'à lui ne s'apareisseient

,

Qui dotoent que poeit estre.

Tut lur covine e tôt lur estre

Distrent au duc senz rien celer ;

«Nos te volum, funt-il, mustrer 75o5

Que ne nos as-tu reconté

Iceo que Charles t'a mandé

Pieçà par dous sons chevaliers.

Apris somes e costumiers

Tostens de saveir tes segreiz, 7810

Mais sul que ore à ceste feiz. »

Li dux respont : « Cum faitement?

A mis soegres certainement

E a ses messages enveiez :

Sunt se il dune pur mei musclez .*' » 751

5

Responent li si chevalier :

« Trop te laisses tost abaissier.

Femenins es e eflfeminez, .

Qui n'en es mais crienz ne dotez.

Cist sunt ici de longement; 7620

Ne savum porquei ne coment,
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Qui devant tei venir ne volent

Si cum autre message soient.

Od ta femme sunt à leisir

Sovent quant li vient à plaisir, -jbib

Qui dit, ne s'en vout mie taire,

Qu'onques n'en eus à li afaire. »

Espris de félonie e d'ire

Plus que je ne vos saureie dire

Fu de cest afaire li dux. 7530

Prendre les fist, jeo n'en sai plus,

E mener fors en marcheil

Si que le virent plus de mil;

E là, qui qu'en deus (sic) peser,

Lor a fait les testes couper. 7535

Geste novele fu seue

E par tote tote [sic) France espandue :

Si'n nout li reis ire e dolor.

De ceo prist-il poi de retor.

CI VOUT LI DUX DE FBANCE DESERITEH CHARLON,

E CI TRAMET A BOU Qu'OTTREIZ l'eN FACE E DON'.

Quant li dux Robert sis parreins 7540

r. 56 v', e. 1. De ces noveles fu certains

,

Quida li dux fust resortiz

E desevrez e departiz

De la fei e del aliance

Que il aveit au rei de France; 7315

Semblanz l'en fu ben e avis

' Dud. S. Quint. !ib. II. (Du Chesne, 86, A. )
— WiU. Geminet. lib. H, cap. xxi.

[Ibid.iii,D.)

CURON. DE NORMANDIE. 1. ^
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Pur les dous chevaliers ocis ;

Sempres maneis senz demurer

Comença Charles à gerreier

E à faire li granz damages i^oo

E granz hontes e granz utrages,

E tut le règne à envaïr

E à forcier e à tolir;

Ne li remaindra pas sun voit.

A Roem dreit à sun fillol 7555

Tramet sun message e enveie

Qui trestot li cont e recreie

Que, se il vout, tant a poeir.

Si r set, qu'il seit à suen voleir;

Le règne prendra sur Charlon : 7660

Sol consente l'en face e dun;

De France l'en fera eissir

Senz returner, senz revertir.

De ceo le reqnert e semunt

Que sul otreiance l'en dunt; 7565

Mais li dux Robert li Normanz

Fu as paroles desdeignanz.

Trop les a à pesmes tenues

E amèrement receues;

Al message respunt itant : 7570

« Tun seignor di que jeo li mant

Qu'or vout-il errer contre lei,

Contre Deu e contre sa fei. »

Ne li a plus ne meins mandé

Que l'estorie m'ait reconté. 7575
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Sr CUM LI DUX ROEERT SE HST A REI LEVER,

OUr l/ESTrjT A SE880NS CHEREMENT COMPARER'.

Ne sai cum la chose ala puis;

Mais, si cum j'en l'estorie truis,

Tant dura l'oevre e l'ataïne

Que, aini que passas! pas (sic) ionc termine,

Se fu cist si enorguilliz 7580

E en la terre enseignoriz,

E si li out France torbée.

Si gerreie e si meslée

f" 57 r% c. I, Senz repentir e senz amende,

Ceo truis, qu'en la tcrce kalende 7085

De juignet fu enoinz à rei

A grant tort e à grant beslei;

Mais, ainz que li anz fu passez,

Se fu tant Gharle esvertuez

E tant out gent quis e semons, 7690

Qu'en la cité dreit de Sessons

Se combati od cel seignor

Qui si li out toleit s'onor.

Dure bataille i out e maie;

Maint home en devint mort e pale; 7695

Toteveies fu Deus au dreit.

Qui tôt conoit e set e veit :

Charles venqui e cil fu mort

A Sun deslei e à sun tort.

N'oïstes tele desconfiture. 7600

Mais or oiez quel aventure :

Si cum Cliarles s'en repairout.

Uill. Gemmel. lib. II , cap. xxi. (Dn Chesne, a33, A.
)

u
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Qui riens el siècle ne dutout,

Od joie, od leesce e od glorie,

Od grant honor e od victorie, 7605

Contre li vint li quens Herberz

Qui seror ont li dux Robert,

Cil qui est morz en bataille.

Cist en out mult grant dol senz faille
;

Mult par fu fel, orrible e chien; 7610

Sus ciel n'out si mal crestien.

Od faite paiz, senz nule fei.

Vint apoignant contre le rei;

Humlement vers lui s'araisone

,

Dit qu'en son chastel à Perrone 7615

Vienge , ce prie , herbergier ;

Mult par le set bel engignier,

Preier e conjurer e dire;

Ne s'en set li reis escundire :

Là vait senz dote, senz regart; 7620

E li cuilvert de maie part

Le prist, si 1' mist en sa prison;

Une puis, eisi cum nos lisum.

N'en eissi tresqu'il fu finez

E de cest siècle trespassez. 7625

Or troûm que li dux Robert

De la soror al cunte Herbert

" Aveit un iiz, gent dameisel,

1"° 57 r°, c. 2. Merveilles sage e proz e bel;

Pur aveir pris traist mainte paine: 7630

Apelez fu Hue le Maine.

Cist dunt jo vos di, Charles li pis,

Qui eisi fu malement pris,

Out un fillol de dulce part,
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Borgoignun fiz del duc Richart. 7635

Cest ama mult de grant amor
;

Kar ceo set bien, de grant valoi

Sera, s'il vit, n'i puet faillir;

Mult devra bien terre tenir,

Kar mult est genz e beaus e proz. 7640

A ses barons manda à tuz

Que rei en feissent en France
;

Kar del règne li fait quitance.

Tant dist, tant fist, tant porchaoa,

Le reiaume li otreia, 7645

Rei en list faire, c'est li toz:

Bel fu e sage e riche e proz,

Oiez de la reine Ogive :

Dolerosse, lasse e chaitive,

Riens nul bon conseil ne li donc; 7G50

Pris est son seignor à Perone,

N'aura , ce veit bien , délivrance
;

E si unt jà fait rei en France.

Set n'a ne force ne amis,

Si veit par tôt ses enemis; 7655

A Sun père, qui esteit reis

Alestan , ce truis , des Engleis

,

S'en fui mult tost del pais

Od sun petit liz Lowis

,

De dolor pleine e d'amertor. 7660

Herbert le conte traïtor

Crienst mult e ce Huou le Maine;

Od mult escharie compaigne

Passa la mer en Engleterre.

Unquor n'iert pas paiz de la gerre , 7605

Si est alez li mundes tuz
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Un tens desus, autre desuz,

Une feiz haut, e autre bas :

Jà autrement ne sera, las!

DEL CHEVALIER Qu'OM VIT ALER PAR DESUS SEIGNE

,

CEO qu'il dist e retraist que l'estorie m'enseigne ^

Chose digne de recontier 7670

f 57 V, Cl. Ne voil laissier ne ublier,

Qui ne vos seit retraite e dite

Sum ceo que je la truis eserite.

A Roem esteit sojornanz

Li bons dux Robert li Normanz 7675

Joios, senz ire e senz esmai.

Fevrer esteit, kar bien le sai;

Beau tens faiseit seri e cler,

Cum senz pluveir e senz venter.

A Roem ert feste le jor, 7680

Si s'en esteient li plusor

Plus gent vestu e atorné;

Jà esteit auques avespré.

Lonc la rue de Seigne aval

Furent danceles e vassal 7685

E citeein e marcheant

E autres genz de maint semblant ;

A plusors geus se deportoent,

E si cum il iloc s'estoent

Virent un chevalier sus Seigne, 7690

Tôt sul , n'out home en sa eompaigne ;

L'ambleure d'un palefrei

Vint senz pour e senz effrei;

' VVillel. Gemmet. Additamenla ad Historiam Normannorum. (Du Ghesne, p. 3i5, D.)
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Par là ù l'eve ert plus parfonde

N'unques plus perillose l'onde 7695

Ambla cum par un bel erbei

Si que les piez del palel'rei

N'i moilloent, ceo lur ert vis.

D'un mantei d'escarlate gris

^
Ert afublez e jcnz vestuz. 7700

Eisi s'en est de Seigne cissuz

Qu'à lui ne parut meilleure.

Dreit vers la gent vent à dreiture
;

Bel home i out à grant manière , *

De cors, de façon e de chère : 7705

A lui veer e esgarder

Veissiez grant jent asembler.

N'est mie entr'eus poi merveillante

Eisi faite ovre aparissante.

Demandé li unt qu'il quereit, 7710

Quel part alout e dunt veneit,

E dunt est nez e dunt avent

Que si faite eve le sostient :

Assez h funt enqueremenz;

Mais à toz lur demandemcnz 7715

r 57 v*. c. 1. Respunt itant : « Ce veez bien

Que uns hom sui qui par ci vien
;

Mais dunt sui nez ne mun afaire,

Ce ne vos quer or pas retraire:

Ceo demanderiez en vain;

Mais de Rednes tornai oi main

,

A Avrenches fu ma disnée,

Jà esteit bien tierce passée;

Mais puis a si amblé soz mei

Bel e suef mun palefroi

Qu'à haut ore sui ci venuz.

7720

7î»
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Que je n'en seie mescreuz '

''

Qu'eisi ne seit cum jeo retrai

,

A Avrenches, ù me disnai,

Ubliai oi un mien cutel, 7780

Qui mult par est bien fait e bel;

Vez la gaine. Eisi foleie

Sen qui treschange e qui erreie.

Laissié li ai par ubliance,

Si ne m'avint mais dès m'enfance. 7735

De la gaine ert li coispel

E li membre tuit à neel

D'or esmeré, ce vos sai bien dire. »

Un mult riche borzeis, un sire,

L'en a mené pur herbergier, 7740

E li autre alerent noncier

Au duc cum cil esteit veuz

Qui par sus Seigne esteit venuz

Senz sei moillier, senz lésion;

Tote li content sa façon iii^a

Dunt ert meuz e sa jornée

,

Si cum il la lor out contée,

E del cutel e del enseigne,

Cum il errot très par mi Seigne.

De ceo fu li dux merveillanz vT^o

E à ses hauz clers enqueranz

Dunt ç'aveneit, que poeit estre;

E pur enquerre bien sun estre

Li a ceo requis e mandé

Qu'ainz qu'il s'en aut de la cité 77^5

Parout à lui , n'i ait faillance
;

E cil li fait teu covenance

Que desqu'à prime l'endemain,



DES DUCS DE NORMANDIE.

S'en est puissanz e vifs e sain,

L'atendra-il, ce li otlreie; 7760

r 58 r', c. 1. Mais si tost se mist à la veie

Cum l'aube del jor aparut;

Si ne sout l'oni pas que ce dut.

N'aparla pas od lui li dux :

Sachiez pur tel li pesa plus; 77^5

E quant il il fu conté

Qu'il s'en esteit eisi aie,

Dist que menti aveit par tôt,

Que de veir n'aveit dit un mot;

Fantosme esteit et d'engin pleins, 7770

E faus e decevcre e vains.

Adonc respondirent auquant

Qui orent veu sun semblant

Que ceo ne lor ert pas avis

Qu'il eust rien vers lui mespris; 7775

Kar la prime de lui atendre

Pramist, e vont eisi entendre

Que s'ore fust prime nomée :

Pur ceo s'a parole sauvée.

« Vostre ore prime e tierce e none 7780

Que l'om termine e dit e sone

Ne sunt pas as soes nomées

Pot celestre n'aterminées
;

La sue prime fu premere

Que la vostre
;
par teu manière

,

7785

E pur ceo que issi l'entendi,

N'en quide pas aveir menti. »

355

A

Adonc est l'oste al duc venu

U il aveit la nuit geu;

Adunques li a mult enquis

CHRON. DF NORMANDIE. I.

7790

45
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Saveir que l'en esteit avis

;

E cil respunt qu'il quide bien

Que sage seit sor tote rien.

« Er seir au fu, enprès manger,

Ainz que fust oure de culcher, 7795

Li fis mainte grant question

E de vos grant inquisition,

Se li eir qui de vos istreient

Gaires longement regnereient

E s'il tendront la ducheé 7800

En paiz long tens, en quiteé

Si qu'il ne seient fors chacié

,

Deserité ne eissillié.

Que li lignages ne défaille

Ne ne seient morz en bataille. 7805

f 58 r°, c. 2. Cil me dist que noblement,

Od grant esforz e hautement,

Sereit vostre genz esshaucée *

De ci qu'en la nofme lignée,

Del dizain sereit en dotance; 78'o

Ne me list autre demostrance.

Dune li requis à grant manière,

E mult l'en fis dulce preiere,

Qu'il me deist veir, senz mentir,

Qu'en ert après à avenir, 78 '5

Se li lignages plus dureit,

Si sereit plus u s'il faudreit;

Unques n'i vout doner respons,

Mais tuz pensis e tuz enbrons

Tint un baston, si 'n na reiées 78»°

Les cendres qu'ont aplaniées;

Seillonez comença à faire,

E jeo ne me voil mie taire.
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Ainz li fis i'inquisitioji

De ceo dunt ère en suspeçon

,

7825

Des lignées qui sunt à estre.

Qu'aques mei n foist sage e inestre

Ennoia li, ce iist semblant;

Kar tôt desfist demaintenant

Quanqu'ès cendres avcit reié. 7830

Ne m'a puis dit ne enseigné

Chose qui face à reconter.

Sa gaine n'en vout porter,

Ainz la me dona: vez la ci;

Tuit li menbre en sunt d'or burni. 7835

D'Avrenches, quid, senz demoror,

Se vos i plaist à enveicr,

Vos sera li cuteaus tramis.

Bien li demandai e enquis

U e chès qui il l'oblia; 7840

Jà li messages n'i faudra :

Trovez sera bien e euz.

Veium si jà sera creuz

De rien qu'il nos ait fet quider. «

Ceo vout mult li duc esprover; 7845

Enveié a pur le cutel

Un message tost isnel :

Tramis li fu demaintenant.

De blanc yvoire d'olifant

Fu li manches od virol d'or : 7800

i'58v*, c. 1. Long tens i'out puis en sun trésor;

5 Mais les paroles des lignées

Furent mult puis segniliées.

Mestre devin e clere {sic) sachant

I mistrent puis estudie grant

,

7855

E li saive astrenomien

45.
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Rafermerent e distrent bien

Qu'après le nofme duc régnant

Qui de la lignée ert eissant

Serait d'eus fin et desestance, 7860

Dissension e merveillance ;

Soffereit tant li disme après,

Teus n'i out soffert nus d'eus mes; '

Mais par les tribulations

E par les persécutions 7860

Dunt il istreit al chef deu tur,

Parvendreit à si grant honor

Que del munde que si est lez

Sereit sur trestoz honorez.

Tut itele fu la profecie 787°

Qui bien a esté acomplie;

N'i a eu nul leu faillance,

Mais mult certaine demostrance;

Kar nof dux nobles e vaillanz

I a euz forz e puissanz : 7*7^

Rous, sur qui cest ovre est contée;

Après Guillaume Longe-Espée,

Li treis Richarz, li dux Robert,

Si cum l'estorie mostre apert;

Après refu li reis Guillaume i^^o

Qui d'Engleterre out le reaume;

Li dux Robert l'oime sis fiz,

Si cum reconte li escriz;

Après lui fu li reis Henris

De grant poeir e de grant pris : 7883

Ce sunt li nof qui unt esté,

Qui en ior tens i unt régné.

Cist est dizains; mais qui i veit

L'ovre e la chose bien à dreit
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E recorde la destinée, 7890

Certainement est avérée

En lui tote la profecie;

Kar jà n'iert mais al siècle oïe

Si posmes persécutions,

Si estranges sedutions, 7895

f''58v°, c. a. Si forz enginz, si maus agaiz

Com l'on li a maintes feiz faiz;

Qui les traïsons, les desleiz

Qu'om li a faiz par tantes feiz,

Les troubles e les desfiances, 7900

Les aventures, les chaances

Dunt il aura tantes eues

E tantes l'en sunt avenues.

Ne direit pas que cil mentissent

Ne que de nule rien faillissent, 7905

Voudreit retraire e aconter

E as paroles assigner.

Qui tcle interprétation

,

Tele glose e tele entention

I donerent des rcis humains 7910

Est sor trestoz li soverains,

Sor toz saives , sor tuz preisiez

E sor toz li plus esauciez,

Sor toz poiez e celebrables

E sor autres li plus loablcs; 7915

Tant est essaucié son haut non

En sa grant persécution

E es pesmes aversitez

Qui li sorstrent par ses régnez,

U Deus l'a par tôt maintenu 7930

E dunt hautement est issu

Od los e od pris e od gloire
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E od essaucée victorie

,

Si loables dès occident

Par tôt de ci qu'en orient, 79î5

Poi chose est de ceus à lire

Qui avant unt tenu empire;

Avers quiert de lui solement.

Sa vie e le suen testament

Sera cum gemme pretiose, 7980

Sor autres ovres delitose,

Pleine de faiz e de merveilles

Que cors ne boches ne oreilles

N'oïrent ceo ne ne diront

D'autre desqu'à la fin del mund. 7935

Ci ne vuil or plus demorer,

Kar ainz que vienge al definer

En diron plus plenierement;

Là est mis cors e là s'atent,

Kar riens ne me porreit tant plaire 7940

r 59 r°, c. 1. Cume les suens faiz à retraire.

Deus, qui justz est, pius e igaus

E reis de toz les reis mortaus,

Par qui régnent e régneront

Cil qui furent e qui seront, 794^

L'aimt e le gart e le maintienge,

E qu'eissi seit e si avienge

Qu'au soen grant pople govemer.

Qu'a à défendre e à garder,

Deserve la haute corone 79^0

Que Deus à ses chers amis donc

Durablement od lui senz fin

En la compaignie serafin! Amen.
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CI EST I.A FENNE HOU GII.LE LA PKOZ ffewrtî

CI REPBENT E E8POSE POPE Qv'aVEIT GEHPIE*.

Ci truis escrit en cestc page

Que Gille la proz e la sage, 7955

La femme Rou, morut senz eir;

Mais ce ne puis mie savoir

Quanz anz fu longe od lui sa vie;

Mais après ce qu'elc fu fenie

Reprist Pope , si l'esposa : 7960

Ce fu la riens qu'il plus ama;

Gerpie Tout senz malevoillance

Por la fille le rei de France;

Porquant ne mist pas en obli

La grant amor qu'il out od lui, 7965

S'espose en fist, si fist mult bien;

Car vaillanz ert sor tote rien

E sage e proz c afaitié (sic)

E de totes bontez preisée.

Del duc out euz dous enfanz 7970

Qui jà esteient auques granz :

Vaslez fu l'uns, l'autre danzele,

iNe sai cunques nasquist plus beie.

E del dauncel que vos retraireie?

Si la quarte part vos diseie '

7975

De ceo que de lui truis escrit,

Ne serreit oi conté ne dit.

' Wiil.Geniini'l.lib. Il.cap. xxu :0«0(/ /îoman de Rou, I, 102. — Voyez dans

mortua nxore ejus absque liberis , iteram Po- V Histoire ecrUsiastiqtte <U frt pnrornce de

pam, quam mite Ixiptismum. habuerat, sibi Nonnandie (parC. Trigâd), €aen , 1756-

copuluvit, et dffidelitale, ijaamfecit Nohna- 17(51, t. II, p. 71, de» observarions sur

noset Brilonesjurare Willelnxo fdio sao , et les mariages de Hrolf.

de morte ejus. (Du Chcsue, a 33, B.)—



360 CHRONIQUE
Cis fus Guillaume Long-Espée

Dunt tante grant ovre est contée.

Cist out le règne e cist le tint, 7980

rsgr', c. a. Cist en fu eirs, cestui avint,

Cist i régna si hautement

Que desqu'au jor deu finement

Sera fait de lui remembrance.

Ce dit l'estoire senz faillance 7980

Qu'à un haut conte des Daneis,

Boton le saive, le cortcis,

Qui od Rou s'ert fait crestiens,

Fu au gent dameisel parreins.

Cist Boton Tout de fonz levé '

,

7990

E à cestui fu comandé;

Cist Tout en garde norriçon.

N'out li dus prince ne baron

En qui une jor plus se fiast

Ne que plus ducement amast. 799^

Cist sout toz bons afaitemenz

E toz les bons enseignemenz

Dunt haute riens est enseignée

Ne aprise e afaitée.

ICI RECEIT EN GARDE QUEfJS BUTONS LE DANEIS

GUILLALME LUNG-ESPÉE , LE DAMISEL CORTEIS^.

Cist Botun quens de Beisin 8000

Out, tint e garda le meschin;

' «Tune Roso defuncto comité Rodo- « deniChristisuscepit, et gentilemlinguam

«mense, fUius ejus Willelmus loco ejus « omitlens, Latino sermone assuçfacta est. »

«praefuit. Hic fuit a puerilia baptizalus, Chron. Ademari (ap. Lahhe, 1. 11, p. i66).

11 omnisqueeoruHiNortmanorum.quijuxta ' Di»d. S. Quint, lib. III. (DuChesne,

« Franciam inhabitaverunt, mulliludo fi- 90, A.)
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Entente mist à son filloil;

Kar à sun gré c à sun voU

Sera de toz princes la flor

E le plus sage e le meillor, 8oo5

Si fu-il senz faille en sun tens :

Rien ne fu née de son sens;

Desquu [sic) esteit jofnes enfès petiz

Ert ententis sis espcriz

A retenir bone doctrine; 8010

Dulcement fu en discipline

Od onestes homes sachanz,

Non mie od fous ne od enfanz

Aveit sa conversation.

Sis désirs, s'etention (iic) ' Soij

Er [sic) de conquerre les vertuz

Dunt saives curs est maintenu?

E dunt haute ovre est govcrnée.

Tute sa pensé aveit donée

A Jhesu-Crist finablement : 8oio

Ceo est la riens ù plus entent.

Qu'à toz devins comandemenz
P 59 V*, c. )

.
. E as sainz amonestemenz

Fu si suzmis, si entendanz.

Si bénignes e si pleianz, Soa's

Que de sei i fist livrement

Senz nul autre retenement :

Par ceo avint qu'en poi d'espace

Que de sainte divine grâce

Ne des set dons qui es cors horjone , 8o3o

Que li Sainz-Esperites donc,

Fu li sons cors si aspirez

Que de trestotes les bonlez

Qui en humain cors sunt eues

CHBON. DE NORMANDIE. I. ^g
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Ne esprovées ne veues 8o35

Fu-il comblez e enrichiz

E sur autres enmanantiz.

Monial establissemenz

E toz l'ordres que tient covenz

Sout e aprist que son corage 8o4o

Del tut s'i done e asuage,

Ecclesial religion

E sainte conversation

Li plout sor autres desiers :

Là fu sis quors fins e entiers. 8oi5

Geo dit la vie, mult est beaus

E flurs de toz autres danceaus

E flors de tote créature;

E, si cum retrait l'escriture,

Hauz ert e Ions e dreiz e genz 8o5o

E agraable à totes genz '
;

Noble pensé aveit e net,

Si que sis quors ne s'entrement [sic
)

De nule chose desleié,

Vilaine ne desafaité {sic); 8o55

De bones murs,, de duz afaire

Ert tant cum l'om porreit retraire

,

Saive e raisnable en sa jofnesce;

Plus que sage liom en sa viellesce;

Forz à estre de grant poeir 8060

E nez de tôt mauvais espeir.

L'orgoil, le pris e la bobance

E la très-sorfaite arrogance

Del siècle tote haï tant

' Roman de Roa , l , loli.
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Qu'en dit n'en fait ne en semblant 8o65

, N'en pout nus rien en lui veeir,

Ainz l'a haï de son poeir.

c 59 v, c. 2. Rieins n'eschiva plus glorire {sic) humaine

N'ausi loenge fause e vaine.

Fresche out la face e lié le vis, 8070

Frans, duz c larges c gentis;

Nui ne vit riens meins irascibles

,

Plus bénignes ne plus paisibles;

En toz ses faiz ert sage e proz,

Mult saveit bel parier à tuz; 8075

De bois, des chiens e de rivière

E d'oiseaus sout à grant manière;

Mais li siècle vain e muable,

Faus e à toz escolurjable

Preisa mult poi
,
que grant désir 8080

Aveit eisi de lui gerpir,

Qu'à Gimeges seuz sei retrare (51c)

Se voleit rendre e moine faire :

A c'ert sa volcntc tendante

E volentive e désirante : 8o85

Jhesu-Crist preiout main e seir

Qu'en ceo demostrast sun voleir

,E quei l'en plaist, quei l'en agrée.

A tante lerme en out ploré {sic)

Muscié, repost occultement, 8090

Quant ile {sic) chose plus n'entent,

A ceo tornent tuit si porpens;

N'il n'i atent fors leu e tens.

De viandes fait astinance,

Od joiose persévérance 8095

Veille de nuiz, lit e saumeie

Que Deus le mette à bone veie

,

46.
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E done as povres à manger,

Dulz, charitables e aumosner.

Eisi vout e prameleil, 8100

Se damne Deus 11 consenleit,

Que le munde voudreit gerpir

E à religion venir :

C'ert sa requeste e sa preiere
;

A ce tendait à grant manière. 8io5

Jà esteit teus li damiseaus

Que granz esteit e forz e beaus

E vaillanz à terre tenir;

Dune ne ï porent pas plus sofrir

Ne li Normant ne li Breton : Smo

Trestuit conte, prince e baron,

Se sunt josté comunaument

c 60 r", c. 1. E tuit vindrenl al parlement.

Avant parla tresloz premiers,

Ço m'est vis, li quens Berengiers: 8>i5

«Seignors, fait-il, biens est e dreiz

Que tuit comunaument sachciz

Por quei ci somes assemblé.

Mult est li dux de grant aé

E de son cors mais afebleiz; 8120

Kar dès qu'il fu danceaus petiz

Ne li fmerent li labor :

Tante bataille , tant estor

,

Tante meslée pesme e dure

E tante greiose aventure 8>25

A sofferte puis qu'il fu nez,

Dunt toz li cors li est quassez.

Mainte feiz a esté plaie.

Mainte feiz a le sanc voisdié;
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Maint grant péril , maint granttorment, 8i3o

Maint hisdus espoentement

A en mer sofferz maintes l'eiz;

Si angoissus e si destreiz

N'i aveit mais deu cor partir.

Sovent li funt dolors sentir 81 35

Les granz plaies qu'il a eues

E les peines qu'il a sentues;

N'est mais sis cors à travaillier

N'a remuer n'a chevaucher,

N'a terre tenir ne défendre. 8i4o

Autre conseil nos estoet pi-endre
;

Kar se de lui mesaveneit,

Chascuns de vos conoist e veit

Cest règne serreit en balance

Vers le seignorage de France; 8145

Ne trairion à un acort,

Si' n serrion destruit e mort,

N'auriom prince ne chadel :

Pur ce s'est gent e buen e bel

Que nos à lui sachum de veir 8100

Qui il nos baillera à eir,

Qu'il voudra que la terre tienge,

Cornent mais que de lui avienge,

E tel qui nos seit covenable,

A qui seiom ferm e estable. 81 55

[I]l a un fiz nez de noz genz,

Sages e proz e beaus e genz

I Gor°, c. a. Qui dcvers sa mère est naïs,

De nos , del règne e del pais :

Mult par l'en devum plus amer; 81 Go

De lui ne covient jà doter

Qu'il ne seit des princes la flor
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E le plus bel e le meillor.

S'il est hauz hom de part le père,

Mult r'est gentis de par la mère; 8i65

Mult a beau cors e grant vigor,

Mult i ert bien sauve l'onor,

Mult est apris e enseigniez,

Large de quor e aiaitiez :

Cestui querom tut en apert 8170

A sun père le duc Robert;

Cist nos seit eir e père e sire. »

Iceo ne vout nus contredire;

Ainz, si cum Deus l'apareillout,

Senz demore, si cum li plout, 8175

Od un voleir, od un corage,

Vindrent à Roem li plus sage

U li dux esteit sojornanz

Pleins de ses jorz e de ses anz,

Pleins de viellesce e plein (sic) d'aé 8180

Dunt le cors a fraint e quassé;

Dulcement l'unt mis à raison

, Tuit si haut home e si baron.

CI RECEIT SES HOMAGES WILLACME LONG-ESPÉE,

E CI LI EST LA TERKE OTRiÉE E DONÉE '.

«Dux noble, hauz, riches, puissanz.

Tant par est mais tis aez granz, 8>85

Sires, e feibles tis cors atant,

Que tu ne porras mais avant

Ne tei ne nos graument valeir :

' Dud. S. Quint. Hb II. (Du Chesne, Gemmet. Hb. II, cap. \xu.{Ibid. 233, B.

86, B) etlib. III. [Ihid. 91. A. )
— Will. -^Roman de Rou, I, 102. io3.
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Or si te faimes à saveir :

Genz estranges d'environ nos 8190

Nos sunt cruel e b^ïnos,

Mult nos funt or espessement

Hontes e damages sovent,

Le nostre prennent à bandon

Senz nul autre defension. 8195

Entre a jà tant levées

1res e tençons e meslées

Que n'i a pais ne concordance

Si desleiz non e malevoillance
;

A honte ira mais le païs «200

(*6o v°, Cl. Si autre conseil n'en est pris.

Eslis, beau sire, prince e eir

Tel cum nos le devum aveir,

Qui bons nos seit e profitables

E à la terre covenabies, 8jo."i

A qui nos seiom tuz suzmis,

Dunt defenduz seit le païs,

Qui nos seit duc, père e seignor,

A qui nos portum fei e amor,

Od qui façuns les chevauchées 8310

Dunt noz pertes seient vengées,

Qui seit à tuz père e refui,

E nos reseium tuit od lui.

De ceo te prie ici chascuns,

Ausi tuz li poples comuns. » 8210

Tendres , constreinz
,
pleins de pitié

Sunt al duc tuit li oil moillié.

Mult respondi benignement

As diz de lor requerement :

« Seignors, fait-il, haut home e sage, Sao
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Quant venu sui en tel aage

Que ne puis mais terre tenir

Ne ne porreit mis cors sofïrir

Travail ne peine ne labor,

Kar dès or s'abrègent mi jor, 8225

Mult me vois mais afebleiant;

Mais seez sage home e vaillant

E d'un acord e d'un voleir :

Tut vostre los en voii aveir

Qui esleuz seit e nomez 8280

E qui le règnes seit donez;

Par voz conseilz le voudrai faire ;

Mais une chose nos voil taire.

Tai un men fiz nez de ma femme

,

Des plus hauz homes de cest règne 8235

Estraite e norrie e eissue;

Bien est la chose coneue,

Mult est gentiz hom de par li.

De cestui vos requer e pri

Que vos en facez duc e selgnor, 8240

Qu'à lui ottrei tote l'onor.

Saive serra , ce quit , senz dote ;

Cist voil que ait la terre tote.

Proz ert e de gente façon;

Tant l'a norri li quens Boton 8545

r 60 v", c. 2. Qu'en tôt le mund n'a dameisel

Plus sage de lui ne plus bel;

Mult pot mais bien armes porter

Por défendre e pur garder

Vos ne la terre ne l'empire : 8200

N'i sai-je pas meillor eslire

Par vos socurre es granz besoinz

E es batailles près e loinz.
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Pais ferme vos tienge e amor;

Mais, si ciim m'unt jà retrait plusor,

Moine voudrait mult devenir

E le siècle del tôt guerpir :

Ce laist, si ait au pople e entende

Que si l'esgart e si défende.

Que paiz aient dedenz les anz

Que il lor sera mais vivanz.

Ceo voille Deus que isi avienge,

E que si l'ait e si la tienge! »

369

8i55

8360

Unques plus très-joiosement

Ne fu mais fait otreiement

Cum li baron li unt tuit fait.

Quant li dux veit que si bien vait,

Boton al prince a comandé

Que le danzel seit amené;

E si fist-il senz demorance.

Dune eut ii duc grant esmaiance

,

Ducemcnt l'acole e embrace.

Les oilz li baisa e la face :

Mult par li a grant joie faite;

E si cume l'estorie retraite,

A ses baros {sic) parla li dux :

«Seignors, fait-il, ici n'a plus :

Veiz i'eir que m'avez demandé

,

Qui à seignor vos ert livré.

A cestui , od vostre otreiance

,

Faz del règne dun e (|uitance;

Gist des batailles, des ahanz

E des pesmes qui i sunt granz

Ait la cure, jeo li otrei;

Icist régnera mais pur mei.

8s65

8270

8*75

8]8o

(.IIBON. DE NORMANDIE. I.

8385
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Icist ait or mais de la gent

La cure, le seignoi'etnent;

Seient mais en sa dition

Tuit cil de ceste région.

Noz leis, noz constitutions, 8290

C 61 1°, c. 1. D'iteles cum nos les tenuns.

Ne serrunt jà par li baissées

Ne maumises ne dépecées;

Ne quit jà se vuille entremetre

D'eles changier por autres mètre; 8295

Jà ne serunt par lui mermées

Les terres que jo vos ai douées

D'eisi cum je's parti od sorz.

Ne vos en sera fait par lui torz;

Ne vos ert tolères ne félons, 83oo

Qu'ainz vos eslargira voz dons

E acreistra vos eritages,

Kar mult ert proz e frans e sages.

Ici ne vos sai plus que mostrer.

Que dire ne qu'amonester; 83o5

Mais en l'ure que Deus fu nez.

Si cum ci estes assemblez

,

Li seient faites ses fiances.

Ses homages et ses ligances :

Je r vos cornant e gré e voil; 83 10

Joie ai que ceo veient mi oil.

Jeo li otrei e dun l'onor :

Servez li mais cum à seignor. »

Ceste ovre comença primers

Toz joios li quens Berengers 83i5

E autresi li quons Alains;

Cist dui conte toz premerains
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Li unt lor mains es sues mises.

Ne vos sai faire autres devises,

Mais li Breton e ii Normant, sSjo

Riche e povre, petit e grant,

Sunt tuit si home devenu

Ainz que d'iloc seient meu;
Si unt aportc li saintuaire :

Cum l'om sout miclz dire e retraire, 83a5

Li unt sa feauté jurée;

Pramise li fu e voée

Sa vie , s'onor à garder
;

Senz lui boisier e senz fauser

Foi e amer li porterunt 833o

Contre tute la gent del mund :

Si l'unt receu à seignor.

Grant joie i out mené le jor

E haute festc célébrée.

Le duc Guillaume Long-Espée 8335

Fu apelez dès idunc puis.

Sa vie, si cum jeo la truis,

Pleine de faiz, de grant memorie,

Tôt quanque m'en retrait l'estorie,

Me porreiz oïr reconter; 83io

Dès or i fait buen escultcr.

ICI TBESPASSE ROUS LI PROZ E LI VAILLANZ

OD FIN DUCE E SAINTISME, E PLEINS DE JOBZ E d'aNZ '.

Si cum la chose ai conçue,

Puis que la terre out receue

' Dud. S. Quint, lib. II. (Du Chesne, (Ibid. a33, C.)—Ronuxn de Rou, I, loa,
86. B.)— Will.Geramet.Ub. II, cap. xxii. io3.—Orderic Vital (du Chesne. Aôg. B)

47.

f 61 I*. O. 7.
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Li dus Guillaume à son deniaine,

Vesquie son pere à mult grant peine

Cinc anz, ce truis, ne plus ne mains.

D'eé e d'anz e de jorz pleins,

Jusz e assous reconeuz

,

S'en est à Deu del munde eissuz',

Dignes d'entrer es mansions

U le fiz Deu donc les dons

Que quor d'orne ne set penser,

N'oreille oïr, n'oil esgarder.

Là est od Deu li esperiz;

Mais à Roem fu seveliz

Le cors bien aromatizé

En le iglise del maistre se :

Li lieus i est apparissanz^.

Ce truis, sol quarante e dous anz

Qut vescu puis entièrement

De sun primier arrivement.

Jeo d'iceu qu'il fist sur Waucrels,

N'i puis trover ne jorz ne meis

Fors quarante-dous anz compliz

De ci au jor qu'il fu feniz.

83i5

835o

8355

836o

8365

place la mort de Hrolf cinq ans après son

baptême, c'est-à-dire en 917; mais ce

prince figure encore dix ans plus lard dans

les récits de Flodoard , chroniqueur con-

temporain.

' L'on trouve dans la chronique d'Adé-

mar un récit auquel nous sommes tentés

de croire lorsque nous réfléchissons à la

barbarie des temps et surtout à celle de

Hrolf. L'on comprend l'intérêt qu'avaient

les historiens normands à cacher la vérité

dans cette circonstance. Voici ce passage :

« Postea vero (Rosus) faclus christianus a

« sacerdolibusFrancorum, imminente obi-

«tu, in amentiam vei-sus, christianos ca-

« ptivos centum anie se decoUari fecit in

«honore, quae coluerat, idolorum , et de-

«mum centum auri libras per ecclesias

« dislribuit christianorum in honore veri

«Dei, in cujus nomine baptismum susce-

« peral. » Novœ Bibliolhecm manuscript. li-

broram. tomus secundus , p. i63.

' Voyez sur le tombeau de Hrolf les

Tombeaux de la cathédrale de Rouen, par

A. Deville. Rouen, imprimé chez Nicétas

Pénaux, i833,in-8°, p. 3-i5.
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Geo m'esjoïst e mult me haite

Dunt s'ovre est acomplic e faite

E dunt j'en sui venuz à lin :

Dès ore sui entrez el chemin

A dire après de ses lignées

Qui mult furent puis ëshaucées'.

373

8370

31 CUM LI DUS GUILLAUME nEI'KENT SES SËKKEME.NZ

APKÈS LA MORT SUN PERE DE TRESTOTE SES GENZ*.

1" Cl v°, 0. I. Quant li bucns dux fu trépassez

Qui tant fu au siècle honurez,

Si furent tuit mandé par nun

Ensemble Normant e Breton;

Si r'ont Guillaume Long-Espéc

De rechef feeuté jurée';

E si créez bien senz mentir

Que mult sout bien terre tenir;

8375

' M. l'abbé de la Rue, à la page i58 du

loine I de ses Essais historiques sur les

Bardes, les Jongleurs el les Trouvères, indi-

que comme se trouvant dans le manus-

crit du Musée britannique, Bibliothèque

du Roi, 30, B. XIV, 1° «le conte de Rol-

Ion, duc de Normandie ; » 2° un « conte de

«1 Robert, duc de Normandie. • Noti-e cor-

respondant, M.Thomas Wright, que nous

avions prié de vérifier cette assertion , nous

écrit que le manuscrit précité ne contient

pas les miracles de la sainte Vierge,

comme l'assure M. de la Rue à la page pré-

cédente, mais le Manuel des Pccc/im, ou-

vrage d'environ vingt mille vers , et un long

poème de Robert de Lincoln , intitulé Ro-

manze de Romanze.

11 existe sur Hrolf un ouvrage singulier

intitulé : Rollo Northmanno-Britannicus.

Auctore V. N. Roberto Denyaldo ecclesiœ

urbisque Gisortianœ in diœcesi Rotkomagensi

redore presbytère. Rolliomagi , apud loan-

.

nem le Bovllenger, m. dc. i.x , im volume

in-folio.

' Dud. S. Quint, lib. III. (Du Chesne,

90, A.) — Will. Gemmet. lib. Il, cap. i :

De honestate moruni VVillelmi ducis, et

quod Franci invidebant ei, quod in circuitu

dilatarel terminos ducatas sui; et quomodo

Berentjerium et Alannum Britonum comités

sibi dcbellantes devicil. (Ibid. p. a33, D.)—
Roman de Ron, I, io4.

' Dud. S. Quint. (Du Chesne, 91, D.)
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D'onor e de grant dignité 838o

Fu essaucié e alevé;

Maint riche conte e maint baron

Out en sa lige dicion;

Voa se à Deu, ert à plaisir

Que il le deignast maintenir 8385

A règne garder e défendre :

Ne li voudra de rien olTendre.

Som sa valur, som sa puissance,

Deslei ne tort ne desigance

N'i fera jà son escient, 8390

Ne grant ovre senz jugement.

Henorez ert, plein de poeir,

Plein de science e de saveir;

Sa fei gardout od lin amor

Son père e son cher creator. 8395

Si cum jo vos ai ariere dit,

Le siècle preisout mult petit;

Les genz des terres, des parties,

Som les leis son père establies,

Governout bien e dreitement ;
8400

Ne nuls plus ententivement

Ne fist justise des damnez.

Sor autres beaus ert sa beautez :

Dreiz , Ions e forz e proz e granz

E les dous oilz resplendissanz ;
8io5

Orribles à ses ennemis,

Espoentables et eschis

Plus que lion e que leupart

,

As suens ert mult de duce part;

Cume jaianz forz en bataille, 8410

Que n'i a cors le suen i vaille;

Riche quor out pur envaïr

*
*
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(° Gi »*, c. 2. E pur grant ovre maintenir;

Estable ert e asseurez

En ses plus granz aversitcz; 8/n5

De bon conseil e de leial

Prodome amot e bon vassal;

En sa maison esteit plentez,

Glorie, largere [sic) e veritez,

Justice en ses l'aiz e dreiture. h4jo

Ne me retrait pas l'escriture

Que nuls qui plus n'eust vescu

Fust par le siècle coneu

Ne plus sur tuz princes preisiez

Ne sor toz autres essauciez. 8420

Pris aveit une acostomance

Dunt il out puis grant malevoiiiance ;

Kar entor les devisions

Qui parteient les régions,

Par les termes, par les devises, «iSo

Là ùles bodnes furent mises,

Avironout maintes fiées

Od chevaliers e od maisniées.

Es marches ert mot sen repaire :

Pur tel ovre, por tel afaire 8435

L'envioent mult cil de France;

Entr'eus en ert grant reparlance :

Aveient l'en en sospeçon

,

Mult l'en haeient li baron,

Mult iur desplaiseit cel ovraigne. 844o

Or r'oiez de cous de Bretaigne

Cum il se sunt vers lui mené:

Ne homages ne l'eeuté

Ne li unt gardé ne tenue;

Devers eus est la fei rompue. 8445
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ICI TRAMET LI DUX SUN MESSAGE AS BRETONS

OUI ENVERS LUI SONT FAUS E PARJURS E FELUNS '.

Parjuré sunt Breton e faus :

Ce set li dux, li buens vassaus;

Ses messages lor a tramis

,

D'ire e de mautalent espris.

Quens Berenger, le conte Alain

,

845o

Araisnerent cil premerain,

Après les plus hauz des Bretons;

Bien sunt de par le duc semuns

Qu'à Roem viengent senz retraire

r 6î r°, c. 1. Tuit prest de sun servise faire; 8455

Gardent envers lui lor tenances

,

Lur homages e lur fiances.

Cil plein d'orgull, plein de renei,

Qui ne gardent ne tenent fei

Ne serremenz ne homages, 846o

En r'ont enveié ses messages;

Au duc mandent par grant orguil

Qu'en autre sen torne or le fuil;

Kar bien sache certainement

Ne li serunt obedient 8465

Plus à nul jor mais en avant,

Ne son plaisir ne son cornant

Ne fereient en negun leu.

De lui ne tient terre ne fieu

Nul de eus, ce sach-il, senz dotance 8470

' Dud. S. Quint, lib. III. (Du Chesne, 92 , B.) — Will. Gemmet. Hb. III, cap. i.

( Ibid. aaS, D. )
— Roman de Rou, 1, lo/l.
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Qui de la corone de France :

De là uni tuit lur anceisor ^

Tenu e terres e honor, ^

De là la tendront ensement. -

S'il de rien plus à eus s'atent, 8470

C'iert folie : n'i prendra plus.

« Ce savum bien que Rous H dux

,

Funt-il , tis père od genz averse

,

Forz c bataiilose e desperse

Contendi tant od les Franceis 8480

Que sur lor gré e sur lor peis

Lui douèrent la ducheé

E la terre dunt tu es né

En fieu à lui e à son eir:

Celé puez tenir e aveir, 8i85

Ne troves qui nul tort t'en face;

Mais n'i a nul qui bien ne sache

Que Bretaigne dite e nomée

Autrement ne li fu donnée

Ne mais à vivre e à aidier Sigo

Dunt il eussent à mangier.

Tant que celé fust herbergée

E pleinteive e gaaigniée;

Tant li aura ceste servie

Qu'or est la vostre replenie : SigS

Buen gré nos en devez saveir

E plus aidier e plus valeir.

Nul autre chose, senz mentir,

N'a entre nos à départir

fOa r°, c. I. Fors pais, concorde, c'est la fin. 85oo

Se vos volez estre buen veisin

Ce nos ert bel, mais autrement

N'en consentirion neent.

C.HRON. DE NOBMANDIE. I. 48
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Ne quider pas tort te façum ;

Kar une Bretaigne ne Breton 85o5

Ne furent aclin ne suzmis

Ne par autre terre conquis.

Ne mais par France e par Franceis.

Nostre dreiz sire est li reis ;

'

Lui avoom, sue est l'onur, ssio

E lui en tenom à seignor,

N'il ne nos quite ne espont,

Ne talant n'a qu'autrui nos dunt,

Ne ce ne fait à creire mie

C'unc nos getast de sa baillie. » 85 «5

CI EST LE CONSEIL PRIS DE BRETONS EI8ILLIER;

TUZ LES VOUDRA LI DUX DE LA TERRE CHACER^

Ces paroles, cest mandement,

Ot li dux Guillaume e entent,

Cum li Breton vers lui se meinent.

Qui d'eu ne s'esforcent ne peinent

Ne mais de lui, faus parjuré, 8620

Se seient sostrait e osté;

Ne li voudrunt pas plus servir.

Tuz ses princes a fait venir

E ses barons de Normendie,

Tote l'ovre qu'il a oïe 8525

Que li Breton li unt mandé

Lur a retrait e reconté.

Bernart, un preisiez chevaliers,

' Dud. S. Quint, lib. m. (Du Chesne, (lUd. a33, D, et 254, A.) — Roman de

92, C.)— Wilî. Gemmet. lib. III, cap. 1. Rou,l, loA, io5.
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Qui del tut ert sis conseilliers,

Hauz hom e enorez e proz, ! 853o

E prince Boton avant toz, '•

Cist merveillant mult e félons * j

Vers la response des Bretons

Distrent as autres en oiancc :

" Scignors, oez queu desdeignance 8535

E quel orguil osent mander,

Qu'il ne deussent sol penser #
Icist Breton, cist fei-mentie.

Teu chose ne fu mais oïe;

Si l'ovre fait à mervcillier, 854o

Uncor fait-il plus à vengier.

f 6î v'. c. 1. Avoi! funt-il, dux enorez

Qui de haut père es engendrez,

De celui qui venqui Engleis

E ceus de Waucre e Hanoeis, 8545

Ceus de Haubcin e ceus de Frise,

La gcnz SOS ciel qui plus se prise,

Fiz de celui qui Normendie

Prist e saisi en sa baillie,

Qui en tant doleros estof 8â5o

Venqui Franceis par grant vigor,

Qui prist lur terres e lur pais

E qui par force assist Paris,

Qui tante fierté abaissa

Fj tanz orguilz humilia, 8555

E qui venqui tantes forz jenz

Chascez , vencuz , morz e sanglenz

,

Od cui fist pais e aliance

Por peis aveir li reis de France,

Qui il dona en mariage 856o

En fin alo, en eritage,

4a
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Cest ducheaume qu'il a tenu

En pais tant dis qu'il a vescu.

Si feist-il Bretaigne ensement;

Une d'ome n'i trova content, 8565 -

N'unc ne li list danger Breton

De vivre en sa subjection.

En quiteé finablement
,

Li fu donée tôt quitement,

E il en unt en gré servi, 8570

Ç'avum veu de ci que ci
;

Al vivant tun père, al vaillant,

Virent e sorent li Normant

Que il te firent homages

E après seremenz e ostages, 8575

Fei te pramistrent à porter

E à servir e à garder

Envers trestoz homes mortaus :

Or devienent parjurs e laus

E se quident de nos partir, 858o

,Nos aviler, nos ahonir.

Qui tantes jenz avum vencue

En tante terre escombatue.

Or si quident qu'aion perdue

La grant valor qu'avum eue

,

8585

Quident efFeminez seiom

,

r 62 v°, c. 2. Senz pris e senz defension;

Pur le repos, por l'estement

Que ci avum de longement

Quident seiom aperecié, «Sgo

Ne ne seit mais par nos vengié

Hontes ne torz qui nos seit faitz.

Ici ne deit sordre autre esmaiz ;

Mais or sachen [sic), e c'en brief jor,
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C'uncor avum pris e valor 8595

E que granz est nostre poeir;

E si lur faimes à saveir

Quai [sic) orguil fu à envaïr,

A faire tei contr'eus marrir;

Kar il sunt tuen lige demeine. 8600

Ne lor faille dolor ne peine

De ci que povre c cissillié

Reseient venu à tun pic;

Qu'en eus ne rcmaigne arrogance,

Orguil ne forfait ne bobance; 86o5

Destruit, vencu, à neent mis

Seient, ci 'n seit le conseil pris. »

Li dus ot l'amonestement

Qui le coragc li esprcnt;

De la venjance desiros 86i*

E del afaire curios,

Somunt ses osz, mande ses genz,

Ne sai les milliers ne les cenz;

Mais mult par l'ad llere justcc,

Puis chevauche vers lur contrée. 861

Tant unt erré que sus Coisnoii

Furent tendu lur pavillon.

Dune furent Bretun esmaié

E merveilles desconseillié,

Sevent de veir bien senz mentir 86jo

N'ont pas esforz à eus sofrir

N'a chalenjer lur le païs,

Ne de ceo n'est nul conseil pris,

Que servir voillent por nul plait :

Pur ceo s'en fuit chascuns e vait 86j5

U à chastei u à cité
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La ù a maire fermeté;

La terre guerpent à banum,

E Normant unt passé Coisnon

,

Puis unt Bretaigne avironée, 8G3o

Si cum el ert e longe e lée ;

r R3 r°, c. 1 . Ardent les viles e les hors

E des chasteaus fondent plusors;

La preie en traient e ameinent :

Ceo est la rien dunt plus se peinent «635

Que de la terre à mal livrer

E d'apovrir e de gaster;

Si unt-il fait si faitement

E si très-dolerosement

Que hom ne vos siet conter ne dire. 86ào

Dès or vos di queu lor empire

Eisi en paiz assauvement

C'unc ni trova autre content.

S'en est li bons dux repairiez

Quant li pais fu eissilliez ;
86i5

E quant il out s'ost départie,

Vint à Roem en Normendie;

E li Breton sunt alié

,

Si unt après lui chevalchié,

Enseui l'unt od granz maisnées. 865o

De tels viles unt essilliées

Qui mult esteient granz e bêles ;

Dès or espeissent les noveles.

Tant errèrent, c'en est la fin,

Que le païs de Beissin 8655

Envaïrent e essillierent

E ce qu'il porent l'empeirerent.

De rechef r'a sa gent mandée
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Li dux Guillaume Long-Espée:

En petit d'orc en out assez «660

Prest de bataille e conreez;

Puis chevauche vers les Bretons,

Iriez e marriz e félons.

Tant espleitent qu'il se sunt mis

Senz faille entr eus e ior païs. «665

Qui qu'en seit or grejos l'afaire,

Par eus sera mais Ior repaire.

N'i out nul d'eaus si très-hardiz

Qui là ne fust tuz esbahiz;

Mais nepuroc Ior genz conreient, 8C70

Tant n'i crement ne ne s'efFreient

Qu'il ne facent Ior establies

E Ior conreiz e Ior parties,

Metent avant Ior fereors.

Treis cenz enseignes de colors 8675

Peust l'om veeir venteler ;

p 63 r', c. 2. Chascuns vousist à Rome aler

Nuz pez en langes, jo vos plevis,

Pur ceo qu'il fust en sun païs :

Estrange pas unt à passer. 8680

Cil qui furent al assembler

Virent tant bel escu percier

E tant bon hauberc desmailier,

Tante grosse lance croissir

E tante aime de cors eissir, 8685

Tant chevalier desenseler

E tant cler heaume découper,

Tant pié, tant poing, tante cervele

Abatre sur l'crbe novele,

Tanz cors sanglanz, goles baces, 8690

Dunt les aimes s'en sunt alées,
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Tant bon cheval , tant bon destrer

Par mi ia bataille eslraier,

N'est qui 'n naut nul saisir ne prendre,

Qu'assez unt à el à entendre : S695

C'est à chapler e à ferir

E à lur cors de mort garir.

Là lor a bien s'ira mostrée

Li dux Guillaume Longe-Espée;

Là ù la presse est plus vestue 870°

Lur cort sure, l'espée nue:

N'i vaut heaume n'osberc doblier

Encontre son cler brant d'acier;

Tôt trenche e fent desqu'as arçons.

Ci furent desconfiz Bretons, 87°^

Ci comparèrent lur orguil;

Kar ce truis escrif {sic) en cest fuil

,

N'en vint un sol à garison,

S'il n'eschapa par esperon.

Des princes dous del plus haut lin 8710

I reçurent le jor lur fin
;

Ici eut mult fiere bataille

E mult Bretons occis senz faille;

Mais tôt le pris , tote l'onor

En out li dux de cest estor: 8715

Dient bien cil qui le remirent

C'unc mais tel chevalier ne virent,

Si fort , ne si. proz , ne si aidant

,

Ne si hardi , ne si soffrant :

Le jor out mult honor et glorie 8720

E de ses enemis victorie.

f'63v°, c. I. D'iloc est entrez en lor terre;

S'il avient talant de guerre,

Dès or en unt toz pleins les braz;
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Kar essilliez, vencuz e maz 87*5

En seront tiiit à la parfin.

Mostrc ne lor est pas veisin

Qui sires forz e hauz e proz

E cil qui les destruira tuz

S'il ne se cuchent à ses piez 873©

De lui servir humiliez;

Tels lur conreie lor contrés [sic)

Que povres sunt e afamées :

Tuit li plus riche chevaliers

N'ont que beivre ne que manger; 8735

Par mi la terre les ensiut:

Morz sunt ù qu'il les aconsiut.

Par plusurs leus sunt les occises

E les granz arsons e les prises;

N'i a vers lui dcfendement. 874©

Une si très-dolerusement

Ne fu mes terre el siècle mise

Ne genz eissi del tut aquise.

Dès ore ne sunt mie si fiers

Quens Alains ne quens Berengers 8745

Cum il erent n'a pas grant tens ;

Tôt autre quor, autre purpens

Unt or, mais bien lor peist e place;

Remise est tute lor manace,

Veient n'i a defension. 8760

Cist dui e li autre Breton

Comunaument unt conseil pris,

Que destruit veient lor païs

E lor genz morir et occire

A grant dolor e à martire, 8755

N'aureient vers le duc poeir :

En ceo n'a mais nul d'eus espeir.

C.IIRON. DE NORMANDIE. I. ^Q
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Destreit, kar ne puent avant,

De paiz requerre désirant

Unt au duc tramis lor message

,

8760

Un saint home bénigne e sage,

Apris de ceo qu'il li deit dire

,

N'i peussent meillor eslire.

ICI REQUIERENT PAIZ VERS LE DUC LI BRETON,

E QUENS ALAINS s'eN FUIT, QUI NI TROVE PARDON*.

r 63 v°, c. 2. Al duc Guillaume est cil venuz

,

Dune ne se fist de parler muz : 8765

« Sire , fait-il ,
quens Berengers

,

Alains 6 toz lor chevaliers

IVFunt ci endreit tramis à vos;

Se oez de qu'il sunt desiros

De torner en ta bienveillance. 8770

Bien reconoissent senz dotance

Qu'à ton père furent susmis,

Eus e lur terre e lor païs,

Servirent li obedient

E s'unt il fait tei ensement. 8775

Or ne sunt de rien désirant

Ne mais de faire tun talant

E de aemplir ta volenté.

Tuit t'unt par mei merci crié

,

Que tu lor cors e lur servises 8780

Dès or en avant ne despises,

Mais receif-les cume tes serfs

Vers tei ofTenduz e purvers;

' Dud. S. Quint, lib. III. (Du Chesne, gS, B.) — Will. Gemmet. lib. IIJ, cap.

[Jbid. aSA, A.)— Roman de Rou, I, io5.
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Vers eus miscricors t'enclines,

Sires paciens e bénignes. 878a

Par cel conseil pesme e oscur

Aurunt esté vers tei parjur

E tes comandemenz despiz;

Or en sunt eschaudez e quiz.

Apaie t'ire e asuage, 8790

Si ne lur faire plus damage,

Kar il sunt toen, la terre tue;

Ne's mètre or plus à maie voe

,

Otreie-lur paiz e remire.

Desqu'à set anz sera mais pire 8795

La terre e eus de cest ovraigne
;

A dolor est mise Bretaigne.

A lor preiere e à mes diz

Seit adulcez tis esperiz.

Mult unt mesfait, ci n'a menti; 8800

Or se livrent fen ta merci

Cors e aveir, terre e honor;

Dès or t'en funt del tut seignor.

S'il t'unt menti ne ofTendu,

Chèrement s'en sunt repentu; 88o5

D'or en avant te serviront

Si que jamais ne desvoudrunt

Riens ù ta volenté seit seue

f 64 r°,c. I. Ne ta parole coneue. •>

Li dus ot la légation 8810

E la grant supplication

Que li unt li Bretun mandée;

E quant il out sa curt justée

E venu furent li feeil

,

Si en a pris od eus conseil. 88i5

-49
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Loé, preié e dit li unt

Qu'ai conte Berenger pardunt :

Prince ert e maistre des Bretons,

De trestoz eus li meins félons.

Od serremenz e od tenance 8820

Retorna cist en bienveillance,

Vers le duc out pais e pardon;

Mais d'Alain l'encresmé félon

Ne vout une parole escuter.

Qu'il aveit fait le mal mesler 88ï5

E tute l'ovre purchacée;

Par lui fu-ele comencée :

Pur tel n'a cure qu'il remaigne

Li dux en trestote Bretaigne,

Chacié l'en a fors del païs 883o

E tuz les soens od lui fuitifs.

Tant crenst le duc e sun poeir,

N'osa en France remaneir;

En Engleterre au rei engleis

Alestan, au proz, au corteis, 8835

Là se remist, là s'en foï

Deserité e mauballi^

Teu mérite a au chef deu tor

Qui félon est e traïtor,

E pire assez, qu'en le sepent 884o

A hautes forches mult sovent.

' Hug. Floriac. anno gSi , ap. D. Bouquet, t. VIII, p. 619 , E.
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CI PRENT LI DCC ESI'ROTE, UNE GENTE PUCELE

,

HEBE AU BIEN DUC BICHARD, TBANCHE E COBTEISE £ BELE'.

Eisi remest ceste malice :

Od force, od dreit e od justice

Seignora puis as orgeillus

E à toz les plus desdeignos; 8845

Eisi out puis en sa baillie

Bretaigne quite e Normendie.

La famé de sa grant valor,

De sa hautesce c de s'onor

S'espandi par trestot le munt 885o

i'6i r", c. 2. E par les règnes qui i sunt.

Si ert chastes e abstinens

Qu'il n'en aveit quor ne porpens

Que riens fust par lui atochce

Dunt il eust après lignée, 8855

N'i ert sis corage ententis,

N'en esteit volenteris.

Tant que constreinz par maintes feiz

De ses contes , de ses feeilz

,

Qu'en lui ne fust si delaisée 886o

Ne si perie sa lignée,

Preist femme dunt eust eir ,

Ai honor tenir e aveir

Qu'endreit lui ne feist faillance;

Eisi senz autre desirance 8865

E senz autre constreignement

Que humaine nature sent

' Dud. S. Quint, lib. III. (Du Chesne, clésiastique de la province de Normandie,

p. 93, C.) Voyez des observations sur le par Ch. Trigan. Caen, 17561761, t. II,

mariage de Guillaume, dans l'Histoire ec- p. 71-76.
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Qui pur aveir fiz regneor

Qui après lui tienge l'onor,

Por c'en prist une franche bêle

,

8870

Sprote, qui ert gentil pucele.

Icele ama mult e tint chère ;

Mais à la Danesche manere

La vont aveir, non autrement,

Ce dit l'estorie qui ne ment. 8875

Geste fu si très-bele riens

Que tote valor e tuz biens

Out en sei , c une ne fu plus sage

Ne plus haute riens ne plus large

,

Plus cointe sus ciel ne raeins foie, 8880

Ne plus eust duce parole,

E si cum à dame apartint

Nule plus bêle ne se contint.

CD LE CONTE HERBERT E CD LE DUC HDGDN

PBIST LI DUX ALIANCE EISSI CDM CI LISON ^

r 64v*,c. ».

Des faiz qui sunt contez e diz

E d'autres qui ne sunt oïz

Resplendi cil qui des mortaus

E des princes li principaus

Fu en son tens au siècle nez

E li très plus beneurez;

Chevaliers Jhesu-Crist bénignes,

Dreiz justiciers, jusz e saintismes,

Sur les riches enrichiseit,

Cum plus donout e plus aveit ;

Lascher, faindre ne resortir

8885

8890

' Dud. S. Quint, lib. lU. (DuChesne, 9A, B.)
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Ne se voleit de Deu servir, «895

E ç'aveit-il en lui al meins

Que de divine grâce ert pleins;

Sur les hauz princes qui esteient

,

Qui regnoent e qui viveient

,

Esteit-il sur toz plus amez ,
8900

Plus preisiez e plus enoreez.

S'amor requis Huun li dux,

Kar rien ne demandout-il plus

Qu'aveir en lui fine aliance :

A ce vindrent senz demorance

,

SgoS

D'amor firent ajustement;

Mais cil ne s'i tint longement :

Iceo fu amor poi estable .

E poi vaillanz e poi durable.

Tôt autresi fait quons Herbert; 8910

Mais dux Guillaume tant i pert

Cum il i met, n'a eus entent,

Kar ne dura pas longement :

Tost fu l'amor de ceus muable.

Fausse e vaine e esculorjable. 8915

ICI EST DE RIOL QUI TERRE VOUT TOLIR

AL BON DUC SON SEIGNOR; MAIS DEUS NE l' VOUT SOFFRIR'.

Oiez un ovre, un encombrer

Que si mut al duc un averser,

' Dud. S. Quint. Hb. III. (Du Chesne, milihim sunt devicti in loco, qui haclentu di

94, B.)— Will. Gemmet. lib. III , cap. 11 : citur Pratum Belli : et qaod dum a bello vie-

Quomodo quidam Normannorum, duce Riulfo tor rediret, cognovit tibi ex Sprota iiobilissi-

)|i quodam perjîdo, volenles eumfunditiu a re- ma paeîla fdium natum apad Fiscannum,

(jno extrudere, dum obsiderent suburbana quem Richardum jassit in baptismale vocari.

Iiolhomagensi4 arbis, ab eo cum parva manu (Ib. a3^, A.)— RomandeRoa,l, 106.
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Uns desleiez : Rious ot nun

,

Parjur e plein de traïson

E pleins de tote félonie. 8920

Oiez quel ovre il a bastie :

Vit le duc creistre e enforcier

E od plusors genz alier,

Aquerre amis e bienvoillanz;

Veit qu'il devient riche e mananz

,

8925

Veit le sor tuz princes poiier,

Sor tuz valeir e eshaucier;

Plusors des princes des Normanz

,

De ceus qui erent plus puissanz

,

Ajoste ensemble à parlement; 8980

S'ovre e son grant deceivement

Lur a retrait, dit et conté :

« Seignors , ci estes assemblé
;

Une chose vos fait à dire :

f° 64 v°, c. i. Li dux Guillaume nostre sire

,

8935

Nez de Franceis, de lor lignée,

De riche gent e d'essaucée,

Nobles Franceis quert à amis,

Mult par s'en sera entremis;

A el n'entent, n'a el ne veille, 8940

Od nos de rien ne se conseille;

Mais ce i conois-je bien e vei

Que estranges nos tient mult de sei

,

N'atent ne mais sul tens e leu

De tolir à chascun sun feu
;

8945

Sovent en est aguillonez,

E de plusors amonestez ;

De rien n'en a tel désirer

Cum nos del règne fors chacer.

Tant quide porchacier e faire 8900
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Que n'i aiom jamais repaire,

Pur les autres qui remaindreient

Qui jamais jor ne desdireient

Riens qui li venist à corage;

ïuz les tendreit puis en servage, 8955

Aprient, destruit e miserin :

"^ A el n'entent, c'en est la fin.

Noz terres e noz eritages

Que nos avum de noz lignages

Quide livrer à ses parenz 8960

E faire duns e chasemenz;

Des noz aveirs senz nul mentir

Les quide escreistre e enrichir :

Pur ceo nos covient esgarder

E purveer e porpenser 8965

Que ne seiom del tôt sopris;

E pur ceo si vos en garnis

Que conseil prenion salvablc;

Si faimes aliance estable

E covenant ferm e entier 8970

De nos securre e entr'aidier :

A ce sait nostre ancre fichée

Qui pas ne puisse estre esracée,

Que si l'uns a de nos mester

Qu'il pre'miers voille endamagier 8975

E destroire e à tort mener,

Eisi del tut deseriter,

Secors li facent erraument

Tuit li autre comunaument;
r 65 r', c. ». £ g'jj jjQg YQ^j^ lyjç envaïr, 8980

Si n'i ait rien del consentir;

Mais od ire, hardi e proz

L'en faimes aler el desoz;

CURON. DE NORMANDIE. I. 5o
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Si le faimes reconoissant

De ceo qu'il nos vait porchaçant

,

8985

E ceo que felonessement

Nos quert od fel decevenient

Li famcs saveir senz detnore.

Ainceis qu'il nos ait coru sore

Enveion li nostre message ,
8990

Qui seit justes e cointe e sage ;

Si li mandum que s'il nos vout

Plus ententis que il ne soTit

Aveir à sur [sic) servise faire

,

Dune nos face nostre honor maire; 8995

Desqu'à Risle tôt bois e plein

Nos dunt e ost si de sa main

Qu'il ni retienge un sol denier;

E s'il n'os vout ottrier,

Tote aurom la chevalerie g»»»

Preisée od tant de Normendie;

Fort serom puis e enrichiz,

E il povres e afebliz;

Ne saura puis od quei aidier.

Tut sun orguil e sun dangier gooS

Ne tort qu'il nos puisse faire

Ne preiseriom-nos gaire.

Jà par mal, ce seion certain,

N'estendra puis vers nos sa main.

S'il est nomez dux, ce ne chailie; 9010

Plus forz de lui seron , senz faille. »

Cest message li unt tramis

,

E cil qui out les moz apris

Les a al duc retrait e diz

Cume s'il les eust escriz. 9o>s
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LA RESPONSE DEL DOC SOR SI MORTEL AFAIRE,

LE CONSEIL qu'il EN PRENT E QU'iL LOR OFFRE A FAIRE ',

Li dux Guillaume ot la demande

E la requestc qu'om li mande
;

Une ne fu mais si esperiz.

De rien ses ciel si esbahiz.

Sor si faite ovre merveillante goao

Sunt apelé baron e quante :

f65r", r. 2. Lcs mandemcnz e les utrages

Que li aporta li messages,

Iriez si que toz entre steremble («c),

Lor a retrait à toz ensemble, 9025

Pleins de desdeig, pleins de merveille;

Qui mielz i set mielz i conseille.

Un chevalier e un clerc sol

Tramist senz demoro à Riol,

Qui mult estcit feus e orribles; goSo

Paroles dulces e paisibles

Li a mandées en teu guise :

<" La terre que vos m'avez requise,

Celé ne vos puis-jo pas doner,

Ainz faites mal del demander; 9035

Mais j'ai trésors granz e pieniers

,

E riches armes e destriers,

Pailes e avoirs precios,

Beaus mult e bons e delitos :

Ceus poez aveir senz dangier, goio

E à ceus poez enveier;

' Dud. S. Quint, lib. IH. (Du Chesne, gâ, C.)

5o
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M'amor, ma grâce toz jor mais

Poez aveir en mes paleis,

Princes de ma chevalerie,

S'or vos en otrei la maistrie. 9045

S'a mei servir estes joins

E ententis e désires,

Si vos tendrai amis feeiz

Que tôt ferai à voz conseiiz.

Qui vos voudreit que seit creuz

,

goSo

Deseritez ou confunduz,

Trait en avant e essauciez

,

Ghaciez del règne u essilliez,

Si en seient voz voluntez

E toz voz buens u toz voz grez : goss

Tut aiez poesté de faire;

Plus grant chose nos puis ne maire

Offrir, pramettre ne doner. »

Quant Rios ot ce reconter

Eissi très-granz humiliance, go6o

Eissi fait don, tel otreiance

Cume li duc lor offre à faire,

Fel, orgulUos e deputaire

Fu as paroles receveir.

As autres l'a fait asaveir 9065

Qui od lui s'esteient empris.

Od fausse chère e od feint ris

Comença la teste à crouler :

« Or poez , fait-il , escuiter

Del cher seignor, cum s'umilie. 9070

Or nus quide peler la fie

E od beau parler endormir;

Mais tant vos voil-je bien garnir :

Ne r fait ne mais que tant nos tienge
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Qu'od sa lignée sor nos vienge 9075

E od tote sa gent Francesche.

Quant mis nos aura en la cresche

Près nos quide puis rere e tundre;

Il n'a laissié prince à semondre

Qu'il puisse de nul leu aveir, 9080

Por pramesse ne pur aveir.

Or seiom à ceo ententis,

Que ne seiom del tôt sopris

Ne deceu par nostre enfance

Ne esquachez par cens de France. 9085

Se il est cointe e engignos

E veziez e mal artos,

E nos resachum pro del fait;
| , . ,

Je lo très-bien de meie part (
^ '

Que nos aiom si fait esforz <)09o

Que, quant seront jostez les nosz,

Si li auge mostrer s'enseigne

Chascon sor la rive de Seigne.

De Roem le faimes sortir;

Kar c'est la rien que plus désir, 9095

Que si l'en façom esloignier

Que il ne tuit si conseiller

N'aient de torner puissance,

Kar ceo est sa major fiance.

Se li poiins faire voisdier, 9100

Qu'enz fussent nostre chevalier,

Feist puis que faire voudreit :

Dehé ait que puis le crendreit!

Od sol itant auriom paiz

E seurté de ses agaiz. » gioS
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CI EST SI CUM RIOUS VAIT ROEM ASAER

,

E CUM IL PASSE SEIGNE PAR FORCE E PAR POEIR ^

E ne vos sai plus que demorer :

Tûtes lor genz unt fait joster;

Mult en orent à desmesure.

r G5 v°, c. 2. Felun, traïtor e parjure.

Chevauchèrent vers Roem dreit 91 lo

Ceo que il porent à espleit.

Senz content unt Seigne passée;

Suz la cité, en une prée,

Tendirent trefs e pavillons

E fichèrent ior gunfanuns 911

5

Verz e vermeilz, indes, porprins;

Là resplendi cler li ors fins

E li trenchant glaive d'acier.

As très-tendre n'a eus logicr

N'out une trait saette empenée, 912°

Ne n'i leva cri ne meslée.

Mais en tant d'ost, si com jeo crei,

N'out mais plus oi^uil ne deslei.

SI CDM LI DOS GUILLAUME IRRIEZ E RANCUROS

ENVEIE SES MESSAGES EN l'oST AS TRAÏTORS^

Li dus Guillaumes veit l'ovraigne

E la merveille qui engraigne g'^s

Pesme e estrange e dolerose,

E veit la grant gent haïnose

Qui contre lui est assemblée;

' Dud. S. Quint. ïib. III. (Du Chesne, 96, C.) — ' M ibid.
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N'a pas tote s'ire mostrée.

Mais s'il a dote
, queu merveille i» "giSo

Od ceus qu'a od sei se conseille; /

Un message lor a tramis

En l'ost par los de ses amis

Od amiables mandemenz :

Riol e ses riches parenz 9135

Ad tuz severez à une part:

«Seignors, fait-il, dès or m'est tart

Que je vos aie dit mun message.

Li dux, qui est de poi d'aage,

Jofnes emfcs, scnz granl malice, giio

Mais volentiers tendreit justice;

Pais amiable e bienveillance,

Senz ire e senz descordance

Vos vout tenir od bon corage
;

Uncore vos fait autre avantage : 9145

De tote l'onor que il a

Ne que il tient ne qu'il aura

Vos fait-il od sei parçonier.

Seez-li maistre e conseillier,

Sor toz les autres excellenz, 91 5o

E comandere de ses genz.

r G6 r', Cl. La terre que vos li aviez quise,

Non pas solun la vostre devise,

Qui de ci là ù Seigne undeie,

Icele vos quitc e oltreie. 915.1

Senz vos ne senz la vostre aïe

Ne tendreit pas bien Normendie;

Forz besoigne qu'il seit de vos,

Fier e seur e fianços :

Contre trestoz ses mavoillanz 9160

Pree que li seiez aidanz. ^
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Si de vos aveit ire ne gerre,

Poi preisereit puis s'autre terre.

\ Ne vout, ne ore ne autres feiz,

Que de lui vos desfianceiz; 9165

Od dons riches e precios

Seiez od lui delitios :

Jà n'iert la rien que vos coveitez

Ne que vos voilliez, que vos n'aiez.

Venez à lui joios e lié, 9170

Ne r troverez vers vos irié

Ne fel n'eschif ne orgoillus,

Ainz sera mais del tut od vos,

E vos od lui, ce vos mande bien;

Kar ceo li plaist sor tute rien. » 9175

Dune respond premiers Rious,

Qui mult fu fel e orgeilios

E de cest mal porchaceor

E faitre e amonesteor.

Pur tuz respunt al messagier : 9180

« Tun seignor poz, fait-il, nuntier

Que ne nos puet mais rien offrir

Par qu'il nos puisse enfolatir.

Bien conoissum la fauve asnele

E ceo de qu'il nos acembele; 9185

Mais ne somes mie folet.

Di, por neent s'entremet;

Ne nos volum or mais fier

En rien qu'il nos sache mander.

Di-li qu'il s'en isse des murs, 9'9o

Car n'i est pas de nos segurs;

La cité guerpe senz délai,

Qu'od no^'aura-il autre plai
;
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Aut s'en en France à ses parenz,

Kar ne à nos ne à nos genz 9195

Ne sera-il or mais plus eir :

r 66 r°, c. 2. De cel n'en ait-il nul espeir

Que de la terre ait seignorie

Por rien qui seit mais à sa vie.

Dites-lui bien, c'en est la summe,
Que jà ne serom mais si home

,

C'est mais tôt escos e balé,

N'il à nos sire n'avoé^j;(| jo

N'estre n'en deit, qu'il nos neust

Mult volentiers, se il péust.

La terre qu'il nos prameteit

E qu'il mandout qu'il nos dorreit, (>[

Di-li que jeo sai bien e qui 7
Ne la prendrion pas de lui

;

Kar en fine paiz la tendrom 9210

Senz lui; jà gré ne l'en saurom.

S'eisir ne veut de la cité.

Dès quant l'en auron desfié , ,, , ^^^ ^^

Od noz granz genz, senz demorer, - '

Li mosterom mil branz d'acier;

Prendrom la vile e lui od tôt;

Si sache bien que pas ne i' dot,

N'i trovera vers nos dulçor,

Paiz ne merci ne autre amor
Si de la teste non trancher 9220

E il e tuit si chevalier.

Ne porreit estre trestornc.

Qu'à iceo sunt tuit cist jure. »

Geste parole reneiée

Fu al bon duc tost renuntiée; 9225

CHRON. DE NORMANDIE. !. r^

921 ;
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, Cent feiz se seigne en mervillant.

Eneslepas tôt maintenant
,

Mande ses genz, si lor retrait

La parole cum ele vait,

La défiance e le dévié; 9280

E cil li unt chalengé

Qu'en la cité puis n'arestace.

Quant li soen oent la manace

Qu'autre fin n'i porra trover,

Ne li osèrent pas loer 9=35

Que il s'i laissast asaillir

Quant il n'aveit autre leisir

De sei garnir ne esforcier.

Eneslepas sent demorer

Vestent les blancs osbers tresliz 9340

E lacent les heaumes forbiz

,

f°66v°, c. I. Ceignent les espées trenchanz,

Puis sunt munté es auferanz.

Le petit pas estreit serré

S'en issirent de la cité 9»45

Estre lor gré et «or lur voil ;
*

N'i fu oï mes si grant dol

Ne si granz braiz ne si faiz criz

Cum par la vile sunt oïz ;

Florent dames, plorent puceles. 9250

Encui orrunt autres noveles

Ainz que li soleiz Se ï-ecoftst.

Sus la cité en un haut mont

S'en puia li dux e ses genz,

Iriez e marriz e dolenz; 9255

D'iloc vont veer e esmer

Cens qu'il ne deit de riens amer,

Sorveer vout ses enemis
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Saveir se il e ses aidis

Les porreient aler ferir; 9»6o

Mais trop est fort de eus envaïr.

L'ewe li fiic aval le vis,

D'ire, de mautalant espris,

Quant n'en pot sun cors venger.

Hoc neu siet nul conseillier: 9»65

Tut ii plus sage est efFreiez

E esbahiz e esgarez.

LE CONSEIL Qd'aO DUC DONE CI BERNART LE DANEIS,

UNS CHEVALIERS MULT SAGES, MULT PROZ E MULT CORTEIS'.

Quant li duc veit que n'en pot estre

,

Conte Bernart, à un son mestre,

Daneis, procein de son lignage, 9270

Chevalers proz, hardiz e sage,

A dit li dux plein de dolor:

« Ci n'a , fait-il , autre retor ;

La terre me covient gerpir,

Kar jo n'en ai od quei tenir 9Ï75

N'od quei défendre à ceste feiz.

Si coneusse lur desleiz.

Il alast or tut autrement,

Trop m'unt traï sudcement.

N'i a conseil de remaneir: 9»8o

Par force e par vif estoveir

M'estot à mun imcle aler.

Nul autre escard n'i sai trover,

f" 66 v", c. 3. Bernart le conte de Saint-Liz :

Cil me fera cum à son liz. 9i«5

' Dud. S. Quint, lib. lU. (DuChesne, 96, D.)

—

Rom. de Rou.l , no, m.
5i.
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Cil veit m'onoi' tant e mon pru

Cum uncle deit à son nevou
;

Od lui serai tresqu'à cel ore

Qui j'aie quis gent qui me secure.

Par Sun conseil e par s'aïe 9290

Quid si rentrer en Normendie

Que toz cens métrai à dolor

Qui vers mei i sunt traïtor.

L'ost de France ferai venir

Por eus morteument départir 9295

E l'un del autre desevrer,

Prendre, escorchier e desmenbrer.

De eus e de tote lor lignée

Sera la terre esneiée,

Arse au fu si senz dotance

,

93°°

Jà n'iert mais d'eus fait remenbrance

Ne n'i remaindra le menor.

Desleié, cuilvert, traïtor,

(Qui vit mais ceo?) senz nul mesfait

Que lor eusse dit ne fait, g^oS

Me sunt eisi reveit sanglent

E haïnos e mauvoillent;

Mult en sunt loinz de paiz aveir.

Si Deus m'en done le poeir. »

Bernart respondi : « Sire dux, gSio

Jà mar si nos en direz plus;

Ne volez pas celer ne faindre

A quei l'om pot à vos ateindre.

Or sevent tuit petit e grant

Quel quor avez e quel talant; gSiS

Dès or conoissent vostre esforz.

Qui rien ne vaut assez est morz.
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Si en France t'en vous aler,

Cel ne te poùm pas veer, v

E sez cum bien nos te siuverom; ^Sîo

De ci qu'ai fluie de Ettc irom
; i

Ne durra plus nostre convei,

Ne plein pas n'irom plus od tei;

Kar tute sevent petit e grant

Qu'od Rou ton pcre le vaillant 9355

Nos combatimcs od Franceis,

Jeo no sai ne quanz anz ne quanz mais:

Mais grant damages lor feimes

^67 r°, c. I. E maint home lor oceimes

Dunt uncor vivent les lignées o33o

E les parenz e les maisnées,

Uncle, nevo, fiz e cosin:

Cist nos serreient mau veisin;

Si en lur terre nos teneient,

Senz faille u il nos occireient 9335

U cbaitif nos tendreient pris.

Dès qui es si recreanz e vis

Qu'estrange, loinz, en reprovier

Veuz mielz vivre d'autrui quartier^a j •'d

Huniz, escbar, d'autres curaillc 9340

Qu'od esforz d'armes n'od bataille

Tun riche règne délivrer

E défendre e governer,

Failliz de quor, ce m'est avis;

E si's vos laissa l'on conquis, 9345

Or les vos tolent traïtur

Qui ne sunt rci n'empereor,

Si n'i metez autre content

Ne vostre brant n'en ert sanglent

Ne vostre escuz saisiz par vos. 9350
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Mult deivent cil estre joios

Qui en vos aveient espeir,

Kar mult i Unt nori bon eir.

Or ni a plus, quel ne poum;

Ne jeo ne tuit nii compaignon 9355

Ne querom pas od tei aler,

Qu'ainceis nos metron en la mer,

Si retornerom en noz contrées

Qui pas ne nos sèrrunt vées :

C'iert par sofraite d'avoé. 936o

Nez senz valor, efféminé.

Qui ne nos poez garantir

E qui avez dote de morir.

Contre si faite deshonor.

Ne sunt cist vostre traïtor. gses

Quidez, se vos l'osissiez emprendre,

Qu'il vos osassent sol atendre?

Nenal; mais près est de vergoine

Qui en mauveis eir met sa besoigne. »

LA RESPCNSE DEL DUC QUANT SI SE OT BLASTENGER,

CUM EN l'eSTOR VOCT ESTRE PRIMIERS GONFANONIER^

Li dux Guillaumes ot ces blastenges, 9870

f° 67 r°, c. 2. Ces reproches e ces laidenges;

S'il art iriez au munt poiier

Or n'i parout que corucier.

Oiant vilains, oiant corteis,

Respondi Bernart al Daneis 9h^

Si que li prince e li meillor

En orent pitié e dolor :

' Dud. S. Quint, lib. lU. (Du Chesne, 96, A. )
— Roman de Rou, 1 . 1 1 1.
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« Bernart, fait-il , tort en avez

Dunt si laidement me blasmej.

La faille de chascun par sei 9380

Avez tut atome sor mei
;

Purquant n'i a rien fait n'enpris

Dunt à toz n'aie conseil quis.

Si n'i a cel que jà s'en vaut

Ne un sol jà s'en traie avant gsss

Qui die : Je vos en semons
;

Ainz toz pensis e toz enbrons

En unt esté tuit li meillor,

Kar contre un de eus unt set des lor :

S'il me eu8t esté conseillé 9390

E se il m'en eussent aidié,

Jà fust la cité chalongée

E mainte aime de cors sachée
;

Kar eu mei ne remist-il raie,

Mais n'i aura jà cel qui die : 9395

Jeo en fui prez d'aler aidier,

Ne sol ne i' puis-jeo cumencier.

Bernart, à braz, tôt en oiance

M'avez dit honte e aafinance.

Qui senz valor, efféminé, 9400

M'avez, oiant tuz, apelé,

Mauveis d'armes e neientage;

Ne m'i avez gardé parage;

Mais sachiet, tant en avez dit,

A ce n'a mais nul contredit, yjoô

Ainz les irai sul envaïr :

Ce ne me pot riens destolir

Qu'en sanc vermeil n'i baing e teigne

Le fer de ma lance e m'enseigne.

Ne direz jà que failiiz seie 9410
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iSe que de valeir me recreie.

Des parjurez seront sanglanz

Mis glaives d'acer e mis branz.

Ausi cum dessevra Sanson

Par force la gule al liun, giiS

r (J7 ï°, c. 1. Desseverrai lor amassée;

Jà lor serra l'ire mostrée

Desqu'à petit que j'ai vers eus.

Sanglanz e parjures e feus

S'or m'atendent, jà m'i auront giao

Les oilz e la cliere e le front

A plus d'un charbon esbrasez.

Seignors, fait-il, si vos or m'amez {sic),

Si r me faites aparissant. »

Quant ceo veit Bernart le Normant gi^o

Qu'à itant est l'ovre poiiée

Qui ne poet mie estre abaissée,

Conoist del duc le fer talent

E la grant ire qui l'esprent,

Crient vers lui seit muit irascuz, 9i3o

Mult enchaeiz e offenduz;

Ceo qu'il puet vers lui l'asoage : i

> {sic)

«Dux, fait-il, ce vos pri e suplei]

Que vos ne vos iriez vers mei;

Kai (51c) il n'est riens vive oi cest jor 9435

Qui plus de mei aimt vostre honor :

Por c'en voudrai tel fais enprendre

Por garder-la-vos e 'défendre

Que jà n'ert dit al desseverer \

Oue de rien en face à blasmer; ( , . .944°

Mais comander devez e dire
|

Riens qui vos en vienge à plaisir,)
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Ainz devum par tôt obéir.

Or n'i a plus, seit esgardé

E pris e eslit e nome 9445

Liquel iront ensemble od vos,

Ceinz les braz [sic) d'acier periiios. »

Quant à ceo orent mis lor poeir,

Si ne porent unques aveir

Sus ciel que treis cenz chevaliers 9450

Qui armes aient e destrers;

Cist unt le duc aseuré,

Pramis e plevi e juré

Que ceo qu'il fera ferunt

,

' Desqu'à la mort ne li faudront, 9455

Ne un de eus toz n'i fera faille.

Dune chevauchent vers la bataille

Selon la manière Daciene,

E selon la costome anciene

Sairont lor genz e lor conreiz. giOo

r 67 v', c. 2. Dune chevachent vers l'ost estreiz

,

Lur enseignes al vent despleient

Si que lor enemis les veient.

Li plosur de eus en unt grant joie

,

Kar mult est lur compaigne poie; 9465

Si quident que tut seient lur.

Ceus où aveit poi de valor

S'en rentrèrent dedenz les murs»

Où n'aveit gaires des seurs.

CHRON. DE NORMANDIE. 1. 5a
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ICE EST LA BATAILLE OC RIOU FU VENCUZ

,

U LI BONS DUX GUILLAUMES n'ouT QUE TREIS CENZ ESCUZ^

Li dux de ses treis cenz armez 9470

A treis conreiz faiz e sevrez
;

As fereors veut primiers estre

,

Ci fu de sei toz sire e maistre,

Ci veut estre gonfanonlers:

Oi parra qui ert chevaliers. 9475

L'osberc vestu, la teste armée,

L'escu al col, ceinte l'espée,

La lance el poin au gonfanon.

Sur le cheval bauzan Gascon

Fort e isnel e aaisié, 9480

Lor a le tornei comencé;

Devant les autres un archée,

Toz abrivez, lance baissée,

Lor vait un chevalier ocire

Dunt si ami orent grant ire : 9485

Cil s'esteit primes eslaissiez,

D'armes coragos e preisiez.

Icist se sunt ateint premier

Tant com rendirent li destrier:

L'escu out bien le duc percié 9490

E le fort osberc desmailié

Si que li sanc l'en ist del cors;

E cil ne li est mie estors,

Kar li dux le r'a si ateint

Que tôt son glaive li empeint 9496

' Dud. S. Quint. Jib. III. (Du Chesne , ( Ibid. 2 34 , B. ) — Roman de Rou. l, 111

96, D.)— WiU. Gemmet. lib. III. cap. 11. ii4.
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Par mi i'escu e par le osberc,

Si qu'es costez perent li merc

Si doleros qu'en mi la veie

L'en dévale de cors le feie.

Dune dist li dux par grant iror : gSoo

« Teu fin deit faire traïtor

,

Teu la ferunt li autre enprès;

Jà ainz ne m'eschaperont mes.

r68r°, c. 1. Encui baisserai lor orgoil,

Kar riens tant désir ne voil. » gSoS

Ainz que li dux feist son tor

Out trait le vert branc de coior,

Enz el tas d'els se vait messier :

Là veissiez teus cous doner

Que les heaumes lor esquartiere. 9010

Encui fera de eus tante bière

Que jà n'ert mais jor ne s'en plaignent.

E dès que les cenz i ateignent

Poez saveir grant bruiséiz

Out sur l'escuz à verniz

,

951 r.

De lances trenchanz e d'agùes.

Les enseignes à or batues

S'en issent des cors degutantes

,

Descolorées e sanglantes.

Od le branz d'acer lor remaillent gSao

Si tost cum lor lances faillent,

La char lor tranchent e les os;

Si sunt estreit, serré e clos.

Que riens ne les poet départir.

Mult l'unt bien fait à l'avenir : gSjS

L'ost unt en deus meitiez fendue.

Dune r'est bataille avenue
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U resteient li cent armé.

Jà ne sera mais reconté

Que plus très-aïréement 9530

S'alast combatre nule gent

Ne prendre issi mortels venjances,

Qu'enz el plus granz bruil de lor lances

Lor vunt les osbers desmailier

E les gros des cors despeccier 9535

E reverser jambes levées

E detrencher-les à ses espées,

Si durement qu'en poi d'espace

En fu si junchée la place

Qu'en sanc i sunt desqu'as argoz. gSio

Mult s'i contienent bien les noz.

Oïr poez cum faitement

Li dux Guillaumes c li soen cent

Unt engigniez lor enemis :

Del autre part les unt requis; 9545

Là les escrient e asaillent

E les forz osbers lor desmaillent,

Mult les mettent en grant efFrei.

fes r", c. 2. Adonc avint le tierz conrei

Eisi desiranz del ovraigne gSSo

Que n'i a pas diz qui n'en taigne

Ci son penon en sanc vermeil;

Mais oï n'i out si fort trepeil :

Dès or les unt-il fait branler

E de la place remuer; 9b5o

Dès or lor i sort granz esmais

,

Kar fels e desvez e irais

Lor vunt les noz plus très-hardiz

Que n'est li faucs vers la perdriz,
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N'as fcibles bestes li lions, gâCo

Qui vers lui n'unt defensions :

Autresi les vunt detrencher.

E se cil sunt buen chevalier,

Ne lor i vaut esforcemenz

Ne mullitudine de lor genz; 9565

Là ù plus quident recovrer.

Là lor vait l'on les chés couper,

Les cors e les mains e les braz

,

Que rais e gotes e esclaz

Lor ist de sanc si e dévale 9070

Qu'en la prée s'enversent pale
;

Criement que jà pez n'en estorce

,

Perdent les cors, perdent la force;

Ne fu d'evve plus arosée

Qu'or est de sanc tote la prée. 9075

Icil cliaples a tant duré

Que des tentes furent jeté :

Ne lor en lut nul destendre,

N'autre aveir nul saisir ne prendre.

N'oïstes gent qui en tant d'ure 9580

Eisi tôt à fais , senz demore

,

Fust mais vencue ne matée

N'eissi deu tôt desbaratée,

Que ce fu ne pas autrement;

Mais Deus le list veraiement ()585

Qui ceus maintient qui se défendent

E qui pur lor grant dreit contendent.

Ci a li dus bien contendu;

E Dous li a maintenu,

Que toz ses morteus enemis 9690

Avoi [sic) vencuz e morz e pris.

Mult que [sic) Riol par la bataille,
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Sor trestote rien se travaille

De lui trover, de faire entendre

Que bien deust la terre prendre qSqS

Qu'il li offreit graantement;

Mais li vilains dit plainement

Que cil par jugement désert

Qui tut coveite tôt pert\

Rious tôt conveitout aveir, 9600

Bien en a mostré son poeir,

Por c'a perdu le tut senz faille

Ke il est vencu en bataille,

Honiz e destruiz e confus.

Mult l'enchauce de près li dux 9605

E teus seixante chevalier

Qui une n'orent teu désirer

Nul sus ciel cum d'ateindre à lui.

Une chose sai bien e qui :

Si de ceste poet eschaper, 9610

C'iert mais son derier penser

Que d'emprendre ne d'envaïr,

Qu'au duc vienge terre tolir;

Or set cum il a espleitié.

S'il pot estre pris ne baillié 9615

De lui est fait, ceo set de fi.

Poûrus e descoluri,

S'est en un grant bois enbatuz ;

Ne pot estre ateinz ne veuz :

Quis e deschaciez fu assez

,

9620

' Quant mal fount à estrous.

Si ne gardent proui

Li bachelers léger

Qui tauntes choses enbracent
,

Dount puis ne se deslacent

De tel encumbrer.

Qui tout çoveite , tout pert. Ceo dist le vilain.

La Pmxrha del vilain, m». Digky 86, bibl. Bodl-

f. 1 46 B. c. a

.

Qi tut coveyt, tut perde.

Prmerles de France , m», du CorpuJ Chrùti Collcge,

Cambridge, n'iSo, p. a69. '• »5.
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Mais une ne pout estre trovcz;

Mult par en out li dus grant ire '.

Oïr porriez fiere martire.

Ver Seigne vunt la gent vencue

Qui de la bataille ert eissue, 9615

Fuit à la mort, à la mort vient,

Nule dotance ne' s retient

Qu'enz n'en entrent pur mort receivre :

Tant lor en i covint à beivre

Que sol n'en eschapa lointains. 9680

Cil qui erent trovez as plains

Erent en poi d'are feni;

E si aucun d'eus s'i gari

,

Ce fist la selve espesse e brune.

Ainceis raia toi cler la lune 9635

C'unques remasist la merveille :

En mainz iieus ert l'erbe vermeille.

Parmi les cors destrenchez

Out enveié li dux preisiez

r 68 v°, c. 2. Pur les soens querre e pur cerchier ; 9640

Mais une serjant ne chevalier

N'i out des suens trovez occis,

Neiez, afolez e maumis.

Dune out joie, dune se fist lez,

Dune fu Jhesu-Crist merciez 9C45

Que eisi securt e si avance

Des chants populaires du xii* siècle

,

Et al conte RionDi dons oili crever,

que malheureusement nous n'avons plus

,

Et Anquetil le pros Gst par engin tuer,

rapportaient le fait différemment. Écoutons E' ^"'= d'Espaigne un escuier garder.

Wace :
Ncsai noient de ço, n'en poii noicnttrover;

1 :...j. _ - . «• 1
Quant io n'en ai garant n'en voil noient conter.A jugleors 01 en m eOance chanter ^ •>

o

Ke Wiilame jadis fist Osraont essorber, "•"• *««". «o*. '"7-
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Ceus qui en li unt espérance.

Ne vos serreit pas sempres retrait

Le grant guaain qui ci fu fait;

Mais trop i fu desmesurez : 9660

Tels aveirs mais n'i fu jostez,

Tant trefs ne tant bel pavillon,

Tant mantel vair, tant peliçon

,

Tant coffre ne tante vaissele,

Tante despoille riche e bêle, g^ss

Tant bel osberc, tant brant d'acer.

Tant palefrei e tant destrier.

Autres aveirs riches et mainz :

Ne fu mais fait si faiz gaainz.

Li leus e la place e la prée 9660

Où la bataille fu jostée

,

Où si grant de els parut la perte

,

Qui des morz ert tote coverte

E de sanc vermeil arosée,

Fu puis e ert mais apelée 9*65

Toz jor le Pré de la Bataille '.

Une chose vos di senz faille.

Que trives ad dès or mais pris

Li dux de toz ses enemis:

Autre ovre voudrunt envaïr 967°

Qu'essaier li terre à tolir.

Fuiz s'en est de Normendie

Riols li parjur fei-mentie,

Une ne s'i osa remaneir;

Ne truis que li puis ne sun eir 9675

' « Le Pré de la Balaille a conservé son « nué de désigner ainsi les prairies voisines

« nom bien au delà de l'époque de Wace. « du boulevard occidental de Rouen. » Au-

« Jusqu'à la fin du xvin' siècle, onaconli- guste le Prévost.
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I eussent plein pé de terre.

Qui à tort prent estrif ne gerre

,

Tut eisi l'en deit avenir :

Vers son seignor n'i deit faillir.

Haitiez, joios e lez e bauz 9680

S'en repairout del grant enchauz;

Mais ne semblot pas chevaler

Qui fust eissuz de dousneier,

Kar le heaume out tôt découpé

r 69 r'. Cl. E le hauberc ensanglenté, 9685

Fraint e oschié sun branl d'acer;

E si ne pert mie au destrier

Qu'il n'ait esté es granz meslées,

Kar sur lui a granz cous d'espées.

Fait-il : « Si Bernart le Daneis 9690

Faiseit que proz e que corteis,

S'ire me serreit pardonée;

Kar od le trenchant de m'espée

Li ai dreit fait, s'on li mesfis.

Vers mes plus mortels enemis 9695

Moillie s'en est oi en cent:

Tuit li plus sains n'ot ne n'entent.

Al son dit seit, à suen voleir,

Li queus en deit le pris aveir.

Mult l'ai oi esgardé de près : 9700

Nul plus félon ne plus engrès

N'en out contr'eus set devers nos.

Molt lur a esté damagos,

Proz est e hardiz e aidables,

En toz estoveirs metables. 9705

Oi ai veu genz bien aidier :

Unques mais treis cent chevalier

CHIVON. DE NORMANDIE. I. bi
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Ne reçurent si grant honor

Cume li nostre unt ol cest jor :

Secoru m'unt, Deus le lor mire! 97'°

. E je deu munt sele le pire

Si jeo jamais à nul jor lor fail :

Si lor merirai cest travail

E ceste fei qu'il m'unt portée

Que, tant cum jeo mais ceigne espée, 97»

5

Ne lor sera fait tort n'ennui ;

Tant dorrai al plus povre encui

Dunt de mielz ert mais à lor genz ;

Por eus amerai lor parenz

E escreistrai mais à ma vie. 97=°

Cenz mile feiz les en mercie. »

En mante sen i out parlé;

Mais nul d'eus n'ont acomparé

A ceo que li dux aveit fait,

Kar chascon dit bien e retrait 97*5

Que par l'esforz de ses dous braz

Unt esté morz , vencuz e maz :

Le pris l'en douent , c'est bien dreiz
;

Si aureit-il à totes feiz

r 69 r', c. 2. Qu'il vendreient à chevaliers. 973o

Plus forz
,
plus hardiz e plus fiers

,

Ne plus corajos ne mains fol

Ne pendie {sic) nul escu al col.

Oiez, ainz qu'il fust descendu,

Saveir cum li est avenu : 97^5

De Fescham vint un chevaler

A esperon sur un destrer,

Qui noveles bones e lies [sic)

Li a contées e nunciées;
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Kar de la gentil dameisele 9740

Sprote, le {sic) très-proz e la bêle.

Qu'il out prise, si cum je vos dis,

Solum l'usage del pais

Dunt sis pcre crt nez e nurriz,

Li aveit Deus doné un fiz; 9745

E quant cil Tout al duc nuncié,

S'avant esteit joios e lié

Or fu-il plus dis milié tanz :

Merveilles out des talanz.

Eîsi avient : de grant tristesce 9750

Revient l'om tost en grant Icesce.

Liez ert li duc del champ vencu.

Liez est del eir qui est nascu :

Ces dous joies sun quor amplissent

E si vers Deu le raducissent 9755

Qu'en fait n'en ovre que il sace

' Ne fera rien qui li desplace.

A Baius ert l'evesque Henris

,

Saintismes boni e Deu amis '
;

A cestui seit porté l'enfant, 9760

Ceo comande demaintenant,

E par Botun le bon Daneis,

Le proz, le sage, le corteis;

Là le tienge en funz e bateit:

Mult désire jà que fait seit. 9765

Ricbart ait non , si seit nomez

,

Eisi vout qu'il seit apelez.

Mult fu tost fait joiosement

' Henri I. On ignore la durée de son GalUa Christiana, t. XI, col. 35a. Dudon
épiscopal et l'époque de sa morl. Voyez le de Saint-Quentin l'appelle Heiriciu.

53.
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Son bon e son comandement '
;

Puis fu à Fescham raportez

,

Hoc fu nuriz e gardez

E sur tute rien cher tenuz:

Plus bels enfès ne fu veuz.

977°

SI CUM LI DUS ALÀ, IL E SI COMPAIGNON

,

CHACER EN LA FOREST SAINT-DENIS DE LIONS^

P 69 \°, Cl. De sa très-joiose aventure

E de la grant desconfiture 977^

E del occise e del estor,

U furent mort li traïtor

,

Chacié , fuitif de la contrée

,

Fu liez Guillaumes Longe-Espée.

Essauciez fu e renomez 9780

E par tôt le siècle honorez;

Od pais seur.e e establie

Tint puis Bretaigne e Normendie

Joiosement, en quiteé,

Senz guerre e senz aversité: 97*5

N'i out une puis si orgoillos,

Si riches ne si desdeignos

Qu'il li osast dire ne faire

Chose qui li fust à contraire.

' Richard I" fut baptisé en gSS , suivant

la chronique de Saint-Etienne de Caen ( du

Chesne, 1017, A),elsuivant celle de Rouen.

(Labbe, Nov. Bibl. mm. lit. t. I, p. 366.)

' Dud. S. Quint, lib. III. (Du Chesne,

97, A.)—Will. Gemmet. lib. III, cap. m:
Quod multi comités et duces exterarum regio-

num excitifama honitatis etvirtutis ejus ,fre-

quentabant curiam ejus, et maxime Hugo

Magnus dux Francorum, et Willelmus co-

rnes Pictavorum et Herbertus Viromandorum ;

quorum Willelmus sororem ejus Gelloc sibi

conjugem petiit et accepit, Herbertus vero

filiam suam, hortatu Hugonis Magni, ipsi per

conjugiumsociavit. (Ibid. 2 3A,C. )

—

Roman

de Rou. t. I, p 1 là-
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Li prince e li baron de France 9790

Desiroent sa bienvoillance

E d'estre à son comandement;

E cil do Borgoigne ensement,

Cil de Flandres e li Danois

E cil de Berne e li Engleis 9795"
Esteint {sic ) tuit à sun pleisir

E à lui amer e servir.

Cil des estranges nascions

E de lointaignes régions

Dès mienuit vers Orient 9800

Veneient à sa cort sovent,

Qui sor autres ert renomée;

E li nobles dux Longe-Espée

Sa [sic) hautement les honorout

E tanz riches dons lor donout 9805

Que merveille ert ù ceo perneit

E dunt si feit aveir veneit.

Qui reveis (sic) les granz presenz,

Les fiers, les precios, les genz

Qui sovent li reerent donez 9810

E enveiez e présentez,

Merveille en peust grant aveir.

Nuls de son pris, de sun saveir,

N'ert au siècle contez ne diz.

Si cum reconte li escriz, 9810

5 En la grant forest de Lions

Od ses princes, od ses barons,

r 69 v", c. 2. Vout alcr chacer au ruit.

Si cum je pens e cum je quid,

Home SOS ciel ne riens qui vive 9820

Ne vit forest plus pleinteive

Qu'ele ert de cerfs e de senglers.
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Od sei mena barons e piers,

Cens qui lui plout qu'il 1 mandii;

Ce vout e dist e comanda 9825

Qu'om li fist mult grant foilliées

E loges bien aparillées,

De junc jonchées e de glaie.

Ne sai cum plus vos retraie;

Mais riche i fu trop li conreiz gSSo

E riches faiz li apareiz.

SENZ ARMES E SENZ GRANZ COMPAIGNES

VINT EN LIONS HUES LI MAIGNES

,

E HERBERZ , LI QUONS DE PEITIERS

,

OD AUTRES RICHES CHEVALIERS '.

Hues li dux, cil de Paris,

Forz hom e riche e de grant pris

,

E Herbert li quons de Seint-Liz^,

Jenz chevaliers, proz e hardiz,

E Guillaumes li Poitevins,

Qui riches quons ert palaïns';

Icist tuit trei mult noblement

E od riche contenement,

9835

' Dud. S. Quint, lib. III. (Du Chesne,

97, B. )—Will. Gemmet. lib. III, cap. m.

[Ibid. 2 34, D.) — Roman de Roa, t. I,

p. ii5, 116.

^ Herbert ou Heribert, deuxième du

nom , était comte de Vermandois et non

de Senlis. C'est lui qui confma le roi

Charles le Simple dans le château de Pé-

ronne, où il mourut après une captivité de

six ans. Voyez YArt de vérifier les dates,

édit. de 178/i, t. Il, p. 701-703.

'Ce Guillaume, surnommé Téle-d'éioape,

succéda à son père, Ebles deuxième du

nom, vers 935, et mourut en 963, dans

l'abbaye de Saint-Maixent. Voyez J. Besly,

Histoire des comtes de Poictou et ducs de

Guyenne, p. 42-ZÎ5; et ['Art de vérifier les

dates, t. Il, p. 3&3w Les savants auteurs de

cet ouvrage font remarquer que « GuU-

«laume Tête-d"étoupe prend quelquefois

« dans ses diplômes le titre de comte pala-

• tia. •
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Non od armes ne od conreiz, gSio

Qui sur lor riches palcfreiz,

Od mult cointe apareillement,

Pur amor del duc solemcnt

Vindrcnt à la chace en Lions

Od de muit preisiez compaignons. 9845

Une, ce quid, gent ne fu veue

A plus grant joie receue :

Mult lor a grant amor mustrée

Li dux Guillauraes Long-Espée.

Qui vout, si pot aler chacer, 9850

Curre , berser u lierdeicr.

Bien les tint li dux longement;

E si sachez certainement

Qu'on el siècle ne fu oïe

Genz nule qui meuz fust servie. 9865

cum li quens de peit/ers ci requiebt l.onge-espee

qu'a moillier sa SEROR gerloz li SEIT donée'.

t° 70 r", c. 1. Un jor esteit beaus li matins;

Quens Gwillaume li Peitevins

Vint au duc parler à sa tente.

Oiez en quei il aveit s'entente :

Li dux aveit une sorur 9860

Puisnéo de lui e menor,

Gcrlos- la bêle, l'enseignée,

La proz, la sage, l'afaitée;

' Dud. S. Quint. Hb. IIl. (Du Chcsnc, 6ore. Wace. Gerbot. Chronique ascencianie

97 , B.)— Will. Gemmel. lib. III , cap. lu. des ducs de Normandie. Le véritable nom
(Ibid. a35,A. )

—

Romande Rou, t. I, de celte princesse paraît être i4(/éie. Vojei

p. 116, 117. une charte publiée par J. Besly, p. 1 5a.

' Gelloc. Gerloc. Will. Gemmet. El-
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Geste desirout mult li quons.

Od sul treis chevaliers des suens 9*65

En a le duc à raison mis;

Fait-il : « Sire, oez que j'ai quis.

Tant est haute chose de vos,

E tant estes preisiez sor nos

E sor tuz les princes del munt 9870

Qui oi vivent ne qui oi sunt,

Que nos voil mander ne ne dei

Par message autre que par mei

Geste ovre que querre vos voil

Que vos ne 1' tenissiez à orguil. 9875

Vostre seror, qui mult est sage,

Voil e demant en mariage

Por aveir od vos aliance,

Amor, tenemenz e fiance

Dunt nos seîon mais à tuz dis 9880

Entre nos deus charneus amis;

N'en voil nul tant que je sace.

Or si tant est que en vos place

,

Faire en poez riche contesse,

Ne vos en sai faire autre pramesse. » 9885

Li dux li respunt à dreiture

,

Par gas e par enveisure :

« Veire 1 fait-il ; mais Peitevin

De père en fil, dit fom enfin

Qu'il sunt od armes poi vaillant

,

989°

Poi hardi e poi conquérant,

Avers, sur autres genz legiere,

Poi estable, poi verteiere :

Si sereit pechié e dolor

Que pucele de sa valor, 989^
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De sa beauté, de sa franchise

Fust mariée en nule guise

Si mult ben non e hautement. » >

Li quens les paroles enteni \

'

Contraires mult à sa besoigne
; 9900

70 r', c. a. Merveilles en out grant vergoignc,

N'i respont rien ne mot n'i sone,

E ii dus après l'areisone :

« Or, sire quens , fait-il , laissiez

,

E je m'en serai conseilliez ! 9905

Od mes feeilz, od mes barons.

Après vos en ferai respons,

Desqu'à demain; ne tenez mie

Ce que je di en vilanie.

Od vos m'enveis e jeu e riim^h -. 9910

Si cum sovent funt buen ami. »

A ceus qui li furent feeil

Prist lendemain li dux conseil
;

Al duc Huun , al conte Herbert

Mostra l'ovre tut en apert. 9916

Trestuit li unt l'ovre loée;

D'ambes dous parz fu graantée.

Ci ne sai plus que je demuer :

Au Peitevin dona sa suer;

As noçailles ait grant leece 9910

E démenée grant richece.

Au départir fu li conreiz,

E si granz faiz li apareilz

De dras, de robe e de vaissele

E de despuille chère e bêle, 9915

D'or e d'argent e de somiers

E d'aveirs precios e chers

i;nnoN. de Normandie, i. 5^
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C'unques n'ala dame à seignori &i> oQ

Plus richement n'a maire honor. t^uïï

Chevaliers sages de grant tens^ium '<>'. ggSo

Danzeaus, vaslez e chamberlens^rp ÏA

Dames e puceiles preisées

,

- "*

Gentiz femmes e enseignées -.

Enmena pru à son servise. qa'n <'/

Ici ne vos faz autre deviseçqfi *.»{> 9935

Mais à Peitiers l'en a menée

Ll quons qui l'avait espusée. •( :\

En la sale fu receue bO

De riches paiies purtendue,

Od joie, od feste e od honor; ygio

Maint présent l'en fu fait le jor.

Haute dame out en li e sage :

Mult en essauça son lignage.

SI CUM LI QDENS HERBERT SA FILLE QUI MARIE

GUILLAUME LONG-ESPÉE AL DUC DE NORMENDIE'.

r 70 V*, c. 1. Li quens Herbert veit la noblece,

Veit la valor, veit la proece, 9945

Veit le sen , ot la renomée

Del duc Willaume Longe-Espée,

Cum il est riches de poeir

E riches d'amis e d'aveir,

Leiaus e vers de ententis, ggSo

Oiez dunt ert volenteris : '

D'une sue filie plus bêle - i

Que dame nule ne pucele >^i

tilifiqaeh 9b 3

' Dud. S. Quint, lib. III. (Du Caiesne, 97. C.j —'^W,' denimel llb. III, cap. m
(Ibid. a35. A.) «OI097«[- fflbvB b 3

.1 .aiaiiAMao)! aa
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Que l'om seust en tote France

Doner al duc senz demorance, i 9955

Faire en vout mult l'ascmbleison ;

>e(>i Par le conseil al duc Huun

Li a donce e ottroiée,

E li bons dux l'a noceiée.

Od aveirs qui non sunt nombrez,; MfO 996a

Trop granz e trop desmesurez,

Que teus ne furent mais oïz, 1

Pris ne donez ne départi z.

S'en vint la dame à son seignor.

Od si grant joie, od tel honor, 9965

Od plus riche apareillement

Ne ù plus eust de haute gent

Ne fu pucele mariée

Ne receue ne donée.

A Roem, el paleis hautor, 9970

Out grant joie mené le jor

Que ele i vint premièrement.

Vaissele e dras, or e argent

I out doné vaillant mil mars

E autre mil al plus eschars. 9975

Eissi fu li dux mariez;

Eissi poierent ses boutez.

Desaitée resplendisseit,

D'onor, de justice et de dreit ;

Crueus esteit e haynos 9980

A toz desleiez orgoillus,

Aidables ert e secoranz

A humles e à bien voitlanz
;

A totes non creables genz

Ert de buens amonestcmenz, 99^1

E d'atorner-les à créance



436

70 "

999°

CHRONIQUE
Aveit ses quors grant esjoiance; tQ

Maint amena , maint en concjuist

Al loenge de Jesu-Crist;

Sa duchée, sun tenement.

Ne guvernout pas solement.

Qui totes les affinitez

Qui à son règne erent justez.

Que ami l'en erent e feeil

Li home par sunt {sic) haut conseil. 9995

Nus princes n'iert à lui segunt

Que l'om seust en tut le munt.

SI CUM REIS ALESTAN FAIT CI AI. DUC PHEIERE

DEL FIZ LE REI CHABLON QUEN FRANCE TORT ARIERE'.

Quant Alestan, li nobles reis.

Cil qui ert sire des Engleis, iso/i A
Sont e oï la renomée ' " 10000

• Dud. S. Quinl. lib. m. (Du Chesne,

97 , D. )
— Will. Gemmet. lib. III , cap. iv ;

Qiiomodo rogata Elpstani régis Anghrum

restituit paterno regno Ludovicurn , eiquefa-

vente Hugone Magno cum episcopis et cœteris

Francorum primoribas , sancto inunctuiu oleo

diademate regio insignivit ; et quod Franci

post quinquennium iterum in ipsum conspi-

rantes, moliti siint eum a regno expellere.

(Ibid. 235, A.)— Roman de Rou , l , ii4,

1 15. H paraît y avoir ici une confusion de

noms. Il y eut bien un Guillaume mêlé

dans la négociation qui avait pour objet

de remettre sur le trône Louis IV, sur-

nommé depuis d'Outremer, après Raoul,

mort sans enfants ; mais ce Guillaume

était l'archevêque de Sens , qui fut envoyé

en 936 auprès d'Athelstan, oncle maternel

de Louis , par Hugues le Grand. Voyez la

chronique de Flodoard
, p. 1 90 , D du Re-

cueil des Historiens des Gaules et de la

France, et la chronique de Saint-Pierre

le Vif, parClarius, p. 722 , t. II du Spici-

legium de dom Luc d'Achery , édition in-à°.

Guillaume Longue-Epée paraît n'avoir eu

aucune part à ce rappel. Voyez D. Bouquet,

t. VIII, p. 260, noie a. Mais il alla avec

les autres seigneurs français à la rencontre

du roi, qui débarqua à Boulogne et qu'ils

conduisirent jusqu'à Laon, où celui-ci

fut oint et couronné par l'archevêque Ar-

tald. Voyez le Libellas d'Hugues de Fleury

darts le recueil de D. Bouquet , t. VIII ,

p. 320 , A.
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Del duc Guillaume Longe-Espée

,

Que od Franceis s'iert allez

E qu entr'eus ert teus amistiez

Qu'il aveit prise de lor règne

La fille au conte Herbert à femme,

Mult les aveit à sun voleir,

De Sun nevo qui ert lur eir,

Loeisei le fil Charlon

Cil qui morut en la prison,

Se purpensa del duc requerra

Que vers eus li porcharast sa terre;

Kar par lui e par sa preiere

Quide le rapeaugent arerre;

Ses messages prist enorez,

Sages e apris e discrez,

Od riches dons e od presenz

Granz, beaus e precios e jenz,

Si's enveia al duc vaillant;

E cil li furent depreiant,

De par lur naturel seignor

Qui li requiert de grant duc or.

Que de son nevo ait pitié

Qui si est de France essillié;

Kar ce set bien certainement

Que tôt le règne li apent :

Pur Deu e por s'onor li plac«'

Que vers Franceis porcliast e face|

Que il l'apeaugent à seignor, \ [sic

Kar lor dreit eir est e lor sire : \

Iceo ne pot nuls hom desdire;

Set, se par lui n'est engignié,

Jà par autre n'ert purchacié;

Face le rei, qu'à son vivant

429
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L'en sera il mais redevant.

D'Alain, qu'il aveit eisillié, ioo35

De Bretaigne fors chacié,

Reprie molt qu'il li pardont

,

Que sa terre li rende e dunl;

Itant li place e s'il tant voilie

Qu'en son servise le recullle. looio

Après cest grant requerement,

Cest dun e cest supleiement,

A pris od Franceis parlement;

Mult i josta de haute gent :

Tuit i josterent li evesque, iooi5

Li baron e li arcevesque.

Au conte Herbert, al duc Huun,

Qu'il plus aveit en suspeçon ,
1>()

Parla li dux privéement :

Sa volenté e son talent looSo

Li graanterent tôt à faire ;

N'i voudrent plus estre contraire.

Par son purchaz, bien le vos sai,

Evesque e arcevesque e lai

E tuit li baron des Franceis 10055

Voudrent que Lowis fust reis;

Mandé l'unt senz porloignement

E receu mult hautement.

Puis fu enoinz e reis sacrez

E od hautesce coronez. "10060

Par Deu e par le rei [sic) Guillaume

Out-il la terre e le reaume.

Pardun refist au conte Alain

Por amor del rei Alestain

,

E por lui od qu'il ert venuz looO.)
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Li fu entiers feus renduz:

Sa terre r'out tote e s'onor,

Unques puis qu'il vesqui nul jor

Ne list al duc si servir non

Od quor de bone entention. 10070

A

SI CUM LI REIS DE FRANCE PARLA AL REI HEÏJRI,

CUM PAR LE DUC GUILLAUME FU l'un AL AUTRE AMi'.

' N'out que cinc anz, ce m'est avis.

Tenu terre reis Loewis

f 71 i\i: 1. Que vers lui furent cil de France

En ire e en grant mauvoillance; ^'

Muit haïrent estrangemeiit 10075^

E lui e son seignorement;

Maintes laides oppressions

E maintes granz envasions

Li firent sovent e menu

,

Si que à tant esteit venu 10080

Que volentiers li tolissent

Le reaume s'il poussent [sic).

^ Cil ne r poeit plus consentir,

Car ni aveit mais del tolir

E de la terre enfin voidier, ^ ioo85

Quant il tramist son mcssagier

Outre le Rim al rei Henri*

- ' Dud. S. Quint, lib. III. (Du Chesne, marcKione. Unde Ludovicus ducein siif>f)Uci-

98, A. ) — Will. Gemmet. lib. III, fin du ter expetent, fer ipsum quod quœrebat fcediis

chap. IV, et cbap. v, qui est ainsi intitulé: et aujoilium apud IJenricum regem ubtinml.

Qaomodo Lndovicus necessitate compubus, (Ibid. a35, B et G.)

—

Romande Rou, 118-

volens inire fwdus amicitiœ cuni Ifenrico ia3. '

Transrhenano rege , notait eidemrejc euLjuie- ' Henri l'OiseleuiMfucveulenl désigner

scere, nisi mediante Willelnw Normannorum ici les anciens historiens normands . était
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Mander, preier, crier merci,

Que ii li fust père e aidis

Envers ses morteus enemis; 10090

D'amor facent aliement

E vienge à lui al parlement,

Kar riens n'est nule qui li place

Que tuit ne li ottreit e face.

De ceste n'out soig li reis Henris; loogâ

Ainz dit que jà n'erent amis

,

Ne parole n'ert de eus jostée

Fors par Guillaume Longe-Espée ;

Mais se il se voleit pener

Bien les porrreit [sic) faire assemblei 10100

E lier d'amor enterrine

,

Leias mais e tenable e fine :

Par nul autre n'i parlereit,

Ni par nul autre n'i vendreit.

Quant ceo sout li reis Lowis, 'oios

Gregiez, destreiz e entrepris

De laidures, de desestances

E de grevoses meschaances, /

Mande al duc, prie e semunt

Qu'encontre lui vienge à Beaumunt. 101 10

Là li a preié e requis

Mult chèrement reis Lowis

Qu'il li ajut vers cens de France

Qui torné l'unt en aviltance

E en despit de lui parti, loub

E prie vers le rei Henri

mort en 936. Ce fut son successeur Olhon laume Longue-Épée. Voyez la chronique

qui, en 989, eut une entrevue avec Guil- de Flodoard. (D. Bouquet, VIII, igS.A.)
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D'outre le Rim le face bien :

r 7it',c. I. Ceo désire sor tute rien,

Dit li
,
qu'il le fist coroner,

Si ne r laist pas déshériter. lono

Tendres fu li dux e pitos

Del rei , qu'il vit si doleros

E si apricnz de sa gent lote ;

Pur ceo qu'il ert vers eus en dote

,

Oue sei à Roem l'enmeine*; ion5

En la sue sale demaine

Le fist servir e honorer

E si hautement célébrer,

Lui e les soens, c'unc mais nul jor

Ne li fu faite tele honor. ioi3o

Joïz eisi faiterement

L'i fist sejorner longement ;

Mais li reis ne s'ubliout mie

De querre-li force e aïe

,

Tant que li dux a pris Tigier, ioi35

Un suen mult vaillant chevaler,

De gent semblant e de bel estre.

Prince de sa msison e maistre;

De aé esteit , n'iert pas meschin
;

Al rei Henri utre le Rim ioi4o

L'a enveié , si l'a requis

Que ceo que li reis Lowis

Li ad mandé que ce li face,

Kar certement e de fi sace

Que ce prendra il tôt en main. lous

' Louis d'OutremervinlàRouenen 9^3. Rpciicil îles hisloriens des Gaules et de la

Voyez la chronique de Flodoard, dans le France, (cm. VIII, pag. 196, A.

CHRON. DE NORMANDIE. I. 55
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D'une chose ert li dux certain

D'estre en amor lié vers lui

C'aveient fait pieçà il dui,

De fei poiler e d'aliance

Par serremenz e par fiance 'oiSo

S'erent pieçà entr'amilé

E li uns vers l'autre ottreié.

Tigier, qui porta le message
,

Franc chevaler e proz e sage,

Fu mult del rei jenz recoilliz ioi55

E mult honorez e cheriz :

Bien fist l'afaire son seignor;

Mais ainz que venist al retor,

N'ai départir n'ai congié prendre,

Ne furent si don de rien mendre 10160

Qu'il ne vausissent cent besanz.

Al duc s'en repaira mananz.

r 71 v°, c. 2. Cume {sic), son privé chevalier.

Son duc, son maistre conseiller.

En enveia au duc od lui; 'oi65

A Roem vindrent cist amdui.

Joïz fu Cône e bien venuz

E joiosement receuz;

Mult par li a fait bel semblant

Li dux Guillaumes le Normant, 10170

Demande e enquert l'achaison

Dunt si haut hom e de tel non

Veneit à lui e de si loinz

E queus en esteit li besoinz.

E Cône respunt franchement :
'0173

« Tu enveias novelement

,
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f^'ait-il au duc, à mon seignor;

Si li as requis par amor

Qu'od le rei de France salit,

Si que l'uns en l'autre se fit loiSo

E que l'uns al autre secure

Quant leus sera e tens e ore;

D'un voleir seient, d'un acort;

Si l'un faiscit à nul d'eus tort.

Que li autres senz demorance loiSS

En alast prendre la venjance.

Mis sire en a puis conseil pris.

Si creit e quide e li est vis

Que ce li seit honors e biens.

Dès que tu cest ovre maintiens 10190

Et que par ta main sera faite

E dite e parlée e retraite;

Si s'i agrée e si l'ottreie,

E pur ce çà à tei m'enveie

Que tu meinges seurement 1019a

Le rei à lui à parlement;

Que vos ne la gent que merrez

Ne criengiez rien ne ne doteiz

Ne qu'os n'i vienge meschaances,

Me remaindrai ci en tenances : losoo

Tenir me faites e garder

Là ù vos voudreiz deviser

De ci que vos seez repairiez

Sains e saufs, joios e liez :

Si r vout mis sire e si 1' comande, loaoâ

E trestot eisi le vos mande. »

Le message , l'entendement

1*72 r°, Cl. E trestot l'asegurement

55
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Que li reis si fait par Conun,

Sun riche duc e son baron, 10210

Mande Guillaume à Lowis.

Le jor de lor muete unt empris;

Chascon manda sa gent à se

Od grant herneis e od conrei.

De proz chevaliers out li dux 10215

Od armes bien cinc cenz e plus,

Od bons destrers isneaus, de pris,

D'ermine e de vair e de gris

Jent conreiz e beau vestuz.

Jà en cel leu n'ierent veuz 10220

Que l'em ne die : « Cest maisnée

Sor autres gent apareillée. »

A Cône, al buen duc de Seisoigne,

Qui venuz ert en, la besoigne,

Parla Guillaume Longe-Espée : '0225

« Amis , fait-il , dès or m'agrée

Que à Baius vos envei

De ci qu'entre mei e le rei

De vostre seignor repairom

Senz mal, senz ire e senz tençon

,

'023o

Qu'eisi le m'offreiz vos à faire :

Jà ne vos ert ire ne contraire. »

Eissi le voleit essaier

Qu'oscure chose n'encombrier

Ne seust sis cors ne pensast 10235

Qu'il detenist ne qu'il celast;

E Cône respont bonement :

« Si veus, à ta Danesche gent

M'enveie là où tei plarra :

Saches jà ne me pèsera. » 102 io
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Fait 11 dux : « Ami, tant vos crei

Qu'au plait vendreiz ensenble od mei

,

Ne me défi de rien de vos. »

E Cône respont à estros :

« S'a Baieus me veus laissier, 10145

Jà t'amerai e aurai chier;

E si od tei me vous mener,

De ceo me voudrai mult pener

Cum je te serve féeaument.

Si te di bien certainement, loiSo

De rien ne dote ne t'esfreie

Là où je puisse ne je seie :

r 7 a r°, c. î Garde serrai par tôt de tei

,

Ceo t'aseur bien e otrei. »

Ci n'out autre porloignement, ioî55

Meu en sunt al parlement;

Ce m'est avis qu'en Loûneis

Justerent li dux e li reis.

Là asembla la compaignie

De la fiere chevalerie 10160

Le conte Herbert , Huun le maigne :

Ne volent qu'après eus remaigne;

Del alere esteient semuns,

Mult menèrent cist compaignons;

Veient la gent desmesurée loics

Au duc Guillaume Longe-Espée.

Tant a Normanz, tant a Bretons

Sorfaiz, oi^uillos e félons.

Que ce dient, si'n unt cremur,

Trop sunt poi gent avers la lor. 10270

« S'ire, tençon sort e meslée,

Ne porra estre chose ostée
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Que sempres toz ne nos dévorent

Si cume lous qu'aigneaus acorenl. »

Dès icel jor sunt dessevrées, 10275

Q'unc puis ne furent ajostées.

Les osz : chascune ala par sei,

Les genz le duc e celé au rei.

Ne volent pas qu'il s'entr'asenblent

,

Que d'aucone ovre ne contendent. 10280

Sor Muese esteit li reis Henris

Od de la gent de son pais

,

Tant dun un règne u une terre

Deust très-bien od eus conquerre,

Asemblez sunt al parlement; ioi85

E si sai bien certainement,

Li leus où plus furent veisin

Out non Veusegus^ en latin.

Reis Lowis, que l'estre veie.

Le duc Guillaume avant enveie; loago

Od treis cenz chevaliers nomez

Est dreit al rei Henri alez.

Cônes li dux est guieor :

Cil vint premiers à son seignor,

Saluz li rend e amors granz lojgS

De par le bon duc des Normanz,

E dist : « Sire, ci vient à tei;

r 72 v", c. 1. Ne me vout laissier après sei.

Tant est vaiilanz e proz e sage

Q'unc ne tenance ne ostage

Ne vout de vos prendre n'aveir;

Ne fu mais hom de sun saveir. »

' Veusedus. Will. Gemmel.

io3oo
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-— « Di-mei, fait sei li reis Henris,

Quels est sa terre e sun païs,

Sa digneté e sa valors, io3o5

E si est bien grande s'onors,

E si l'amors e l'aliance

Dunt nus dous sûmes par fiance

Sereit tenable devers lui. »

E cil respunt : « Si cum je qui, loSio

En tut le munt n'a chevaler

Qui plus de lui face à preisier,

Qu'il est sachanz e proz e vice

De paiz tenir e de justice,

Leiaus, larges e dreituriers, io3i5

Charitables e almosniers.

Fors vos, que je mettre n'i dei,

Si haut quor n'a prince ne rei
;

De maisnées, de compaignons

Sunt tuz jorz pleines ses maisons, k.Sjo

E toz jorz fait servir sa gent

En vaissele d'or e d'argent :

Nule cort n'est si bel servie

Ne nule n'est si esjoïe,

Nuls d'amer pris plus ne se paine loSîS

A toz les jorz de la semaine.

Quant bien vos sereient retraiz ?

Nuls n'est si justes en ses faiz.

Nuls n'a parole plus tenable

Ne plus sainte ne plus estable, io33o

Nuls n'est od armes plus puissanz,

Plus hardiz ne plus empernanz.

Gaaigneor e marcheant

Par mi sa terre trespassant

Sunt asseur, ne dotent rien, io335
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Celés dreitures gardent bien

Que sis pères li a laissiées :

Ne sunt par lui de rien baissies [sic).

Que vos direie? c'est veir la flor

De tuz princes e le meillor. » io3io

A ces paroles vint li dux

Od cinc cenz chevaliers e plus.

r72v", c. 2. Cône le reçut, e prist s'espée;

De lui a grant joie menée.

Li reis Henris mult l'a baisié, io345

E acolé e embracié.

Li dux out mult bel appareil

,

D'un cher samit freis e vermeil

Fu jenz vestuz e atornez :

Plus bels clievaler ne fu nez. io35o

E quant il se furent assis :

«Sire, fait-il, reis Lowis

Vos mande amistez e saluz.

Il est ici à vos venuz

Sei alier e sei emprendre; io355

Mais vos li feistes entendre

Que se jà ice ne veneie

En autre sens e n'i esteie,

Ne porreit la chose estre faite :

Or me dites que vos enhaite. io36o

Venuz i sui, e il del faire

Est apareilliez senz retraire. »

— « Sire dux, fait li reis Henris,

Mult voil que nus seiom amis,

Mult par vos voudreie chérir io365

E faire tôt vostre plaisir,
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Mull par vos voudreie honorer :

Si cum vos voudreiz comander

Sui prest demain que l'ovre face,

Si sol tant sai qu'ele vos place. 10370

Çà l'amenez, vienge : je i' voil;

Jà devers mei n'i ait orguil, »

Ainz que li dux se fust meuz

A de vilains moz entenduz

Que Saisne e Aleman diseient 10875

Qui oue Conon contendeient.

Tut par Cschar e en gabant

Diseient : « Vez deu duc Norniant

,

Cum or mostre sa poesté

E sa riche e sa fierté, ,o38o

Qui cinc cenz chevaliers ameine :

De poi de chose est en grant paine.

Vez, por sa gloire demostrer.

Ne out-il tant or sur lui porter

Cum si n'en fussent trei ne dui io385

Riches de beaus aveirs fors lui. »

Tut ce diseient à Conun
f 73r*,c. j. Si en grant la contençon,

Li dux mult bien. les entendeit

Par les Daneis que il saveit; 10390

Coneu a lor félonie

E lor mauté e lur envie,

Auques en fu torbez vers eus

E toz irascuz e tut feus;

Mais il n'i list plus demorance, loSgS

Repaircz est al rei de France,

L'ovre li dit e la response;

E quant le soleil se rescunse.

Par lor tentes sunt departiz

CHRON. DE NORMANDIE. I. 5g
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U assez orent lor deliz. »o4oo

En lendemain , n'i out tarjance

,

Venuz en est li rels de France

Oue le duc au parlement,

Od tel multitudine de gent

Que ne fu se merveille non; io4o5

Mais li Normant e li Breton

Saisirent primes les entrées

,

En treze leus unt effondrées

(Une n'en porent estre destreinz)

Les clostures et les pareiz loiio

U li reis ert qui s'en effreie.

N'i a nul des soens qui ço veie

Qui celé ovraigne tienge à giu".

Fut s'en li reis en autre leu;

A Cône dit au duc saisoig : io4i5

« De ceste ovre n'eusse soig.

Jeo quid e crei tôt à estros

Que cist plaiz sera trop hontos

E trop vilains : ainz qu'il remaigne

Multcrem qu'ai départir m'en plaingne. 10420

Genz desleiée e descreue

S'est ci sor mei trop enbatue.

Va, di Guillaume, au duc preisié.

Que laidement l'unt comencié

Li suen qui sunt de devers lui. ioi25

Par si cum nos sûmes nos dui

Le pri, le conjur e li mant

Qu'il ne seit plus por rien suffrant

Que l'om me face teus laidures,

Bruisier mes uS e mes clostures; loiSo

Kar ne suffereit pas mes genz,
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E si en sordreit teus contenz,

Od ce, qu'il s'entresunt sauvages

E de plusors divers languages,

Jà ne serreient departiz, 10435

Si'n n'i aureit nul de els feniz.

Od poi d'achaison sort grant ire

E grant dolor e grant martire. »

Eisi est cil au duc venuz,

Dit cum sis sire ert irascuz io44o

E la honte que l'om li fait,

Qui trop par est vil chose et laid
;

Ço qu'il l'en prie e qu'il l'en mande ;

E li dux à Conun comande

Qu'il aut à eus e si lor die 10445

De par le duc de Normendie

Que un sol dedenz ne s'arestace

Ne que nul de eus ennui ne fact-.

Cil vint à eus , dist-le-lor bien
;

Mais ce ne lur valut nule rien, loiSo

Ne s'en isi un sul de eus fors,

Ainz i entrèrent cil dehors;

Tôt trebuchoent e fundeient

Si que desvent sei e desleient.

Quant Cône vit que n'en sereit, 10455

Au duc Guillaume revient dreit :

« Par fei , fait-il
, poi m'aparcei

Que ceste gent seient à tei;

Kar uns trestot sol d'eaus n'entent

A rien de tun comandemcnt, 10460

Ne m'oent, ne à mei n'entendent,

Ainçeis peceient tut e fendent

443

50.
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Quanqu'il ateignent avant eus,

Orgoillus e cruels e feus.

Mostre que ne pot mais tarzer io't65

N'en seient traiz mil brant d'acer

E espandues mil cerveles. »

Al duc ne furent mie bêles

Ces paroles ne celé ovraigno;

Sa grant espée d'Alemaigne, 10470

U out sis livres de fin or

Entre le heut e l'entrecor,

Od pierres fines precioses

E od ovres trop merveilluses

Eisi faites, si entaillies 10476

E si sutivement deboissées [sic),

C'unc plus bêle arme ne meillor

r 73 v', c. 1. N'out quons ne rels n'empereor,

Del fuerre l'a li dux sachée,

Tute nue li a baillée : loiSo

«Alez, fait-il, si la mostrez

A cens qui jà i sunt entrez

E as autres qui entrer volent;

E si facent, si cum il soient,

Mun comandement senz desdire, ioi85

Qu'il n'en cheent vers mei en ire.

Dites que un sol de ma compaigne

Ne s'i estace ne remaigne. »

Cil prent l'espée qui resplent.

Qui plus vaut de cent mars d'argent; 10190

Ariere turne al bruiseiz

E au très-fier comploteiz :

L'espée au duc lur a mustrée;

E quant chascun Ta esgardée.
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Od le dévie que cil lor fait, 1049.")

Si ni out une puis autre plait

Mais del eissir senz demorancc,

Od grant pour e od dotance.

Que li dux od eus ne s'iresse.

Mult par out al eissir grant presse ; loSoo

Nuls n'en issi si orgoillus,

Vers l'espée ne fust hontos,

Ne qui par devant li passast

Parfundement ne li clinast.

Paisible e quoi e senz murmure io5o5

Revienent au duc à dreiture '.

N'i aura mais oi fait desrei,

Gardera s'en chascun por sei.

Juste li dus senz demorance

Le rei Henri e cens de France; loâio

Mult par a l'un l'autre enoré,

Baisié se sunt e acolé,

Mult s'cntremostrent bel senblant :

En une sale riche e grant

S'en entrèrent; là sunt assis, io5i5

Là sunt lor covenanz devis

De fine amor senz relascher

Ne senz muer ne senz cbangier,

Od ferme conjuration

De fei e de dilection, loôao

.Que entraidajale se serunt

Vers trestote la gent del mund.

' Ce vers et vingt-deux dos précédents i83à, pag. 513, 54Â- Cesavant ajoute:

ont été rapportés par M. Raynouard dans « Quelle est répo[)ée ancienne ou moderne

le /oHm«î<fe«Savanfs, cahier de septembre • qu'un tel épisode n'eût point embellie ?»
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r 73 v', c. 2. Od iteu laz sunt enlacié,

Aseuré e afiancié

Si cum la chose est devisée. loôaS

Li dux Guillaume Longe-Espée

A si en main ceste ovre prise

Que la chose ne seit maumise

N'en aucun sen mais relaschée

Ne quassie ne empeirée. io53o

Eisi fu faite l'aliance,

Veiant Huun le duc de France;

Mais quens Herbert n'i out ses pez :

Cist dui en erent mult iriez,

Mult ior pesout de celé ovraigne, >o535

Mult Ior en doelt les quors e saigne;

Trop i baissent Ior félonies

E Ior orguilz e Ior envies.

Des dons, de presenz, des honors,

Dunt il se sunt faites plusors, io54o

Ne quer retraire ne parler,

Qu'ennui sereit del escuter.

Mais dux Herman, de Saisnes nez,

Jenz chevaliers e alosez.

Vit e esgarda Longe-Espée io545

Le duc qui sur toz li agrée,

Kar mult le veit de jent semblant

E sage e proz e avenant,

Mult veit en lui sen e mesure :

A la Danesche parleure io55o

Le comença à aresnier;

De ce se prist à meiveillier

Li dux, e si li a enquis

Où il aveit ensi apris
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A parler lange pol seue, io555

En poi des Saisnes entendue.

Respunt Herman : « Tis. granz lignages

,

D'armes sor toz puissanz e sages,

Nobles, preisiez e conqueranz,

Sor tuz autres poples vaillanz; io56o

Cil m'apristrent od grant esmai

E sus mun peis quantque j'en sai. »

— « Desus tun peis! com faitement.-* »

— (c Jeo vos dirrai, fait-il, cornent:

Par tantes feiz, ne 1' sai retraire, io5G5

M'auront fait damage e contraire

E assailliz mes bons chasteaus

E pris e funduz des plus beaus

E les riches preies menées,

Si r'unt trové de granz meslées, 10570

Mei pristrent e menèrent pris,

Longement fui entr'eus chaitis.

Adonc sor mun peis, maugrc mien,

Apris à parler Dacien.

Ne r di pur ceo, de quor joios 10575

Ne seie prez e desiros

De vos mult servir e amer :

Nuls ne s'en voudreit plus pener.

Je n'ai aveir ne vos seit oflriz. »

Mult l'en rent li dux granz merciz. io58o

447

Entre tanz dis, od les Saissons

Teneit dux Cônes granz sermons

E granz paroles par envie.

Remenbrout li de la folie

Que il aveient dit entr'eus

Vers le duc enuiose e feus :

io585
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« E jor, fait-ii, que vos en est vis?

Abaisserez encor sun pris?

Semble ceo home qui poi vaille

En cort n'en conseil n'en bataille? loSgo

N'est mie si petiz sis nons

Que des Normanz e des Bretons

Ne seit hauz dux poestifs,

Nobles sor toz e esforcis.

Fors nostre rei, ne bas ne haut, loSgS

Nul que l'om sache, tant ne vaut;

Nus tant ne met ne tant ne done.

Sis nons par tôt le munt resone,

Kar de toz princes est la flor

E le plus bel e le meillor. » 10600

Dune respondirent Saxoneis :

« Proz est e sages e corteis.

Par négligence e par envie

En aviom ier dit folie;

Ne savion qui il esteit io6o5

Ne que il ert ne qu'il valeit;

Mais or conoissom senz dotance

Que nuls princes n'est de s'igance

Ne de son pris ne de son fait. »

Adunc en a dit e retrait '0610

Chascuns le mieuz qu'il en sout dire;

Mult out esté grant le concire.

r jir-.c.n. Mult i out aveirs departiz,

Donez, présentez e ofiriz.

Treis jorz sejornerent ensemble; io6i5

Al quart, ce truis, e ce me semble,

Pristrent congié, départi sunt,

En lor contrées s'en revunt.
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Reis Lowis, H dux Guillaume,

Od les princes de son reaume io6ao

Est à Loûn dreit repairié.

Hoc H fu dit e nontié

Que Girberge', sa gente oissor,

Reine pror [sic) de grant valor,

Qu'il mult amout e cherisseit, io6a5

Dame sus ciel plus ne valeit.

Puis qu'il erent au plait meu

Aveit un fiz del rei eu :

Ce li fu joie e alegrance,

Mult par s'en fist liez senz dotance. io63o

CI REQUIERT LOWIS E PRIE PAR AMOR

LE DUC qu'il LIET SUN FIZ, SI LI ERT GRANT IIONUR*.

Sor tote rien s'est esjoïz

Li reis dunt or a eir e fiz,

N'oï nuveles à nul fuor

Plus li seissent miez au quor;

Oiant ses hauz princes nomez io635

Dunt il aveit od lui assez,

A dit au duc par bon corage :

« Beaus chers amis , vaillanz e sage

,

Tant par m'eussent esté faiz

Hontes e damages e laiz, io64o

Si ne fust vostre grant valor,

Vostre proesce e vostre honor.

' Gerberge de Saxe, iille de Henri I", Quomodo dux Willelmus, dam a colloquio

dit l'Oiselear. mariée à Louis d'Outremer regum redire t , rogalu Ludovici Jllium ejus

en 9/I0. ex sacro fonte apud Laudanum stucepit, eut

' Dud. S. Quint. \\h. III. (Du Chesne, nomen impositum est Lolharius. (Ibid. a36,

100, B.)— Will. Gemmet.Iib. m, cap. VI; A.) — Roman de Rou.l, laa, laS.
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Là ù j'ai esté plus gregiez

Ne plus aprienz ne plus iriez,

Là me fustes sucoreor io645

E conforz e défendeur;

Là m'eslargistes voz richesces.

L'escience de voz proesces

M'a défendu d'estre essilliez :

Les guerreduns, les amlstiez io65o

Que je vos dei ne sai retralre;

Mais ententis e de bon aire

Soi à vos amer e servir

E à voz voleirs acomplir.

« Uncor m'estoet que je vos requierre io655

r 74v°,c. 1. E que jeo vos face une preiere

Cum à cher ami doucement :

Que mun fiz e novelement

Levez de funz seiez compiere.

Si pri que nostre amor apere 10660

Fine leiaus d'or en avant.

Lohiers' seit apelez l'enfant :

Tôt eissi voil que il ait non.

Sor tut autre dilection

Seiom conjoint e enterin >o665

Trestoz noz vivanz mais senz fin.

Ceo que ert mien e en ma puissance,

Ceo seit en vostre seignorance ;

Ceo qui vostre ert mien ensement,

E teus seit nostre aliement >o67o

Qu'entre nos dous nuls ne se mette

Por rien qu'il dont ne qu'il pramete ;

' Lotharins. Dud. S. Quint, et Will. Gemmet.
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D'un quor seiom e d'un voieir

Senz fauser e senz deceveir;

Issi seion, ce ait entre nos, 10675

Kar de ce est mis quors desiros.

Joiosement senz rien doter

Poum issi vivre e régner. »

— " E jo por vos e vos por raei

,

Respont li dux, issi l'otrei. 10680

Toz les jorz mais que je vivrai

De si fin quor vos amcrai

Que jà ne voudrez comander,

Faire, dire ne porpenser

Celé chose que jeo ne face 10685

E sor tote rien ne me place.

Le grant règne de France à tire

E tote la terre e l'empire

Que tint vostre père e vostre aive

E quantque tint vostre besaive, 10690

Dunt il furent governeor,

Seigno [sic) puissant e teneor,

Iceo vos otrei, mei vivant,

Mei aidere e défendant.

N'a duc ne prince ne baron 10695

En tote vostre région,

S'orguil vos mostre n'arogance

Ne vers vos est en défiance.

Le col ne li fasse plaissier.

Nus ne pot mais mostrer danger, 10700

''74v°, c. 3. Destruiz ne seit e maubailliz.

D'or en avant seiez servii,

E teus seit mais vostre puissance

Cum deit estre au rei de France.

Cil que vous i vodreiz amer 10705

57.
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E escreistre e alever,

Cil i aura joie e honor,

A celui porterai amor;

Ceus que vos i voudrez enipeirier

E descreistre e abaissier, J0710

Sachiez cil erent descreu,

Chascié e mort e confundu.

Ne puis estre si encombré

,

Si jeo oë vostre volenté,

Tôt ne lais por le acomplir 10715

E por faire vostre plaisir. »

Eissi d'amor entralié

E li uns vers l'autre otreié

,

Cum je vos cont, cum je retrai;

Mais une n'oïstes un sol plai 10720

Que cil de France plus haïssent

Ne où plus volentiers noisissent;

N'i a prince ne baron

N'ait vers le duc le cor félon,

E qui amèrement ne 1' hée 10726

Dunt cest amor est ajostée;

Mult le tenent à grant merveille.

L'un de eus al autre le conseille

Que nuls ne fu mais si mortaus

Ne si pesmes ne si cruaus, 10780

Si nuisables, si envios,

Si de eus abaissier desiros.

Bien le pramet, bien le manace,

N'i a un sol qui mult ne 1' hace.

Ne r deparout e mal n'en die 10735

E mult de li port grant envie.

Dès icel jor sorst l'ataïne,
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La malevoillance e la haïne,

Ce vos sai bien ci ameintcivre,

Dunt il covint mort à receivre. 1074©

Od s'ost e od ses genz avant

Vint à Loùn li dux Normant,

Là eut evesques e abez

Qui de par tôt furent mandez;
Cil orent fait apareillier ,0745

r 75r', c. 1. La chose al enfant bapteer :

Mult fu hautement atornée,

E mult i out grant assemblée,

Mult par i fu grant le clergée (sic).

En l'eiglise del evesquié ,0750

Fu li filz le rei aportez

E al duc Guillaume livrez.

Sempres maneis al primseignier

Li emposa cest non Loher.

Après le aporta el baptesme ,0755

Saintefié d'oile e de cresme;

Levé i fu e bapteiez.

Le jor i fu mult li poples lez;

Bapteiez fu li vasletons.

Aveirs trop beaus e riches dons J0760

Li a sis parreins présentez :

De lui fu primes estrenez.

Veer ala en sa gesine

Li dus Gerberge la reine

,

Qui grant joie a de lui mené 10765

E qui mult par l'a mercié

Dune si lor a fait grant honor
E dune il maintient son seignor;
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Mainte beneiçon li ure;

E li dux gaires ni demure, 10770

Congié a pris. Al desevrer,

Li a aveis [sic] fait présenter

La reine qui trop sunt chers;

Mais n'en prist vaillant treis deners.

Eissi senz autre demorance 10775

Est repairiez al rei de France

,

Tôt en ordre li a retrait

Saveir cum il l'aveient fait.

Li reis por issi fait servise,

Por tel travail, por tel mise, 10780

Li fist aveirs mult aporter

E mult par l'en fist présenter :

Soudre l'en voleit mult e rendre
;

Mais une n'en vout li dus rien prendre,

Ainz les li renveia ariere. 10785

Trestot eissi en tel manière

Cuna vos m'avez oï retraire

Unt ordené tôt lor afaire;

Al partir se sunt mult baisié

E acolé e embracé. 1079°

r 75 r°, .. i. A grant merveille se joïssent,

Od merciz rendanz se partissent.

A Loùn est li reis tornez

,

E li dux s'est acheminez

Dreit à Roem en Normendie. 10795

Quant la novele fu oïe

Qu'il repairout, nos set rien dire

La joie qu'unt par tôt l'enpire :

A chascon de eus le quor esclaire

De ceo que lut cher duc repaire. 10800

La cité de Roem s'esjot
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Por les noveles qu'ele ot :

N'i a rue n'i seit parée.

Après li est encontre alée

Tote la gent comuneument loSoS

Repieni d'esjoïssement.

Nuls ne fu mais en vile entrez

Sos ciel plus i fust desiriez :

Por lui veer e esgarder

Veissiez gent par tôt monter. 10810

Ne furent oïz tanz saluz

Cum l'om li a le jor renduz :

Jointes mains e a genoillons

Li font cent mil beneiçons.

Contre lui sunt le jor plus bêles, 10815

Dames, borgeises e puceles.

Une n'out mester en la cité

Qui le jor i fust desfermé.

A l'eiglise vint od amor

De la mère Nostre Seignor; loSao

Là le reçut joios e liez

Comunaument tut li clergiez,

Là fist ses chères oreisons

E si oflri ses riches dons.

Puis ala descendre al paieis. loSaS

Od joie , od duçor e od peis

Mangèrent od lui li baron

E li Normant e li Breton.

Celé nuit furent à grant aise

,

Kar n'oent rien que lur desplaise, io83o

E lendemain orent congié :

Aie se sunt e repairié;

E li dux r'a mise s'entente

En ceo qui muit li atalente.
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Les dreiz, les leis r'a donc oies io835

f'75v', c. I. Que sis père aveit establies;

Auques esteient empeirées

E maumises e relaschées

Dementres qu'il n'i out esté:

E ceo qui esteit afoié, io84o

Malement fait e enpeirié,

C'a ramendé e radrecié;

Les quereles e les clamors

Dunt l'om li a faites plusors,

Rafenies e afaitées, 10845

Concordées e apaisées.

EISI CUM A GIMEGES VINT d'aSPE BAUDEWIN

POR LE I.EU RESTORER, E IL E GONDOIn'.

Eisi cum ceste estorie traite

E cume l'ovre i est retraite

De Gimeges, del abeie,

Cum ele fu faite e establie, io85o

Qui la funda, od quel noblesce,

E cum il i out grant richesce,

E cum la destruist puis Astencs,

Li reneiez lorres paiens;

Lonc tens après fu enermie, 10855

Si gaste chose e deguerpie

Qui n'i aveit conversion.

Repaire ne habitation

,

Home vivant ne créature;

' Will. Gemmet. lib. III, cap. viii : dansVHistoire ecclésiastique de la province de

Qaa occasione aux Willelmus restauravit JVormant/i'e (parC. Trigan) ,t. II, p. 67-70,

cœnobium Gemmeticense , a paganis antea des Observations sur la réédification de

destructum. (Du Chesne, 286, B.) Voyez Jumiéges.
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E si cum retrait i'escriture, 10860

N'i aveit riens de tôt le munt

De ci au tens dunt je vos cont.

A Aspe' loinz, en Cambresins, '

Si cum me retrait ii Latins,

S'en furent li moine fui io865

Dès quant ii ieus f'u degerpi.

Là orent esté longement,

N'i out nul de eus rcpairement,

Si fu la terre en pais tornée.

El tens Willaume Longe-Espée 10870

Dune s'en repairerent dui moine
,

De cest l'estoire testemoine,

Li uns en out non Gondouins,

Li autres, ce truis, Baudoins.

Cist dui vindrent tuit premier 10875

Por le saint leu repaillier.

Cist entrèrent en la gastine

,

r 7a v", c. 2. E virent la grant desertine

E la forest grant, parcreue
,

Vile, droite, haute e mossue 10880

Là ù l'iglise fu fundée,

Sor autres riche atornée;

Là ù furent les granz faiçons

N'out fors espines e buissons.

Dune sachez que li dui seignor io885

Ne se porent tenir de plor,

Sur le leu saint e glorius

Furent eisi très-doleros

Que c'est merveille en tant de ternie

Où porent trover tante lerme 10890

' Hespera. Will. Genimel.
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Cume lor avient à plorer.

Ne vos saureit rien reconter

La merveille de lor labor

Qu'il i endurent chascon jor

A trancher e à essarter 10895

E as granz places délivrer;

A traveillier les cors contendent,

Mult i veillent, mult i entendent.

Al vent, al champ e à la pluie

Sunt, ne lor chaut, poi lor ennuie, 10900

E qu'il funt funt de quor joios,

Del leu r'atorner desiros.

SI CUM LI DUX WILLAUME ALOUT UN JOUR CHACER

E IL TROVA LES MOINES QUANT IL NE VOUT MANGER '.

Un jour alout li dux chacier

Cum sovent esteit costumer,

Ceo dit e retrait l'escriture; 10905

Si cum le menout aventure

Vint à Gimeges dreit errant,

Les moines trova maintenant

Qui iloc erent en l'ovraigne;

Quant il les vit, forment se seigue, 10910

Demandé lor e a enquis

Dunt sunt venu, de quel païs,

E quels cez édifices furent

E combien a qu'eies ne furent,

' Will. Gemmet. lib. III, cap. viii. (Voyei fol. 78 verso, col. 1 .) Il est évident

(Du Chesne , a36 , B.) — Dudon place qu'il faut s'en rapporter à Guillaume de

le refus de manger et de boire du duc Jumiéges, qui devait avoir sur les affaires

Guillaumeaprès sa conversation avecl'abbé de son monastère de meilleures notions

Martin, et Benoît suit plus loin son récit. que le doyen de Saint-Quentin.
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Qui les destruist, cum orent non, logiS

E qui out ahitation;

E H serf Deu li unt retrait

Saveir cornent ia chose vait :

Queus fu li leus, e qui 1' basti,

f 76 r°, c. 1. De s'aveir cum l'enmananti, 10930

De quels sainz e de quel mérite,

Tote l'ovre li unt descrite,

E qui'n fist le destruicment.

Où il fuirent e cornent,

Cum il dui erent repaire logjs

Plein de dolor e de pitié.

Al leu r'atorner doleros,

Volenterif e coragos;

Après li offrent charité,

Pain d'orge li unt aporté logSo

E eve, n'i unt plus que traire;

Simple, bénigne e de bon aire

Le prient mult que ce receive

,

De pain mangut , de l'eve beive ;

s Mais li dus l'a tenu à poi, 10935

Ce set qu'à lor os n'en unt joi

,

Refusé a lor povretc

Si qu'il n'en a de rien gusté;

Abaissement li fust e laiz, ;

Ne se part mie de eus en paiz; logio

Kar mult en sunt tristre tirié {sic)

Dunt il n'aveit od eus mangié.

459

Oiez por sul celé Scurdance

Quels en fu prise la vcnjance :

Un sengler a chascié le jor,

Grant e ahoge e quartenor;

094a

5&
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Estai dona , ne vos sai plus

,

Od une espée l'ala li dus

Requerra en cel meismes lore;

E li senglers 11 corut sore

,

logSo

Fiert s'en l'espée, feus e iriez,

Qul'n est quassez e peceiez ;

Desqu'al duc vient, si l'a hurté

Que loinz tut plat l'a enversé :
'

Sor lui s'areste d'ire espris, 10955

Empeirié l'a si e maumis

Que poi en faut qu'il ne l'a mort;

E se il sus vifs en estort,

Mult aura bien Deu à ami;

E quant il se fu averti, 10960

E la dolor li fu passée

Qu'il out soCferte e endurée

,

Sout que ce li fu avenu

Pur ceo qu'il aveit contendu

p 76 r\ c. s. La charité as dous ermites; 10965

Plein de dolor, marriz e tristes.

S'est fait desqu'à eus aporter;

Merci lor comence à crier,

Conoist sa culpe e son mesfait

E conte lor cornent lui vait; 10970

La charité a dune de eus prise

Par teu covent, par tel devise

Que le leu lor restorrera

E granz e riches le fera.

Oiez cum Deus avance e tient 10975

S'ovre dès qu'à plaisir li vient.

Mult sunt bêles ses achaisons,

E chers e precios ses dons.
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Nule chose n'est si aflite

Ne si basse ne si despite, 10980

Dès qu i est sa benignitez

E sa dulçor, sa pietez,

Tost en sereit chère tenue,

Tost eshaucie e tost creue.

Ici n'out autre demorier : 10985

Enveié furent li ovrier,

Charpentier, orfievre e maçon.

Grantz bastimenz e grant façon

Od grant estudie e par grant sens

I orent fait en poi de tens. 10990

La chose qu'i firent première

Fu en l'eiglise de saint Père

Qui auques esteit empeiriée;

Celé fu mult jent r'afaitée.

Mult i mist chers aornemenz 10995

Li dux e precios e jenz;

Cloistre i fist faire e dormor,

Celier, quisine e refreitor.

Si li leu furent acorcié

E descreu e abregié, nooo

Mult i out bels herbergemenz

E de riches restpremenz :

Muit i fu li dux ententis

E muit par s'en est entremis

Tant qu'or i sera Deus serviz nooS

E ii ieus encor enrichiz.

461
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d'icest restorement fu abés tut premiers

martins, qui, sei trezains, vint au duc de peitiers '

r 76 v', c. 1. Quant la chose fu achevée,

Maneis, senz autre demorée,

A eveiez [sic] ses messagiers

A la contesse de Peitiers, noio

Sa suer, la franche, l'enorée.

Que quens Willaumes ot esposée,

Que senz délai e senz essoines

Li enveiast sol tresze moines.

La sor, sur trestut autre afaire noiS

Desirose de son bon faire,

Aveirs, despenses e conreiz

E merveilles beaus apareiz

Fist à doze moines sacrez;

Li treszime fu lor abez, 11020

Martins out non, ce sai-je bien;

Si furent de Saint-Ciprien

,

De là les traist, là les a pris;

De là les a al duc tramis,

Qui d'eus fu liez e qui's reçut noaS

A Roem si cum il dut

,

A grant honor et hautement.

Après, od merveillose gent,

Les a menez al abeie

' Will. Gemmet. lib. III, cap. vni : nachusjieri volens , prohibitus est al ipso ab-

De duodecim monachis cum suo ahbate Mar- bâte; et dejidelitate qiiamfecitjurare Nor-

tino a cœnobio Sancti Cypriani sumptu, qaos mannos et Britones Richardo Jilio suo. (Du
comitissa Pictavensis soror ipsius ducis ei misit Chesne, 2 36, D.)

—

Annales Ordinis S. Bene-

secundum petitioTiem suam, at eos supradicto dicti, anno 9/I0 , t. III, p. Uàj, 448.

—

loco subrxyaret ; et quomodo ibidem dux mo- Neustria pia, p. 3o3, ix.
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Que de novcl r'aveit bastie iio3o

Si bel, si preciosement

Qu'en tôt le mont n'out leu plus jent

Ne plus bel ne plus delitable,

Nuls n'en esteit si agraable.

Là sunt H moine Peitevin no35

Od lor maistre l'abé Martin

,

Qui de letres ert scicntos

E sainz bom e religios.

Li riche cbevalier de aage

E li baut clerc vaillant e sage no4o

S'i rendeient, e ceo sovent.

Grant assemblée e grant covent

I out sempres à Deu servir

E al leu creistre e enrichir.

Eisi avint, Deus en ait grâce! 11045

Ce truis, en assez poi d'espace.

De grant non fu l'abés Martins,

Clers merveilles e buens devins;

En grant cherté l'aveit li dux,

Moine soz ciel n'en amout plus; iio5o

Kar mult saveit honestement
r 76 v', c. ». Par tôt vers Deu e vers la gent.

En tôt le mont n'aveit maison

De plus sainte religion
;

Ses moines gardout e teneit noss

Bien solun l'ordre saint Beneit.
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SI CUM Ll DUX FAIT CI SES INQUISITIONS,

E CUM l'abÉS USOUT OD BELS MOZ DE SERMONS^

Un jor, eissi cum nos lisons,

Ala li dux à oreisons

A Gimeges, dulz e pitus.

Al saintisme leu glorios; uoCo

D'un grant pensé de son corage

Voleit mult estre apris e sage.

Quant ses oreisons out fenies

E ses preieres acomplies,

L'abé Martin manda à sei, iio65

Puis li descovre sun segrei :

«Dites, fait-il, cher père, amis.

Tôt vostre sen e vostre avis

Que vos en sentez , dites-le-mei.

^ Trais ordres sunt chascon par sei : 11070

Chevaliers, clers e vilains;

S'est chascuns dreiz e bons e sains,

Si 1 un del autre se devise

,

^ Si's receit toz saint iglise;
'

'
>

De chascun ordre est honorée, 11075

Faite , essaucée e coiltivée.

Li uns ordres l'autre sustient

,

E l'uns ordres l'autre maintient;

L'uns ordres prée nuit e jor,

En l'autre sunt laboreur, 11080

Li autres garde e tient justise,

' Dud. S. Quint, lib. III. (Du Chesne

,

' Ce vers et quelques-uns des suivants

101, C.)—Will.Gemmet. lib. III, cap. VIII. ont été rapportés par M. Raynouard dans

{Ibid. 237, A.)— Roman de Rou, I, laA, le Journal des Savants, cahier de septem-

12 5.
" bre i834, p. 5/i/i.
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E de toz est chefs sainte iglise.

Li uns ordres est adetiz

A ce que Deus en seit serviz :

Cil sunt estrange e aliène »io85

D'eus tote joie terriene;

Celé covient qu'en seit despite,

En que la char plus se délite;

Totes veies unt à mangier

E à vestir e à chaucier 11090

Auques plus plenteivement

,

Plus en pais, plus segurement

Que cil qui sunt laboreor

Qui tant traient peine e dolor,

i°-]TT',c. I. Dunt cil vivent e sunt peu 11095

E par qui il sunt sustenu.

Cil endurent les grefs tormenz,

Les nefs, les pluyes e les venz;

Cist ovrent la terre od lur mains,

Od granz mesaises e od fains; moo
Icist r'ont assez aspre vie

,

Povre, soÉFraitose e mendie.

Senz cest ordre, senz ceste gent.

Ne sai mie com faitement

Li autre peussent durer: moS
Ne s'en poent pas contrester

Li tierz ù sunt li chevalier.

Cil r'ont as doua si grant mestier,

Tôt ireit à perdition

Si n'en ert lor defension. m 10

Icil voudreit le tôt aveir

Qui plus aureit force e poeir,

Sen ne raison dreit ne mesure,

N'aureit en terre ne dreiture ;

CHRON. DE NORMANDIE. I. 5q
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Par eus est sainte iglise en pais. imS

Cist ordres resostient grant fais;

Icist en fait tant, senz mentir,

Que le bien as autres deit partir;

Cist ordres defent le pais

Des mains as mortels enemis; m^o

E por les autres garantir

I vunt cist lor testes offrir

E si's i perdent mult sovent :

Por ce vos faz enquerement

Qu'en ce où a teu desigance, imS

Teu devise, teu semblance.

Qui si vivent diversement,

Auront-il per igaument

Un mérite e un luier?

Cel me dites, ceo vos requier. » mSo

L'abés respont discrètement

Od quor de bon entendement :

« Vei qu'as fait l'inquisition.

Or creies bien sen suspeçon

Que chascuns solun sa déserte m 35

E est [sic) al gaaing e à la perte.

N'est biens ne faiz ne adurez

Nuls qui ne seit gerredonez.

Ne maus ne seit espanoïz ;

l°Tjt°,c.a De ceo seies certains e fis. >>»4o

A la grant consummation

Rendra chascun de sei raison;

Solum ce qu'il auront servi

Lor sera rendu e meri ;

Chascuns prendra solum sun fait. '"45

Or veies cum la chose vait.



DES DUCS DE NORMANDIE. 467

Si t'iert apertenient mostré

Ceo qu'as enquis e demandé.

« Treis ordres sunt, si cum tu diz,

E de toz treis est Deus serviz, mSo

En treis persones aorez,

Nomez, preiez e reclamez,

Li veirs Pères e li chers Fiz

E li saintismes Esperiz,

Treis en personnes trinaument, iii55

Uns Deus maignanz uniaument,

Où n'a ne n'out division,

Dessevrance ne parcion;

Kar del cher Père vient li Fiz,

E de eus descent Sainz-Esperiz : 11160

C'est une sole dertiez

E une sole poestez

E uns tut sols aoremenz :

Teus i scit tis entendementz{«c).

E i sunt li treis ordres fermé iii65

E establi e comandé;

De là vindrent, là torneront,

Eisi maignent e si estunt.

Chascuns ordres sa dreit semaine

Aura eisi sauve sa paiue, 11170

Qu'es ciels en seront coronez

Es joioses perhennitez.

Là tendent li ordre tuit trei,

Là unt li boen amor e fei.

Cist trei ordre, qui bien l'espunt, 11175

Sai que par duble veie vunt :

L'une practicia est nomée

,

Eisi est dite e apelée;

59.
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Li ordres lais par ceste vait;

Cil qui là hors al siècle estait, mSo

Chanoine e clerc qui ceus aleient,

Qui mult soventes feiz desveient;

Soz ices vit li ordres lais,

E cist en sostienent le fais.

r 77 v", c. I. Auntif sunt qui si faitement mSS

Vivent au siècle auntivement,

E vie auntive est apelée;

Ceste qui eisi est nomée.

Ample est e large e spatiose

E au siècle mult delitose. mgo

« L'autre veie est d'autre manière

,

Mult est plus estreite et plus fiere

,

Plus aspre assez e plus gregose

E à tenir plus angoissuse :

Teorica, fait li abés Martins, mgS

L'apele e nome li Latins;

Ceste ne vait par planece

,

Kar trop i est grant la roistesce
;

Ceste vait fors estrameure,

Sovent i a faim e freidure

,

i > 200

Travailz, soffraites e labors,

Ahanz e mesaises plosors;

D'autres sevrée e esloignée,

Toz jorz paisible e toz jorz lée

,

Toz jorz s'esforce senz cesser nao5

As disciplines endurer

E à tenir religion

Od teu perseveration

Qu'ai siècle ariere n'ait retorn

,

Voleir, corage ne amor. >>2>o



DES DUCS DE NORMANDIE. 469

Icist demeatres qu'il sunt vif

Sunt apelé contemplatif;

E ceste vie contemplative

Qui contre tuz deliz estrive,

(Jeo di à la char obéir imS
Non pas délit de Deu servir,)

Ceste est l'apostolial vie

De Deu mult procheine e amie;

Ceste tenom som la puissance

Que Sainz-Espirz nos en avance; imo
A cest est nostre esforcemenz,

Noz cors e noz entendemenz.

Ici sofrom temptations

E maintes persécutions;

Mais qui aura persévérance

,

imS
Certainement e senz dotance

Si aura regnam celorum

In secula seculorum. Amen. »

r 77 V*, c. a. Dulz e bénigne e senz orguil

,

Sunt al duc lermé li dui oil : naSo

«Chers abés, fait-il, Deu amis,

Mult estes sages e apris.

Plus haute ovre ne fu escrite

Que ci m'avez mostrée e dite.

Or vos dirai m'entention iij35

E tote ma confession :

Dès que jeo fui petiz toseaus

,

Assez jofnes e dameisaus.

Haï mult la veie ample e lée

Tel cum ci l'avez acontée, m 40

Pleine de pecchié e de vice

E de deslei e de malice.
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Où n'a nuie distriction

Ne nule refrenation.

Por la veie estreite tenir miS

E e por le munde degerpir

A rien sos ciel, ce sachiez-vos,

Ne fu mis quors plus desiros;

Mult ère à ceo volenterif

Cum vesqueisse contemplatif; >i25o

Mais duc me firent e seignor

De la duchée e de! honor

Mis père e toit li plus vaillant

Senz faille sor mei défendant.

Desqu'à cest jor l'aurai tenue, mSS

E si'n ai mainte paine eue,

Fait i aurai maint lait pechié

Dunt crem Deus seit vers mei irié;

En maintes choses i errei:

Or voil prendre garde de mei. iia6o

Mult ai poi Deu servi uncore

,

Servir-le me covient dès ore

,

N'i a rien plus del porloignier;

Dès or ne sui en nul dangier.

Dès or ferai mun buen de mei, môs

Kar nul meillor conseil n'i vei.

Mult est gariz cil qui espleite

En larre veie e en l'eistreite.

Là me voudrai achiminer,

SofiFrir, atendre e endurer ^1°

Que Deus m'i securt e aveit

E li ordres saint Beneeit,

E que Deus sa main m'i estende

r 78r°, c. 1. Desque l'aime de cist cors li rende.

L'abit monial voil e quier; «>»75
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Là tornent tut mi désirer

E mi voleir e mi délit

,

N'i quier ne terme ne respit. »

Quant li abés ot e entent

Del duc le quor e le talent ii»8o

E ceo qu'il aveit purposé

,

S'entention , sa volunté

,

De grefs suspirs fu repleniz

,

Si merveillanz, si esbahiz,

Sus ciel ne set que dire deie : i n85

« A duc ! feit-il
,
por quel desveie

Qui sauver pot e bien faire?

Ci a trop doleros afaire.

Tu , defensere e gardeor

E del règne guverneor, 11290

Por quei eus une de ceo pensé?

Dun ne t'a Deus mis e posé

Prince gardain de sainte iglise

E pur tenir leial justise ?

Dun n'est le pople aclin à tei, mgS
Qui deiz porter amor e fei ?

Se issi l'aveies déguerpi.

Par qui sereit-il garanti

Ne défendu de gent averse,

Paiene e sauvage e desperse? uSoo

Les leis, les dreiz, les jugemenz.

Que tis pères asist sor les genz,

Dunt l'om les deit estreit tenir

E governer e maintenir,

Sereient sempres dechaeit; ii3o5

Riens ne fereit al autre dreit.

Ausi est cum soriz en meie
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Poples que justice n'aleie.

La duchée de Normandie

E la très-haute seignorie

Qu'as de Bretaigne , bon duc cher,

A qui la porreis-tu laissier?

A qui vous-tu tel don doner?

Mult mist tis père al conquester,

En maint leu out la char fendue,

Sanglente, perse e derompue

Ainz qu'en paiz l'eust quitement.

Trop vous déguerpir malement

Le pople Deu e le païs

Qui sempres serreit à dol mis

,

Destruiz , essilUez e deserz.

E sez , amis
,
que tu deserz

En destorner si grant malice?

Ceo que deservi saint Morice ^

,

I i3io

1 i3i5

I l320

' Ce passage et quelques autres man-

quent dans Dudon et dans Guillaume de

Jumiéges, les guides ordinaires de Benoît.

Celui-ci paraît avoir cité de préférence

l'exemple de saint Maurice ,
parce que ce

saint ayant été le héros d'une chanson

de geste, devait être plus connu que tout

autre :

Après vespres alerent . i . petilel souper ;

Mais lues sont revenu al mosler Saint-Wimer,

Là vaurent toute nuit et vellier et ester.

En estant ierent là dès ci qu'à l'ajorner ;

Et quant la nuis se prist . i . poi à esconser,

Cascuns fait devant lui . i . grant cierge alunier.

La vie saint Morise lor conta uns jogler,

Qui uns emperere ot commandé à guier

Une ost de chevaliers ses anemis grever.

Le nonbre vos sai bien et dire et deviser :

C'ert une légions en coi on doit nombrer

•Vj. milliers et . vi'- . Ixvi. tousber.

Tant en ot H preudom desos lui à garder.

Icil qui mal velt faire plus ne velt demorer,

Traist à l'empereor, se 1' prist à encuser

Qu'il ierent crestijen tant i savoit blasmer.

L'emperere les a trestos fais déceler,

Et les cors fait trestos ens el Rosne ruer.

Tant i jetent de cors qu'il l'estuet soronder,

Par prés et par campaignes et par viles floter.

Cil furent tôt martir por dame-Deu amer,

Et Dex lor puet molt bien el ciel gueredoner !

Geste cansons dura de si qu'à l'ajorner.

Et il furent molt prest d'oïr et escouter;

Au jor s'en sont aie . i . petit reposer.

Roman da Chevalier au Cygne, ms. de la Bibliothèque

royale , Supplément français , n" 54o/8, fol. 1 8 verso,

col. 3 , V, 1.

« Praecipuis baronibus et modestibije

« militibus , puerisque nobilibus salutares

« monitus ( Abrincatensis clericus nomine

iiGeroldus) promebat, et de veteri Testa-

« mento , novisque Christianorum gestis
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Corone es ciels celeslial ii3i5

Od les angcles esperital.

Si tote as volenté divine,

Repose-t'en e si t'en fine,

Laisse tôt cest proposement

,

Si veille e garde e si entent ii33o

A ceo que Deus t'a comandé;

Kar sus ciel n'a moine ne abé

Qui plus deserve haut loer

Que tu, s'estrc veus dreiturier;

E si tun quor n'en vous refraindre ii335

Que ci voilles del tôt remaindre.

Moine profès, reule tenanz,

Deus à m'aime ne seit garanz

Si jà ici plus m'acompaig

N'en ceste terre me remaig. » ii34o

Dune plore si li Dcu amis

Que tôt en a moillié le vis.

Contre cest amonestement

E contre cest defendement

R'a li dus trové achaison - ii345

E mvdt bêle excusation :

« Sire , vos estes en error,

Fait-il, qui ge lais cestc honor.

Dunt n'est Richart mun fiz, mun eir,

U mult a l'om jà bon espeir ii35o

« imitanda sanctorum militum lirocinia « cœlis. Addebal etiam de sancto athlela

« ubertiin coacervabal. Luculenler enim «Guillelmo, qui posl longam mililiam

« enarrabat confliclus Demetrii et Georgii

,

< abrenunciavil seculo, et sub luonachili

«Theodori et Sébastian! , Mauricii diicis «régula gloriose militavil Domino.» Orde-

«ThebaMB legionis, et Ëustachii prœcelsi rici Vitalis Ecclesiasl. Histor. lib. \l. (Du

magistri militum cum sociis suis, qui Cliesne, 598, B.

]

« per martyrium coronari merueruni in

CIIRON. DE NORMANDIE. I. 6o
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Cum enfant de son aage,

Kar mult est beaus e proz e sage?

De lui ferai seignor novel :

A duc, à prince, à chadel.

Le liverai à mes baruns, ii355

A ceus qui sunt de major nuns;

Por mei régnera : Deus le voille

Que les suens faiz en gré recoille

E qu'ai règne seit covenable

E à son saint pople acceptable! ii36o

E ceo que j'ai à Deu pramis

E que chascon jor li offris,

Ce li rendrai hastivement

i'°78v°, c. 1. Cum plus porrai procheinement. »

Tant a li dux vers l'abé fait, ii365

Si cum l'estorie me retrait,

Que la cuoule e l'estamine

Od sainte volenté devine

Ad de lui pris e receuz;

Mais ne's ad pas iloc vestuz, 11370

Garder les vout e estoier :

Il meismes en fu clavier.

Or a saisine, otrez e dun

De venir à religion
;

Mais mult en est l'abé marriz, 11375

Une ne fist rien à tel enviz.

CUM LI DUX FU MALADES E CUM TOZ LI BARNAGES

FIST A RICHART SUN FIZ SEURTÉ E HOMAGES'.

Li dux e li abés Martins,

Mornes e pensis e enclins,

' Dud. S. Quint, lib. III. (DuChesne, 102 , A.)— Roman de Rou, 1, laâ, 126.
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Sunt del chapitre fors eissu.

Dune sunt li moine tuit venu, m38o

La charité li unt oftrie;

Mais c'est la fins, ne's en ot mie:

Por tel lor peise chèrement.

Senz nul autre porloignement

Vint à Rocm ; mais celc nuit ii385

N'out-il ne joie ne délit.

Malade fu e doleros,

Gregiez, destreiz e angoisses.

Si qu'à grant peine le quor sent;

Démente sei e plaint sovent, nSgo

Ne fu mes si espoentez.

Alas! donques s'est recordez

Que ce li r'esteit avenu

Por ce qu'il aveit contendu

La charité del abeie nSgS

Quil li aveit esté offrie ;

Les princes mande de Bretaigne

A sei c'unc toz sols n'i remaigne,

Autresi cens de Normendie.

Cest ovre fu tost acomplie : nàoo

Tuit i vindrent senz delaiance

E senz nul autre demorance.

Sis fiz Richart fu amenez.

De toz enfanz Hors e bcatez

E remirables sor peintures xi4o5

1*78 v°, c. 2. E sor les bêles créatures.

A ses hauz princes de son règne

,

Que plus n'i out homme ne femme,

Haut en oiance ne en apert

A son corage descoveii ni 10

Ausi tut mot à mot enfin

60
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Cum il out dit l'abé Martin.

[I]ci out doieros afaire,

Kar rien ne vos saureit retraire

La grant destresce e la dolor ii4i5

Que ici orent ii plusor.

Qui dune oïst les mostremenz

E les morteus esmaieinenz,

Les orribles destructions

E les granz persécutions, ii4ao

Qui si granz sunt à avenir

Que riens ne's porra destolir

Se issi le vout faire cum il dit.

Ici n'en out grant ne petit

Que cent feiz ne li crit merci. ii4î5

* Tuit sunt esdit e esbahi,

Por Deu li prient que ne 1' face

Ne que le règne si ne 1' hace

Qui si le laist desconseillié

A estre mort e eissillié. ii43o

Or fait li dux : « Laissiez ester,

Deus saura bien del tôt penser

E ce qu'om li pramet e voe

Receivre dès quant l'ovre est soe

E acheveir e acomplir; ii435

Il set très-bien que j'en désir

E que je l'en acomplirai

Al plus trestost que jeo porrai;

E ce que Deus en apareille,

Qui tote sainte ovre conseille, ii44o

Ne devez desanionester

Ne desvoleir ne destorber;

Mais jeo vos faz un requerement.
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E si vos en pri doccmont,

Cum que s'augent les aventures, iii45

Qui sovent sunt pesmes e dures

E qui changent e qui avienent

E qui en un sen poi se tenent,

Qu'à duc, à prince e à seignor

Prengiez mun fil de cest honor. n^ôo

"vgr", c. 1. Cel eslisez e cel pernez,

E fei e amor li portez :

Certainement, savez de veir

Qu'il est mis fiz, si est vostre air.

A lui voil que facez ligances 11455

E celés fermes otreiances

Cum home deivent à seignor faire. »

Ici n'en out nul aultre afaire;

Breton, Normant communément
Respondirent joiosement 11460

Que de ceo sunt-il desiros :

Ne s'en fist nul d'eus refusos,

Ainz ducement e de bon gré

Li unt tuit faite féeauté

E de lor mains ligances fet; nies

E quant achevé fu cest plet,

Od congié buen e od amor

S'en sunt repaire li plusor.

Adunques, si cum nos lisom,

Torna li dux à garison; 11470

Asuagiez est e gariz:

Mult en furent à Deu merczi

Rendues, ce vos di-jeo bien. I

Eissi de trestot sun pocir (
^

^'

Faiseit bien e teneit justice 11475

Senz mal, senz teche e senz malice.
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SI Ct!M LEMES RICHART IL' BAILI.IE A B0T[1N

Ql E DE LL'I rUST MAIS MAISTRE E GARDE E NORRIÇOn'

f- 79 r'. c. 7.

A Quevillie^ vint sejornier

Li dux por la noise eschiver;

De quiète esteit besoignos,

Kar de son mal ert dangeros ii48o

E uncor auf[ues deshaitiez ;

Hoc ert-il mult aaisiez :

Mult i est li leus agraable,

Espacios e delitable.

Là fu sis fiz, Richart l'enfant, n485

Que riens sos ciel n'en ama tant,

E treis suens contes, ses féeiz,

Cil qui tuz sorent ses segreiz,
,

Anslec' e Bernart le Daneis*,

Boton le sage, le corteis. "'49°

En une chambre peinte à flors

Manda li dus ces treis seignors.

Là jut li enfès trestot nuz,

Nul si très-bel ne fu veuz;

' Dud. S. Quint, lib III. (Du Chesne,

111, D.)—Will. Gemmet. Hb. III, cap. vni :

Quem [puerum Richardum) confestim pater

Bajocas mittens, Bothoni militim saœ prin-

cipi nutriendam tradidit lit ibi lingua eradi-

tus Danica. suis exterisque kominibus sciret

aperte dare responsa. (Du Chesne, 337, B.)

Tout en traduisant le récit de Dudon , Be-

noît suit l'ordre de la narration de Guil-

laume de Jumiéges.

^ Ad villam qiue dicilur Chevillei. Dud.

S. Quint.

' Du iils d'Anslee , nommé Tursiin de

Baslenbourg, descendirent les Bertrand,

seigneurs de Briquebec , et les comtes de

Montfort-sur-Rille. Voyez Mémoire sur les

anciens châteaux de l'arrondissement de Va-

lognes , par M. de Gerville , dans le 1. 1 des

Mémoires de la Société des antiquaires de Nor-

mandie, p. 3^7 et suiv.

* C'est de lui que sont issus les coJntes

d'Harcourt. Voyez Hist. geneal. de la maison

de Harcourt, par G. A. de la Roque, Paris^

Seb.Cramoisy, i662,in-fol.t.I,p. 4et23-36.
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Jà plaist au duc mult qu'il le veie, nigS

Trestoz les menbres li inaneie.

Nul, solum ce qu'est sis aez,

Ne fu si faiz ne si formez.

Ducement l'acole e enbrace,

Les dous oilz li baise e la face; ii5oft

E, si cum sis cors le devine,

Tût l)ien i espeire e destine:

«Seignors, fait-il, si laum {sic) fait,

La merci Deu! mult bien estet.

Uf Cum que l'ovre deie avenir, uSoS

Gest enfant avum fet seisir

Del ducheame : si'n sui mult lez;

Mais vez quel rage e quel péchez !

Cum deable esmuet tote gent

A dol, à mal e à torment! nSio

Oez cum se sunt haïnos

Trestot li règne d'entor nos !

Mult en verrez granz maus eissir.

De cest enfant faire norir

E d'enseigner al faire aprendre nSiS

Nos covendreit auques entendre.

Hauz hom serra, si covendreit

Que il seust le tort del dreit

Trier e conoistre e sevrer.

'Si à Roem le faz garder nSso

E norir, gaires longement

Il ne saura parlicr neient

Daneis, kar nul ne 1' i parole.

Si voil qu'il seit à tele escole

' Ce vers et les treize suivants ont été des expéditions maritimes des Normands, t. Il,

rapportés par M. Depping dans son Histoire p. 1 56 ; il en a omis un.



480

P 79 v°, c.

CHRONIQUE

Où l'en le sache endoctrinei-

Que as Daneis sache parler.

Ci ne sevent riens fors romanz;

Mais à Baiues en a tanz

Qui ne sevent si Daneis non ' :

E pur ceo, sire quens Boton,

Voil que vos l'aiez ensemble od vos.

De lui enseigner corius

Garde e maistre seiez de lui :

Ausi i seit cum jeo i fui.

Tant seit apris qu'il lise un bref,

Kar ceo ne li ert pas trop gref.

D'eschas, de rivere e de chace

Voil que del tôt aprenge e sace. »

ii525

1 i53o

i535

' «Quoniam quidcm Rolhomagensis

Il civitas Roniana polius quam Dacisca uti-

II tur eloquenlia, et Bajocacensis fruitur fre-

«quentius Dacisca lingua quam Romana:

Il vo)o igitur ut ad Bajocacenlia deferalur

Il quantocius mœnia, et ibi volo ut sit, Bo-

« tho, sub tua cuslodia , et enutriatur et

« edocetur cum magna diligcntia , fervens

Il loquacifate Dacisca, tamque discens tenaci

« memoria, ut queat sermocinari profusius

iiolim contra Dacigenas. » Dud. S. Quinl.

(Du Chesne, 112, D.

)

Longtemps avant d'être normand, le

Bessin avait été habité par des hommes du

Nord. Dans la Notice des dignités de l'em-

pire, rédigée vers la fin du iv* siècle, ce

littoral est appelé Saxon'; Grégoire de

Tours nomme les Saxones Bujocassinos et

A'otifia digintatuin iniperii Romani , ex nova

recensione Philippi Labbe. Parisiis, e Typo-

graphia Regia , 1 65 1 , in- 1 2 , p. 58 , 64 , 98

,

1 13 , 1 15.

ajoute qu'ils étaient tondus et parés à la

manière des Bretons*. Plus tard, en 843,

Charles le Chauve concède plusieurs pro-

priétés situées au comté de Bayeux, dans

le petit district appelé Otlingaa Saxonia,

c'est-à-dire petite Saxe ".

' Hisl. ecclesiast. Froncor. lib. V, cap. xxvii;

lib. X, cap. IX.— Fredeg. Sclwlast. Hiit. Frauc.

epitomat. cap. L.xxx. (D. Bouquet, t. II, p. 409,.

B.)

Capkttlaria regvm Francorum , édit. de

Baluze et de P. de Chiniac, t. II, col. ii4o.

Voyez aussi un autre capitulaire de Charles le

Chauve , ibid. col. €9, art. vn. On y retrouve le

nom d'Ol/injua Saxonia. H y a donc une erreur

dans ce passage du Recueil des historiens des

Gaules et de la France , t. II, p. aSo , note <j :

«Eorum rcgionem Carolus Calvus in legibus

«apud Silvacum appellat Unguani Saxonicam.a

C'est sans doute ce passage qui a trompé

M. Augustin Thierry. Voyez son Histoire de la

conquête de lAngleterre par les Normands , i' édi-

tion. Paris, Just Tessier, i836, t. I, p. 201

,

note 1

.
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Eisi reçut Boton l'enfant

De buen amor, de quor joiant. ii54o

A Baiues en fu portez,

Là fil si chèrement gardez

Cum l'om melz pot en nuie gise.

Si cum l'estoire me devise,

Por cnorance del dancel, ii545

Del duc Richart, le proz, le bel,

A là li dux sa cort justée.

Si a la Pasche célébrée :

Normant i furent e Breton

Tuit ensemble, prince e baron; ii55o

Granz i fu justez li barnages.

Cil qui n'aveient fait bornages

Les firent ainz qu'il parlissunt;

Après la feste s'en revunt,

Mais li dux i fist tant d'estée ii555

Que Pentecoste fu passée.

Puis est à Roem repairiez

Sains e joios e bauz e lez.

48)

SI Cl'M DE DAINEMARCHE FU AIGBOUZ ESSILLIEZ

DEL REI SOEN SON FIZ QUI FIST QL'E DESLEIEZ '

Mult fu par tôt grant renomée

Del duc Willaume Long-Espée ;
1 i56o

' Will. Gemmet. lib. III, cap. ix : Quo-

modx) Heroldus [sive Aigroldus] rex Dano-

rum ajilio sao Sueno de regno pabus, cum XL

navibiu Normanniam petens, a dace WiUel-

mo cum honore congruo susceptus est , Con-

stantiensi comitatu ad prœsidiam et ab ipso

duce concesso. (Du Chesne, 287, B.) — Ro-

man de Rou, I, ia8, 129.

CBRON. DE NORMANDIE. I.

I Les auteurs normands, mal informés

de l'histoire du Nord, assurent que Ha-

• raid, qu'ils appellent Haygrold , était venu

« quelques années auparavant se réfugier

a à la cour de Guillaume , duc de Nor-

• mandie , après avoir été détrôné par son

• fils Suénon , et que Guillaume le i-écon-

• cilia avec ce &ls, et le réintégra dans sa

61
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Kar muït par ert granz sis saveirs

E sa valors e sis poheirs.

Ceo retrait l'estorie Latine,

Qu'en itel tens, en cel termine,

Aveit el règne des Daneis ii565

Dubles seignors e dubles reis;

E si cum retrait li escriz,

L'uns en ert père e l'autre fîz.

Aigrouz out son fiz coroné;

Mais mult l'a puis cher comparé. nS?»

Soen' vout le règne saisir,

Ne vout od son père partir

N'od lui aveir paiz ne amor;

Ce fîst que r'ont jà fait plusor

Qui ceus dunt plus erent amez 11675

Unt maintes feiz deshonorez.

Deus! dunt avient qu'en pot haïr

Ceo que l'on devreit plus joïr.»*

- Qui l'om ne fait rien si bien non

r79v°, c.a. Por que l'em rent mal gerredon? ii58o

Cum pot haïr quor morteument

Ceo qu'amer deit natureument?

Trop a ici doleros plait

A rendre de bienfait cou frait.

Qui de si fait vice infernal nsss

Peust trover medecinal

A sei garir e à l'oster,

I dignité. Mais à cette époque Suénon n'é- « toutefois il y est venu chercher un re-

« tait pas encore né. Ce ne fut qu'environ a fuge. » M. Depping, Hist. des expéd. marit.

« quarante ans après qu'eut lieu la révolte des Norm. t. II , p. 162, et Pièces justifica-

« de Suénon contre son père : ainsi Harald tives, même volume, p. 3a3-334.

« n'a pu se réfugier en Normandie que long- ' Sueno. Will. Gemmet. Smen. Wace.

« temps après avoir secouru Richard , si Sueur. Chronique de Normandie.
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Cher le deussent achater.

Cil qui en sunt mostré à dei,

En qui quors creist e naist deslei, nSgo

Maleit seit oi cil aucidenz

Qu'eisi comperent tantes genz !

Iceo pot or od tant remaindre,

E si laissom reis Aigrouz plaindre :

Ne li a rien sis fiz laissic, nSgS

De Danemarche l'a chacié.

Od sul soixante nefs chargées

De chevaliers e de maisnées

Sigla tôt dreit en Normendie,

Kar c'est la terre ù plus se fie; m 600

Là pristrent port à sauvement.

Ci ne vos ferai porloignement :

Mult li a grant amor mostrée

Li dux Willaume Long-Epée,

Joiosement l'a receu ii6o5

E merveilles l'a cher tenu;

A lui e ses genz sorjornler

Li fait tost Costentin livrer

E les rentes e les aportz

De ci qu'il puisse aveir esforz 11610

E genz e navie asembler

A son reaume recovrer.

CI EST DE HERLUIN, DE s'iRE E DE SUN DOL

,

SI CUM LI QUENS DE FLANDRES LI TOLI MOSTEROL*.

Por l'amor e por l'aliance

Que li dux out al rei de France,

' Dud. S. Quinl. iib. III. (Du Chesne, loa, C.) — Will. Gemaiel. lib. III. cap. x

61.
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Qu'à lor voleir fust-il murdriz,| . . ii6i5

Mult le haeient veirementi )

Mais ceo esteit occultement.

Quant ne li poussent forfaire

Ne voleient grant semblant faire;

Mais l'amonestere infernal, 11610

Par qui sunt engendré li mal,

Par qui sunt faiz les granz desleiz,

r 80 r*, c. 1. Les traïsons e les reneiz,

Les murdres, les dissensions

E les granz persécutions, 11625

C'est deable qu'ore ne fine.

Qui es humains quers met hayne.

Fiel, descordance e amertors

Tant qu'il en a faiz traïtors,

Paiur [sic) vers Deu e fei-menties: ii63o

Itels sunt cil de ses baillies.

Ha ! cum servent à fier seignor

Qui si's honist au chief dei tor !

D'icez aveit, ce sui lisanz.

Dune par les règnes en i et tanz ii635

Que trop en sordeit diablies

E traïsons e félonies.

Dune ert diable en grant poeir,

Adunc faiseit mult sun voleir.

Dune fu un terme longement ii64o

Qu'il ne gardoent serrement

N'amor ne fei ne signorage

Quomodo dux Willelmus compassus cala- Rou, I, isg-iSi. — Chronicon Hariulji

mitati Herluini comitis, castrum Monaste- nwnachi S. Richarii Centulensis , lib. III,

rioîi ab Arnulfo Flandrensi sibi ablatum obsi- cap. xxxii. (Spicileyinm D"' Lucœ d'Achery,

dione cingens cepit , illudque Herluino reddi- in-fol. t. II, p. 324. col. a ; et D. Bouquet,

dit. (Du Qiesne, 237, G.) — Roman de t. VIII, p. 274, B.)
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Ne Deu ne lei ne parcntage,

En granz escominations

Erenl por les invasions ii6i5

Qu'il faiseient vers sainte iglise
;

E , si cum j'ai la chose aprise

,

Ernouz\ qui quons ert des Flaraens,

Un mult reneiez crestiens,

Plein de diable c de venim, hGSo

Judas plus que nul Sarrazin,

Faus, fei-mentie e parjuré,

Out Herluin^ deserité :

C'ert li sire de Musterol.

Assez out honte e ire e dol ii655

Qui sa terre out tote perdue :

Tote li out Ernous tolue
;

Unques ne s'en sout tant pener,

Sor lui la peust recovrer.

Toz doleros e toz pensifs hGôo

En a un suen seignor requis

De qui lieu Musterol moveit

E de qui en chef le teneit

E dunt il ert si huem domaines :

Ço ert li dus Huun li Maines; ii665

Cestui requiert, merci li crie

485

' Arnoul I, dit le vieux et le Grand,

succéda à son père Baudoin II, dit le

Chauve, l'an 918, et mourut le 27 mars

965 , dans la quarante-neuvième année de

son gouvernement et la quatre-vingt-dou-

zième de son âge. Il fut enterré dans

l'abbaye de Blandigny, qu'il avait réta-

blie. Voyez l'Art de vérifier les dates, édit.

de 1787, t. III, p. a, 3.

' Herluin II , comte de Montreuil ou de

Ponthieu ; il succéda n Ileigaud II , son

père, eft 9a 6, et fut assassiné en 945. Du-

don , Guillaume de Jumiéges et leurs tra-

ducteurs ont ignoré ou négligé une cir-

constance importante : c'est qu'il était beau-

frère de Guillaume Longue-Epée par son

mariage avec Alix de Vermandois , sœur

aînée de la duchesse Leutgarde. Voyez.

l'Art de vérifier les dates, t. II , p. 67 1

.
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Qu'estrange ne li seit s'aïe;

r 80 t', c. 2. Del chastel est deseritez

De que il est sis hom chasez,

Ne n'a seignor soz ciel que lui 11670

Ne il n'en a autre refui :

Garant son fieu ligenient quite

Dunt l'om à tort le deserite

E dune [sic) de quor e bonement

L'a tuz jorz servi leiaument. 11676

Nul bel semblant, nul acoilleit,

Ne li a fait cum il soleit

Hue le Maine à celé feiz,

Ne enors ne garde ne conreiz;

N'en fu ne pas tenuz plus chers 11680

Que l'un de fautres [sic) chevaliers;

Vilment jà ne fust regardez,

Quis n'araisniez ne apelez :

Esteit eisi senz espérance

Ne senz autre buen atendance; ii685

Soventes feiz le requiereit,

Mais riens sos ciel ne li valeit.

Jà ne passast un tôt sol jor

Qu'il ne li feist sa clamor :

Pur ceo l'alout Hue eschivant 11690

E mult li mostra mal semblant.

Plein de dolor e de pesance

R'ala d'iloc au rei de France

Savoir si pur nule baillie

I trovast jà secors n'aie ;
nCgS

Mait [sic ) tôt itant se travilla

Qu'onc bien ne conseil ni trova.

Asez l'en est chaait as piez

,
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Mais unqiies ne l'en prist piliez.

Desconseilliez e esgarez 11700

S'est vers Roem acheminez;

Au duc Willaume Longe-Espée

R'a s'ire e sa perte contée,

As piez li chiet, mult prie e ore

Que pur amor Deu le secore. 11705

Mult li fist li dux grant honor

E mult li mustra grant amor,

Richement le fist herbergier:

Une cil ni despendi dener;

D'oiseaus, de fruiz e de pimenz 11710

Le fist assez faire presenz.

f*8ov*, c. 1. E lendemain assez matin

Vint au duc parler Herluin,

L'eve li chet par mi le vis,

A genoilz s'est devant lui mis: 11715

' Sire, fait-il, molt vos soplei

Pur Deu qu'aiez merci de mei.

Se vos me faillez, je sui utrez

E toz jorz mais déshéritez.

Sire, prenge vos en pitié; 11720

Kar trop par sui desconseillié. »

Od mult bels diz en confortant

Li respondi li dux itant :

«Amis, que deit dune, que tis sire

Si malement vers lei s'empire 11715

Que issi te lait deseriter.>>

Kar il t'eust el à garder.

E le chastel e le danjon

Muet, ce set l'om, del duc Huun;

I
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E dès quant de lui le teneies, "t^o

E bien e fealment l'en serveies,

Il le t'eust bien à défendre

E à délivrer e à rendre.

Retorne à lui, e si 1' requier;

Kar se il te voleit aidier, i't'S

Ne je ne autre nul qui seit

Par fei ni aureit major dreit.

Pren l'ajue, s'il la te fait;

Si pur aucune ovre le lait,

Qu'il ne s'en voille en plus mètre i>74o

Ne de nule riens entremettre,

Quer le congié de tei aidier.

De secors querre e porchacier

E de faire tôt ton poeir

Cum tun chastel puisses r'aveir. i»?*^

Eisi le fai, puis tome à mei;

Si ne seies pas en esfrei

Que aucun bon conseil ne te donge.

Se il tant fait qu'eissi t'esponge. »

Tôt eisi le fait Herluins : «ivSo

Soples toz, jointes mains, enclins,

Requier e requiert son seignor

Par simples diz e par amor.

Si que grant pitié en aveient

Trestuit icil qui le veient. "755

Dune respont Hue le Maine :

r 8o v°, c. 2 « Pur neient me tiens en teu paine.

Jeo e Ernous, quens d'Artesin,

Somes tant ami e veisin,

Si féeument acompaignié "T*»

E si d'amor entr' alié,
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Ne m'i voil pas pur tel mesler.

Autre en porreit deseriter

Ainz que rompisse l'aliance

Qu'entre nos est ne la fiance. 11765

Tant est entre nos granz amors,

N'en auras jà par mei secors.

Je ne voil mie que por tei

M'esloing de lui ne il de mei.

Itant saches e creies bien, 11770

Ne t'en fereie nule rien

Qui eu munt seit, c'en nest la lins. »

Dune li respondi Herluins :

« Sire
,
quant tels est vostre quor

Que vos ne m'aidereiz à nul for 11775

Eisi cum vos deussiez faire

,

Dunt ne vos seit de rien contraire

Quant lieu sera e tens e ore.

Si puis trover qui me secure. »

Qiiidout Hue que senz aïe 11780

Fust mais toz les jorz de sa vie.

Ne véeit dunt il li venist,

Adunc ii respundi e dist :

« Porchace e engigne e purquier.

Quicunques t'en voudra aidier 11785

Si r face, kar cel gré e voil,

Ne jà ne 1' tendrai à orguil

Ne ne i' en serai mauvoillant :

Mais laisse-m'en ester atant. »

Ad teu respuns, od teu congié 11790

Est arierre cil repaire;

Al duc si cum il l'aveit fait

CUnON. DE NORMANDIE. I. 6a
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A tôt reconté e retrait;

Après r'est chaaiz à ses piez

,

Depreianz e humiliez >i795

Que por Dé ait de lui merci

,

Ker [sic) tôt le mont li est failli.

PUR ALER MUSTEROL A FORCE DELIVRER

A FAIT LI DOS BRETONS E NORMANZ TOZ MANDERA

Ses granz genz a ii dus mandées,

E ses fieres oz assemblées;

rsi r°, c. I. Norman e Breton communal l'Soo

Vindrent à pié e à cheval

,

Garniz d'armes e de conreiz :

Mult fu riches lor apareilz.

Quant jostées sunt lor compaignes,

Plus i pareist de mil enseignes i>8o5

E de treis mile eaumes d'acer.

Eisi en vait li dux aidier

E rendre à celui Musteroel,

Qu'ainz fust revisiez son aivei

Qu'il n'ust mais nul jor saisine! ' nSio

Allas! cum estrange destine

E cum fier damage en sordra !

Jà ainz l'ovre ne remaindra.

Joioses e bien aturnées

A tant li dux ses osz menées >'8i5

Que Mosteroel virent tôt cler.

Dune fait Costentineis mandçr ;

E quant il les vit davant sei,

' Dud. S. Quint, lib. m. (Du Chesne, io3, B.) - Will. Gemmet. lib. III, cap. x.

(Ilid. 287, D.) — Roman deRou, I, i3i-i33.
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« Un enor, fait-il , vos otrei :

Ceo est ^ue vos assailliez premiers. ii8»o

Se volez que jeo vos aie chiers,

Ne m'amor quergeiz ne ma grâce,

Ne vostre servise me place,

Si mais volez estre enoré

N'en ma cort haut ne alosé hSjS

Ne chers tenuz sor autre gent,

S'alez tost e delivrement.

Si vos armez por assaillir.

Ne's i puisse riens garantir :

Versez les murs e les paliz ii83o

E trenchez les ponz torneiz
;

Seit li feus mis e {sic) eschaafauz;

Gardez que teus seit li assauz

Que li chasteaus nos seit livrez;

Cil de la tor jus dévalez ii835

Puis par les goles maintenant,

Ceo voil e requier e demant. »

Mult furent lié Costentineis
;

Les haubers vestent demaneis

E lacent eaumes e quirées: 11840

Tost sunt lor gentz apareillées;

E cum il i aient enor,

Del comandement lor seignor

Est desiros chascuns del faire :

f* 81 r', c. j. Ne s'en voudra nul d'els retraire. uSiS

Les escuz sur les chés levez,

En sunt venuz dreit as fossez.

Les haches es mains e les pis.

Là n'out eschar ne geu ne ris,

Mes corns e busines sonées nSSo

6a.



492 CHRONIQUE

E trait saettes empenées

Tant, n'i pot rien descovrir l'oil.

Ce truis lisant en icest foil

Que li assaut fu comenciez

Si pesmes e si aïriez ii855

Que par très mi les hauz terrers

Poient armez lor chevaliers.

Les barbequennes unt saisies

E par force lor genz parties;

Versent paliz e heriçons. 11860

Trop i est grant la contençons

E li chaples d'ambes parties,

Mult i a cors d'aimes parties;

Sovent en i a d'enversez

Jus es granz doves des fossez. ii865

Si fait palet, teu traieiz,

Si estrange perreiz,

N'oï riens au comencement

N'où tant eust damagié gent.

Dedenz fus [sic) si la lur laidie ««870

E si vasaument assaillie

Que n'i unt avant eus defeis.

Dès qu'as murs sunt Costentineis
,

Pient e versent à vigor

Que tôt prennent desqu'à la tor; 11875

E ceus qui dedenz sunt enclos

Ne furent unques puis si os

Que d'els i preissent défense :

Chascun garde sa vie e tense ;

Par estoveir, si cum jo vos dis, 11880

Unt lur cors rendu en merci;

Amenez les unt toz enfin

Au duc la gent de Costentin
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Qui grant honor i a eue,

Qui muil s'i est bien contenue: 11885

Le chastei unt pris vassaument

Si que li dux merciz lor rent

E grez dunt si très-bien l'on [sic) l'ait.

Ci ne vos en quier faire autre plait.

Es sales, joios e haitiez, 11890

S'est la nuit li dux herbergiez,

E s'autre gent par mi les bors

E par mi les gardins plusors,

Que li servant e despensier

Conréerent riche mainger 11895

E pleinteif à lor seignor :

Servi fu mult à grant honor.

Là fu sa cort mult comunaus.

Icele nuit fu senescaus

Herluins des mes asséeir, ngoo

Del bien servir fait son poeir;

De léesce est sis espiriz

E de grant joie replèniz.

Oiez cum granz bénignité !

Li dus l'a à sei apelé : ,,905

« Herluin, fait-il, cest aïe

Avom si faite e acomplie

Que li chasteaus nos est renduz,

Qfli laidement vos ert toluz.

Defors en ert li quons Ernous, 11910

E nos l'avom or devers nos :

Ci le vos rent entierrement

E tote l'enor qui apent. »

Parfundement vers terre enclins,

L'en mercie mult Herluins: 11915

« Sire, fait-il, si je 1' receif.
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Sai-je meismes m'i deceif,

Que jeo ne 1' aurai dunt tenir

Ne dunt fermer ne dunt garnir;

N'i ai défense vers le conte, 11920

Qui volentiers m'en fereit honte ;

E ce que je ne puis garder

Me covient laissier e oster.

Ainz que bien fuisseiz revertuz

Resereit-il sur mei venuz
;

ng^^

Mais se vos le plaist à retenir,

Ceu gré e voil e ce désir :

Faites-le garnir à vostre oés,

Kar certes, sire, ne m'aoés

Que si faitement i remaigne, ngSo

Ne voil que autre feiz m'en plaine. »

Pitié ont dune H dus en sei :

« Sez, fait-il, que jeo t'otrei

M'aie e ma garde e m'amor.

rSi v", c. 2. Jeo t'en serai defendeor, 11935

Si te referai le chastel

Plus fort qu'il n'iert e plus bel;

A grant plenté e à largesce

T'en garnirai la fortelesce;

Tel le ferai, tant n'iert assis ngi»

Jamais jor par force seit pris; *

Mètre i ferai vin e forment

E char salée à tant de gent

Cum al garder aura mestier.

Ci remaindrunt mi chevalier ngis

A tôt ton bon enseure e faire.

Se li quens t'essaiout à faire

Mal ne damage ne assaut,
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La mêle aïe ne te faut
;

Jà ne te toudra dous bordaus ngSo

Jeo ne li toille treis chasteaus.

Si pais e trive requereit,

Ceo que conseil nos en dureit

En ferion e neient al.

A parlement pris comunal 11955

Vendrai por tei. qu'en fine pès

Tienges ta terre dès or mais :

D'une chose seit toz certains,

Volée est à Ernout des mains.

S'il t'essaie rien à forcier, 11960

Ne remaindra à essillier

Boene vile qu'ait en sa terre;

Comencée li est la guerre

Dunt cil qui plus i pert s'en plaint

Si devers lui ne remaint. » 11965

Quant ce ot Ilerluins e entent, J

S'est à ses pez à jenoilz mis, \ [sic)

Od les meillors de ses amis; \

Cinq cenz milie merciz i entent

E tuit si ami ensement. 11970

Eisi cum li dux li pramist,

Trestot eisi li acomplist :

Le chastel clôt e ferme bien

Eisi qu'il ne crent nule rien,

De vitaille le replenist 11975

E de ses homes i gerpist.

Chevaliers, serjanz e archiers

E de mult bons arbalestiers

f 8î r', c. 1. Assez tant corn i besoigna.

Dune à primes s'en retorna; 11980
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A Roem vint od ses malsnées

Qu'il en r'a od joie enveiées

E départies buenement,

Ne mais soi sa privée gent

N'en retint plus à celé feiz. 11985

Iteis esteient ses conseilz,

Ses aies e ses secors;

Eisi aidout à plusors;

Si resplendisseit sa bontez

,

Sa puissance, sa saintéez. 11990

Les cboses, quels qu'eles esteient,

Qu'à sainte igiise aparteneient

,

Gardout od amor e od cure

Sor trestote autre créature.

SI ClIM ERNOUT DE FLANDRES, LE TRAÏTOR SANGLENT,

MANDE POR LUI MORDRIR LE DUC A PARLEMENT '.

Si cum plus granz beneurtez, 11995

Senz ire e senz aversitez,

Pout nus aveir dunt seit retrait

Ne estoire ne escrit fait,

Tant en out ii dus dunt je cont

^ Eissi que par trestot le munt 12000

Resona sis nons glorios.

Nus n'out esté plus curios

De tenir terre dreitement;

Mais «r oieiz cum faintement {sic)

Avint de lui la destinée, 12005

' Dud. S. Quint, lib. III. (Du Chesne, Willelmo duci ut Pinchintacumveniret , cum

io4. A.) — Will. Gemmet. lib. III, ipso de fœdere amiciliœ tractaturas. (Ibid.

cap. XI : Quomodo Arnulphus , de ablato mu- 238, A.)— Roman de Rou, I, i34, i35.

nicipio tristisj mandavit verbis pacijicis in dolo
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Qui ne pout estre trestornée

,

Haïe e pesme e tenebrose

E sur autres plus dolerose.

Ernous, li chiens, li poacrus,

Li fu morleument haynos; noio

Jà n'i prendra garde de sei

A traïson ne à deslei;

Ne li chaudra s'en nest honiz,

Mais sol que ses cors seit mordriz.

Dedenz le quor li gist le duel noi5

De la toute de Musteroel,

Abrasez fu e plein de mal

De la laide fure infernal;

Od toz ses envenimemenz

Out autres amonestemenz laoao

l'8i t',c. ï. De princes de France phisors,

Cruaus e pesmes traïtors,

Qui mult desiroent sa mort

A grant pechié e à grant tort;

De cez fu tant amonestez uojS

Que cil, li chiens desvergondez

,

Porquist, porvit e engigna

Saveir cum l'ovre traitera.

Perillos ert le comencier.

Mainte feiz le quida laissier uo3o

Sul de pour, non d'autre afaire,

Que pas ne 1' peust à chef traire

,

Tant que diable li a mis.

Eisi a ses messages pris

Sachanz de la laide merveille, no35

Tôt lor aprent e lor conseille

E decevaument lor encharge

Cum il fornirunt lor message.

CHRON. DE NORMANDIE. 1. 63
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Quant meu sunt li messagier

Ne finerent de chevaucher 12040

De ci qu'ai duc sunt venuz.

Servise, amlstiez e saluz

Li rendent de par lor seignor.

Oiez cum cist sunt traïtor!

Genz ne parla si dulcement uo45

Ne si bel ne si simplement :

«Sire, funt-il, li quons Ernous

Nos a çà enveiez à vos,

Ne vout vers tei haïne aveir

Ne noise n'i vout esmoveir laoSo

Dunt i sorde dissension,

Estrif ne gerre ne tençon.

Ainz que plus granz maus s'i espande

Te requiert paiz e prée e mande

,

Paiz fine e entière e tenable, uo55

Certaine, seure e estable,

Humles à faire ton talent,

Vendra à tei à parlement;

Là se dunra fins sanz retraire

A toz jorz mes de ton bon faire; uofio

Rien ne voudras que il ne voille.

Saches que vers tei ne s'orguille

De rien que te seit à plaisir.

De fine amor senz départir

Se vout si vers tei aliier iao65

r 82 V*, c. 1. Qu'ami seez ferm e entier.

« Sire, bien est la chose seue,

Qui ne pot mais estre teue,

Poacre, damagos e laiz,

Dunt tuz a jà les pez desfaiz ,
12070
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E autres maus a tant sur sei,

N'a sorcille ne ungle el dei;

Afliz est nïult e si gregiez

Qu'à peine puet ester sur piez

,

N'a mais mestier de gerrier H075

Ne del autrui dreit chalcngier :

Vivre voudrcit paisiblement,

C'est or la riens ù plus entent;

H n'en a home ne veisin

Od qu'il ne face paiz e fin, uo8o

Raison e leauté e dreit;

Tant cum il mais terre tendreit,

Voudreit faire : là est s'entente.

Oiez qu'il t'offre e qu'il te présente :

Sa dicions e sa contez uo85

De que il est sire apelez

E la toe grant seignorie

De si cum départ Normendie

Sunt c devisent en mainz leus,

E entre -joignanz sunt les feus, 11090

E les genz prechaine e veisin e :

Si n'i convendreit pas veisine.

Entre Franceis e voz Normanz

Prie que seit paiz parmaignanz,

E s'entre vos a aliance nogS

N'aura entr'eus puis mesestance;

Les provinces en serrunt lée»,

Plenteives e gaaigniées;

E cil des marches assazé,

Joios e d'une volenté moo
De els entre-garder de mesfaire.

Sire, bien te savum retraire

Que si longes durout l'estris,

63
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Morz sereient e à dol mis.

Dux, si suefs e si saintismes »2io5

E si leaus e si bénignes

Cuni tu es, sire, ne deiz mie

Contredire ce qu'om te prie.

Ne maintenir por chose irée

Dunt gent fust morte e essilliée ïjho

rsa \\c. 2. Ne destruite terre à dolor.

Si tu vers Deu as nul amor,

Par dreit besoig feras ottrei

De ceo que quiert li quens vers tei.

Sor vos est jà si grant l'afaire mià

E le damage e le contraire

Teu qui torra à grant damage

Se tis hauz senz ne l'asoage;

E ainz que l'ovre tort à plus,

Se bien i est toens li desus, lîno

Fai remaindre la grant malice

Qui es cors des félons s'atice.

Là i unt mult lur cors levez,

Prest de maufaire entalentez :

Juge veaus en ton corage >5>25

Cume hauz hom e cume sage.

Lequel tu as mielz à traitier

E dunt il est maire mestier :

U de bien faire maintenir

U de mal creistre e consentir. mSo

En paiz sunt li bien comunal

E es guerres trestuit li mal :

Or seit en ta discrétion,

Al haut loenge de ton non.

Deus dunt, si seit e si le voilles , - i^iSS

Que nostre conte en amor quoilles ! »
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Sot si faite ovre desleiée,

Maudite e escomungie (sjc),

E sur iteu légation

U li dus n'entent si bien non, m ko

Fu-il deceuz; queu merveille!

Ne s'aparceit ne ne s'esveille

—-—

-

Qu'il i ait fausté ne boisdie

Ne traïson ne tricherie.

A Herluin dist en segrei : iji45

« Ne sai qui plus creie de tei

,

Mult t'aim e mult ies mis amis :

Di mei que t'est de ceo avis

Que li quens Ernous m'a mandé.

Tôt rti'en descovre ton pensé. » môo

Ce li respondi Herluins :

«Sire, ne sui mie devins;

Mais tant sent bien que mis corages

Est mult eschis e mult sauvages

Vers la requeste qu'il vos fait. iai55

f 83r',c. 1. Jeo conuis auques le son plait:

Grant pour ai de decevance;

Kar une ne tint fei ne fiance.

Se cist dient beau lor message.

Autre est lor quor e lor corage; mtio

Si crem qu'à lor pensé chemine

Seez si duz e si bénigne

E tant en otreiez à faire

Dunt damage vienge e contraire.

Meinte feiz nos a deceuz, mes
Ne n'est hui huem si coneuz

De fauselé ne de deslei :

N'i parlereiz neient par mei. »
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Ne remest pas ceste ovre od tant,

(Ce fu péché e dolor grant) 1217°

Kar ses princes e ses privez

R'a puis li dus k sei mandez.

De son conseil i fu la flor

E li plus riche e li meillor :

"Seignors, fait-il, tôt mon pensé, 12175

Mon corage, ma volenté.

Vos ai pieçà jà descovert

,

E fait saveir tôt en apert

Con ceste lasse vie active

/ Si me tout la contemplative mSo

Qu'ausi i sui (ce peise mei)

Cume l'oisel pris en la rei :

Enlaciez sui en teus afaires

Qui à mun quor ne plaisent gaires

E qui poi m'auront de mestier mSs

Là ù Deus nos vendra jugier.

Quant qu'au siècle serf e folei

Faiz-je mult poi, ne mais à mei

Por mun non plus multeplier,

Por m'onor creistre e esaucier; mgo

E por aquerre gloire vaine

Al-je esté en ceste paine.

Chose ne fait au siècle nus

Qu'à sei n'en atort le plus;

Ni à Dex tant, queque il crienge, 13195

Qu'à sei le plus n'en retienge.

Trop sunt li nostre fait humain

Tant cum çà hors sûmes à plain;

Trop nos i simt amples les veies :

Por tel i acuilt cil les preies H2oo

r 83 r*, c. 2. Qui en enfer les en dévale.
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Por ceste vie pesrne e maie,

U tant ne puis à Deu servir

Cum je covcit ne cum désir,

Voii enfin devenir cloistrer, moS
Nul autre richesce ne quer;

Jà n'entendrai à autre honor

Fors à servir murt Creator;

Là n'aura en m'entention

Autre partie se il non. mio
De ço me covient mult hastier,

E là tornent tuit mi penser
;

Pieçà je l'ai à Deu pramis :

Por ceo vos pri cum mes amis

Qu'es terres d'ici environ, miS
Si cum tient nostre région.

M'aidiez fine paiz à mettre.

Mult nos en dcvom entremetre;

Kar ce sachez bien senz devise,

Aceptable est cest sacrcfise uuo
Vers Deu, de paiz faire c tenir :

Riens ne li vient plus à plaisir;

E dès que j'à partir m'en ai

E gaires terre ne tenderai

,

Si désir mult qu'en fine pais, 12225

Eisi cum je désir, la lais;

E pur ceo nos covient aler

Al conte de Flandres parler,

Qu'od nos vout faire pais e fin;

E s'amaiseron Herluin. » 12230

A ce se corent tuit à tire.

Ne li voudront pas contredire;

Mais Herluin fait bien semblant
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Que de rien ne 11 peise tant,

E 11 dux 11 dit qu'il ne crienge 12335

Que mais ne damage l'en vienge :

« Ne remaindras , fait li il , mie

De rien fors de m'avoerie.

Garde pur quel dûtes ne criens :

L'aïe de mei e des miens m4o

Auras, de ce mar doteras,

Toz les jorz mais que tu vivras. »

Par le conseil de ses amis

A 11 dux le parlement pris.

Eisi cum cil unt demandé, m45
r83v*,c. 1. Trestot eisi fu graanté :

Treis meis lor a trêves douées

Senz forfait faire e senz meslées,

Senz toute e senz prèle aquiilie,

Senz terre arse ne envaïe. naSo

Od le certain jor que il unt

S'en tornent 11 message e vunt;

Mult firent joins lor Judas

Dunt il out jà passé cest pas.

CI VAIT AL PARLEMENT LI DUX : c'eST DOL E IRE
;

KAR LA RECEVERA MORT E GLORIUS MARTIRE ^

Al jor devis del parlement laaSS

Out fait 11 duc venir sa gent,

Dud. S. Quint, lib. III. (Du Chesne, scrinio cucullam et stamineam monachilem ;

.

io4,C.)—Will. Gemmet. Hb. III, cap. xii : et quomodo corpus ejas relatum est Rothoma-

Quomodo quatuor traditores , scilicet Henri- gum. (Ibid. 238, B.)— Fkdoardi Chro-

rus , Baho , Roberlus et Riiilfus , in quadam nicon, anno 9^3. { Hist. Franc. Script,

iiisula Sommœ Jluvii ipsum dacem jussu Ar- éd. du Chesne, t. II, p. 607, B.) —
nulphi mteremerunt ; et de clave argentea in- Orderici Vitalis Hist. ecclesiast. lib. VI.

venta in strophio ejas, sub qaa servabat in (Du Chesne, 619, A.) — Roman de Rou,
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Breton e Normant communal.

Mainte bêle arme e maint cheval

Out là ù il furent josté

E maint vaillant cors alosé. m6o

Dreit chevauchèrent vers Amiens;

Mais Ernous, li feus, li chiens,

Vint desor l'eve de Corbie

Od merveillose compaignie;

Al duc envele un chevalier : m65

«Dites, fait-il, que je requier

E chèrement li mant e pri

Que çà vienge vers Pinkeni '

,

Que mult est beaus 11 pais,

Buens e riches e plenteis. m-jo

505

I, i35. — Chron. Rothom. (Labbe, I,

366.) — Chronicon sancti Berlini Johan-

nis Iperii, cap. xxiii, part. i. ( Thésau-

rus novas anecdotorum, éd. DD. Ed. Mar-

leneel Urs. Durand, t. III, col. 548.) Les

légères différences que présente le récit

doivent être attribuées à ce que , du temps

de l'écrivain , l'abbé de Saint-Bertin était

Arnould lui-même. Voyez en outre Brève

chronicon Elnonense sancti Amandi , anno

943 {ibid. col. iSgô, C) ; Chronicon Torna-

cense sancti Martini, eod. an. (16. col. i455,

B; et Rec. des hist. des Gaules et de la France,

VIII, a85, D); Chronicon Ademari Caban-

nensis (Rec. de D. Bouquet, VIII, a35,

D); Chronicon Virdunense , anno 943 [ibid.

29Î, E) ; Libellas llugonis Floriacensis mo-

Jiachi , anno 943 [ibid. fol. Sao , G ) ; Brève

chronicon sancti Martini Turonensis , anno

944 [ibid. 317, B) : « Hujus ( Ludovici

« Ultramarini) anno vili, Guillclmus filius

> RoUonis ducis Normanniae à Balzone

r.nnoN. de Normandie, i.

«Curto, in medio Sequanee («l'c), occisus

« est propter niortem Riulfi et filii sui An-

« chelilli , etc. » — Jac. Meyer. Comment,

sive Annal, rer. Flandric. lib. septemdecim

,

Antuerpiae, »56i, in-fol. lib. II, fol. 17

v° : « Ad Pinciniacum . . . colloquium in-

< dicitur, quo colloquio postquam nihil

« convenisset dirempto , Flandri Guilel-

« mum ducem antequam ad suos reverlere

• posset circumventum occiderunt. Baldui-

« nus Curlus , Rodulpbi comitis Camera-

«censis i'ilius, sua manu id transcgit fa-

icinus, ut palrem suum Rodulpbum in

<i Veromanduis in Normannis , ut supra do-

« cuimus , occisum ulcisceretur. Aderant

« ei ad hoc patrandum très proecipui equi-

« tes amici quondam Rodulphi, Riricus,

> Robertus , Cliiulplius , etc.

' t Usque ad Pinchiniacum. » Dud.

S. Quint. « Apud Pinchiniacum. • W ill.

Gcmmet. Pichengnie. Wace.

64
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Noz gentz seront e tuit nostre home

Desus la rivere de Somme :

Li mien de çà, li suen de là,

Que l'uns à l'autre n'avendra. »

Or veiz qu'alout engignant 12275

Le traître, le sodoiant.

Qu'en tel leu fu l'ovrc envaïe

U jà ses [sic) suens n'eust aïe.

Geste requeste reneiée

A li dus Guillaume otreiée; 12280

Là comande ses genz aler,

Bénigne e duz, senz mal penser;

E quant li traîtres le sout,

Unques si grant joie n'en out.

Sor Summe sunt les oz venues 12285

E les fieres genz descendues.

Enz en mi l'eve out un islel,

Un merveilles bel prael,

r 83v",c. 2. Auques fu la place roùnde,

De totes parz li bâtie l'onde : 12290

Parfunz i fu mult le trespas.

Là s'en est entrez li Judas,

Od lui Rious\ s'i fu Roberz,

Henris^ e Bauces' li cuilverz.

Cist quatre félon reneié 12295

Sunt od Ernol le desleié,

' Ridulfus, Riulfiu. Dud. S. Quint. Ke WiHame veinqui quant Roem out assis,

et Will. Gemmet. Riouf. Wace. "'"»°" * ^°«- '• '3«-

Eiricus. Dud. S. Quint. Wace est le seul historien normand qui

' Balzo. Dud. S. Quint, et Will. Gem- assure que ce Riouf est le même que le

met. Faaces. Wace. '

comte de Colentin défait par Guillaume

Fauces fu niés Riouf, ki fu vieil et antis, Longue-Epée.
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En un batel furent passé
;

Al duc Guillaume r'unt mandé

Qu'od dusze de ses compaignons

Past jusque-là od avirons ;
i jSoo

Kar malade est, si ne vout mie

Entrer en l'ost de Normendie.

Là parlerunt lor ovre sole

Senz noise e senz presse e senz fuie.

Od duze compaignons nomez n3o5

Est ii duï el batel entrez,

Outre naga là ù cil erent

Qui mult beau semblant li mostrerent.

Contre lui vint Ernout clochant,

A dous des coilverz apoiant; n3io

E, pur le duc plus deceveir,

Fait semblant de grant mal aveir.

Od parole molt sopleiante
) / .

A comencie vers lui sun conte :) '

«Bénigne dux, hauz e puissanz, uSiS

De toz princes li plus vaillanz

E trestoz li plus enorez.

Si malade cum me veez

Sui ci venu Immles vers tei ;

Que de ma gent, sire, e de mei nSjo

Fai teu reconciliement.

N'en seit mais noise ne content

Dès or en avant, ce te pri.

Pur ceo que tant sui afebli

E chaaiz en enfermeté ' ij3î5

Sunt plusors vers mei révélé

,

Qui mult parcerchent mon damage;

64.
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E tu, vaillanz e proz e sage,

Me secor, beau sire, envers eus

Si cum tu as à ces autres seus. i233o

Par ce que Deu serfs c honores

Sai que tote France seignores

,

E par l'esgait de ton conseil

f 84r', c. 1. Te sunt tuit ami e feeii;

Tôt s'i plce à ta voiunté : n335

E pur c'ai-je tant demoré

Que dux e père en bone fei

Seies sor ma terre e sor mei;

Mais, sire, del rei Lowis

E des autres sui mult dotis, i234o

Por ceo que ne me puis défendre,

Voillent le tôt saisir e prendre.

Sai, quens Herberz e dux Huun

Me sunt haïnos e félon;

Vers eus, por Deu e por amor, ia345

Pré me seies defendeor,

E jeo me livre ci à tei

De bien servi {sic), de porter fei

E à trestot tun plaisir faire,

D'estre sozmis e tributaire ij35o

Tant cum j'aurai el cors la vie.

Je ne sai plus que je te die;

Mais jeo e mi home e m'onor

Te servirom cum à seignor;

E après mon trespassement, is355

Qui ne vivrai pas longement,

Aies mon règne, jo 1' t'ottrei :

Eîr nul autre n'en faz de tei.

Si quens Herluins m'ert forfaiz,

Por tei voil que remaigne en paiz; u36o
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Ire e coruz e mautalent

Li pardoin tôt benignement;

Seurté ait, ceo li ottrei.

De toz mes homes e de mei;

Amer me port mais e fiance : uSes

Par ci l'acoil en ma bienveillance. »

' Seignors, ki quidast del Satan

Qu'en sa parole eust enjan?

Tôt eisi cum li dux l'oeit,

Eissi simplement l'entendeit; »j37o

Quidout que de fin quor leial

,

Senz traïson e senz nul mal,

Vousist ceo qu'il aveit requis,

N'ert de rien vers lui maupensis;

Paiz fist del conte Baudoin 11375

E del orrible Sarrazin.

A lei de Judas reneiez,

Les a li fels trestoz baisiez.

(•84 r*. c. a. Trestot le jor sunt puis ensenble.

De pour li cuilverz trestremble, u38o

Fremist, mue colors sovent.

D'une parole fait bien cent

Mainte feiz , e sovent desveie

Quant de l'orror sis quers s'eflreie;

N'iert mie del tôt aseur, iî385

Hisdos vis aveit e oscur.

Par parole unt le duc mené

Tant qu'auques fu jà avespré,

Paiz unt faite e acordement

Od fiances, od serrement : uSgo

Ernous l'a de sa main jurée

Eisi cum ele ert devisée,

Od lui li quatre traïtor.
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(Las! quel péché e quel dolor!)

Vait s'en li dux, Ernous le baise, isSgS

Ne veit encor pas ne leu ne aise

De comencier sa cruelté.

En un chalan furent entré

Trestuit li doze ensemblement

E arivé devers lor gent, lîioo

E li dux s'en passout toz suis.

Henris e Bauces e Rious

Le comencent à r'apeler :

« Sire
, çà vos covient torner :

Le melz por qu'assemblâmes ci 12405

Aviom tôt mis en ubli.

Trop vos crient li quens ennoier,

Kar trop le fait fort aprosmier;

Crient qu'en aiez grant mal al quor,

Mais ne voudreit à- nul for n4io

Que ce remasist qu'il vos mande
;

Kar c'est la riens qu'il plus demande

E que il plus vont e désire.

Retornez çà un poi , beau sire. »

5 Li dux seurs des serremenz n4i5

A eus retorne senz ses genz;

Toz fianços, senz riens doter,

Refait sun chalan ariver.

Cil orent ceinz les branz d'acer.

Là lor covint Deu reneier >242o

U son leeil, son innocent,

Livrent à mort e à torment.

Bauce par mi le chef en som

f'84v°, c. 1. Le feri si d'un aviron

Que tote la teste out fendue 12425

E jus la cervele espandue.
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Traites uni les espées nues.

Las ! tant i oui paumes batues

Quant il le virent detrencher!

Cil ne li porent aidier. iî43o

Mort le laissent, tost e isnel

S'en passent ultrc en un batei; «

Fuit s'en li traîtres Judas

E tuit li suen eneslepas;

E li dous liève en l'ost Normant, n435

Nuls liom n'orra jamais si grant.

Es chevaus saillent, escuz pris.

Les genz unt mult cerchez e quis;

Mais n'en poent un sol trover.

Adonc Dissiez dol mener 12440

E tirer barbes e chevous;

N'iert jamais oïz si faiz dois.

Quens Berengiers e quens Alains

Ne sunt iloc joios ne sains :

De lor seignor veient l'occise, u445

N'en poet estre venjance prise;

Kar si haute par est la rive

,

N'i puet entrer home qui vive.

Sovent s'i pasment de dolor.

Tels criz ne tels plainz ne tel plor lUSo

Ne sui en autre escrit lisanz

Cum i funt Bretons c Normanz.

Li dux, li haut, li pretios,

Li saintismes, ii glorios.

Que eisi fu martirié, u455

Munde, senz vice e senz pechié,

Trové e pris en bone veie,

Sai que li angeles en conveie
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S'aime en la sainte compaignie

U est Jacob e Jeremie, laieo

Davi e saive Salemon^

Là reçut la beneiçon

Que Deus à cels ottreie e dune

Que devant sa face corone.

Morz est li dux, e teinz e pale n465

Del sanc qui del cors li dévale;

S'il est passez de ceste vie,

L'aime est jà es ciels ravie.

rsiv', c. 2. Ceus de qu'il esteit plus amez

En sunt de ci à lui passez; 1J470

Od braiz , od criz , od uslemenz

L'en unt aporté à ses genz :

Donc refu li dois comenciez.

Teu ne poent estier sur pez,

Pasmé s'i sunt par maintes feiz, ni75

Si angoissos e si destreiz

Qu'à peine le puet quors suffrir;

E quant il vint al desvestir,

Une clef d'argent unt trovée

A Sun braiol estreit noée. is48o

Tote la gent se merveillout

Que celé clef signefiout :

Dune lur ad dit uns chamberlens,

Qui od lui out esté long tens

,

Que moniage aveit pramis n485

Si tost cum fust en sun pais,

A Gimeges se presentast

' Guillaume Longue-Épée a l'honneur tyrologium Gallicanum d'André du Saus-

de figurer au martyrologe. Voyez le Mar- say , l. II, p. 101.S.
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Dunt jamais ne se remuast

,

Cloistrers i fust soz desciplinc : ,1

Nis la cuoule e l'estamine i 11490

En aveit-il en une archete 1

Que desfermout ceste clavete
;

De sol itant ert trésorier,

Kar nul trésor n'aveit plus cher.

Quant le cors orent desvesti nigs

Si l'unt mult jent enseveli

E cosu en un drap de seie;

Od tut se sunt mis à la veie,

Vers Roem tut dreit acheminent.

Mais de dol faire ore ne finent. uSoo

Dès qu'il entrent en Normendie,

Tote la terre brait e crie

E toz li poples s'i esmaie :

N'est mie nez qui vos retraie

La siste part de la dolor uSo.î

Qui à Roem entra le jor.

Ne poent esgarder la bière
,

Si est l'angoisse pesme e lierre

Que nul en i gist despasmiz;

Jà si fait dol n'iert mais oïz. n5io

Al iglise unt le cors porté

De la dame la mère Dé;

Là li unt fait si grant honor
r 85 r°, c. 1. Cum l'om pout sos ciel graignor.

Là s'asemblerent li covent nSiS

E del règne tote la gent;

Là furent Normant e Breton.

Après la commendation

Unt atome somunement (sic)

CHRON. DE NORMANDIE. I. 65
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A senestre tôt dreitement. j^Sjo

Rous, sis père, geseit à destre:

Por ce le mistrent à senestre ^

Beaus i fu faiz li apareiz.

Morz e angoisses e destreiz

L'enterrèrent, c'en est la fins. isSaS

Quant fu deffermez li escrins,

Trovent la coule e la haire;

La r'oïsslez crier e braire

Qui s'eslorra uns pèlerins.

Là fu Richaz [sic), li genz meschins, i^sSo

Li beaus, li sages e li proz;

Li suens très-granz douls fu sor toz :

N'ot ne entent, tant a ploré,

E si par a le quor serré

Que c'est merveilles qu'il ne muert; i^sss

Ses cheveus tire, ses mains tuert :

Riens ne 1' veit pitié n'en ait.

Quant il orent tôt à chef trait,

E li obsèques fu feniz,

Ainz que d'iloc seient partiz 12540

Vint Berengiers e quens Alains

E de toz les plus suverains

Qui al jor erent des Normanz.

Plorors e pensis e plaignanz

A quens Alains l'ovre mostrée : i25i5

« Seignors, grefs est la destinée

Del duc, de nostre cher seignor :

Mort le nos unt li traïtur;

Mais Deus de si grant nieschaance

' Voyei sui- le tombeau de Guillaume drale de Rouen, par M. Achille Deville,

Longue-Epôe , les Tombeaux de la cathé- p. 19-29.
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Nos dunt venir à la verijance ! usso

Terre enemie {sic],

Cum sereiz mais toz jorz honie!

Cuni devez mais estre curaille

Sor autre terre qui rien vaille!

Quant porreiz mais estre espurgée n555

De si orre ovre reneiée?

Or n'i a plus, ci n'a retor,

Perdu avum nostre seignor.

f85r', c. j. Seignor, refaimes, n'en sai plus,

Qui nos perc e sire e dux [sic). useo

Vez ci Richar li pruz, li beaus,

Fiers de toz autres damiseaus.

Sis fiz, ce savum bien de veir,

Nostre avoé, nostre dreit eir.

Qui nos sûmes jà suzmis, ,j565

Offerz e dominez e pramis,

Que nos avum jà receu :

Or, por Deu, n'i ait contendu
;

Mais seit sor nos prince levé

En celé ore que Deus fu né, 12670

Que isi puisse terre tenir

Qu'à gré li seit e à plaisir.

Ne sorde entre nos desacorz :

Destruiz en seriom e morz;

Kar tant cum voudrom nos amer 12575

E securre e entre aidier.

Tant nos ira-il auques bien. »

Ici n'en out nul autre rien.

Mais mult fu à chascons d'els taii

Qu'aient fait duc l'enfant Richart. uSSo

Ne fu faiz sires n'establiz

Plus ducement, ce dit l'escriz. ,

65.
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Sempies, n'i out autre devise,

Sus le maistre autel del iglise

Li unt sa feauté jurée,

E si cum mieuz fu devisée;

Sire lur ert, seignor en funt

E duc Richart le apelerunt

D'ore en avant petit e grant

E li Breton e li Normant.

Eisl out sa vie finée

Li dux Willaumes Longc-Espée,

Martir fu saint e glorios.

Sol nof cenz anz , ce trovum nos

,

E quarante treis e plus non

Que Deus prist incarnation '

De la sainte Virge pucele

Qui Sun cher fiz pur ceus apele

Qui lui aiment e lui un [sic] cher,

En la kalende de fevrer

Là ù la lune est seze dite,

Truis senz faille sa mort escrite;

En France regnout Loewis.

Ci me repos e ci fenis.

Mais n'achieve pas mis travaiz.

12585

isSgo

1 3ogo

1 2O00

1 2605

' Cet assassinat eut lieu le i3 des ca-

lendes de janvier gAS (20 décembre 9^2 ),

suivant Dudon ; le 16 des calendes- du

même mois, même année {17 décembre

9A2 )
, selon Guillaume de Jumiéges

,

le Chronicon Rothomageiise et le nécro-

loge de la cathédrale de Rouen, ms. du

xin' siècle (Deville , ouvrage cité, p. 27,

en note); et le 12 décembre 9^2, suivant

une des épitaphes du duc. Voyez l'ouvrage

deM. Deville, p. 26; voyez aussi la p. 24-

Orderic Vital le place aussi sous l'année

9^2 ; voyez le livre III de son Histoire ec-

clésiastique. (DuChesne, /iSg, C. )
— La

Chronique de Saint-Etienne de Caen ajoute

que ce crime fut commis le 16 des ca-

lendes de janvier, même année. [Ibid.

p. 1017, A.) — Flodoard , écrivain con-

temporain , se borne à donner la date de

9^3. QuantàWace, il se fourvoie étran-

gement en donnant la date de 966.
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Ore vient i'esloire des granz faiz

A translater e à escrivre

U merviiies aura à dire

E à oïr e à retraire.
, ,,

Quels lignée ë [sic) plus granz ne maire »,a6io,

De ceste ainz que vienge al buen rei?

Nule SOS ciel, si cum je crei.

D'eisi cum ele est comencée

N'en est nule plus haut poiée

Dunt tels princes seient eissuz. 12615

Lor faiz, lor ovres, lor veiluz

Semblent sor autres merveilles

E beaus e buens e delitos.

Auques est ma pensé esjoïe,

Kar dès or est l'ovre envaïe. 12620

S'il ne pleust à mun seignor,

Trop i eust aspre labor

E esmaiable e demoranz;

Mais sis voleirs e sis lalanz

M'est jois douçors à acomplir, iî6a5

Kar rien sus ciel tant ne désir.

Deus m'i dunt tant terme e espace

Que l'ovre li achef e l'ace,

E que si davant lui la lise

K'il ne la blasme ne despiseM 12630

' U a existé un Romaunce de WUlaume d'Edouard UI, en léguait un exemplaire

de Loung-Espée , qui se rapportait ou au au monastère de Bordesley dans le Wor-

lils de Hrolf ou au comte de Salisbury de cestersliire. Nous avons publié cet acte

ce nom, dans le xiii* siècle. Guy de Beau- dans les notes de l'introduction à noire

champ, comte de Warwick, par son tes- recueil intitulé Tristan, t. I , p. cxx.

tament , daté de la trente-quatrième année
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l'eSTORIE de GUILLAUME FENIST CI LONG-ESpÉE

SI CUM BENEEIT l'a ESCRITE E TRANSLATEE.

ICEO EST LE PROLOGE, PUIS COMENCE LA VIE

, DEL PREMERAIN RICHAKT LE DUC DE NORMENDIE.

Si cum l'ovre vos est contée

Del duc Richart [sic) Long-Espée

Que li quens Ernous li Flamens,

Lierres, mauvais cristiens,

Fist cum fel traître ocire
,

i j633

Après son glorius martire

Tint la terre Richart sis fiz;

Sum ceo qu'en retrait li esCriz,

Sum ceo voudrai de lui traitier.

Ci se devra l'om delitier. n64o

Cil devra l'om essample prendre,

Conoistre, aparceivre e entendre

Cunt [sic) toz jorz unt grant félonie

Franceis vers ceus de Normendie,

r 85v°, c. 2. Cum tuz jorz heent les seignors 12645

S'il unt tenu les anceisors.

Ci orra l'om lur crueltez

E lur laides iniquitez.

Dès ore comencent les enjanz

E les travaiz e les ahanz 13650

Que il firent par félonie

Al duc Richart de Normendie

E al lignage mult sovent

Qui après lui naist e descent.

Plus que la chievre ne s'apese 12655

Des chous bruster s'el en a ese,

Plus ne se puent-il tenir
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De nos amèrement haïr.

Bon sunt li fait à reconter

E miilt les fait bon esculter; uHôo

Kar cens en forment à bien faire

Quil les oent sovent retraire.

Autresi sunt cum mireors

Les estoîres des anceisors :

Maintes choses i ot l'om dire ufies

U l'om mult cler se veit e mire.

Ausi cum cil, ceo m'est avis,

Qiri vait coillant les bons espis

E ce laissent qui n'a valor,

Deivent faire li oeor : 12670

Le bien retiengent des escriz,

Quant il lor ert contez e diz,

E si 'n vivront plus sagement

E mieuz e plus honestement;

Par bons essamples, par bons faiz, 12675

Ceus qui orribles sunt e laiz

En eschive l'om mainte feiz;

Amors e leautez e feit

Nos amonestent à tenir,

Qu' ains unques se puet joïr uOSo

Nus qui selt de faire deslei :

Toz jorz tome e revert sor sei.

Nus n'a al siècle manantie

Fors cil qui meine honeste vie
;

Nus ne pot vivre honestement n685

Que il vers Deu e vers la gent

N'en seit plus vaillanz e plus chers

E mult n'i seit granz sis loiers.

,,
Qui crueus est e renciez

f 86r", c. 1. E fol c faus e desleiez, 13690
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Ne qui en hel n'a sun espeir,

Tote riens deit son mau voleir. ti

Qui mal désire e en mal creit,

Si maus lui vient, c'est à bon dreit,

Eisi le veit l'om avenir; 12695

E tôt eisi le porreiz oïr.

S'erent Fraunceis cruels e fels,

Mult reverteit sovent sor eus,

E enz es laz que il tendeient

Par mult soventes feiz perneient; 12700

Des bastons qu'aveient coilliz

Erent par maintes feiz laidiz,

Eisi cum l'estorie declaire.

Ci ne voil plus deraore faire,

A lasere [sic) revertirom, 12706

Kar dès or est leus e raison.

Nule autre si très-bele vie

N'iert mais ne faite ne oïe.

Dès or dei core [sic] à pleine veile,

Kar mult me conduit clere esteile 12710

Qui es hauz ciels iuist e resplent.

Or oez le comencement.

ICI RETRAIT DEL DUC EN CEST COMENCEMENT

SES MURS E SA SEMBLANCE E SON CONTENEMENT '.

Quant li Breton e li Normant

Orent fait duc Richart l'enfant.

Le noble gentil damisel, 127 '5

Si plout à toz e lor fu bel

Que à Roem fust sejornanz

' Will. Gemmet. lib. IV, cap. i : Qaod successit. (Du Chesne, aSg, A.) — Roman

Richardus adhac puer Willelmo patri suo de Rou, tome 1, page i4i.
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Le plus de ci que il lu granz^;

Al conte Bernart le Daneis,

Qui molt ert vaillant e corteis, ij7»o

Le livrèrent en sa baillie,

E cil out sa seneschaucie.

De tuz afaitemenz ert duiz :

Les dous purneles de ses uiz

Ne gardout pas plus chèrement 1272",

f86r*, c. ï. Qui gardout lui son escient.

N'esteit engin, sen ne maistrie,

Afaitenient e cortcisie

Que cist ne li seust moslrer

E aprcndre e endoctriner. 12730

Ausi cum l'ente edefiée

Qui del buen arbre fu trenchée

Creist e foillist e rent sa flor

E son cher fruit de bon odor,

Autresi fist li dameiseaus: 12735

I {sic) fu del arbre li rameaus

Qui tant crut puis e tant monta
;

Toz autres princes surmonta.

Bon burjon de bone raïz

E de haut père vaillant fiz, 12740

De cler engin fu à oïr

E de bon sen à retenir;

Ne fu pas neirs ne bruns ne laiz,

Ne fel ne orgoillos ne sorfaiz,

Mais duz e frans e debonairc 127^5

Tant cum l'em porreit plus retraire;

Selom l'aé de sa jofnesce

Out tant en lui sen e proesce

' Dud. S. Quint, lib. III. (DuChesne, ii4, A.

CHBON. DE NORMANDIE. I. 66

k
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Que c'ert merveille à tote gent :

Son quor, son sen, son escient n75o

Meteit à ce, mult s'en penout.

Que sis niaistres li enseignout.

Les corages d'esgaiemenz

Qui mult nuisent à foies genz

,

Ne d'icele ovre delitable 12755

Dunt l'om est tost vers Deu copabie,

N'out-il nul desafaitement

Ne si fait abandonement

Dunt trop fust de la gent repris,

Blasmez, empeiriez ne maumis; 12760

Honestes ert e continens

E beaus parliers e de bon sens;

E quant sage home oeit parler,

Mult par le voleit esculter,

E de tuz quantqu'il en oeit 12765

Ce que retenir en voleit

Aveit si puis en remenbrance

Que jà n'en feist obliance;

Leiaus esteit e veirs disanz

,

N'iert ne muables ne chanjanz. 12770

fSôv'.c. 1. Haute vie li fist mener

Bernart, qui mult fu proz e ber,

E large cort e comunal :

Mult out en lui bon seneschal,

Mult li fist doner riches dons. 12775

Larrons, traïtors e félons

Furent destruit e à dol mis :

Tut aseur fu le pais.

N'i out chemin frait ne bruisié,

Ne home robe ne despoillié. 12780

Les maisnées ad retenues.
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E si les a mult cher tenues.

Qui son père aveient servi :

Unques nul jor ne lor failli.

Ce qu'il ama, ce ama e tint, i»785

De lui li menbra e sovint.

Une Hz plus très-benignement

Jor ne plus entenlivement

Por son père ne fist bien fait;

E, si cum l'estorie retrait, «2790

Plosors nobles homes de France,

Quant oïrent la meschaance

De son père, cum il ert mort

Par traïson e à grant tort,

Cum des traïtors tôt le pire >ï79^

L'aveit fait laidement ocire.

Pesa lor mult, assez le plalnstrcnt;

Mais cels qui en l'ovraigne maistrent,

Qui la chose orent consentue

E quise e parlée e seue, laSoo

Ne pesa pas, ainz lor fu bel ' :

Dès or despleierent la pel

E ferunt saveir à cestui

Le quor qu'il aveient vers lui.

Le père unt mort, sache li hz uSoS

Que destruiz est e maubailliz

Se Deus ne l'en garde e deffent :

Oïr poez cum faitemenl.

' Le» écrivain» normands accusent ef- Chesiie, io4. A.) — «Cum niullis Fian-

fcctivement des princes français de com- « coruni principibiis de ducis morte corde

plicilé dans le crime d'Arnould : • Genlis- « tenus ccpit Iractarc. »\ViU. Gemmel. {Ibid.

que Franciscic quorumdam principum a 38, A.)— • Quod Willelmus, Francis fa-

« subdolo consilio et malignitale atrociler • ventibus ,
pereniptus sit. • Draco Normaii-

«exliorlatus. » Diido Sancti Quint. (Du nicus. { Notices et extraits des mantitrrils

,

66.
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SI CUM A ROEM VINT REIS LOEIS DE FRANCE

NE PUR QUEI SA POURS E SA GRANT DECEVANCE ^

r86

Le grant deslei del duo [sic) ocis

Sout e odi reis Loewis, 12810

Cum par Ernout le reneié

L'avait Bauces escervelié;

Semblant vout faire e demostrer

Que mult par l'en deust peser :

Si deust-il sor tote rien, 12815

Kar rei le fist, ce set l'om bien;

Par lui revint d'Engleterre

,

Par lui r'out-il tote sa terre,

Par lui li fu li reis Henris

Jurez e afiez amis, 12820

Par lui dux Hue e quens Herbert

Le laissierent tôt en apert

A abatre li la corone.

Gardez cum corage li done

Que jà deie haïr son eir 12825

N'aveir vers lui félon espeir !

Si out trop felonessement.

Mult quida bien certainement

VIII , 3o2. ) Jean Brompton [Historiée An-

glicanœ Scriptores X, col. 856, Hg. 43)

et Henri de Huntingdon [Rerum Anglica-

rum Scriptores post Bedam prœcipui , io\. 2o3

verso, Hg. 22) vont même jusqu'à accu-

ser du meurtre Louis d'Outremer; mais

Flodoard ( Hist. Franc. Script, éd. du

Chesne, t. II, p. 608, A) rapporte un fait

qui doit repousser victorieusement cette

imputation : « Idem vero Hugo Arnulfum

« cum rege pacificavit, cui rex erat infen-

« sus ob uecem Willelmi. »

' Dud. S. Quint, lib. III. (Du Chesne,

ni, B.) — Will. Gemmet. lib. IV, cap. 11:

Qiwd Ludnvictts rex Francorum Rothoma-

gum veniens et Richardum puerum secundum

fraudulenter in Franciani ducens, ducatum

Normanniœ juri proprio, quasi tnfor pueri

,

subdidit. (Ibid. 239, B. )
— Roman de Rou,

I, l43.



DES DUCS DE NORMANDIE. 525

Que de la dolerose perte

Li fust grant honur aoverte; i283o

Tuz les biens d'en ariere oblie.

Entre coveiticz e envie

L'ameinent à teû chose faire

Qui assez est laide à retraire.

3835Ausi cum por l'ovre vengier

E por les Normanz conseillier

Que serreit fait del traïtor

Qui si aveit mort lor seignor.

Vint à Roem senz demorance

Od plusors des barons de France. i^sio

Bernart, Anslec e quens Boton

E tuit li plus riche baron

De par trestote Normendie

Unt la gent le rei recoillie

E lui mult enoreement; ia845

Quidoent bien certainement

Que querre vousist la venjance

De lor très-laide meschaance;

Trestut li mieuz e le plus bel,

Por lor petit seignor novel n85o

Plus enorer, plus eshaucier,

Li faiseient senz nul danger.

Li reis esgarde le pais,

Cum il est riche e bien assis;

Veit les selves, veis [sic] les forez, laSSâ

Veit les chasteaus, veit les recez,

Veit mult le règne covenable

E riche e bel e delitable;

r°87r°, c. ). Veit la terre de gent poplée :

Al quor li siet, mult li agrée. 12860
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Jà ne li istra mais des mains,

De ce quide estre toz certains'.

CI FAIT REIS LOEIS LE DUC BICHART VENIR

QU'OD FELON QUOR DESIRE MULT EN FRANCE A TENIR*.

Mult fu li reis jent recoilliz,

Mult fu enorez e serviz;

Maint beau présent li unt porté u865

Plusors de ceus de la cité;

Mult le servent, mult le sopleient,

Kar de nule rien ne 1' mescreient;

E il sovent lor prameteit

Quels e la terre gardereit, U870

E lor cher damaiseaus petiz

Ausi cum s'il ert sis fiz.

Demande qu'amené li seit :

Si a l'om fait. Quant il le veit,

En tricherie, od quor félon, 12875

Li baise front, oilz e menton;

Sa forme e son cors e sa chère

A esgardée à grant manière;

Avis li est, e si 1' dit bien,

C'unc mais ne vit si bêle rien; '^sso

Dit qu'od lui seit od ses enfanz

Tant cum iloc ert sejornanz;

Por le père qu'il tant ama

L'amera tant cum il vivra.

' En effet, Louis songeait à se remettre et de la France, tome VIII ,
page Sao, D.)

en possession de loutle territoire concédé ' Dud. S. Quint, iib. III. (Du Chesne

,

aux Normands sur la rive droite de la ii4, C. )
— Will. Gemniet. Iib. IV,

Seine. Voyelle Libellas d'Hugues de cap. 11. (/W. 2,59, D.) — Roman de Rou
,

Fleury. [Recueil des historiens des Gaales I, i/i2-i45.
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Cel jor fu l'enfant od le rei i3885

Senz maupenser e senz efirei,

E lendemain del jor partie

Que cil qui 1' garde e qui 1' maistrie

E qui de lui ert noriçon

L'en vout mener à sa maison 13890

Por lui baignier, por dras vestir;

Mais ce ne vout pas consentir

Li reis, ainz le vie e defent.

Au tierz jor list tôt ensement,

Tant que li norriçons s'avert, 12895

Conoist e veit tôt en apert

Que sis chers damiseaus est pris :

Ne rendra pas reis Loewis,

Ne s'en voudra pas desvestir

Dès qu'il ne 1' laisse fors eissir. 12900

Essaie s'i par plusors feiz

f 87 r°, c. a. Mult angoissos e mult destreiz
;

Mais ce que chaut? ne 1' pot aveir.

Dune l'a fait mult tost asaveir

As barons e as citaains. 12905

Si faite noise ne tels claims

Ne fu oïz ne tel murmure

Cum en unt tenu à dreiture.

Par tôt est la parole alée

,

Sempres s'en fu granz genz jostée. 12910

Irié e marri e dolent,

Tuit ensemble comunalment

En sunt dreit as princes venuz.

Trop se tient (sic) à deceuz,

Mult les blasment sor tote rieu : 1291

5

«N'avez mie, funt-il, fait bien,

Mais fiere chose e granl ileslei
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Dunt si avez livré au rei

Nostre danzel , nostre avoé

Qu'il tient od sei enprisoné. ngjo

Par vostre laide mesprison

E par vostre séduction

Qui jà creist vers lui e comence,

Par vostre laide négligence,

Nos est-il jà mult tost raviz. lagaS

Li reis mostre, qui 'n est saisiz,

Que plus ne nos voudra laissier;

Mais tant ne 1' en sauront aidier

Voz fei-menties, voz desleiz,

Que pas l'eumeint à ceste feiz. 12930

Quel ovre aviez jà bracée?

Trop unt eu cortes [sic) durée

Ces amors e ces aliances.

Honies seient ces fiances

Qui si tost sunt vers lui quassées 12935

E menties e trespassées !

Ne l'enmerra pas Loewis

Fors eissilliez de cest païs;

Kar vos, parjures, desleiaus,

E lui orrible e fel e faus, 12940

Liverrom ainz tôt à tormenl.

Forciez à dreit e justement

Tuit i serreiz, ainz découpé

Que trait seit hors de la cité

,

E espandu sanc e cervel it^ïs

Que nos n'aiom nostre dancel

r 87 v', Cl. De quel laissum deseritier. >

Ci oïssiez noise lever'

' Les ourieux passag;es suivants, montreni comment les clioses se pratiquaient
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E genz scmundre e efFreir,

Lor communes totes banir. ngSo

As armes saillent demaneis

Li cilaain e li borgeis,

Li chevalier sunt en effrei;

Chascun i a regart de sei,

E por eschiver lo [sic) manace ngSS

Prent chascun d'els son heaume e lace.

Ne fu mais vile en tel freor

Tant por délivrer lor seignor,

Tant por regart des citaains;

Dient que trestoz premerains 12960

Sunt près d'aler l'ovre envaïr.

Quant lor genz orent fait venir,

Arme , ensemble tuit garni

,

Od ire, od noises e od cri,

Corrocié, plein de marrement nges

E d'airié forscnement,

En vunt tuz le rei envaïr.

Prendre par force e assaillir;

Jà mosterront trop se desleie

Se en autre sen ne se plaideie; U970

529

quand l'ennemi se présentait dans une

commune :

Ices moz ot li maires Ysorez :

« Seignor borjois, dit-il
,
quel la ferez?

«Courez as armes et si vous adoubez,

« Pris soit li lerrcs et bien encliaencz

,

• Comme robierres occis et desmembrez. i

Et cil responncnt : « Si soit com dit avez. »

Au grant berfroi fu li apiax soncz

,

Il s'en isscrcnt quant cbascuns fu armez.

Encni sera Rcnoars mal menez

Se Dex n'en panse qui en croiz fu penez.

Grant fu la noise et grant la taborie

.

CIIBON. DE NORMANDIE. 1

Li borjois sonent , s'e[s]t la cloche bondir.

Là veissiez mainte lance cnpuignie

Et mainte broigncqui luist et rcflambie.

11 issent hors, s'est la noise esbaudie.

Il Monia^t Btnooort, nu. d« k Biblioth^ua da Roi,

n* 6985, fol. a3i iù verso, col. 1 , v. 33.

Li borgois ont la grant cloche sonée

Et la petite tôt d'une randon^e;

Et la kemuigne est tantost assanlée

,

A la maison Malsené est alée,

L'assaut comence tôt à une huée.

Chamon dOyiir h Danoig par Raymbort dt Paru,

maDoacrit UVatlién, u* 78, fol. ao5 vtno.ool. 1.

1. >o.

67
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Mais quant il ot si fait murmuire,

Tut maintenant e à dreiture

Demande e enquiert que ce estait

Que si faite merveille oeit.

Tost li fu dit, tost out trové ngvS

Qui l'en out dit la vérité :

«Sire, funt-il, tuit li Normant,

Des princes de els li plus puissant,

Lor comunes, lor genz menue,

Est ci tote atraite e venue. "2980

Por lor dameisel que tu tiens

Enprisoné, si n'est pas biens,

Te vienent par force envaïr;

E si vers eus le vous tenir,

G'ert folie, ce n'a mestier. lag^s

De solement le comencier

E de sol tant cum tu en as fait,

les envers eus mult loinz de plait.

Ne sai cum genz issi iriée

Vers tei i puisse estre apaiée, 1399»

E memement genz vilaine

r 87 y°, c. 2. E lor commune citaaine

,

Pleine d'orguil e de sorfait.

Ne sai cornent ne en quel plait

Tu aies de els trêve n'espace; ngg*

Chascons de la mort te manace

,

Lor haine as , lor amor perz

,

Kar trop t'es vers eus descoverz;

Saches qu'en tel péril t'ies mis

Qu'à peine lor estortras vis. » >3ooo

Plein de crieme, plein d'esmaiance

Fu , ce sacheiz , li reis de France.
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N'out en lui rien que cfTreer,

N'en quide pas vis eschaper;

N'out home od sei, ce vos di de veir, i3oo:)

Qui en sa vie eust cspcir.

Ne set li reis que faire die [sic)
;

Mais al prince Bernart enveie

(C'est cil que plus crient Normant)

Pur Deu vers eus li seit aidant, iSoio

Ne r laist périr en nule manière,

Abais [sic) cel ovre pesme e fiere;

E Bernart li fait assavoir

Qu'il ne li puet mestier aveir :

«Di-li, fait-il, que à s'ovraigne i3oi5

Me met le pople e acompaigne,

Quident que od lui m'en acoille

E que je la consente e voille;

E por si faite mescreance

Sui eisi vers eus en balance iSojo

E gard l'ore que il m'ocient,

Mult me manacent c desfient;

Kar ne al grant ne al petit

Ne m'i aureit os escondit. »

Tôt ç'unt retrait rei Loewis. i3oj5

Son message li r'a tramis

Que conseil li doint senz tarjance

(Kar de la mort est en dotance)

Cornent se porra délivrer

Ne de si faite ovre eschaper. i3o3o

Dote a Bernart grant endreit sei,

Kar crient qu'il ocient le rei;

Mande-li qu'il n'i set conseil

Nul, ne meillor, ne plus feeil,

67.



552 CHRONIQUE

Mais senz terme, tost e isnel, i3o35

Prenge en ses braz le dameisel

f 88 r', CI. E si r aport fors à sa gent,

Bénigne en paiz e franchement;

E quicunques li die outrage,

Seit mesurez, paisible e sage; iSoio

« Kar od le maire n'od le mendre

Ne li le pas à contendre :

Paiz, bienestance, décernent

Requier à tuz comunaument. »

Plein de crieme, plein de regart, i3o45

Par poi que li quors ne li part

De ceo que faire li estuet;

Mais veit que el faire n'en puet :

Prent le danzel entre sa brace,

Qui resplendist, oilz, boche e face, i3o5o

Dotos e si espoentez

Que por tôt l'or de set citez

N'i vousist estre à celé feiz;

Toz poeros e toz destreiz

L'aporte à la grant gent armée i3o55

De lui destruire entalentée :

«Seignors, fait-il as chevaliers,

De tôt ceo ne fust nul mestiers :

Armé vos estes contre mei

(E si ne sai dire pur quel) i3o6o

E ceste genz e cest empire

Por mei e por la meie ocire

,

Si ne l'a forfait le menor.

Veez ici vostre seignor :

Ne sai que vos volez de mei faire, i3o65
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Vers vos n'ai ire ne contraire;

Mais tant pri à toz c sopiei

Que je n'i niuirc à tel dcslei.

Gardez mun cors, que ne m'ocie

Ne n'ait rcgart ma compaignie

,

13070

Kar de rien ne somes forfait.

Ne sai cum ceste chose vait,

Qu'à vos e à vostre seignor

Quidoie faire grant honor

De tenir-ie ensemble od mei 13075

Par fine amor od leele fei,

Si cume mun fil chèrement

Non cum hom pris ne autrement,

Mais à reiauz enseignemenz

E à teus endoctrinemenz i3o8o

Conoistre, aperceivre e entendre

r88r°, c s, Cum haute riens deit faire e rendre,

Yeeir cum servises est faiz

Mei e autres reis en palaiz,

Cum l'om i deit estre enraisniez

,

i3o85

Sages, cointes e afaitiez;

E quant por isi faiz servises

Avez vers mei vos armes prises

,

Je le vos rend en fine pais;

Jà ne me harreiz por lui mais, 13090

Si ni a el nul endreit sei

Senz faille qui plus l'aimt de mei^

Mais dès qu'en autre sen vos agrée

,

N'en seit jà pris lance n'espée. »

Eisi ior a rendu l'enfant. 13095

Se cil furent lié e joiant,
,

Il out le quor plein de dolor

E plein de fiel e d'amertor;
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Mostera lor conques en taise

Si avoir en puet lieu ne aise. iSioo

Paroles i out tant e diz

Qu'à grant peine sunt departiz.

Ariere au palaiz à sa gent

L'en laissent torner sauvement;

Ausi chascun d'eus s'en rêvait, i3io5

Qu'à ceie faiz n'i out plus fait.

SI CUM LI REIS DE FRANCE DECEIT NORMANZ POR EUS ENGIGNIER

E POR TOLIR LOR SEIGNOR E PUR DESERITER ^

Honte e pour, ire e pesance

Out tant eu li reis de France

C'unc mais ne fu si angoissus.

Or est espris e desiros i3iio

De la chose plus engignier,

Ne r voudra pas od tant laissier;

A ce veille, mult si essaie,

Mais ne set à quel chef en traie:

Ne set cornent l'ovre envaïr i3ii5

Ne que l'en est à avenir.

Od evesques e od harons

E od hauz homes de granz nons

S'en conseille, qu'il out od sei;

E si cum j'en l'estoire vei

,

i3ijo

Por les nobles ,
por les plus granz

,

Por les plus maistres des Normanz,

Enveie e tramet un message,

r° 88 \\ c. 1

.

Que sus amunt el maistre estage

,
Veingent à lui senz demorer; '3n5

• Dud. S. Quint, lib. III. (Du Chesne, ii5, B.)— WiH. Gemmet. Hb. IV, cap. ii.

(Ibid. îSg, D.) — Roman de Rou, 1, i46.
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Kar od eus a mot à parler.

Alez i est li quons Rodous',

Anslec e Bernart ambedous,

Trels princes sages e vaillanz,

Autres od eus des plus sachanz i3i3o

Qui esteient en la cité.

A toz a donc li reis mostré :

« Por la mort de vostre seignor

Marriz, tristes, plein de dolor

(Kar n'amoe riens plus de lui, i3i35

Ne il plus de mei, si cum je qui)

Vinc çà od pleint e od sospir

Cum je plus tost i poi venir,

Por vos valeir e aidier

E por vos toz reconforter. i3i4o

Granz est trop la meschaance,

Si deit bien aveir esmaiance;

Mais se ci vinc plein do {sic) dolor,

Mult li ai puis eu graignor
;

Kar chevaliers e citaains, i3i45

Comunes, geudes e vilains

M'i unt faite tele envaïe

,

Ne lor i sai gré de ma vie :

Mei 6 les miens par poi m'ont mort

Senz nule culpe e senz nul tort. i3i5o

Si cum li reproches retrait,

De bien fait m'un (sic) rendu col frait.

Laide chose i unt vers mei faite.

Trop i sereit grant l'enchaeite

Qui le voudreit à ce mener; i3i55

Mais tant vos voil dire e mostrer,

' llodulfus. Uud. S. Quint. Raol. Wace.
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Por amor del père le lais,

Qu'en autre sen ne m'en irais.

5 Bernart, par vos, ce puis ben dire,

Sui eschapez de cest martire; i3i6o

N'en dei saveir gré à estros

A rien fors à Deu e à vos.

Or me direiz que j'ai à faire

Ainz que je me mette el repaire;

Kar si nuls me requiert ne prie i3i65

Que je vers l'enfant faire deie,

Ne voil que l'om me ceilt ne tace;

N'i aura rien jà m'i desplace.

Ne sevent del pas trei ne dui

Le corage que j'ai vers lui. » 13170

Bernart respont cum afaitiez ;

« Si vos avez esté iriez

,

Beau sire , c'est par vostre faille :

Legiere est ceste devinaille.

Chascuns quide estre tôt sachant 13175

Por quei vos teneiz l'enfant;

Mais ce puet or eisi remaindre.

Faites-en tant, n'i ait que plaindre

Ne que nus ni dot mais ne crienge

En vos, cum que la chose avienge; i3i8o

E s'il i unt quidé boisdie

Ne fauseté ne félonie,

Faites -lor-en, s'il vos plaist, tant

Qu'il n'i dotent d'or en avant
;

Conoissent n'estes coveitos i3i85

De ceo qu'il unt quidé vers vos.

Sire, chose est bien coneue

E dite e provée e seue
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Que li bons dux nostre seignor

Vos ama mult de grant amor, iSigo

Mult vos servi, mult vos out cher

E si vos out maint grant mestier

E por vos out de ceus de France,

Ce set l'om , mainte mauvoillance.

Morz est, ci n'a nul recovrer : iSigS

Le guerredon e le luier

Covient qu'en rendeiz à son eir;

» En lui nos faites asavcir

Ce que tant li prametiez

E de quel quor vos l'amiez. i3aoo

El duc Richart, nostre avoé,

Sera veu e esprové

La duçor qui el quor vos maint.

Or faites dunt chascons vos aimt.

Ceste terre li est donée i3ao5

E de trestoz asseurée :

Ceo vout sis père e comanda

Qui à seignor le nos livra.

Jurée li avum l'onur

E lui en tendrom à seignor iSaio

D'eisi cum li est avenue

E si anceisor l'unt tenue

E si cum est dreiz e raison.

(' 89 r*. c. I. Chèrement vos en preiom

Que à home l'en reveiz [sic) i3»i5

Ainz que de nos vos departeiz.

De lui recevez vostre homage.

Si li otreiez l'eritage

Dunt sis père le fist saisir

E que il deit de vos tenir; tSaio

Après li jurez menbre e vie

GHRON. DE NORMANDIE. I. ' Qg

I
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E force e défense e aïe,

Sa terre e s'onor à garder,

Senz deceveir e senz fauser.

Vers trestote la gent del mund : iSaaS

De ceo vos requiert e semunt.

Toz li cornu ns, tote sa genz

Si vos seront obedienz,

Tuit li plus riche e li maior,

Que de joie e de fin amor iSaSo

Seront à vostre plaisir faire
;

Puis, senz desdire e senz retraiie,

Tant vos voudra chescon servir

Dunt mult te devras esjoïr.

Saches que riens plus ne volum iSsSs

Que estre en ta defension

E en ta garde e en ta main

E d'estre de t'amor certain.

Si riens moveit vers tei tençon

Ne ire ne dissension i324o

Ne chose que faire ne deie,

Mult l'aurom tost mis à la veie

,

Mort e destruit e abaissié

E de la terre fors chacié.

S'acun se redreçout vers nos iSaiS

Fel e cruel e haïnos,

Por nostre seignor abaissier

Ne por nostre terre eissillier,

Tôt le poeir de lor noisance

Od la vertu de ta puissance i325o

Fraing e abat , oste e confunt :

De ceo te requert e semunt

Chascuns cum père e sire e rei,

E je toz premers endreit mei.
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Od quor faus
,
plein d'enjan o d'art , i3i55

Bcspondi li rcis à Bernart :

« Trestut issi cum tu requers

,

Non autrement, mais volcnliers

f 89 i*, c. a. L'otrei-jeo bonement à faire

,

Jà ne m'iert ire ne contraire. i3î6o

Iceo meisme aseuront

Tuit cil des miens qui od mei sunt,

Voillent u non, kar si le voil

Tut bonement e senz orguil. •

Ci n'out délai ne terme pris, i3ï65

Mais tôt eisi cum je vus devis

Receit à home le raslet;

Si li done, ottreie e pramet

Fei e amor mais à porter

E tote la terre à garder 13170

Qu'out Rous e sis père ensement,

Baisié l'en a veiant sa gent.

La sainte croiz e l'Evangire

E un autre cher filatire

Funt el palais sus aporter. 13275

,
Premiers ala li reis jurer,

Al duc ottreie e aseure

E od sa main destre li jure

Garde , aïe , defendement

Vers toz homes, vers tute gent. i3ï8o

Contes, evesques e barons,

Dunt ci ne sunt retraiz les nons

,

Rejurerent, nos en sai al.

Orriblement engigne mal

Qui en itel sen le porchace : i3i85

Mult est bien dreiz que Deus le hace.

. 68.
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EISSI CUM OD ENGIN DECEVAUMENT ATEINT

LI REIS VERS LES NORMANZ
,
QUE LUR SEIGNOR ENMAINT'.

Quant ceste ovre fu achevée,

Faite, otriée e concordée,

Dunt out li reis tôt atorné

A requerra sa volenté : 13290

Decevaument a engignié

E mortelment a porchacié

Qu'or n'ait l'om vers lui suspeçon.

Oiez cum faite traïson!

« Seignors, voz biens ai acompliz, 13295

Dès or estes seurs e fiz

De ma puissance e de m'amor.

A home ai pris vostre seignor

E vers lui sui par serrement

De porter-li fei loaument; '33oo

c 89 v°, c. 1. Ne vos puis plus faire ne ne dei

Dunt maire amor aiez vers mei :

Dès or m'en voudrai repairer;

Mais une chose vos requier,

Que Richart m'en laisseiz mener i33o5

Por estre od mei tant e ester

Qu'il ait coneu e apris

Qui est honor al siècle e pris,

Qu'il seit de parler scientos

E sage e vezié e enartos, i33io

Qu'il sache un ovre bel traitier,

Bel definer e dreit jugier,

' Uud. Sancli Quint, lib. III. (Du cap. ii. (/èiU aSg, D.)— iiomun (/e /ion ,

Chesne, ii5,C.)—Will.Gemmel. Hb. IV, I, 1^7, 1/18.
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Chose oscurc, forte e coverte,

Gent declairicr e faire aperte
;

De tote la riens qui est faite, i33i5

Parlée, dite ne retraite

Aura engin e conoissance

Mil lanz en mes palaiz en France

Qu'il n'en aurcit en Normendie. »

Oiez cum lor peile la fie : i33jo

« Ci voil mostrer e que là père

Saveir cum j'amoe le père.

Ne quidez pas que chier ne 1' tienge,

N'irrai nul leu qu'od mei ne vienge.

France (merci Sainte-Esperite!) i3355

Tienc par son père sole e quite :

Pur ceo 'n serai gerredonant

Al fiz es jorz de mun vivant.

Bien sai e chose est conçue

Que por mei a mort receue; i333o

E si jeo à cestui n'aidoue

E jeo le père ne venjoe,

Cruaus serreie e vif honiz

,

Recreanz e faus e periz.

Or sachez bien, tant en ert fait i3335

Que jà en mal ne m'iert retrait. »

Eisi par tels aparlemenz

E par si faiz decevemenz

Sunt tuit deceu li Normant :

Baillé li unt Richart l'enfant
; i33'to

N'i conurent pas son renei.

Sa traïson e son deslei.

A Everous senz delaiance

Ala ainz qu'il tornast en France

Por les afaires ordener; i33i5
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r 89 v°, c. 2. Semblant voleit faire e mostrer

Quod leial quor, fin senz devise,

Eust l'afaire e l'ovre emprise ;

As chose met entention

Qui pas n'aioent à raison : i335o

Asigne-les si e assené

Qu'en pais les afaite e ordene,

Semblant mostre sor"tote rien

Qu'il vout qu'à dreit aut e à bien;

Mais pesme entention e maie i3355

1 a, vaire e oscure e pale :

Mostera-le , s'il puet, en ovre.

Oïr poeiz cum il se coevre :

Feauté fait prendre de toz %
Al duc Richart, le bel, le proz; i336o

Ses dreiz li quiert, ausi s'en paine

Cum si ceo ert sis fiz demeine;

A Roem retorna e vint.

Une mais nus hoem ne se contint

Si al plaisir de tuz ensemble, «3365

Si lor tout lor seignor e emble.

Barons, chevaliers e burgeis

R'a toz mandez à sei li reis;

Livrez se fu au desleier,

A eus traïr e engignier : 13370

« Dolor e ire ai e rancure

,

Fait-il, de la mésaventure

E de la mort e del occise

Qu'issi avint en itel guise

Del duc, de vostre cher seignor. 13375

Or sachent bient {sic) li traïtor

Qu'à rien n'est plus m'entention
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Qu'à lor pesme destruction.

Jeo m'en retorrai à Loùn,

Si seraondrai par ban comun i338o

A pié e à cheval à tire

Tote la gent de mun empire.

Jà n'i remaindra Borgoignon,

Prince, ne conte, ne baron :

Araz asserai vers la mer, i3385

Furneus ' e Saint-Omer

E les chasteaus e les forz tors

Desque j'aie les traïtors

E l'omicide , le mesel

,

Qu'ardeir ferai en un bordel. iSSgo

f 90 r', c. 1

.

Itant sachez e créez bien

,

Ne remaindra en Flandres rien,

Dangon ne tur ne forteiesce.

Tant le desvierai par destresce

Que je r ferai lever à vent; iSSgS

Por treis cenz mile mars d'argent

N'en aureit-il trive ne pais;

De ci qu'à feste saint Gervais

Del grant damage e de la peile

Li ert rendue sa déserte i34oo

Iteu cum il l'a deservie.

Vis desleiez e fei-mentie.

Richart vendra od mei avant;

Mais li Breton e li Normant

Seienttuitprest, que uns n'en remaigne, i34o5

E tuit garni de cest ovraigne

Si qu'à l'envei de mun message

Cume vaillant haut home e sage

' Il y a ici un espace blanc dans le manuscrit.



544 CHRONIQUE

M'aideiz ceste venjance à prendre,

Qu'à rien ne devez plus entendre. » i34io

Od si faites sedicions

E od teus allocutions

Les a deceuz , c'est la fin
;

Od sei enmelne le meschin.

Las! tante lerme en ert plorée i34i5

Ainz qu'il veie maiz sa contrée !

ICI EST LA MERCI, LE DON, LA COVENANCE

QIT'eRNOUT REQUERT E offre a faire al REI de FRANCE ^

De sa mortel ovre haïe

E de sa laide félonie,

Dunt par le munt fu granz esclandres,

Duta e crienst Ernout de Flandres lUao

Que li reis à tant ne Y meist

Qu'à dol son cors ne destrviisist

En feu u par menbres detraiz.

Icist esmais e cist dcshaiz

Que il par out si grant de sei i3ia5

Li a fait enveier au rei

De tote sa plus haute gent;

Mais mult furent haut li présent

Qu'il li tramist e qu'il li done.

Oiez cornent l'om l'araisone: i343o

«Sire, funt-il, duz e verais,

Qui n'aimes fors dreiture e pais,

' Dud. Sancti Quint, lib. III. ( Du norum aduiere poplites minatus est. (
Du

Chesne, ii6,A.)—Will. Gemmet. Hb.IV, Chesne, iho. A.) — Roman de Tîou, 1,

cap. III : Quod Ludovicns muneribus Amal- i^8-i53.

phi ctecatiis, Rickardo puero duci Norman-
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Nostre sire, tis hoem domaines,

f 90 r\ c. t. Qui assez trait dolor e paines,

(Kar trop par est sis cors destreiz) i3435

Te mande servises feeiz

Se, s'il te plaist, que tu les recoilles

E que de lui prendre les voilles.

Fausse e vilaine renumée

T'en est retraite e recontée, i34io

Eisi laiz faiz e si honiz
'

Que teulz péchez ne fu mais diz :

Que la mort dut aver parlée

Del duc Willaume Longe-Espée

E faite e quise e consentue. i3445

Si est la parole espandue;

Mais chèrement te volt preer

Que tu l'en laisses espurgier

Dedevant tei par teu manière

Cum jugera ta cort pleniere: i345o

Par eve freide u par boillant

U par fer chaut de feu ardant.

Sire, ce te fait asaveir,
'

E si le creies bien pur veir,

Que de ceuz est morz e tuez i3455

Que il aveit deseritez,

Chaciez, toleiz lor eritages,

Qui mult erent de grant lignages;

Des granz hontes e des granz laiz

Qu'il lor aveit tantes feiz faiz >346o

Se vengèrent senz son seu

E senz ceo qu'il l'ait consentu

,

Ne que l'en fust à lui parlé.

Beau sire , e s'il te vient à gré

Que tu le voilles e que te place i3465

CUnOM. DE NORMANDIE. I. 69
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Que merci truist vers tei e grâce

,

Il les chacera dei pais

Ausi cum mortels enemis,

Senz consente, senz remaneir,

Senz aider-lor e senz valeir; 13470

E que tu oies ses preieres

Que issi te fait humles e chieres

E que tis quors duz s'i assente,

Si veiz que par nos te présente

Dis livres d'or pur e vermeil. i3i75

Pur Deu, pren vers lui bon conseil

Qu'oncor te vont autre rien faire

Qui mult par est plus granz e maire :

Tgov", c. 1. De Flaundres auras mais treu

Qui à chascon an t'iert rendu, »3i8o

. Nomé , escrit d'or en avant

,

Qui sera bel e riche e grant.

Par tôt te obéiront li suen

A ton plaisir e à ton buen

En ost banie e en semonse. i3i85

Çà n'avient pas, ainz se resconse,

Kar de poacre est enlaidiz,

Meuz, changiez e afebliz;

Si très-grant honte en a en sei.

N'ose venir dedevant tei. >349o

Por neient li fereit l'om mal;

Kar il li sunt tuit comunal,

Beau sire, à home qui si vait

Mult plus que l'om ne te retrait.

Aies merci par ta pitié, '3495

Kar rien n'a forfait ne péché.

Ta digne miseration.

Sire , e ta condonation
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Esteigne le grant feu de ta ire;

Qu'en fine paiz e en remire i35oo

Reniaigne li toens sers vers tel

Joios, senz dute e senz effrei.

De lui, del règne e de la gent

Puez tost aamplir ton talent :

De tos es sire e poestis i35o5

E tôt si est à tei suzmis.

Sache que senz grant osl conduire

Puez Flandres, s'il te plaist, destruire :

Jà n'i troveras contredit

Nul leu de grant ne de petit. » i35io

5 Ceus qui meuz esteient del rei

Orent loez chascon par sei,

Toz ses plus privez conseilliers

Faiz ceus od dons e od luiers;

Cil li unt dit comunalment : i35i5

« Sire, funt-il, senz jugement

Ne devez cest ovre traitier

Dès qu'il s'en offre à purgier :

L'ovre e le fait nie e desdit

E del occise s'escondit, i35ao

E ceus qui firent le deslei

Offre à chacier tuz d'entor sei;

Ne li deiz senz tôt ceo ateindre

'90 v°, c. 3. Faire de qu'il se peust plaindre

Ne ceo perdre que as e tiens i35jS

Por ceo dunt mais ne t'istra jjiens.

Ne fait au conte mal afaire

Tant cum il tant en offre à faire.

Sire , si nos est bien avis

Que tuit icil qui sunt occis i353o

N'est pas droiture de vengier,

69.
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Qui de toz ceus entr'apaisier

Qui por le mort son enemi

Dunt li grant mal sunt envaï

E faiz les ombles damages. »3535

Si seiez remembrez e sages

Des granz hontes e des granz laiz .

Qui à Roem vous furent faiz

,

Que Normant vos quiderent faire

Félon e chien e deputaire; »354o

Garde e eschive, ainz les veis,

Qu'uncore ne te facent sordeis :

Sos cel n'a rien qui plus lor plaise;

S'aveir en puent lieu ne aise,

Petite sera ta partie, i3545

Se il poent, de Normendie;

Saches que c'iert estre lor gré

Se de rien l'as en poesté.

Mult i a gent de fort escuil,

Plein de sorfait e plein d'orguil : i355o

Près les vos covendra tenir,

Suef volez gairres marchir.

Fol sevent tondre haut e bas,

Jà d'aquerre ne serunt las :

Tels coveitise les semunt, «3555

Poi aureient de tôt le munt. »

Funt li Flamenc : « Ç'avum à dire

Tôt queu te mande nostre sire

E qu'od leial fei te conseille :

Qu'à ce entent e à ce veille «3560

Que Richarz tlenges toz jorz mais

Que ne 1' rendes ne que ne 1' lais;

Normendie pren e saisis.
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Si t'en essauce e eslargis;

Kar autres! l'orent maint jor, i3565

Ce set l'om bien, tl anceisor.

Destreig e aprien les Normanz

Qui el règne sunt abitanz :

rgi r°, c. 1. Cum plus auront mal aventure

Tant serront-il plus à mesure, 13570

Cum plus auront peine e torment

Tant serviront plus bonement.

Si tu'n veus estre bien serviz,

Guar qu'en toz sens seient laidiz.

S'aveies bien en remenbrance 13575

De ce que Rou fist jà en France

,

Qui à glaive e à dol la mist

E cent mile homes i ocist.

Od sa paene compaignie

Dune ne toli-il Normendie i358o

Qui lige esteit de la corone?

Ne leis ne raison ne te done

Riens au siècle plus dreitement,

Qu'à tort
,
par force , creument

En fu sevrée e esloignée, i3585

Dunt trop par est France abaissée,

Jà cil qui 'n sunt abiteor

Jor vers Franceis n'auront amor,

Qui haine pesme e amere.

Vienge-en Richart e si apere 13590

Qu'en la terre n'a seignorance

Par dreit nuls fors le rei de France.

Laisse ton home à eissillier,

Qu'en ta cort se offre à desrainier

E qui à ton servise faire 13595

Est e sera senz sei retraire;
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S'enquier la chose e saches bien,

Ainz que tu en faces autre rien,

Gum li afaires fu traitiez;

Kar trop sereit maus e péchez i36oo

Que Flandres en fust esseiilée.

Se plaist que ta ire en seit baissée.

Au destruire recoverras

Totes les feiz que tu voudras;

E si Normanz osent desdire i36o5

Que tu ne seies lor dreit sire

Ne d'autre chose tiengent plai.

Si les destrui e si lor fai

Que la terre en seit délivrée;

En Danemarche lor contrée i36io

S'en augen [sic), que si le deit l'om faire

A genz sauvage e deputaire. »

Ce funt li rei tote à s'entente ;

f 91 r", e. 2. As riches dons qu'om li présente,

Deu , fei e justice e dreiture »36i5

Li tout coveitise à dreiture :

Deciple e per e compaignon

Devint de lorre traïson,

E de lui fu cil assoluz

Qui digne esteit d'estre penduz. i36jo

L'ire qu'en lui deveit aveir

Torna el mort e en son eir.

Le danné fel tôt dreitement

Laissa por prendre l'innocent.

Eisi le fait qu'issi le veout, i36j5

Que l'essample Pilate ensiut,

Qui home homicide e mortal

Clama quite senz faire mal
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Por Jhesu-Crist crucefier

U nus ne saveit riens jugier i363o

Ne trover cope ne mesfait :

Autres! l'a Loewis fait,

Pilate faus e deceus

Est envers Richart devenuz
;

Pris la quarrere ne tort mais i3635

E l'omicide laisse en pais;

L'enfant bénigne e innocent

Vers qui il ert par serrement

Traïst, deceit e deserite;

Mais n'en fu pas assous ne quite : i364o

Mult en prist d'eus grant vengenient,

Bien sauron dire avant coment.

LE VIE E LA MANACE QUE FAIT REIS LOEIS

OSMUNT E A RICHART Qu'iL TIENT SERREZ E PRIS*.

Eisi par enging e par art

Tint Loewis l'enfant Richart;

Ne li sovint de covenance i3645

Ne de homage ne de fiance;

Sa terre e son règne li tout.

Ne li chaut mais qui qu'en parout.

Un chevalier, un noriçon,

Sages e proz e gentis hom, i365o

Out l'enfant Richarz oue sei.

Qui mult l'ama par dreite fei;

A rien ne voleit plus entendre

Qu'à lui enseignier e aprendre;

' Dud. Sancti Quint, lib. III. (Du cap. m. (/6iJ. a4o, B.)—Romande Rou,

Chesne, ii7,B.)— Will. GemmeL lib. IV, I, i5a-i55.
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A c'ert bénignes li danzeaus, i3655

Cointe ert e sages e proz e beaus,

f°9i v°, c. I. De jenz respons e de beaus diz,

Preisiez de granz e de petiz,

Sachant d'un grant jeu aatir,

D'esches, de dez e de escremir; i366o

Larges, de bel contenement;

Mult ert de buen afaitement,

Frans, duz e gentils ert en sei;

A son mangier serveit le rei

E la reine tut adès i3b65

Qui od lui n'out trive ne pès,

Mult le haeit de grant haor ;

Kar sa terre tote e s'onor

Vont mult que ait un de ses fiz :

Son gré, sereit cent feiz feniz. 18670

A conoistre ert assez legier

Qu'eu ne 1' amout ne n'aveit chier.

Devant le rei tint l'on uns plaiz

Un jor d'ovraignes e de faiz.

Duz fu le tens e cler é bel; 13675

Monter a fait son damaisel

Osmunt por aler engibier

E por son cors esbaneier;

Vout 11 enseignier e mostrer

Cum l'om deit faire oisel voler, i368o

Paistre, reclamer e tenir;

Le jor en orent beau leisir.

Le seir, quant furent revertiz,

Ne furent mie trop joïz ;

Mult orent malveis acoilleit,^ i3685

Kar la reine, qui's haeit,

"-4
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Les out vers le rei cncusez

E tant curri ele pout pius blasmez :

Dit de Kichart n'est pas seurs

Quant cil le meine fors les murs; 13690

Dol en aura, ire e rancure

Se il n'en fait prendre autre cure;

Mult l'aflamme, mult i'atisone,

E Loewis mot ne li sone,

Mais Osmunt e li damcisel 1.3695

Manda à sei tost e isnei,

Osmunt laidist à grant manière

E al enfant fist laide ciiere :

« Vils fous , fait-il , e senz valoi

Qui menastes vostre seignor 13700

Fors la vile senz mon congié ,

Ceo ne vos sera mais ottreié.

S'autre feiz fassaicz à faire.

Des dous oilz vos ferai desfaire,

E lui qui en tôt ce le mesz 13705

Ferai quire des dous jaresz'.

De vie vos faz ci e manace,

E si ne me chaut mais qui 1' sace,

555

' Le supplice de l'cnervalion , en usage

sous k première et la seconde race de nos

rois , consistait dans la cautérisation ou

l'amputation des jarrets. Voyez, à ce su-

jet, la Notice sur le tombeau des énervés de

Jumiéges, par M. E. H. Langlois du Pont-

de-l'Arche; Rouen, 18a 5, p. a 6 et a 7.

Nous lisons ce qui suit dans un miracle

inédit du xiv* siècle :

LE ROI (CLODOVEDS A l'eUCDTEDR).

A ces ij . si pour leur meflait

Vucil que d'un fer chaut te déduises

CHBON. DE NORMANDIE. 1.

Si que toui les jarraiz leur cuises

Afin que la force des corps

Perdent du tout , c'est mes accors..

Sam faire plus longue loquence

Dclivre-toy.

l'eaecdtecr.

Sire , je vois querrc de quoy ;

Je croy que tosl sui revenur.

Il convient que soient tenui
;

Seigneurs , ceslui-ci embracei

Vous . ij . fort et ne le laissez ;

Sa ces jambes me fault estendre

Et les jambes derrière fendre.

70
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Ne trespassez mais les wichesz

,

Kar quiz serreit des deus jaresz

Vostre seignor, si je 1' saveie

E si j'aprendre le poeie.

Remaigne or mais li esbaneiz,

Gardez ne seit mais autre feiz'. »

Dune prist gardes ne sai conbien.

Si comanda sor tote rien

L'enfant à garder par maistrie

Sor lur menbres e sor lor vie,

Qu'il n'en chapt ne qu'il ne fuie

Ne que Osmunt ne l'en esduie.

Or est la félonie aperte

Qu'en traïson aveit coverte.

Dès or la mostre apertement;

E s'il fausse ne s'il mesprent,

Ce ne li chaut, c'a mais passé,

Dès or s'i est abandoné.

13710

13715

13720

i37j5

Tenez bien ce que vous tenei,

Car asseï tost cou forceneî

Le verrez estre.

Cy comence an miracle de Nolin-Dame el de iainte Ban-

theachfemme du roy Clodaveas . Cjai poar la rébellion de

tes deux enfant leur fit entre les jambet dont depuis

te n.tertirtnt cl devindrvnt re/igienar, ms. de !a Biblio-

thèquedu Roi , fond» de Cangé , n° 1 4, fol. 187 reclo,

col. 2. Voyei aawi la miniatare du folio 17$ reclo.

Si nous en croyons Orderic Vital, Louis

d'Outremer avait l'intention d'exécuter sa

terrible menace : « Ludovicus enim rex in-

« sfinctu Arnulphi proditoris decrevit prae-

« fatum puerum occidere , vel amputalis

« membris ita debililare , ut non posset ul-

« terius arma gestare. » (DuChesne, 619,6.)

' Selon Guillaume de Jumiéges , ce fut

à Richard lui-même que Louis d'Outre

mer exprima sa colère : « Puerum ab au-

« cupio regredientem , acerbissimis confu-

« tatus conviciis, meretricis filiuni ultro vi-

• rum alienum rapientis eum vocavit; el

• nisi resipisceret , cauteriatis genibus

« omni illum honore privari minatus est. •

(Du Chesne, 2^0, B.) Cette dernière in-

jure était fondée sur le mariage du père

du jeune duc avec Sprote, union que les

historiens normands appellent un mariage

à la manière danoise, c'est-à-dire un simple

concubinage.
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ICI ENVEIE OSMUND A CELS DE NOllMENDIE

,

QUE LOR SEIGNOR EST PRIS, CE LOR KETRAIE E DIE '.

Conoist Osmund e set e veit

Ceo dunt sis quors est rault deslreit

E dunt de iermes a moilliées

Les dous faces multes feiées; 1^73»

Son damaisel regrete e plaint.

Là ù ii quide qu'empius i'aimt

Fait asaveir cum il est pris

E cume H reis Loewis

Les a manaciez à desfaire, 13735

\ A quire e les dous oilz à traire,

E la folie e le dévié,

Que fors n'ose porter le pié.

Sa fei li a li reis mentie,

Jà ne vera mais Normendie 13740

Que il puisse, ceo sachent-il :

Trop est sa vie en grant péril.

Tôt c'a mandé as Roemeis

Ausi à Bernard le Daneis.

(' 92 r', c. 1. Donc orent tant dolor e ire, 18745

N'en saureit riens conter ne dire.

Por conseil prendre qu'il feront

Ne cornent il se contendront

S'entremandent e si s'asemblent,

Esgareement i entendent. 137.10

En Bretaigne n'en Normendie

Diid. S. Quint, lib. 111. (DuQiesne, Clavalo exemplam , Stlvanvitis luque ad

117, B.)—WiU. Gemmet. lib. IV, cap. iv : Bemardum comitem ipsiiu perduxit. (Ibid.

Qua cuutela Osmundus procurator ipsius pueri aùo, C.)— Roman deRou, lom. I , pag. 1 56,

t'um ab arcta castodia liberavit , et a Lauduno ib-j.

i
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N'a église ne abeie

U na [sic) facent messes chanter

Que Deus le lor deint délivrer

- . E rendre par sa grant dulçor. >3755

Trestoz li poeples del honor

En jeûnent, tristres, iriez,

Trestuit en langes e nuz piez.

Pur ceste ovre, por cest ovraigne,

Tuit li evesque de Bretaigne j376o

E de Normendie ensement

Unt fait establir à la gent

A faire mais jeunes treis

Communalment en chascun nieis'

E^almosnes e oreisons, '3765

Charitez t processions.

Que Deus lor cher seignor lor rende

E le lor gart e lor défende.

En cest espace que je vos cont

Fu en maint grant pensé Osmunt, 13770

En lui n'a joie ne ris,

Por son damisel qui est pris,

Mais ne gaste mie le tens;

Kar mult li creist proesce e sens,

Mult devient sage e cointe e proz, 13775

Flors est des dameisaus toz

,

Mult fu sis corages eschifs

As vices dunt l'om est repris;

Nul plus volontiers n'aperneit.

' Guillaume de Jumiéges ne parle que « Noimannorum indicitur iriduanum je-

d'un seul jeune de trois jours : «Quibus «junium. »

« compertis , confestim per totam patriam
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A la chose qu'il entendeit 13780

Meteit entention e cure

Tant qu'il la saveit à dreiture
;

Ne li ert oscur ne gregos

Riens, tant iert assiduos^

De son Creator aorier 13785

Ne de lui preier e amer

Plus qu'en itels aez n'avient

Ne dunt jofnesce plai ne tient

N'ert pas oblios ne sauvages,

'gj r', c. 2. Qu'ainz i esteit mult sis corages '3790

Duz, bénignes e entendanz.

De lui vos di que sui lisanz

Que sor cens ert plus heaus veuz

Qui por beaus esteient tenuz.

Si ert sa façons remirable, 13795

Si très-bele , si covenable

,

Si duce sa conversion

Que chevalier, clerc e baron

De tôt iceo l'endoctrinoent

,

Que il saveient e quidoent ij8oo

Qui unques plus li coveneit.

Chascun l'amout e cherisseit,

Diseient que s'a terre vient,

Que nus qui seit si ne la tient,

Ne princes nuls ne Y vaudia i38o5

Qui seit ne qui fust cent anz a,

%
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CEO EST SXCUM OSMUNT PAR ENGING E PAR ART

JETTE DES MAINS LE REI SON DAMISEL RICHART '.

Eissi passa del tens partie;

Mais Bretaigne ne Normendie

JN'obiierent Deu à preier;

N'i out église ne mostier

U il ne orassent chascun jor

Que Deus ior rendist ior seignor,

Tant qu'il oï Ior oreisuns

E Ior saintes afflictions :

Richart Ior duc, Ior avoé,

Lor a rendu e délivré

Des mains le rei qui 1' teneit pris,

Vers lui trespassez e malmis.

Eisi e par itel afaire

Cum ci m'orreiz dire e retraire.

i38i

i38i5

i382o

A Loûn, plein de grant deshet,

Kar bien sevent que mal lor vet,

Sunt entré Osmunt e son seignur

En crieme, en dote e en error;

' Dud. Sancti Quint, lib. III. (Du

Chesne, 117,0. )—Wiil. Gemmet. lib. IV,

cap. IV. (Ibid. 2^0 , C. ) — Orderic. Vital,

lib. VI. {Ibid. 619, B.) — Rom. de Rou,

1 , 157-162.

« Osmond de Cent-Villes. La maison des

« inai-quis d'Osmond. . . a la prétention

« de descendre de ce gouverneur de Ri-

« chard I" ; et c'est en mémoire de la part

«qu'il prit à la délivrance du jeune duc,

" qu'elle a pris pour armes un vol d'her-

n mines en champ de gueules. » Auguste

le Prévost. — «En 1789, dit Goube, il

« y avait encore à Rouen deux descendants

" de ce d'Osmont de Cent-Villes. L'un était

« chanoine de Notre-Dame ; son frère était

« chevalier de Saint-Louis et commandant

«du Vieux Palais, mort sans postérité.»

Histoire du duché de Normandie. Rouen,

chez Mégard, 181 5, trois volumes in-8°,

1. 1, p. 91, note a.
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Pour unt grant de lor vie, i38j5

Que l'em ne's mordrisse e occie;

E li damiseaus plusors feiz,

Mult angoissus e mult dreiz (sic).

Dit à son maistre : « Mal estait

E trop a ci doleros plait. i383o

Li reis nos het e nos nianace

,

E si ne li chaut mais qui sace

r 92 v', « I. Dunt si se parjure vers mei;

Ne me tient serrement ne fei :

Maudehé ait sa compaignie ^ i3835

Ne qui en traïtor se fie!

Deserité me quide aveir

E doner ma terre à son eir.

Malement sui de mei seurs

Quant n'os eissir defors les murs, i384o

Nule rien plus ne dut ne crienge

Ne mais qu'à morir m'i avienge.
)

Trop sui de ma gent esloigniez > (sic),

N'i aurai jà par eus aïe.
)

Ha! duce terre, Normendie! i38'i5

Cum vos sui tost toleit petiz!

Mais si li sainz veirs Esperiz

M'en voleit secorre e aidier

Tant que jeo fusse chevalier

Que jeo peusse ceindre espée, i385o

Cest ovre serreit comparée;

Je enjoindreie tel penaance

Al parjuré faus rei de France

Dunt jamais ne li faudreit jor,

Hunte n'ennui ne deshonor; 13855

Mais à ceo devriom entendre,

Ainz que mauchef me feist prendre,
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Que de ses mains peusse eissir,

Kar riens sos ciel tant ne désir;

E vos, maistre, d'or en avant i386o

I seiez dei tôt entendant,

Esveilliez e curies.

Bien sai ne puis estre rescus

Ne retornez en Normendie

Si Deu e vos ne m'en aïe. » i3865

Fait li Osmunt : « Bels chers amis,

Veirement sai que vos estes pris,

E tant vos het ii reis de France

Que de vos est mais en balance :

Pur ceo en sui en tel elFrei 13870

Que n'a joie li cors de mei;

Mais mult vos defent e chasti

Que par vos n'en seit mot tenti

,

Ne de tôt ceo, ne tant ne quant,

Ne facez chère ne semblant. 13875

S'en fesiez apercevance.

Jamais de vostre délivrance

r 92 r', V. 2. Mauparlereit rieins qui fust nez,

Eisi serriez puis gardez.

Laissom or ester tôt l'esmai, i388o

Que jeo crei bien en Deu e sai

C'umquor serreiz dux poestis,

Eissi que de vosz enemis

Porreiz prenge [sic) cruel venjance;

Mais or aiez mult grant sofrance. i3885

La rien qui plus el quor me glace

Si est del chen de. pute estrace

,

De Ernolf qui vostre père a mort

A grant pechié e à grant tort.

Qu'a par ses duns li reis quitez, 18890



DES DUCS DE NORMANDIE, 561

Jà n'en sera plus apelez.

Par tôt envers vos se desleie,

Jà Deus ne l' mete en bone veie ! »

Eisi remist à ceste felz;

Mais li esgarz e li esveiz 13895

Fu granz, ceo poez bien saveir;

E que Osmunt fu main e seir,

Son corage n'en fait apert.

Vers tote rien s'en tient covert

Fors vers Yvon, ce truis lisant, iSgoo

Haut home e noble e mult sachant,

Père ert Willaume de Belesme;

Conseil en prist od li meesme,

Par lui e par ce qu'il en dist

Comença cil ceo qu'il en fist : iSgoS

Oez que ceo fu c cornent

Il l'engignercnt sagement.

Un jor prist Osmunt son danzel

E si li a mustré mult bel :

«Amis, fait-il, ne puis trover, iSgio

Veer, choisir ne porpenser

Com faitement de ci vos aie

N en queu manière vos en traie

Fors en un sen : oez cument.

Plaignlez-vos mult estrangement, iSgiS

- iMalades, pales, deshaitez.

Tant que del tôt vos acochez

Si senz dormir e senz mangier

Que n'i ait rien que esmaier.

Que l'om quid bien la chose à veire iSqïo

E qu'à vos vienge le proveire

CHRON. DE NORMANDIE. I. ,^1
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Ateinz de vie e de salu

f 93 r*, c. 1. Tant que cil seit deceu

A qui vos estes comandez;

E si vos ne m'en destorbez, iSgaS

Jeo vos quid, si Deus me veut aid«r,

De ci oster e esloignier. »

— n Maistre , fait-il , vostre plaisir

Voudrai tôt faire e obéir,

Bénigne e frans, senz nul danger, iSgSo

N'i a rien plus que chastier. »

Ejssi senz nul autre respit

Est aeulchez del tut al lit,

Plaignant, pales, descolorez

E de la mort espoentez; -3935

Ne dort ne beit ne ne manjue.

Que tote la chère a fundue;

Le chef e le quor plaint sovent

E ce mult dolerusement;

En lui n'a mais vie certaine, 'h^o

Tuit i quident la mort proceine ;

E, qui qu'en seit tristres n'irez,

Joios s'en fait li reis e liez;

Dès or quide av/eir senz desdire

Tote la terre e tôt l'empire, '3945

Certains en quide estre e toz fiz

De duner la un de ses fiz.

La reïne de ce quel ot

Toz li corages l'en esjot,

Sovent demande cum li vait 'SgSo

Ne se il est encor eu trait.

Les criz en aiment e les plait {sic);

Mais se l'en en sonout les salnz
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Dune ne porreient rien oïr

Que si les fist resjoïr. iSgSS

Si ne s'en contient pas Osmunt
;

Kar ne quit mais qu'en tôt le munt

Sache nus hom tel dol mener

Ne riens autre si regreter :

«Amis, si vos partez de mei, iSgôo

Ne voil plus vivre ne ne dei

,

Ainz me deit bien li cors partir

Quant ci vos esgart à morir.j
'

Dès or perist vostre eritage, \{sic)

A honte ira e à dolor.
)

13965

Là n'aurai-je jamais retor :

Fieres noveles lor direie

f 93 r', c. a. Quant vostre mort lor noncereie.

Alas! cum grant dolor auront

Le premier jor qu'il le sauront! 13970

Tante face en sera moilliée

E tante dame deshaitée,

E tant bon fil de vavasor

En muera le jor color.

Amis, le sen, l'afaitement, 13975

Vostre sage contenement,

Mostrout apertement e cier

Que pas ne poiez durer.

Or est la joie trespassée

Que l'om aveit de vos menée; iSgSo

Kar de ceo fuissez restoriere

Que l'om perdi en vostre père.

Trop est de vos grant meschaance;

Jà ne venissez-vos en France. »

Ne jeo ne autre ne vos despunt iSgSS

Le dol que set mener Osmunt,

7'-
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Grant pitié faiseit à la gent.

Eisi dura tant longement

Que li vaslez li fu gerpiz

Ausi cuni s'il fust jà feniz; iSggo

^ N'i a garde qu'alez s'en &unt

Quant il autre chose ne funt.

N'i a cels de els qui quid ne creie

Que il jamais jor aut pa {sic) veie.

Un seir tôt tart manjot li reis : iSggS

Là furent tuit sage e corteis

U por servir u por manger

Si cum il erent costomier;

E des granz genz e des menues

Furent voides places e rues. liooo

Dès or n'i voudra plus tarzer

.-,; Osmunt de s'ovre comencier :

Por la chambre plus refreschir

A fait un fais d'erbe venir,

Son damisel i met e lie ;
j4oo5

Treis feiz a dit : « Sainte Marie

,

Secorez-nos, ce vos soplei,

E jetez-nos des mains le rei ! »

A son col charge le trossel,

Puis si s'en ist tost e isnel; >4oio

L'us de la chambre vout fermer,

Que n'i poûst si tost entrer.

r 93 v°, CI. . Auteu semblant fait li vassaus

' Cum se herbe portast à chevaus,

A son ostel vait, tôt s'esfreie »4oi5

Que tel n'encontre en mi sa veie

Que ne li face destorbier.

Quant la sele fu el destrier.
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Mult i niunte delivrcment;

Entre ses braz sun danzel prent, liojo

Ist s'en; poi lu asscurez

De ci qu'il fu fors des fossez;

Mais mult s'esjoï li meschins

Quant fors furent as plains chemins :

« Maistre , mult sert cil bon luier i4oj5

Qui traiter puet engignier.

Un en avez si près tondu

Que quant il s'iert aperccu

Ne li entra teu glaive el cors.

Se issi li eriom estors, i4o3o

Voluntiers li mettreie à lieu

Que tolir me voleit mon lieu.

Por Deu , pensez del espleitier

E de la cité esloignier

Que ne scion aperccu, i4o35

Ateint ne chacié ne seu,

Qu'od tant serion tui [sic) jugié :

Deus nos en gart par sa pitié ! »

Respont Osinunt : « Mult sui iriez

Dunt si estes afeblciez iio4o

De jeunier ne de veillier;

Ne poez sustenir ne aidier,

Mult en ai al quor grant pitié.

Or me face Deus de vos lié !

Par tens vos essaie fortune, lioiS

Laide vos a esté e brune

E felonesse e liaïnose;

Mais or vos r'iert lie e joiose.

Si vos resclarzira son vis :

Quant el plus haut serrez assis i4o5o
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E quite ravereiz Normendie,

Si sera vostre duce amie.

Ne nos sera pas idunc fortune

Ne muable, qu'estable e une. »

Tote noit vont parlant en bas, i4o55

E si s'en vont plus que le pas.

Ainceis que li gai fust chantant

r 93 v°, c. 2. Vindrent à Corci dreit errant;

A chevaliers de grant honor

Qui gardains erent de la tor i4o6o

Comande e livre son danzel,

Puis se r'esloigne del chaste! ;

Tote la nuit chevauche à tire

Senz clorre l'oil e senz remire

,

Dreit à Saint-Liz; mult 11 est tart i4o65

Qu'ait parlé au cunte Bernart;

Si fist-il, si cum sui lisant,

Tôt dreitement en l'ajornant.

Tant dist e parla au portier

Que senz orguil e senz dangier 11070

L'enmena desqu'à son seignor :

Dune parisseit l'aube del jor.

SI CUM AS NORMANZ MANDE CI BERNART DE SAINT-LIZ

QDE I-OR SEIGNOR EST QUITE E QU'iL EN EST SAISIZ '.

Bernart li proz e le vaillant.

Qui uncle esteit Richart l'enfant^,

' Dud. Sancti Quint, lib. III. (Du «plus léger doute sur cette parenté. Ce-

Chesne , 1 1 8 , C. )—Will. Gemmet. Hb. IV, « pendant lors même qu'il serait démontré

cap. IV. (Ibid. 3 4o, D. )— Roman de Roii

.

a que la duchesse Leutegarde aurait eu un

I, 162, i63. «frère nommé Bernard, il n'y aurait eu

' . Aucun de nos historiens n'a élevé le » aucune parenté entre lui et le jeune Ri-
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Proz chevaliers e enartos '4075

E vezié e saivc e engignos,

Quan [sic) vit Osmunt si travaillié

.

Si errant, si abesoignc,

Dota e crienst, merveilla sei;

De son nevo fu en effrei, lioSo

Test li demande cuni li vait

E cum à son nevo estait,

Se il est sains e quels noveles :

Mult les en voudreit oïr belea ;

Enquiert, demande, e si respunt : iio85

«Tant me dites, fait sei Osmimt,

Si tant feseie e tant ovrasse

Que vostre nevo délivrasse

Des mortels mains le reis Lowis,

Qu'eissi le tient saisi e pris, liogo

Qu'en feriez , dites-le-mei ? »

Fait sei li quons : « Sor Deu , t'otrei

Sor tuz homes tei honorer,

Tei enrichir e tant doner

Cum tei plaira; e naient mains 1A095

Jà n'iert mis cors joios ne sains

De ci qu'en palz e en quitance,

Maugré le hontos rei de France,

Li veie sa terre tenir;

5«7

' chard , iîls de Sprote. Mais il est cerlniii

• que Bernard, comte de Senlis et de Va-

« lois , qui a en effet vécu n cette époque

,

« était cousin issu de gerinaiu de la du-

u chesse Leutegarde , et non son firère.

«Ainsi, en supposant que ce comte soit

« réeUement intervenu dans les événe-

• inents relatifs au rétablissement de Ri>

n chard dans son duché, il faut au moins

« écarter de la protection qu'il lui donna

' toute idée de parenté. On a peine à con-

» cevoir que Du<lon , historien si rapprwhé

sous le double rapport des temps et des

«lieux, ait donné aux écrivains qui l'ont

n suivi l'exemple d'une erreur qu'il lui

« était si facile d'éviter. \'oycz V Histoire dn

« Grands-Officiers , t. I, p. A8 , 49. » M. A.

le Prévost.
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f' 9'i r", c. I, Sos ciel n'est riens que tant désir.

Mult i voudrai grant peine mettre

Si de ce t'osses entremettre. *

>4ioo

Dune li conte Osmunt e retrait

Saver cument il l'aveit fait,

Par quel engin , con faitement,

Cum l'en aureit trait sagement

,

Cum à Corci, fis e certains,

L'aveit lassé à ses gardains '
;

Ore en ait cure e si 1' secure,

Ceo senz délai e senz demore.

Sis uncles est, si ne li faille :

Grant mestier a qu'or li vaille.

Joie out li quens Bernart assez,

N'en out mais tant puis qu'il fu nez ;

Mult se vest tost e apareille,

A sei-meesme se conseille;

Osmunt loe, joïst e baise

,

N'oï chose qui plus li plaise;

Priveement senz grant compaigne

Vait parler à Huun le Maigne,

Mais nun le pas ne l'ambleure,

liiioS

i4i >o

i4ii5

i4i 30

* Coucy-leChàlel appartenait à l'arche-

vêque de Reims. « Codiciacum episcopi Re-

« mensiscastrum. n Flodoardi Chronicon, an-

no 927. (DuChesne, Hist. Franc. Script. II,

5g- , C.) Ainsi V\'ace a eu tort de dire :

Li rhastel de Corcie ert al conte Bernard.

lioman de Rou , 1 , 161.

Après avoir resté entre les mains d'Her-

bert, comte de Vermandoi.s, auquel Hugues

son fils, devenu archevêque de Reims,

en avait commis la garde, le château de

Coucy, à la mort du premier, passa au

pouvoir d'Hugues le Grand, comte de

Paris, son beau-frère, etde Thibaut, comte

deTours et de Chartres, son gendre. Voyez

Histoire généalogique des maisons de Gaines,

d'Ardres, de Gand, et de Coacy , par An-

dré du Chesnc. Paris, Sébastien Gramoisy,

i63i, in folio, liv. VI, p. 186; el Preuves,

p. 3i2 , 3i3.

1
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Mais merveilles grant aleure;

Ne 1' quert aillors que à Paris,

Kar là le trove, ce m'est vis;

E quant il dux Hue le veit

,

aus
Ne conoist pas ne n'aperceit

Qu'il quiert, qu'il vout ne qu'il demande.
Ainz c'un sol mot li espande

Li a demandé qu'il a quis:

«Sire, fait-il, li voslre amis i4i3o

Est par besoing venuz à vos

Cum cil qui trop est angoissos

E esgarez e entrepris.

Bien savez cum reis Lowis

Tient mun nevo par traison i4i35

Deseritez en sa prison;

Sa terre quide aveir e prendre,

Qu'il n'iert qui la li ost contendre :

Por ce vos vien conseil demander

E grant merci vos voii crier, i4i/io

Savoir que vos m'en loez faire;

E si jà nos l'en poeit traire

,

Quel ajutorie aureit de vos

,

•

Vers lui misericordios. »

r 9'. r*, c. 3. Dune respondi Huun li dux : 14145

"De rien, fait, ne merveil plus

Que del deslei orrible e grant

Que Lowis fait del enfant;

Kar tant i'ama li dux Guillaume

Que par lui out-il le reaume. i4i5o

Par ce que tant li ert amis

A-il esté sans faille ocis.

Toz jorz deust son filz joïr

eu BON. DE NORMANDIE. I. „_
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E aidier e maintenir,

E il l'en rent iteu mérite i4i55

Qu'à veue le deserite;

Mais jà Deus ne l'en dunt joir.

S'eisi peust l'ovre avenir

Que li enfès fust délivrez

E que çà me fust amenez, i4i6o

Certes od quor de bon talent

Le rendreie sain à sa gent,

Si 'n serreie par tôt aidanz

E as Bretons e as Normanz.

Ceo qu'oui li père, ce tendreit, iii65

Jà un sol plein pié n'en perdreit;

Vers le rei li aidereie

Eissi que jà ne li faudreie

,

E de Ernout, selum ma puissance,

Qu'en fust prise mortel venjance. » 14170

Humles, preianz, agenoilliez,

Li est li quens chaet as piez :

« Dux , fait li il , ne seit marriz

Vers mei de rien tis esperiz

Ne se de ceo que tu fereies, 14175

Que tu me diz que ci ottreies,

Voil estre aseurez e cerz.

Or t'iert l'afaires descoverz :

Osmunt le proz, avant-erseir,

Par son engin, par son saveir, i4i8o

Le traist de Loùn la complie;

Mais ainz que fust l'aube esclarzie

L'out à Corci mis en la tor.

Là le gardent mivavassor :

Sire, or est issi cest afadre i4i85
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Que senz vos n'en puis chose faire

Qui trop ne me fu perlUose,

Envers le rei clamajose.

Ne vos puis plus granz merciz crier

rgiv'.c. I. Que ici me deigniez aidier 14190

E conseillier, si ferez bien

E vostre honor sor tote rien;

Kar de si faite félonie

Esteit France tote honie. »

Lez fu li dux de coz noveles, 14195

Joioses 11 furent e bêles :

Deu en loe parfilement,

Mult volentiers e bonement

En ottreie la seurtance

Teu que vers lui n'aient dutance. i4aoo

Les reliques fait aporter;

Si cum Bernart sout deviser,

Eisi le jure que issi le tienge

Cum que l'afaire mais avienge.

Aseuré e afiancié i42o5

A de lui pris Bernart congié;

Haslifs, senz prendre autre sejor,

A chevauchié tant rmit e jor

Od chevaliers e od grant gent

Qu'à Corel vint hastivement. liaio

Son nevo prist entre ses braz,

Autre parole ne vos en faz
;

Mais ne fu une rien plus joie,

Plus baisie ne plus chérie.

Od grant force de gent garniz i4ïi5

L'enmena od sel à Saint-Llz.

Dès or est auques, ceo m'est vis.

Fors de! poeir reis Lowis.

7a.
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Dès or comence la merveille

Qui en l'estoire s'apareille. 14220

ICEO QCE LI REIS MANDE AL DUC QUE A BERNART

LI FACE, VOILLE U NON, RENDRE l'eNFANT RICHART'.

Plein de dolor, plein de torment.

Plein d'angoisse, de marrement,

Fu tant li reis, par poi ne crieve;

Trop par li peise e par li grieve

De ceo qu'ensi e par tel art 14225

Li est emblez li dux Richart;

Sa honte i veit apertement

En treis manières malement :

L'une, que s'ovre est coneue

E sa mauté aperceue, i423o

E parjuré s'est plainement

r 91 v°, c. 2. Eissi que 1' sevent tote gent.

L'autre, la riens dunt plus li est.

De ce que eschapez li est :

Set n'est mie chose legiere 14235

Que jamais jor l'ait ariere.

L'autre, que se cil puet régner.

Qu'il ne 1' porra jamais amer

Ne ne se fiera mais en lui;

E s'il li poeit faire ennui, i424o

A ce sereit mult ententis

Toz les jorz mais qu'il sereit vis.

Osmunt manace, s'il le tient;

Dud. Sancti Quint, lib. III. ( Du lium Hugonis Magni, quod Ludovico contra

Chesne, 1 19, B.)— Will. Gemmet. lib. IV, Normannos dederat, sapienter adnihilavit.

cap. V : Quomodo Bernardus Danus consi- (Ibid. 2U1, A.) — Romande Roa , I, i63.
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Mais c'est or cil que poi le crient,

N'est or de rien en son danger. i4ï45

Mal sunt bailli li chevalier

Qui la garde deveient faire

,

Mult sunt manascez à desfaire.

La reine point ne se paie,

La chaance tient trop à laie 14300

E à lor oès trop damagose
;

Une mais ne fu si angoissose.

Teus dolors si quens [sic) e sent,

Par poi qu'ele n'art e qu'eu n'esprent.

Par son conseil, a Lowis 14235

Ses messages Huun tramis;

Mult le semunt e mult li mande

,

Ainz que la chose plus s'espande.

Face à Bernart rendre l'enfant

E gart por rien qu'il n'auge avant, i430o

S'en lui se vout fier n'atendre

Ne li laist mie as Normanz rendre;

Geste li face, ne 1' laist mie

Por rien torner en Normendie.

Tôt c'a tenu Hue le Maigne i4jb.î

A tricherie e à engaigne:

«Dites, fait-il, rei Lowis

Que je n'ai mie Bernart pris.

Geo qu'il mande n'est pas deduiz :

Cum li puis-jeo tolir Saint-Liz, 14370

Torote qu'il tient ne Gorci

Ne le fort chastel de Crespi.I^

Ainz li seront tuit cil tolu

Que le damisel seit rendu.
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Ceo saveit bien, rien ne dotout, 14275

Estrange chose me mandout.

rgSr", c. I. Iceo li dites tôt de bot :

N'en aura point ne jeo od tôt. »

CL'M LI QUENS DE SAINT-LIZ MANDE AL CONTE BERNART,

A ROEM qu'a lui VIENGE PARLER MULT LI EST TART\

Ses brés fist faire e ses escriz

Entretant Bernart de Saint-Liz, lisSo

Si 's a enveiez à Roem.

Si grant joie ne vit nus hoem

Cum a li poples de lor eir;

N'i aveient mais nul espoir.

Or n'en est mais saisiz li reis. 14285

Quant ce sout Bernart li Daneis,

Plore en de joie e de pitié.

Desqu'en Bretaigne fu nuntié :

Quant il sevent la délivrance.

Si très-grant est lor esjoïance 14290

Que de vuz e d'oblations

Furent fait à Deu larges dons,

Merciez fu e graciez.

Une mais poples ne fu si liez.

A parlement, ne sai queu part, 14295

Vindrent, ce truis, li dui Bernart

Por esgarder cum del enfant

Se contendront d'or en avant ;

Mult redotent de grant baillie

Le rei e sa grant félonie. i43oo

Joïz se sunt sor tute rieii ;

' Dud. Sancti Qùint. lib. III. (Du Chesne, 119, B.)
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Mais une chose sai-jeo bien

Qu'esgarez sunl al esgart prendre

Cum se porrunt del rei défendre

Ne cum al mieuz ne al plus bel asos

Feront venir lor dameisel.

Chascons ne sout, por ceo dota

A quei li afaires torncra;

Pur ce n'osent c'unquor s'en vjenge :

« Ait le li quens od sei e tienge, lASio

Mais que li reis ne s'aperceive

E qu'en nul sen ne nos deceive.

Ne vendrai mais à vos parler :

Tôt ce que j'os voudrai mander

Par entresainz e par message, ii3i5

Iceo faites cum proz e sages;

De Lowis pensez soduire

Qu'isi vos quide toz dostruire,

f 95 r*. c. 3. Asotez-le par vostre sen;

Presz sui de faire vostre boen. liSao

Ci ne ferai recreantie

Tant cume dure el cors la vie. »

Multes choses i unt parlées

E en maint sen devisées;

Autre demorée ni funt, i^SaS

Départent sei, si s'en revost.

CI EST LE PARLEMENT U ERNOUS VINT AL REI,

E TOT QUANQu'iL LI LOE LE MAL E I,E DESLEI '.

Reis Lowis ne s'aseure,

Mult out grant ire c grant rancure

'Duel. Sancli Quint, lib lU. (Du Cip. v. {Ibid. ilii , A.) — Roman de Hou.
Chesne, 1 19, C.) — Will.Gemmet.lib.n', I, i63, i64.
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Que si 11 est cil eschapez

Dunt trop se tient mal menez; i433o

Ne Tout de rien assuagié

Ce que Huun li r'out nontié,

Que del enfant point ne r'aura;

Bien veit qu'en rien ne s'en metra :

Al conte Ernols senz nul respit i4335

Mande par bref e par eScrit

Qu'encontre lui seurement

Vienge, ne 1' laist, al parlement;

E il si fist tôt demaneis,

En la terre de Vermendeis. iHiio

Là asemblerent, ne sai plus,

El lieu qu'est diz Restibulos.

D'enjanz, de traïsons e d'arz

Fu lor conseilz e lor esgars.

Ernols de son deslei mortal i43/i5

Crient que uncor li vienge mal;

Set se Ricbart en a puissance,

Mult en prendra aspre venjance;

Bien set que tant li est mesfaiz

Jà n'i aura trive ne pais; 'i35o

Set son esforz e son poeir,

Si bien poeit sa terre aveir;

Por ceo l'en voldreit destorber

E lui del tôt dcseriter;

Cum cil qui d'amertor aleine ,
ii355

Od aime de diables pleine,

A dit al rei : « Je m'espoent

Eisi que desqu'al cor le sent

E es moles e les nerfs,

Que Normanz e Bretons despers liSôo
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Huun le Maigne ne sostraient

rgSv*, c. 1. Que contre tei devers eus l'aient

Enpris jurez à lor partie,

Del tôt en force e en aïe :

Geste sereit confusions i4365

E nostre grant destructions

S'o un corage e d'un voleir

Voleient faire lor poeir

De nos mortelment cissillier :

N'i aureit rien dcl voidier 14370

E de gerpir-lor le païs.

A ce deiz bien estre ententis :

S'aisi voust estre Hue faus,

D'ici te puet sordrc li maus;

Mais por cest péril escbiver, 14375

Dunt mult te besoigne à garder,

Te durra [sic] conseil merveillos.

Hue est pernanz e coveitos,

Si li pramet e li le soloie

Que ta volunté face e oie i438o

E tant qu'à rien de cest afaire

Ne te seit nuisant ne contraire.

Ottreie-li de Norniendie

A aveir une grant partie
)

De Seigne de ci qu'à la mer; > [sic) i4385

Roem tienges, tels seit l'esgart,)

E ce qui est d'iceste part.

Eisi serront Normant devis

,

Desconseillié e entrepris;

N'auront jà puis vers tei défense. 14390

Or esgarde, si te porpense,

S'eisi t'est sauvetez e proz;

Tost poez aveir gerre de toz

CHRON, DE NORMANDIE. I. 73
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S'eisi ne 1' fais, s'eisi n'en ovres

E se tu eisi ne t'en covres. liSgS

Les genz sunt forz e enrichies;

Jà si n'espart dous seignories,

Ne les porra riens sosjoer:

N'i sai meillor conseil doner.

U issi fai e issi creies i44oo

U tu atenz que morz en seies. »

CtM LI REIS REPAROLE OD HUUN DE PARIS,

E TOT DE NORMENDIE QDANT Qu'iL EN UNT ENPRIS^

Trestot eisi cum je vos devis

Se part d'Ernolf reis Lowis,

Del ovre laide e tricheresse

,

rgSv', c. 1. Pesme, mortaus e traîtresse i44o5

Que cil li loe, entalentez;

Evesques a pris e abez,

Al duc Huun seront tenances,

Ostages, conduit e fiances;

E sor la fei e sor l'amor i44io

Qu'orne deit aveir à seignor,

Venge à lui parler senz délai

E senz dotance e senz esmai.

Li evesque unt tant porchacié

,

Tant li unt dit e tant preié i44i5

Que soz la Croiz sor Getiezmer

Les unt ensemble fait joster-.

' Dud. Sancli Quint, lib. III. (Du « scoporum petitionibus suppliciter coa-

Chesne, lao, A.) — Willel. Gemmet. «ctus, [irofeclus est contra regem ad vil-

lib. IV, cap. V. [Ihid. aii, B. ) — Roman «lam in vico juxla Compendium, quae

deRoa,l, i64, i65. «dicitur Crux. n Etud. Sancti Quintini.

' « Hugo igiturMagnus, creberrimis epi- Sic fere Willel. Gemmet.
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Hues li Maignes de Paris

Enquert premiers à Lowis

Por quei, ne queus est li afaires, lUao

Qu'od hauz homes e od les maires

De France l'a issi mandé;

Saveir en vout la vérité.

Fait sei li reis : « Tant vos demand

Que vos me rendez Richart l'enfant lU^ô

Que Osmunt embla li feiz-mentie

Decevaoment par tricherie,

Dunt Bernart a esté saisiz

,

Li miens traîtres de Saint-Liz.

Li dux respont : « Tort en avez i443o

Quant vos de ceo me requérez ;

Kar qui Bernart ne porreit prendre

Tant cum il se porreit défendre

Ne ses chaateaus vers mei tenir.

For sel prendre ne por morir »U35

Ne rendreit-il ne vos ne mei.

Sis niés est cil, si l'aime en fei;

S'a bien seu vostre corage,

S'est cil forz hom e proz e sage

,

Si gardera lui e s'onor i4i4o

Cum del fiz de sa soror. »

Fait Lowis : « Si g'ere fi

Que de eus puisse traire ami

Buen e leial e secorable

E à mes estoveirs aidable, ii445

Mult vos creistreie oi en cest jor

De fieu riche e de grant honor

A tenir mais e à aveir
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Finablement vos e vostre eir;

rgSr", c. 1. Kar de trestote Normendie i445o

Vos otrei la major partie,

Quant qu'a de Seigne tôt en là
;

N'en retendrai fors ce de çà.

De çà seit mis seignoremenz

,

E de là vostre e à voz genz. i4455

Seium d'un quor e d'un acort

E seit mais l'un del autre fort,

Tuit à un fait à otrier

Le buen à l'autre senz dangier.

Je seie reis, vos seiez dux; i446o

Que gent sos ciel ne s'aiment plus.

Mes osz ferai totes banir,

S'irai Roem prendre e saisir,

E vos r'alez dreit à Baiues;

N'aiez od eus ne paiz ne treues, i4465

Ci que par forces e par destrece

Vos en rendent la fortelesce.

Eissi atterron les Normanz,

Les orgoillos, les sorquidanz;

Pernon à nos e sosjoon 14470

Eus e tote ior dition,

E seient tuit exterminé

,

Chacié del païs e osté.

En Danemarche r'augent tost.

Maudit sei {sic) oi le ior acost! » 14475

Trop par fu Hue coveitos

E del grant offre desiros;

Quant de fei ne de serrement

N'ont cure ne remembrement

Qu'il une eust faite à Bernart 1 448o
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Por son nevo l'enfant Richart,

Deu oblie, ni n'en a cure,

Por devenir faus e parjure.

Faiz li aveient granz presenz

E beaus donz precios e jenz ii485

Cil de Roeni li citeain
;

Mais c'est perdu e tôt en vain :

Ottrcie al rei la covenance

,

E fait seurté e fiance

Que tôt eisi tienge e si le face, 14490

Ne riens sos ciel plus ne li place.

Pris unt jor e déterminé

Que lor home seient josté

E lor osz e lor genz garnie

,

f°96r°, c. 3. Puis enteront en Normendie. 14496

Deseritez est veirement

Richart, si Deus conrci ne prent.

CUM LI QUENZ DE SAINT-LIZ REVIENT AL DUC HUUN

,

E COMENT IL LE BLASME DE CELE ENPRISION ^

L'enprision , la covenance

Qu'a fait Huun al rei de France

Sout tost Bernart; bien li fu dite, iSoo

Portée e nonciée e escrite
;

Dune ne fu pas sis quors en pais,

C'unc teu merveille n'out jor mais.

Del grant reneicment se seigne;

Mais ainccis qu'à al tort l'ovraigne i45o5

Vient à Huun cum ainceis puet.

Nul plus iric home n'estuet :

' Dud. SanctiQuinl. lib. III. (DuChesne, lao, C.) — Ronuin de Rou , I, lôS-iG;.
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Torbez en sei, plein de rancure,

Li a mustré tôt à dreiture :

"Dux, fait-il, liauz e honorez, liSio

Cil qui d'enor a toz passez

E de valor e de puissance

Ceus qui avant furent en France,

^ N'oï l'om une plus leel fei

En prince al siècle que en tei; i45i5

Nus n'a gardé plus sa parole,

Ovre laide ne vis ne foie

Ne lis unques desque ci.

Or ai coneu e oï

Une que tu'n deiz aveir faite, usjo

Qui jà est seue e retraite

,

Dunt tote genz parole e crie :

Que tolir volez Normendie

,

Vos e le rei , à mun nevo.

Chers dux, e ù est dune le vo, i45a5

Les serremenz c'unquor n'a gaires

Li feis sor les saintuaires,

De ta main destre, mun veiant?

Ce te requer bien e demant.

Ne l'enfraindre ne 1' trespasser, i453o

De ceo te voil merci crier.

Trop es hauz hom à chose faire

Qui issi deie à Deu desplaire

Come ceste li desplaireit;

Kar riens el siècle ne l'orreit ii535

Qui à merveille ne 1' tenist

E en son quor n'os en haïst.

f 96 v', c. 1. Le serrement, l'emprision

Sevent tuit Normant e Breton

Que vos feistes à lor seignor. i4â4o
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Or sor si faite dcsonor

E sor telc ovre desleiée

Qu'au rei r'avez covenancce

S'esjoent cil qui ne vos aiment :

Sachez, parjur e faus vous claiment, liSiS

U a plus laide renomée

Que de vos est jà par tôt alée.

Si fait blasme e si hontos

Ne deust mais istre de vos.

Vescu avez à grant honor, ,4550

Senz vergoigne, senz deshonor :

Or vos volez del tôt maumettre.

Jà ne vos deussez entremettre

De chose dunt trestote France

Vos eust en tel avilance. 14555

E cist qui parjurer vos fait,

Quidez por meillor vos en ait?

Nanal, qu'il ne vos crera jamais,

N'o vos n'aura trêve ne pais,

S'aveir en poeit leu e tens. 14560

N'eustes mie bon purpens

Quant por l'autrui aveir e prendre

Voliez Deu issi ofFendre. »

Od grefs sospirs pleins de sorfaiz

,

Cum cil qui tant se set mesfaiz, ii565

Respont hontos e esbahiz

Itant al conte de Sain-Liz :

« Bernart , fait cil , ci n'a un mot
U vos n'aiez dit veir par tôt.

Del serrement que j'otreiai 14570

E qu'od ma main destre jurai

Sui trespassez si laidement
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C'unques n'en oi remenbrement

De quantque j'à Richart pramis,

E de trestot quanque j'en fis 14570

IN'i out sol faite remenbrance.

Empris me sui al rei de France

Por Normendie aveir demeine

Tant cura de là en départ Seigne

Mei e mun eir senz parçonnier, i458o

Eissi le me fait ostagier

Que j'à ce faire li aju.

r 96 v°, c. j. Ci oncor pas ne m'en remu,

Qu'ai jor enpris movrai premiers t

Od plus de set cenz chevaliers. "i585

Se il mun dun ne me retaille

E il vers mei ne face faille,

Jeo n'en charrai mie vers lui :

Normendie prcndrom nos dui.

Sa part en a li reis sevrée 'i59°

De celé qu'il m'en a donée;

E si sai bien certainement

Qui trop m'i mein desleaument,

Si crem que Deus tant ne me hace

Qu'aspre justice en prenge e face; liSgS

Mais tu, qui es si merveillos.

Si sages e si engignos

,

Si enartanz e si suptils

E de tanz afaires apris,

E si veez la chose de loing; 'ifJoo

Quant il t'est mestier e besoing,

Pri qu'od aucun soflGmement

Teu, celé covertement,

Od traiz d'engin e de maistrie,

De ceste laide félonie >46o5
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E de l'infâme en quei enché

Par traïson e par pecchié

,

M'ajue à eissir à honor :

Ce te requiert par grant amor.

Or m'en garis e si m'ensaine; i4tiio

Si tu i mez entente e paine

,

N'i encharrai mie granment.

Por Deu 1 garde m'en e defent !

De ui en dous meis avom mandées

Noz osz que dune seieiit jostces. iit6ià

Li reis ira Roem saisir,

E jeo Baiues assaillir:

Normans e Bretons tôt à tire

Voiulrom si mater e afilire,

Si n'i a nul si poi s'en plaigne, i46îo

Jamais en la terre remaigne.

Qui arme i prendra contre nos,

Si seit segurs e iianços

De la teste prendre (sic) maneis

S'en poet estre saisiz Franceis. i46j5

Or pareisse ci tis valeirs

E tis enginz e tis saveirs

f 97r*, c. 1. A jeter mei de cest parjure

E del ovre dunt je n'ai cure. »

Sor ce ne set li quens que dire, i463o

Mais trop par a sis quors grant ire :

« Sire, fait-il, je entent bien

Que ci ne puis gaaignier rien;

Menez vos estes malement

E mei metez en grant torment i463s

E mon nevo en grant balance.

Trop eriez de grant vaillance

r.HRON. DE NORMANDIE. I. 7^

I
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A faire teu chose de vos;

Mult voudreie estre curios

A oster vos de ia merveitl« i464o

Qui trop orrible s'apareille. »

quanqu'a de hue apris, cum le fera li reis,

mande a roem li quens a bernart le daneis \

De ceo que Huun r'a trové.

Qu'il li r'a dit e graantié,

Fu totes veies resjoïz

Auquetes li quens de Saint-Liz
;

i i645

Par lui a seu e apris

Le corage rei Loewis;

Conoist que li dux en voudreit

,

N'a quel achaison s'en prendreit

Por partir sei del grant renei ii65o

E del enprision del rei.

A Saint-Liz vint al damisel,

Mais sempres fist faire un seel;

L'ovre del rei a faite mettre

E de Huun tôt en la lettre : i4655

« Roem ne seit pas contredit

Al rei , ce fait mettre en l'eserit

,

Ne li seit jà porte vée

Ne sa volenté trestornée
;

Sun buen e tut sun plaisir face, i466o

N'i oie noise ne manace;

Contre lui vienge li covent

E tuit li clerc mult haltement,

En chapes, prest à lui receivre :

' Dud. Sancii Quint, lib. III. (Du Chesne, 121 , A.)
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Eissi pensez de lui deccivre. «4665

Gardent tuit facent esjoiance

Del ost e de la gent de France;

Ne lor seit aveirs contenduz

Ne chalengez ne cliers venduz;

Tut seit al rei fait son plaisir, 14670

C 97 r', c. a Mult se peint l'om de li servir;

E quant tuz ert aseurez

E si se verra honorez

E chers tenuz e joie faire
,

Si pensez puis de vostre afaire 14675

Que ce li puissez faire entendre

Qu'ai duc Huun feist deffendre

La terre tote e le pais :

Par ce serreient enemis.

Si la chose poez mener i468o

Sol tant que li facez veer,

Si vos estes rescos od tant.

Pensez dès ici en avant

Cum mieuz i porreiz engignier;

Kar mult par vos est grant mester. i4685

Sor tei, Bernart, en seit la cure'. »

N'i out plus fait del esescriture [sic),

Seelez fu li parchemins.

Ne parut si tost li matins

Ciim cil qui 1' porte se resceie, 14690

Erraument s'est mis à la veie
;

A Roem vint par ses jornées

Qu'il out faites desmesurées
;

' Orderic Vital attribue ceUc habile ma- Voyez son Hùtoire ecclésiastique , \i\ . VI.

nceuvre de politique à Bernard le Danois
, (Du Chesne, p. 6ao.

)

et la développe avec beaucoup de détails.

74.
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A Bernart baille le seel,

Qui mult enquéri del damisel, 14695

De son naturel cher seignor;

De grant pitié e de duçor

L'en fondent tuit li oil el chief.

L'afaire veit mortel e gref

Que la grant chartre li enseigne, 14700

E quanque veut Hue le Maigne

Que vers le rei lor estuet faire ;

Cum que lor seit l'ovre contraire

,

Mettre covendra peine e luite

Qu'il quit tote seit sue quite 14705

Normendie senz parçonier;

Qu'issi le porra espleitier.

Bien estera, ce dit l'escrit.

Une riens plus ne '1 lut ne ne vit;

Mult par out esté esmaiié, 14710

Mais auques est resleecié,

Les barons manda tuz par sei.

Puis lor descovre le segrei.

Por ceo qu'en lui n'esteit oïe

Decevance ne vilanie, 14716

f* 97 Y°, c. 1. Qui leiauté e buen conseil

,

E tuz jorz out esté feeil,

Por ceo ni out nul qui 1' blasmast.

Riens qu'il deist ne qu'il loast

Issi r feront cum il l'enseigne; 147»©

N'i aura cel qui jà s'i feigne.

Vienge li reis, vienge Huun,

N'i troveron (51c) defension

Fors sol la Deu; e si cel unt,

Jà mal de rien ne s'esmaieront. 14726
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SI CUM A ROEM FU LOWIS RECEUZ

E HUE OD SES GRANZ OSZ A BAIUES VENUZ'.

, Le ior de lor termineison

i E de lor conjuration

« Fu avenuz, ne vos en sai plus.

Reis Lowis, Hues H dux,

Orent totes lor genz mandées, 14730

Esbanies e assemblées;

N'en vout l'en home nul laissier

Qui d'armes se peust aidier.

Dous ose firent granz e nomez,

En chascun out dis mil armez. 14735

D'un règne eissillier e confundre

N'oïstes une genz plus semundre.

^s Li reis joios, haitiez e bauz,

Chevaucha tant qu'il vint en Chauz^.

i

• La gent fu morte e senz défense, 14740

Kar riens ne les garist ne tense ;

Ne lor remaint riens qu'il aient;

Grant dol meinent, plorent e braient.

A feu lor art l'om lor maisons
;

Ne fu mais teus confusions. 14745

Dient Franceis tuz les plusors

Qu'or vengeront lor anceisors ;

?», Cruel lor sunt e enemi,

N'en unt espairne ne merci.

'y Hue li Maignes ensement 14750

-'Dud.SanctiQuint. lib. 111. (DuChesne, (Ib. 61^,620.)—Romande Rou.l, 167-176.

121, B.)— Will. Gemmet. lib. IV, cap. v. ' iVenit rex in pagum qui dicitur(4il-

{Ibid. ail, B.) — Orderic. Vital. Jib. VI. «cis. » Dud, Sancti Quint.
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I rechevauclie od fiere gent

Par mi Normendie aseur.

Ne lor i vaut paliz ne mur i

Que les riches aveirs n'en traient,

Ne tant ne quant ne's i manaient. ii755

A Baiues e eu pais

S'aresterent cil de Paris;

Servir s'i funt e aaisier,

f 97 y\ c. ». N'i trovent mie grant dangier;

De grant plenté e de richesce 14760

Metent la terre en grant povrece.

Mult sunt Normant desconseilié

,

Chacié e pris e essillié;

Sos ciel ne sevent ù foïr

Ne ù rien qu'il aient garantir, 14765

Kar il n'unt prince ne chadel,

Ne garnie tur ne chastel ;

Ne ne s'en sunt treis si enpris

,

Si esforciez ne si amis

Que l'uns i puisse al autre aidier : «4770

Trop par s'i deivent esmaier,

Kar poples coveitos e feus

Vienent enseignorir sor eus

E saisir tut quantque il unt :

A mort se tienent e mort sunt. 14775

Bernart le Daneis veit l'ovraigne

E le damage qui s'engraigne:

Ne demant nuls se il a pesance

Dunt il n'en puet prendre venjance.

Remembrez fu del mandement, 14780

Del bref e del enseignement

Que li, out fait Bernart li quens ;
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Ses mesages a pris mult buens,

Od engin c od decevance

Les a tramis au rei de France. 14785

Cil eirrent tant que à lui vienent,

Simplement e bel se contienent :

«Sire, funt-il, nobiles reis,

Oies que Bernart li Daneis,

Cil de Roem e li Normant, 14790

Qui plus i sunt fort e vaillant,

Te mande par nos bonement :

Tuit ensemble comunaument

Paiz fine e servise e amor

Cum à lor cher lige seignor. 1 14795

Ne faire eissillier le pais,

Que senz contraire as tôt conquis;

Ne troveras jà qui t'i gronde

E qui le tôt ne t'i esponde.

Là ù est tis comandemenz 14800

Lais i en paiz vivre les genz

Qui tuit te serunt tributaire

E prest de ta volenté faire;

N'i mètre plus travail ne peine,

Kar tu n'as terre si domeine. i48o5

Tôt pren, tôt aies, tôt devise,

Kar tôt s'i met en ta justise.

Vien à Roem senz demorance

Od tes riches barons de France

,

Od evesques e od abez
; asio

Kar tU' i es mult desirez.

Ne qult que eusses en un jor.

En leu, plus joie ne honor

Que cil dedenz t'i quident faire.

Ne nos seies plus de mal aire, mSiS

5Q1



592 CHRONIQUE

Kar bénignes e humilianz

Sûmes à faire tes talanz.

Quides que seiono si enfant,

Que un fort rei riche e puissant

N'amum e plus ne nos seit bel liSao

Qu'aveir à seignor un tosel

,

Qu'ainz que eussum par lui ajue

Sereit la terre confundue

,

Morte e destruite e essilliée?

Mult sofron bien ceste fiée "i8î5

Que dan Bernart l'ait à Saint-Liz :

Trop est encore assez petiz;

De treis flèches e d'un moschet

Deit asset aveir teu vaslet.

Fai, beau sire, ta paiz crier, i483o

Que li vilain puissent arer

E si la terre gaaignier

Que tu i aies recovrer,

Dunt tis servises te seit faiz

E dunt li poples vive en paiz, i4835

Senz eissil jeter, sens famine.

Si que Deus ne t'en port haine. »

^ Le message, le mandement.

Reçut li reis mult bonement;

N'i est eschius ne orgoillos, '484o

Qu'ainz se fait mult liez e joios :

Mult i essauce sa corone,

Grant force e grant poeir li done ;

Defent n'i ait mais rien forcié

,

' WiUel Gemmet. lib. IV, cap. vi : bus , et quodejtis jassione Hu^o Magnas ces-

Quod Ludovicus Rothomagum veniens, sus- savit a devastatione Normanniœ. (Du Chesne,

ceplus est a Bemardo Dano et cœieris civi- 2 Ai, C.)
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Robe, manmis ne eissiUié
; i4845

Vient à Roem od ses granz genz

,

E Bernart ne fu mie lenz :

Tuit H convent, tuit li clergié

f'oSr', c. 2. E tuit cil del arcevesquié

Furent en chapes revestuz liSSo

Od textes chers e od vertuz,

Od encensiers d'or e d'argent.

Une ne fu mais si richement

En nulc vile recoilliz

,

Si honorez ne si chcriz. asss

Desqu'al palais ne 1' gerpirent.

Maint riche présent li offrirent.

Tel li fait joie e bel semblant

Qiïel munt n'a rien sos ciel vivant

Qu'il voiisist plus avoir soentre i486o

Trait od ses mains le quor del ventre.

La nuit fu li reis à grant aise,

Kar il n'o [sic] rien qui li despaise [sic) :

Plus li fait l'om qu'il ne demande
E plus assez qu'il ne comande, ii865

E ausi sa volunté tote

A tôt le pejor de sa rote.

Al coucher out li reis ses fruiz :

Granz fu la joie e li deduiz

Qu'enter lui menèrent Franceis. .4870

Sor les Normanz fu le gabeis '

,

595

Ce passage, rappiodié du suivant,

nous fournit un renseignement précieux

sur la vie privée de nos ancêtres :

« Sire , distCarlemaines, er-sairnus licrborgastes,

Del vin c de e\ asez nus en donasles.

CHBON. DE NORMANDIE. I.

Si est tel custiune à Paris e à Cartre:>

,

Quant Franceis sunt culchiei, que se guiunt e

[gabrnt

E si dient ambure e saver e folage.

I0J7. Loadoo : W. Pickeiiig, i836, poit-S, p. «7.

75
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Qu'eisi sunt mort, vencu , aprient

Que l'uns od l'autre ne s'i tient.

Ce dit li reis que soz ses piez

Les tient si vencus e plaissiez 14875

Que de honte que l'om lor face

N'aura l'om mais jor de eus manace.

« Trespassiez est mais lor orguil

,

E c'est la riens que jeo plus voil.

Teus joies n'avint mais en France. i488o

Tant me firent honte e pesance

En ceste vile al autre feiz

C'unques ne fui jor si destreiz

Ne teu pour n'oi de morir;

Mais tart en sunt al repentir, i4885

Kar jà ne vivront mais nul jor

En ceste terre senz dolor.

Sosget, esclave e tributaire

Faimes à cez les peines traire

Que il as noz, folum [sic) lor poeir, 14890

Refirent senz merci aveir. »

N'oïstes gent si manacier
;

Mais li vilains el reprovier

Dit : «Teus demeine grant orguil,

Ne set que li pent al oil\ «iSgS

Teus se quide mult avancier,

Qui porchace son destorbier^.

.... il se set qu'à l'oil li pent.

Le Roman du Renart , édition de MéoD , t. Il

,

p. aSg, V. 16078.

Cascuns ne set c'a Toei li pent.

IbIJ. t. IV, Du Rciturt le Nouai, p. 35.5, v. SaSa.

Teu se quide avauncer, qe sedeslurbe.

Proverbes de Fraunce , dis. du Corpus Christi Collfige,

ù Cambridge, p. 359, dernière ligne.

Tels cuide avancier, qui recule.

De Brunixin la vache au preitrc, par Jehan de

Boves, ms. de la Bibliotlièque royale, n" 73)8;

et Fabliaux et Contes . édition de Méon , t. III,

p. aS, dernier vers.

Tex cuide gaignierqui pert,

Et autre enborse le gaain.

Le iloman du Renart , tom. III ,
pag. 4

1

vers 30864.
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Teus fait la fosse e le iaz tent,

U il meismes chet e prent.

Teus, veit l'om, est en grant desus, 1/1900

Qui en poi d'ure revunt jus;

E teus porchace autrui hontage.

Qui mult est près de son damage. •

Ne set mie danz Loewis

Cum li faires est empris ,4905

Ne à quel fin il en vendra
;

Mais jà ne si baatera

Que l'om ne le prenge es sons Iaz :

Uncor en aura pleins ses braz

,

E bien est dreiz qui (sic) s'en plaigne 14910

Ainceis que l'afaire remaigne;

Mais chère aura ainz sa compaignie

Vendue à cens de Normendie.

Alas! cum sunt à dol menez
E si par sunt deseritez! ,49,5

Riens ne's conforte ne conseille.

Mult unt de Bernart grant merveille

,

Que tant quidoent engignos

E vize e saive e enartos,

De ceo qii'or est si esbahiz ,4910

E si ateinz e si esdiz.

Deseritez est à, sa vie

L'enfès Richart de Normendie,

N'a mais ami , tôt a perdu.

« Mort sûmes tuit e confundu .49,5

A torz {sic) jorz mais de cens de France. .

Iteus ert en toz l'esmaiance,

Sos ciel n'i saveit nus de sei

Prendre ne cure ne conrei.

75.
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A Roem iu li reis serviz »493o'

E honorez mult e joïz.

Un jor seeit al maistre deis.

Là servi Bernart le Daneis

Dedevant lui lot desfublez.

Auques esteit granz sis aez, '4935

La barbe aveit blanche e florie ;

N'aveit en tote Normendie

Un chevalier de son aage

r 98 v°, c. 2. Qui meuz semblast prodome e sage.

D'un drap de seie fu veslu >i9io

Qui mult out esté cher vendu,

Beaus fu c freis e colorez

,

D'une grant ovre sout assez ;

Del rei servir ne fu pas lenz

,

' Mult li fait aporter presenz, '^945

Vins borgerastres e clarez

Tant qu'il en out beu assez

,

Parla e enveisa e rist,

ÎS'out veine el chef ne se sentist.

Dune vit Bernart qu'ert tens e leus ligSo

De despleier dès or ses gens

,

Traist sei plus près del chef deu deis,

Parla cum sages e corteis :

« Sire , fait-il , tant es preisiez

,

Tant es sages e enseigniez, '4955

Bien sai , de nul plus preisié rei

N'oï unques parler de tei.

Totes tes ovres sunt mirables,

Totes hautes e covenables;

^ '

'

Nus ne set meuz quant bient (51c) estait > 4960

Ce qu'il comande e qu'il fait.
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Duc aviuin eu grant tens

Plein de valor e de grant sens.

Par le conte Ernolt le félon

Nos fu ocis en traïson. i igcs

La pais qu'il nos aveit gardée

Avum assez puis désirée;

E dès que lui avum perdu

Mult par nos est bien avenu

Quant la terre as à ton oés prise, • 14970

Kar or savum bien senz devise

Que Deus nos a toz regardez.

Tant nos somes ameillorez

Que reial sûmes, mult vait bien :

Ne querent nul autre rien 14975

Normant, mult par s'en sunt joios.

N'a pas Osmunt ovré par nos

,

Qui de voz chambres nuitaument

Embla l'enfant si faitement
;

Trop par i iîst que forsenez, 14980

Que estranges e que desvez ;

Kar n'aviez vers lui envie

Ne maupensé ne félonie.

l'gg r', c. i. Nos ne savum qu'il en a fait.

Por ceo n'i a nul autre plait, ligSS

Fors est eissuz de noz conseilz

,

Si 'n somes quites de noz feiz.

Assez est terre à dol livrée

Qui à nul enfant est donée.

Ainz qu'il seust terre tenir 14990

Nos en covenist tuz fuir,

Chascuns nos pelast e preist

E tote genz nos raensist.

Deus nos a de lui délivrez; %
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Çà sera mais poi regretez, 14995

Force ne conseil ne aïe

N'aura-il plus de Normendie;

Face en or dan Bernart son eir.

Qui tant le desirout aveir,

E qui voudra si 1' li retraie; i5ooo

Mais une chose nos esmaie

E torne en si grant merveiliance

E en si grant désespérance

Que chose ne pout l'om noncier

Qui plus feist à merveillier, iSooS

Ne ce ne sui-je pas qui 1' creie

De ci que je od mes oilz le veie
;

Mais nepuroc ce que j'en oi

M'estreint le quor si qu'a bien poi

D'ire e d'angoisse ne me part. iSoio

Sire, qui se donast regart

Qu'à home vers tei haïnos,

Fel e cruel e orguillus,

Qui une ne te pout jor amer,

Qui t'a volu deseriter 'Soi 5

Par cent feiées , s'il peust

,

E qui en tuz leus te neust,

Que nus plus ne haï t'onor,

Ta hautesce na [sic] ta valor;

Celui qui à toz jorz baate »5o2o

Coment ta corone t'abate ;

Cil qui Paris a, qui tant vaut,

E tote France, poi en faut :

Maignes deit bien estre apelez,

Kar trop est granz sa poestez; »5o25

En vostre règne ne fereit

Por vos se il ne se voleit
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Que '1 por un de ses autres pers,

f 9!) r*, c. 3. Jà vos est si sis cors amers ;

E uncor l'avez puis puijé, i5o3o

Plus monté e plus eshaucié,

* Encor l'avez plus enrichi

E plus de force enorguilli.

N'aveit-il joi s'om ne li done

Duntjus vos mette la corone? i5o35

Mult i aura grant peine mis;

Mais s'issi est, cum j'ai apris,

Son desier e son plaisir

Em pora dès or acomplir

Quant tôt li meuz de Normendie i5o4o

Avez livré en sa baillie,

Non pas le meuz , mais par poi tote;

Ne dirai mais que veez gote.

Tote la terre ci dès Seigne,

Si cum ele dure vers Bretaigne, i5o45

Avez de vostre main partie;

N'avint une mais de Normendie

Qu'en fussent faites dous meitez.

Trop estes forsconseillez.

Une chose sachez provée : i5o5o

De tant cum ele est grant e lée

N'avez le setme pas d'assez

,

E ce si n'est mais povTCtez

Avers cele qu'il deit aveir;

Kar là sunt tuit li riche aveir, i5o55

Là sunt les terres gaaignées

E les viles bien aaisées

De fluns, de bois, de praeries.

De porz ù vicncnt granz navies.

Là sunt li chevalier vaillant i5o6o
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E li riche home e h manant;

Là est esforz e de là vient

Qui tote Normendie tient;

S'od sei le poet mener en France,

De ce ne sui pas en dotance >jo65

Qu'il ne s'i face coroner

A qui quel en deie peser,

Ne quit cité vos i remaigne.

Si n'iert home jà vos en plaigne

,

Qui tel ovre avez porchacié. 16070

Geste cité est eissillée,

Morte e chaete e [sic] povreté;

De là li veneit la pente;

f°99v°,c.i. Mais quant si s'en desacompaignc

Ne troverez jà si remaigne : iho-ja

Desqu'à dous anz sera gastie.

N'oï mais faire teu partie :

Le meuz dumner(5jc), le sordeis prendre.

Bien vos sout cil la fie vendre

Qui si fait conseil vos dona. iSoSo

Dis mil chevaliers a de là.

Par que li sire des Normanz

Est riche e forz e combatanz,

Dunt ceste citée ert gardée

E riche e criente e renomée, i5o85

E qui les granz batailles funt

Quant li sire les en semunt.

Por quel ne con faiterement

La toudreiz à un innocent

Por doner la à un sathan, iSogo

Qu'ainz que vienge le chef del an

N'i aurez pas, c'est bien m'entente.

Qui vaille treis deniers de rente?
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Sez, J)el sire, que tu li les

Dès Evereus de ci qu'à Seis, iSogS

Auge, Liezvin e tôt Gismeis

E Lisewis e Cingeleis,

Baiues e tôt Beissin

E Costances e Costentin,

Danfront, Avrenches par en som iSioo

Desqu'à Saint-Jame de Bevron

Od tut le val de Moretoing?

Quant de teu terre n'en as soing,

(Ne sai por quei jeo te mentisse)

Jà Deus l'autre ne te garisse, i5io5

Cum, par le fiz sainte Marie,

Ne fist mais rien teu desveriel

Pair mi ceste gole me peut,

Se il pot aveir ceste gent,

S'il te laisse chastel ne tor jSho

Ainz que vienge d'un an cest jor.

Fu unques mais el secle oï

Qu'em csforçast sun enemi

De dis mil chevaliei's armez?

Meillors vassaus ne plus osez iSuS

N'a SOS ciel de Costentineis,

De Baiuiens, de ceus d'Uismeis :

C'est de Normendie la flur

E li plus sage e li mcillor.

Od cez, si lor amor eusses, iSuo

Te di de veir que tu peusses

Totes les terres seignorier

Des munz en çà desqu'en la mer.

Mult a ici angoissos plait :

S'or est eisi cum tu l'asfet, lâns

Qui défendra ceste cité

60 i

CUBON DE NORMANDIE.
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E ce petit de dolente

Que retenu as à ton os?

Senz l'autre terre n'a cest os :

Geste porte la seignorie «SiSo

E l'excellence e la maistrie,

Trestotes les citez veisines

Esteient à cestui enclines :

Dès que sa dignité li tous,

Si serreit mult malvais e fous >5i35

Qui plus aureit en li sejor

Por aveir honte e deshonor,

Mesaise e faim e povreté.

Fai-en dès or ta volunté

,

Kar n'i aurion que despendre, iSiio

Dunt li garder ne dunt défendre;

Le meins prenge Hues li dux.

Quant tu li as doné le plus

Por tei baissier e por destruire,

De nos n'i a ne mais del fuire. i5i45

Ne place Deu plus i remaigne

Riens qu'à nostre lignée ateigne!

En Danemarche siglerom

Al plus tost mas (51c) que nos porrom ;

Mais d'une rien seiez toz fiz, '5i5o

Qu'ainz que li anz seit acompliz

Repairerom od tant des noz

,

Que si nos i trovum les voz,

Por mort s'I porrunt aramir :

Jà ne's i porra garantir >5'55

Danz Hues li Maignes ne vos.

Estiez-vos de ceo dotos

Que toz les jorz de vostre vie

N'eussiez en paiz Normendie
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Senz acoillir e parçonier, i5i6o

Que maudit rei parçonier?

U le tôt perde u le tôt tiengc,

U jà nul bien ne li avienge ! »

r loo v', c. 1. Longement out Bernart parlé
;

Mais mult par fu Lien esculté, i5i65^

Mult le tindrent cil des tables

A de grant sen e à raisnaliles.

En la sale ne sunt pas dut

Qui ne se tiegnent devers lui;

E li reis est toz forsenez

,

15170

Tôt espris d'ire e tuz desvez

Quant il ot cum la chose vait :

«Bernart, fait-il, ci a mal plait.

Bien sai conoistre e veer cler

Qu'assez a ci à amender. 15175

Ne porreit mie longement

Durer l'ovre si faitenient :

Trop me serreit assez hontose,

Pesme, mortaus e damagose;

Mais del desfaire e del oster iSiSo

En voil par ton conseil ovrer,

E si r voudrai tôt à chef traire

Cum tu le meloeras faire;

Kar bien conois e sai e vei

Que bien m'en puis fier en tei. » i5i85

Fait dune Bernart : « La vostre honor,

Que vos en fuissez del tôt seignor

Senz part d'orne nul terrien,

En voudreie sor tote rien
;

E dès que vos sor niei le mertez, iSigo

76
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Trestot mon conseil en oez :

Trametez-li vostre message

Cointe e apris e vezié e sage,

Qui de par vos itant li die

Ne destruie plus Normendie iSigS

N'outre treis nuiz ne s'i remaigne

V N'il ne home de sa compaigne;

Laist oïtant ester Baiues

(N'i aureit plus ne pais ne triues)

E l'autre terre à mesbaillir, iSsoo

Kar ne volez plus consentir,

E se en ce meteit nul desdeing,

Tôt ton message à ce estreing

Qu'à jeter l'en essaiereies,

Jà plus ne li consentireies. » lôaoS

Trestout eissi le vout li reis ;

Ses messages a pris maneis,

Al duc Huun les enveie;

r loo r*, c. î. E cil se mistrent à la veie.

Tant unt erré que à lui vindrent, i52io

Unques ainceis resne ne tindrent

Ne sojor ne arestement ;

Bien li ont dit le mandement,

E le dévié trestuit retrait

Que li reis de France li fait. iSaiS

Ne fu mais esbahiz li dux

De nule rien qui oïst plus.

Une grant pièce fu toz muz.

S'il fu espris ne irascuz

Ce n'estoet mie demander : iS^sc

<i Dès or ne s'i poet mais celer

Li reis, fait-il, à mei honir.
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Por quei m'en fist-il dune venir

Ne por quei il m'en fist le don,

Si que le virent si baron, lôus

Senz ceo que pas l'en requeisse ,

• Ne que jà m'en entremeisse

,

Se il ne le m'eust fait faire?

Or entent-je à qu'il vout traire :

A prendre sei à achaison ôiSo

Cum vers mei moeve contençon

,

Ocire u prendre u desconfire.

Des recreianz seie le pire

S'unc si mal ovre vi meslée 1

Tant cum je mais ceindrai espée i5i35

Cum me peust-il plus honir.^

Ne me ferai pas ci laidir

Ne mes genz mesler od la sue.

Bien m'a le nu fait en la coe,

Juglé m'a e envilani, 10240

Laidement m'a le jeu parti :

Ne set choisir, s'a le tôt pris,

E je le li lais e gerpis;

Mais bien me peist e voille u non.

Cent deez ait oi le suen don i5î45

Quant il eisi tôt le retout ! »

Si tost cum il unques pout

Fist ses maisnées asembler.

Qu'en France s'en vout retorner'.

' Les faits qui suivirent la mort de Guil- «tanna leiram Noniniaunorum dédit: et

laume Longue-Epée sont racontés bien dif- « quidam principes ipsius , se régi commit-

l'éreminent par Flodoard, que nous pen- «tunt, quidam vero Hugoni duci

clions à croire préférablemenl au doyen t Hugo dux Francorum trebras agit cum
de Saint-Quentin : « Rex Ludowicus filio • Nordmannis, qui^'pagani advenerani, vel

• ipsius Willelmi nato de concubina Brit- «ad paganismum revertebanlur, congres-
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Bien set dunt celé ovre est issue, ôîSo

Qui l'a porchacée e meue;

Ne l'em pesout pas, c'espeir, tant

Cum il en mostrout le semblant.

Lait Normendie e le pais,

Si s'en rêvait dreit vers Paris; i5ï55

Mes un message bien apris

R'a tramis au rei Loewis,

Qui li dist : « Sur ce te mande

Li dus e etiquierl e demande

Pur quei tu li as retoleit i526o

Od toute, od force e od destreit

>'

« siones : a quibus pedilum ipsius Chrislia-

« norum muUiludo interimitur. At ipse

« nonnullis quoque Nordmannorum inter-

« feclis , ceterisque actis in fugaiii , urbem

« Ebroicas, favenlibus sibl qui tenebanf il-

« lam Nordmannorum Christianis, obtinet.

« Ludowicus Rodomum repelens , Turmo-

« dum Nordmannum
,
qui ad idolatriam

« genlilemque ritum reversus, ad haec eliam

« filium Willelmi aliosque cogebat, regique

• insidiabatur simul cum Seirico rege pa-

« gano , congressus cum eis interimit. Et

« Herluino Rodomum commiltens , rever-

« titur ad Compendium , ubi eum expecla-

« bat Hugo dux cum nepotibus suis Heri-

«berli fdiis, de quibus recipiendis fre-

« quens agilabitur intenlio. . . . Item Lu-

« dowicus rex Rodomo profectus , Ebroicas

« ab Hugone duce recepit, el apud Pari-

« sium depressus infirmitale pêne tola de-

« cubuit aegrolus œstale Herluinus

« cum Arnulfo congressus , victoriaque po-

« titus , eum quoque , qui WiHelmum .Nord-

« mannorum principem inleremerat , occi-

«dit, el ampiitatas manus ipsius Rodo-

1 raum transmisil. . . Hugo dux filiam re-

' gis ex lavacro sancto suscepil , et rex ei

ducatum Franciœ delegavil, omnemque
1 Burgundiam ipsius ditioni subjecil. Idem

1 vero Hugo Aniulfum cum rege pacifica-

« vit , oui rex infensas eral ob necem Wil-

ilelmi

« Anno ^44 • • • Hugo dux Francorum

< pactum firraat cum Nordmannis, daii^

1 utrimque et acceptis obsidibus . . . Ludo-

I wicus rex, pace facla inter Herluinum

lel Arnulfum, castrum Ambianensium

I eidem Herluino dédit. . . Subsecuta mox

«Brittonum pernicies, qui discordia inter

> se principum Berengarii et Alani divisi

,

< a Nordmannis , cum quibus pactum

«inierant, pervasi, el magna caede attriti.

1 Civitas eorum Dolus nomine capta , et

1 episcopus ejusdem confugientium in

« ecclesiam multitudinum stipatione op-

pressus, et enecatus est. Reparatis deiii-

I que Brittones viribus cerlamen ineunt

,

lin que superiorcs Nordmannis extitisse

1 visi sunl. Tortia tandem congressioue

linita, magna ex ulraque parte cecidit
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Ce dunt senz nul requerement

L'aveies saisi bonemeiit. »

607

Li reis respont al messagicr :

«Ton scignur poez, fait-il, noncier idï65

Que del règne de Normendie

Ne fu unques fait jor partie;

N'estre ne deit, qu'entièrement

Deit estre à un seignorement.

Morte aureit la terre e maumise 15270

Cil que de li fcreit devise.

Mult i a à dire por quei :

Ne r en ferai ne je ne dei;

Kar eu n'afiert tote l'onor, '

Ce set l'oni bien, qu'à un seignor. 13275

La genz Danesche e la Normande

Ne set ne vout ne ne demande

Qu'à un sol seignor obéir :

Ne porreient de deus sofrir.

> multitudo. Victoria vero politi Nord-

' matini.Brillones usque ad internecionem

caedunt, et eos a terra ipsorum disper-

> dunt. Ipsique Nordmanni, qui nuper a

< transmarinis vénérant regionibus, eorum

< terrani invadunt. Ludowicus rex in ter-

1 ram Nordinannorum proficiscitur cum
« Arnulfo et Herluino, et quibusdam epi-

< scopis Francise et Burgundiae. Arnulfus

1 itaque praecedens regem.quosdain Nord-

iinannorum, qui custodias observabant

< apud Arcas , fudit , et régi Iransitum prse-

I paravil.Sicque rexUodomum pervenien»,

• a Nordinannis in urbe suscipitur : qui-

1 busdam mare petenlibus qui eum nole-

> bant recipere, céleris omnibus subjuga-

« tis. Hugo dux cum suis , et quibusdam

• Burgundia; proceribus, trans Sequanani

« faciens iter, Bajocas usque pervenit, el

« civilatem obsedil , quam rex ei dederat

,

« si eum ad subjicicndani sibi banc Nord-

« mannorum gentein adjuvaret. Receptus

« autem rex a Nordmannis, mandai duci

« ut prxfatx civitalis obsidione discedal.

• Quo discedente , rex in eam ingi-editur.

« Unde el discordiae fomes inler regem

« concitatur el ducem. Sed et pro eo quod

t rex obsides ab Ebroicensibus , qui Hu-

• goni subditi erant, accepit, quos eideni

iduci reddere noluil. » Flodoanli Chroni-

con. ( Du Chesne, Hist. Franc. Scripl. t. II ,

p. 607-609.)
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Toz jorz i aureit contençon, 13280

Tôt ireit à perdicion;

E si a tant terre li dux,

Ne sai qu'il en coveitast plus

N'a quei il tent à autre e bée

,

Kar jà ne 1' avéra usée. » '^^ss

Quant li messages plus n'i prent,

» Al duc returne isnelement;

Les paroles qu'out li reis dites

Out retenues e escrites,

A sun seignor les r'a contées 16290

• Qui 's a espressement notées :

E si sache très-bien li reis,

Toz iert vilains s'or est corteis;

S'or s'esjoist e s'or se haite,

Uncor r'aura de la chaaite 13295

Meins d'ambesas, se li dux poet :

Jà semundre ne l'en estuet.

FIN DU PREMIER VOLUME.
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CHRONIQUE
DES

DUCS DE NORMANDIE.

LIVRE DEUXIÈME.

(suite.)

.Sr CllM HUES I.I MAIGNES FU REQUIS DEL CONTE DE SAINT-LIZ

qu'il AIDAST SON NEVO SA TERRE A r'aVEIR '.

De Saint-Liz eut Bernart li quen.s

Mult de ses jois [sic) e de ses boens

Quant il oï e sout de veir i53oo

Que par force e par estoveir

Se r'ert li dus de Normendie

Repairiez od sa compaignie,

Fors congeiez od deffiance

E od ire del rei de France : i53o5

N'eust tant de esleecement

Qui li donast mil mars d'argent.

Or veit que s'ovre s'achemine

A encontrer boene destine;

Al duc en vient, à son seignor, i53io

Une puis n'i prist autre sojor;

Joie li fait, mult le blandist,

' Dud. SancU Quint, lib. III. (DuChesne, laa. A.) — Romande floa.I, 176-178.

CHRON. DE NORMANDIE. II. 1
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Demanda li e si li dist:

« Sire, avez bien fait vostre afaire?

Tost vos estes mis el repaire. i53i5

Ne conoissiez pas la contrée;

Mei est vis que poi vos agrée.

N'en avez pas fait grant senblant

Cum l'unt fait vers vos li Normant :

Furent mult lié de vus receivre. lîSao

Qui peust autre si deceivre

Ne si tricher, ce dismes-nos,

Cum ci a fait li reis vers vos:'

Avez l'uncore joi essaije?

Jà vos aveit-il à compaignie; iSSaS

Mais mult vos a tost fait la guenche.

Ne pernez mais od main esclenche

De lui serement ne fiance,

Autretel vos fereit en France

Cum il a fait en Normendie. i533o

De ceo ne 1' mescreez-vos mie;

Mult volentiers, se il poeit,

Jà ce sachciz, ne s'en feindreit.

Del serrement e del emprise

Dunt sus l'autel de saint iglise i5335

Eriez entr' aseurez

Estes or fors e délivrez.

La merci Deu! mult vait or bien :

N'en estes mais vers lui en rien,

De la laide ovre desleiée i534o

f 101 r°, c. 1. Estes quites ceste feiée,

Bel vos en a Deus délivré
;

Mais n'i avient pas meillor gré

Vers lui ne vers sa tricherie;

La sue fei vos a mentie. '5345

-^
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Or vos cri merci docement

Que vos sovienge del serrement

Que vos feistes Richart l'enfant :

Meillor almosnc ne plus grant

Ne porriez al siècle faire.

De nus huem ne l'orreit retraire

Qui vostre non n'i essauçast

E qui à bien ne 1' atomast;

E cil qui mult est jenz meschins

En sereit mais vers vos aclins,

Por père e seignor vos tcndreit

Toz les jorz mais que il vivreit. »

i535o

i5355

— « Bemart, fait li dux, ç'oi e vei

Que dès or gabez de mei.

S'el est qui or vienge à plaisir, i536o

Mult s'en porra bien escharnir.

Fous est qui le feu esteint soflc ;

Cuit m'a le reis de l'escomofle,

Servi m'a d'estrange gastel ;

C'est la compaignie tassel, «5365

Qu'il m'a faite, com à musart.

Dites que j'aiu à Richart

E li ticnge mun serrement;

Mais je ne sai ne vei coment,

Kar li reis a si Normendie 15370

Que par tôt est sa seignorie :

N'i a ne prince ne baron

Qu'il n'ait en sa subjection;

Tote a la gent à sei sosmise :

Por ce ne vei en nule guise 15375

Coment je li puisse aidier;

Mais tu 1 porchace, engingne e quier,

^%-
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E puis si 1' me saches à dire :

Ne m'en orras mais escondire,

Prez en serai d'or en avant; i538o

Jà mar en iras plus dotant :

A totes ores m'i auras;

E se li reis m'a point el gras.

Certes jeo poindrai lui el maigre.

Si amer morsel e si aigre '5385

r 101 r°, c. 2. Li quid encor faire tresir

Dunt tart sera au repentir. »

Fait Bernart, li quens de Saint-Liz:

«Sire, de Deu cinc cenz merciz!

Se li reis Normendie tient 'SSgo

E les rentes e ce qu'en vient,

De ce ne me chaut pas graument.

Od grant engin e sagement

Le reçurent Normant senz faille :

N'aveient pas vers lui bataille, '^SgS

Ne chef ne prince ne chadel

,

Ne garnie tur ne chaste!;

Ne voleient mie laissier

Lur terre del tut eissilliér :

En ce que l'unt si receu, ibkoo

Sachez de veir, est deceu.

Nule m ai strie ne li vaut

Qu'ore ne li facent prendre un sait.

Dès or porreiz aperceveir

Cum Normant aiment lor dreit eir : i5io5

Jà n'auront bien ci qu'il le raient;

E cum il plus le rei atraient,

De tant le volent plus suprendre;

Cher li quident la peire vendre.
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Or gardez l'ovre, à qucu tend-cille,

S'une veistes plus grant merveille

Ne plus tost baissier uns orgoilz

Que vos verrez cest od voz oilz. ><

iSiio

CUM LI REIS A EN PAIZ SI TOTE NORMENUIE

qu'a RAOL TORTE en baille SOZ SEl LA SEINGNUHIE '.

Trestot issi cum vos devis

Fu à Roem li reis Lovvis iSiiS

Toz sojornanz à remasance, •

Ausi seur cum en mi France;

Tôt i comande son plaisir,

E aulresi s'i fait servir

Cum cil qui del tôt s'en fait sire : iV'no

Nuls ne li ose contredire

Ne al menor de ses Franceis
;

Ausi se fait des Normanz reis

Cum si ce fust sis critages;

Mais mult li erl uncor sauvages. i54i5

D'un desleié, pesme enemi

,

Judas cum cil qui Deu traï,

Plein d'arrogance e plein de mal,

' Roman de Rou. I, i8i-i83. L'annola-

teur de cet ouvrage, M. Auguste le Pré-

vost , donne sur Raoul Torle les observa-

tions suivantes : « Nous verrons repa-

« raitre ce Raoul Torte lorsque Richard

Il sera rentré dans son duché, et nous

« nous expliquerons alors plus amplement

« à son sujet. Il nous suffira , pour le

«moment, de dire que le rôle de lieule-

" nant de Louis, que VVace lui fait jouer

«ici d'après Guillaume de Jumiéges, ne

« saurait se concilier avec celui de très»

« rier du jeune duc, que nous lui ver-

i> rons remplir plus tard. Il est probable

c< que cet historien aura été induit dft

«erreur par les traditions qu'il tKMiv.i

« autour de lui dans un couvent où la iné-

« moire de Raoul Torle devait élit' parlicu-

" lièremenl en exécration , d'après les ra-

« vages qu'on l'accuse d'y avoir exercés.

« Voyez le passage ti-es<iirieux de Guil-

u laume de Jumiéges à ce sujet, liv. 1\,

«chap. M, pag. a/ia, A.»
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f 101 r, c. 1. Fist li reis maistre seneschal,

Raol Torte, ce truis lisant, iS^So

Graier e faus e soduiant;

L'evesque de Paris ert sis fiz.

Si fu asis e establiz

Qu'il ajustast mais à tqz anz

Treu e rente des Normanz, i5435

E si qu'à son conmandement

Fussent par tôt obedient,

As semonses e as corvées

» E as ovres desmesurées,

A ensievre si sa maistrie i5i4o

Que nuls de rien ne li desdie.

Cist fu pire de Sarazin :

Trop par i orent mau vesin

Les abeies, les mostiers,

Les riches turs e les clochiers i5445

Qui desus Seigne erent assis;

Kar tuit furent à terre mis

E pris de ci qu'es fundemenz :

Grant i fu li destruiemenz.

Ni remist quarrel en maisiere i545o

Ne tor demie ne entierre;

A Roem les faiseit porter,

As murs refaire e relever

4Êt E à la tur e as portaus :

Trop en fu fait estranges maus. i5455

Gumeges n'i vout oblier :

Nés e chalans i fist mener;

Le grant mostier del abeie

De ma dame Sainte-Marie

Vout faire abatre e trebuchier. »546o

Jà i esteient li ovrer
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A abatre dous riches turs,

En ia terre n'aveit meillors;

Chaïst desqu'ès fundemenz.

Ne fust uns saives clers Clemenz i5'(65

Qui 'n out si grant dol à son quor

Ne r peust soffrir à nisun fuer;

Vers Raol Torte porchaça,

Que chèrement les rachata;

Ne furent mie dépecées, 10470

Ne fundues, ne trebuchées :

Por tel costerent à Clément,

Al garantir, maint marc d'argent.

101 v", c. a. Uncor esteient en estant,

Eisi cum je sui lisant, iDi75

Quant l'arcevesque Robert vout

Qu'en quor li vint si cum Deu ploul

Que l'église restoreit.

Plus bêle assez la refereit.

Destruite esteit la terre e morte, i5/i8o

Si cum jo di, par Raol Torte;

Tant par faiselt le ré haïr,

Ne r poeient Normant sofrir :

Cent feiz le tuassent vilain,

Kar vers lui erent d'ire plein; iôi83

Ne- r defendist lor seignorages,

Kar trop lor faiseit laiz damages.

CUM L\ FEMME BERNART FU DEMANDÉE E QUISE,

E COMENT LI REIS LAD OTREIÉE E PRAMISE •.

Sejorné out en Normendie

Li reis del tens une partie,

' Dud. S. Quint, lib. III. (Du Chesne, laa, C.) — Roman <fc Rou, 176-180. Le
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Kar mut i aveit de ses bons :

Adunc ert toz li règnes suens.

Un jor vit un de ses Franceis

Là femme Bernarl au Daneis,

Gente dame de haut parage,

Bêle , corteise e proz e sage

,

De jent semblant, de duz afaire;

Chère ne boche , oilz e viaire

N'out unques dame mieuz asis.

Plus freis ne plus coloré vis.

Unques puis que cil l'esgarda

Riens sos ciel tant ne désira,

Mult la voudreit nue tenir

E sun bon faire e acomplir ;

A el n'entent n'a el ne veille

,

Ce que il puet s'en apareille;

Mult a d'autres riens son voleir

Fors solement de li aveir:

N'en voudra si plus endurer.

Al rei en ala cil parler;

15490

iSigS

i55oo

i55o5

fait dont il est question est tout à fait invrai-

semblable, et il faut savoir gré à Guil-

laume de Jumléges de l'avoir omis. Ber-

nard le Danois, qui, disent les anciens

historiens normands , était venu du Nord

avec Hrolf, devait, en 945, être un vieil-

lard octogénaire' ; et il est peu probable

qu'il fût le mari d'une jeune et jolie

femme; d'ailleurs , s'il eût été l'objet d'une

pareille injure, il n'eût pas continué de

Nous avons déjà lu à la page 596 du

premier volume les vers suivants, à Torcasion

de Bernard le Danois :

Auques esteitgranz sis dce,

La barbe avcit hlaoche et floric.

servir en apparence les intérêts du Roi et

de correspondre avec lui , comme il le fit

,

si nous en croyons Dudon. L'on a vu plus

haut une circonstance qui, comme le fait

remarquer M. Auguste le Prévost, dément

le grand pouvoir et l'espèce de vice-royauté

attribuée à Bernard par les historiens nor-

mands : c'est le gouvernement de Rouen

donné à Herlouin par Louis d'Outremer

dès 843.

Nous y joindrons ceux-ci :

Quant li reis s'en ala , si apela Bernart

E Ancel e Raol, si les traist a une part:

Li princes des Normaaz erent aukes vicllart^

Roman de Rou , l ^ iâ6, 1Â7.
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Tote l'ovre li a contée, i55io

Quise li a e demandée.

Ceste requeste oent plosors

Qu'ausi refurent desiros

De proz, de riches e de bêles,

E de dames e de puceles i55i5

r 102 r°, c. 1. Qui lor plaisent sor tote rien

E qu'il auront, ce quident bien;

Mult en tienent au rei grant plait,

E si li unt dit e retrait :

« Sire, grant tens de longement i.=>5îo

T'auront servi si feeument,

C'unc chose ne te plout vers nos

Ne nos en feissom joios :

Fait avum tes comandemenz,

Mais n'i gardes joi ne entenz; i55ï5

Kar n'avum qui nos ait mester

Fors sul à beivre e à mangier.

De nos as esté bien serviz.

Mais poi en somes enrichiz

E poi en porriom mostrer. i553o

N'en savium mie ton penser;

Mais dès or nos targe à estros

Qu'autre conrei ne prenz de nos.

Fai une chose por nos toz

Qui te fera honor e proz; i5535

Si te esteras trestot d'errance

E de péril e de dotance :

Icist Normant, ce sez-tu bien,

Ne t'amereient pas por rien,

* ,
Ne en eus ne le fieras mie i55io

Si tu aimes de rien ta vie;

E quel semblant que il te facent,

CIIRON. DE NOIVMANDIE. II.
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Saches qu'en lor cors te manacent;

E se leu e tens en aveient,

Trestot lor poeir en feraient 1 55/15

D'eissir del tôt de ta bataille [sic)

E de tolir tel Normendie;

Mais fai-le bien, si nos en crei

,

Si n aseure nos e tei :

Fai-les de cest pais eissir i555o

E tote la terre guerpir,

C'un sol de trestot lor lignage

N'i ait mais fieu ne eritage.

Jà, s'il ne vunt à raale voe,

N'iert autrement la terre tue; i5555

Puis si nos done lor oissors

E lor terres e lor honors :

Si l'auras donc eisi domaine,

Que jà n'en seras puis en paine.

Garderom tei ceste cité i556o

E les autres de cest régné

A ton oès bien e feument
;

Adonc si ne crendras neient.

Jà la terre ne perdras mais.

Si la te garderon en pais, i5565

Autresi li nostre eir al tuen.

Mult par te sera bel e buen

Quant si verras la chose aler

E tôt l'afaire aseurer.

A plus de mil buens chevaliers 15570

Poez à toz doner riches muilliers.

Qui le règne te garderont

Toz les jorz mais que il vivront.

Qui or est mult en grant balance. "

Adunc respont ie rei de Fï^am-e : 15575
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<t N'en avez pas si grant talant

Que plus ne seie désirant.

Jà tant cum je un d'eus i veie

Ne tendrai bien la terre à meie;

Mais seit or mult l'ovre teue, i558o

Qu'ele ne seit aperceue

De ci qu'ai repairer de France;

Kar dune vos di bien senz dotance

Que issi le voudrai traitier e faire,

Qui que seit ennui ne contraire. » i5585

11

EISI CUM S EN REVAIT EN FRANCE LOWIS

,

E CUM U NORMANT UNT PUR REIS AIGROUZ TRAMIS'

De Normendie eut aveir pris

Eisi très-grant reis Lovvis

Que nul n'en sout le numbre dire :

Mult fait à amer iteus sire,

Mult li deivent grant joie faire

Cil qui oent dire e reti*aire

Que toz les en deit enveier

E de la terre fors chacier,

E que lor femmes sunt douées,

Otreiées e graantées :

Eisi le vout reis Lowis,

Eissi est l'afaire enpris.

1 5590

1 .SSg.S

' D.id. S. Qnihf. lib. III. (Du Chesne,

i22,C.)— Will.Gemmet. lib. IV, cap. vii:

Quomoilo industria Bernardi Dani, agenle

Haiyroldo rege Danoram, Ludovicus rtx

l'rancorum rapttis Rothomagensi iirbe siih

urcdinistodia retentiisest. (Du Chcsnc, a^s,

K) — Roman de Ro„ . I, i83-i85. Voyex.

sur l'expédition du roi Ilarald ou Hériold

en France, les Noies, ^clairci.ssemenls el

pièces jusliricative» que M. Depping a pla-

cés à la suite de son Hisloire des expédi-

tions maritimes des Normands , t. II , p. 3î3-

33/j. On y lil des lettres curieuses de Schle-

§^1 , Suhrn et Mallet , datées de 1 766.
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Vait s'en vers France e Loûneis

E si enmeine ses Franceis;

E cil remistrent rancorus »56oo

. E deshaitié e doieros,

Kar ne se sevent conseillier.

Chascon a chère sa moillier,

f loa v', c. I. S'eritage e son patrimoine
;

Senz grant meschef e senz essoine i56o5

Ne les se laisseront tolir

N'eissi ne s'en voudront partir.

Ensemble en jostent li meillor

E qui plus unt pris e valor.

De cest ovre sunt en dotance i56io

Que faire deit li rei de France.

Bel parole Bernart à eus,

De sa femme marriz e feus

Que isai a li vassaus quise

E à qui ii reis l'a pramise; >sfii5

Od diz e od enseignemenz

E od beaus amonestemenz

Parole à toz, ne s'en taist mie :

«Seignors, fait-il, de Normendie

Sûmes pramis à congeer 'ô6îo

E à la terre délivrer;

Ne vout li reis qu'i ait Daneis,

Tôt a doné à ses Franceis :

Femmes, maneirs, terres e lleus.

Dès or nos empire li gieus. '5625

Honor querrom senz demorance

Cum de ce faire n'ait puissance

,

E force e conseil e aïe

Cum del tôt perde Normendie

Que plus ni ait seignorement, i563o
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U livré sûmes à tormeat;

N'entent ne mais al tôt tolir;

E se vos ne me volez faillir,

Nos le prendrom al querel.

Si r'aviom nostre danzel i5635

" Jamais ne serions ateint.

Dirai vos dunt chascun se peint

Cum reis Aigrouz puisson aveir

Od tant de force e de poeir

Cum il nos porra amener. i564o

Ne sai veer ne esgarder

Cum jà securs aveir puissom

D'ome, si de lui ne 1' avom.

Des plus sages, des plus corteis,
,

I augent, de nos set, quatre u treis; i5(j.5

Si li seit grant merci criée

Que tost vienge en ceste contrée,

Richart secorre, al gent meschin,

fioa v', c. 2. Son cher parent e son cosin.

Ne li laist si perdre s'onor, i565o

Membre-ii de la grant amor

Que tantes feiz li a mostrée

Li dus Guillaume Longe-Espée.

En traïson, en decevance

A tôt saisi li reis de France; i-seis

S'onor li tout, riens ne l'en lait;

Mais eschapez est (dunt bien vait)

Fors de ses mains, de sa baiiiie.

Por Deu rende li Normendie ! »

Ceste légation fu faite, i560o

E l'ovre contée e retraite.

Ne quit c'unques fussent oïz
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Messages sos cel plus joïz

Ne honorez mais autretant.

Por amor de Richart l'enfant i5665

Les a li reis Aigrouz baisiez;

De la requeste se llst liez

E delaié ù l'en le mande;

Sempres tôt erraument comande

Que l'on apareit sa navie, '5670

Chargée seit e replenie

De vitaille, de bone gent,

Ce que mande hastivement.

La mort del duc, son cher ami

,

Qui issi l'aveit recoilli

,

16675

Plainst mult, e dist som son poeir

Ne faudreit jà jor à son eir;

Desleié a e feul penser

Qui si r quide deseriter.

Od grant plenté de chevaliers, i568o

Garniz d'armes e de destrers,

E od riche compaignie

Mut de Barbeflo -sa navie.

Sejorné out à Gheresbors '

,

Ne sai le terme ne les jors. > 5685

Li venz fu buens e l'ore queie,

Nule de ses nefs ne desveie.

Soz Warevile^ dreitement

Ariverent à sauvement

Dreit là ù Dive chet en mer; 10690

Ne voudrent pas avant aler :

Iloec sunt lor veiles calées

E là unt lor ancres getées.

' Chierisburch. Will. Genamet. Chiereshorc. Wace. — ' Varavile. Wace.



" DES DUCS DE NORMANDIE. 15

(° io3 r°, t 1. Li lieus a non Salins Corbuns'

U tendirent lor pavillons. 15695

Des nefs traient fors lor conreiz,

Armes, chevals e palefreiz.

Là n'out ire ne esmaiance,

Mais seurté e alegrance

E flor d'autre chevalerie. 15700

N'out trcis barons en Normendie

Qui à Aigrout privéement

N'enveiassent maint cher présent,

Joie li funt tuit li plusor

E mult li portent grant honor. 15700

Por l'esjoiance del ovraigne

Qui vers Franceis surt e engraine,

E por desier de lor eir

Que tant désirent à aveir,

S'osmovent [sic] cil de Beeissin, 15710

D'Avrenches e de Costentin'^

De Moretoig e de Passeis

E tuit icil de Cingeleis

E des provinces d'environ.

Dès la mer tresqu'Alençoit, 15715

Armez chascun bien endreit sei,

Tuit vienent à Aigrout le rei :

Mult par feront joioscment

,

Ce dient, son comandement;

Mener les puet de ci qu'en France, 157J0

Mar aura de Franceis dotance;

Meuz volent que tuit les esbuillent

' LittoniSalinee Corbonis. Dud. S. Qaint rapportés ])ar M. Depping dans son //u-

el Will. Gemmel. toire- des expéditions maritimes des Nor-

' Ce vers el neuf des précédents sont mands. t. Il, p. 16a, i63.
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Que jamais un sol en recoillent

Ne que issi seit Normendie

Par Raol Torte mais honie '^v'^

Ne issi del tôt acuvertée :

Ce ne puet mais aveir durée.

c( Meine-nos , sire, contres lor,

Kar senz bataille e senz estor

Ne puet cest ovre lin aveir; 'St^o

Puis si nos rent Richart nostre eir,

Fiz de buen duc e del vaillant,

De celui qui vos ama tant.

Quele honte qu'em le deserite

E qu'il n'a tote s'onor quite !
i5735

E quel eschar de ces Franceis

Qui sor noz grez e sor noz peiz

Unt eissi noz terres robées

r ioîr°, c. I E noz femmes unt demandées!

Aide-nos, sire, por t' onor 'Sv^o

. A eissir de ceste dolor. »

' Teus plainz ne teus regretemenz

Ne firent unques nules genz.

Teu pieté en a Aigrouz li reis

Qu'estre son gré e sor son peis lâ?''^

L'en sunt amdous les oilz lermez.

Mult les a toz bel confortez

E pramise force e aïe :

Jà ainz n'istra de Normendie

De ci qu'à Richart l'ait rendue. 137=0

Là out mainte lerme espandue;

Là rendent merciz, jointes mains,

Chevaliers, borgeis e vilains.

Mult est en l'ost granz l'apareiz
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E mult i vient granz li charreiz, 1J755

Mult est plenteis de viande.

Ne puet muer que ne s'espande

Ceste novele en plusors leus;

Dès or engroissera II gieus.

Par France en vait la renomée 15760

Que genz paiene est arivée

Si granz plentez, plus de vint mile,

Tôt dreit es porz suz Waravile,

Normendie saisir e prendre

E contre Lowis défendre. i576r)

Ce sout Bernart cil de Saint-LizS

E Richart sis niés li petiz,

Qui mult grant joie en unt menée :

« Ne m'a pas ma gent obliéc,

Fait-il, dès or ert parissant. 15770

Dolor e ire ai al quer grant

Qu'autrement ne lor puis aidier

Ne ajuer ne conseillier,

Ne par mei n'unt autre défense.

Trop en a fait large despense 15775

Danz Lowis, tant cum li plout;

Mais si damne Deus ce donoul

Que chevaliers e dux me veie.

N'en out unques aignel de preie.

17

' • Nous avons fait voir ce qu'il fallait

1 penser de cette parenté. Il est fort didl-

I cile de savoir jusqu'à quel point le comte

I de Senlis prit part aux événements qui

I amenèrent le rétablissement du fils de

I Guillaume dans le duché de Noriuan-

die. Frodoard nous fournit assez de ren-

« seignemcnts pour renverser une grande

partie do l'échufaudage élevé par les his-

CHRON. DF. NORMANDIE. II.

« toriens normands, mais non pour re-

> construire un récit circonstancié en rem-

« placement. Nous voyons, en 94 5, Bernard

> faire la guerre au roi, cl piller jusqu'à

«ses chevaux et ses chiens: pui.<i Lx>uis

« faire, à la tèle des Normands, une irrup-

• lion dans le Vermandois , et se faire en-

« suile accompagner par Bernard au siège

• de Reims. Auguste le Prévost.
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De sa terre n'aie Ireis bues. 15780

Mestier r'aurai à ceus e os,

E serai duz e comunaus,

Qui por mei unt soffert les maus.

f io3 v\ c. 1. Une ne quidai jor de ma vie

(^ Vers mei pensassent félonie. 15785

Eus dei amer qui aiment mei,

Ce sai-je bien par dreite fei;

E quid dès or apareistra.

Se Deu plaist, plus ne targera. »

Granz esteit jà ii dameiseaus 13790

E proz e forz e sage e beaus,

E, si cum retrait l'escriture,

Nule plus large créature

Ne fu une nez mais à nul jor

Ne plus amast pris ne honor. 15795

SI CUM REIS AIGROUZ DE DANEMARCHE VINT AIDER AS

NORMANZ ENCONTRE I.E HEI DE FRANCE '.

Bernart le Daneis veit l'afaire

Tel dunt tuit le quor li esclalre :

Arivez est Aigrouz li reis,

E si a od sei Costentineis

E granz plentez de genz Normande, lâSoo

Qui el ne quiert ne ne demande

Mais bataille vers Lowis

E vers la gent de son pais;

Semblant en fait d'orne esbahi

E qui 'n seit mult tristre e marri, i58o5

' Dud. S. Quint, lib. 111. (Du Chesne , cap. vu. {Ibid. p. 2^3, C. )
— Ronuin de

122 , D seqq.) — Will. Gemmet. lib. IV, Roa, I, i85, i86.
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Mais joie en a en son corage
;

Por sei covrir prist un message.

S'unt li autre fait ensement

Qui esteient par serrement

,

Mandé 11 unt en tricherie ,58.„

Qu'à secors vienge en Normendie,
U tote l'auront en domaine

llastivement la gent paene.

Tant en i a de bien armez

Que il ne puent estrc esmez, i58ir>

Forz de conquerre e coveitos

E de combatre desiros :

« Preiom , s'aveir veus seignorie

Jamais en tote Normendie,

Que tu od force, senz demore, i58jo

La vienges défendre e secorre. »

Li reis ot le deffîement,

Le message, le mandement
Que Normant li funt à besoing

Se il de la terre a plus soing, ,58î.s

Iréement dist au message :

« N'ont mie fait Daneis que sage

Ne reis Aigrouz, qui est lor sire,

De ma terre de rien afflirc,

Rober, maumettre ne essillier; i583o

Meuz en peussent bargaignier

Utre los paluz de Hungrie.

S'il m'atendent en Normendie,
là n'en vienge à veir pardon

Si reis Aigrouz a raançon, i5835

S'ateinz i est ne conseuz,

Qu'il à forches ne seit pendm. »

3.
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Si cum je qiiid e cum je pens,

Et {sic) tant d'ore n'en tant de tens

N'oï l'om terre si banie i584o

Cum est France por Normendle
;

N'i remaint home à asembler

Nul qui arme puisse porter.

Sol à verz heaumes reluisanz

I out chevaliers combatanz i5845

Dis mile, ce dit li Latins;

E si i vint quens Herleuins,

Od lui Herberz li Landoneis,

Jenz chevaliers, proz e corteis;

Tanz autres contes, tanz barons, i585o

Dunt ci ne sunt nomez les nons,

Tantes communes desdeignoses,

Surfaites trop e orguilloses,

Qu'en tant de tens, ce vos sai bien dire.

Ne eissi de France tel empire. i5855

Vers Roem unt chevauché dreit

Lor jornées à grant espleit.

Par mi les bêles praeries

Pernent Franceis herbergeries ;

El grant palais peint à color, «586o

Od grant leece e od baudor,

Refu li reis jent recoilliz,

Bel herebergiez [sic] e beau serviz.

Assez i out la nuit manaces

E orguilz diz par mi les places» '5865

N'en puet aler Aigrouz li reis.

Ce dient, lui ne ses Daneis ;

Si dedenz la terre est trovez

,

A mauveis port est arivez.

Folient-le; mais bien le sai '5870
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Que muk priso poi lor abai;

('• io4r°, c. 1. Queque chascuns die e retraie,

C'est cil qui point ne s'en esmaie.

Toteveies reis Loweis,

Si cum j'en l'estoire ai apris, 15875

Mande à Aigrouz, c'en est la fin,

Que tôt dreit as genz Herluin

Viengo, ce vout bien, od sa gent

Encontre lui à parlement;

E reis Aigrouz , od decevance

,

> 588o

(Qui mult en a grant esjoiance)

Tôt par le conseil des Normanz

Mande n'en est pas refusanz,

Ainz i vendra; ne 1' set baster

Tant ne li puisse mais trover. i5885

Jeudes, communes e arcbiers

E grant plentez de cbevaliers

Out mult od sei li reis de France :

Por ce n'a crieme ne dotance.

Oïr vout par quele estutie iSSgo

Est cil entrez en Normendie;

De ki conte
,
por quel afaire

,

Vint en sa terre por forfaire.

2t

Mult mostre Bernart li Daneis

Qu'il aimt le rei e ses Franceis, iJSgS

Mult mostre qu'il seit lor feeil.

Oiez quel los e quel conseil

Il donout ci al rei de France :

« Sire , fait-il , une mostrance

Te faz, si la veus esculter. iSgoo

La genz à qui tu vais parler

Amerent mult de grant amor
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Duc Guillaume, nostre seignor,

E celui heent de neire ire

Por qu'il reçut mort e martire. iSgoS

Por ce te di por veir enfin

,

S'il aperceivent Herluin

Grant merveille est s'il vif sen part :

Saches de toz i a regart.

Par lui poet sordre tel meslée iSgio

Dunt maint aime ert del cors sevrée,

E si granz noise e teus contenz

Dunt mil cors i erent sanglenz;

E en por ce, si bien faiseies,

De ci avant ne l'emmerreies. «SgiS

Par.poi d'achaison sort granz mais. »

r io4 r°, c. 3. Adonc vint avant uns vassaus,

A Bernart respondi itant ;

« Or nus alez-vos trop gabant.

Qui por une gent conqueutice, ii>g2o

Que ne tienent lei ne justice

Ne Deu n'aiment, Sarazins feus,

Quant il , ne por vos ne por eus

,

Laissera home à nule fin

Pères le conte Herluin, ih^ib

Riche vassal e bien aidable

E sage e proz e honorable.

Qui merreit-il al parlement

,

S'il ne menout si haute gent ? »

Le los Bernart, ce m'est avis, iSgSo

Ne vont faire reis Lowis.

Esté a bien estouteiez,

E si ert mult al quor iriez

Si cel orguil ne chet e baisse;

Mais plus n'i dit, issi sol laisse. «^g^s
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Al parlement senz demorance

Vait od ses genz li reis de France

,

Herluin meine, n'en lait mie :

Or gart ffu'il ne face folie.

Rien ne dote ne ne revire, lâgio

Tant par se fie en son empire

E en sa gent pocstive.

Desus la rivière de Dive

Se sunt François aresteuz.

Là out mil pavillons tenduz, 15945

De pailes nofs ovrez e freis.

Od seigneres faites d'or freis

Tendent le tref rei Lowis :

Beau fu e riche e de grant pris'.

L'aigle en ert clers reluisanz, iSgSo

Qui plus valeit de cent be.sanz.

Assez se fu logée tost*

Par sus la rive tote i'ost;

Mais n'est qui bien le siut de près.

Si grant richesce ne vit mes, iSgSS

Tante bêle arme, tant destrer

Ne tant enseigne de drap cher,

Ne genz ne fu mais plus haitée

Ne plus joiose ne plus lée.

Eissi furent Franceis de çà, 15960

E reis Aigrouz refu de là

Od trestoz ceus de Costcntin

E od toz ceus de Beissiu

E od sa Danesche compaigne,

Coragose, fiere e grifaine 16965

E d'assembler volenterive.

25

' Ce vers et les quatre préccilenis ont

été rapportés par M. Depping, dans son

Histoire des expéditions maritimes des Nor-

mands, t. II, p. i63.



24 CHRONIQUE

Mais ne poent por l'eve de Dive

Qui enti-'eus curt e qui 's devise.

N'i out cel jor autre ovre enprise.

D'ambes dous parz s'estèrent quoi; 15970

Mais mult contendent li dui rei

De la mort al bon duc Normant

E de Sun fiz Richart l'enfant,

Grosses paroles e enflées

En unt assez entr'eus parlées. 13975

Dit-li Aigrouz tôt en oiance

Qu'il ne tient fei ne covenance

,

N'unc si apertement mais rei

Ne fist tel tort ne tel deslei

Ne tel péché ne tel outrage, 15980

Qui issi tout son eritage

A son home lige afié

Qui il esteit son sainz juré.

c Trop s'i meine desleialment,

Ce set e crie tote gent; iSgSS

Si n'apartenist mie à rei

,

!' Trop par i abaisse sa lei,

Deu e enor ensembe [sic] i pert;

E si ne li ert mie solFert

Qu'eisi deserit le vaslet.
"

«5990

N'est mie reis leiaus ne net
'

Qu'issi desleiaument se meine :

Honte e ire, damage e peine

L'en dereit(iic) très-bien avenir

Ainz que venist al départir. 15995

Orgoil e sorfait e bobance

. Respont par toi li reis de France;

Ne sopleie ne tant ne quant,
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Ainz dit e mostre e fait semblant

Qu'il est si morteus cnemis 16000

Dunt il entra en son pais,

Trop fist, ce dit, grant estoutie

De rien forfaire en Nornnendie;

Mais ainz que mais s'en puisse eissif)

S'en porreit mult bien repentir. i6oo5

Od manaces e od laiz diz

f io4 V», c. 1 S'est l'uns de l'autre departiz;

Mais del parlement sunt certain.

Comunalment à lendemain

Ainz que le soleil fust couché 16010

Orent par les tentes mangé,

La nuit laissèrent trespassier

Tresqu'al matin que fu jor cler.

L'aube abrande, lieve e esclaire

Qui mult pramet bel jor à faire. 1601

5

Bernart le Daneis fu levez,

Al trief Lowis est alez :

Sire, fait-il, c'est grant ennui

Dunt tu ne t'en lieves mais oï,

Qu'en autre sen ne te conseilles,on ic 16010

Que sage esgart ne t'apareilles

Que tu feras de cest afaire

Ne à quel chef en voudras traire.

Veiz , contre tei a ci grant gent ;

Si esgarde con faitement iHoïS

Vers eus te voudras contenir.

De eus afier u d'envaïr,

Se feras ce qu'il requerront

E que vers tei demanderont,

U si od eaus assembleras i6o3o

E si tu les desfieras.

CHRON. DE NORMANDIE. II. A
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Lequel que seit t'en estoet faire

,

Qui que seit ennui u contraire ;

Si lieve sus, si t'en porvei,

Kar je r te io par dreite fei. >6o3î>

Sage est ceste jenz e macaigne;

Quant entre mains a une ovraigne,

Mult la sievent bien à chef traire :

Saches, lor cure i est mult maire

Que n'en est à ta gent Francesche i6o4o

Qui teu costome a la Danesche. »

Uns qui se jut el pavillon

(Mais ne truis pas escrit son nom)

Respondi orgoillosement

E auques felonessement : »6o45

« Li vi deabie e mau pecché

Vos unt si esmanveillé iuV

E mis en crieme e en esfi'ei

Qui issi esveilliez le rei.

Por buisnart vos poez tenir : >6o5o

Alez-vos, buen home, dormir;

r loSr*, Cl. Si nos laissiez en pais ester.

N'est uncor pas tens de lever,

Ne lieus ne cointe ne besoing, <((>

Ne quant que vos dites n'avom soing. i6o55

Jà damne Deus oi nos garisse I »

Tart est à Bemart qu'il s'en isse,

Toz est endeigniez del respons;

Mais au demande que tençons :

SolFrir l'estuet, si tôt li peise. '6060

Revient s'en al est Roemraeise

,

Mult prie à Deu qu'eisi li place

Que oi cest jor joie li face.
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Li jorz fu beau» e clers e purs,

E l'ost des Franceis jut seurs; 16065

Bient {sic) unt dormi grant matinée :

Jà esteit bien tierce passée.

Cum sages e aperceiiz

Orent les blancs osbers vestuz

Baiuiens e Costentineis,

Ceinz les trencbaaz branz vianpi»,

Puis les manteau» sus afubiez
; q

Le passet s'iunt Dive passez

Estreitement en granz compaigoes

Devers Franceis par mi les plaigjiess; .6o7,>

N'i troverent vie ne conteiU,

Kar «ul d'paus garde ne s'en prent.

Passé out levé od ses Danois

Vers l'ost de fmUQe Aigrouz Ij reis.

Bernart, dès l'aube biea mâtine, ,go8o

Vit e esgarda la destiue; .^

Joie a si quers e joie sent

E grant joie plenierp atent;

Toteveies, por sei covrir,

(Ne set que s'est i av.efltir) lOoSs

R'est dreit alez al tref le rei
;

Dune cum hoem pleiode gr*m e/ftei

A dit : « Reis sire, dormez bien,

Qu'ensement ne dotez^vos rien;

Mais od set cenz heaumes d!acÀcr

Vos vienent li lor esvejllier :

Çà devers vos s'en sunt venuz.

Ne serreiz mais si tosjt vestuz.

Mil des lor n'aiimt pri<s des guez,

Qui les chefs unt muit biea wmejs. .6095

Malvais seiuiblaait e laid nos funt;

16090

à.
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f io5 r\ t. 2. Je ne sai quel talant il unt. "

Danz Lowis li reis s'esveille;

De ce qu'il ot mult se merveille

E sor trestote rien li grieve; 16100

Isnelement e tost s'en lieve :

A ses granz genz , senz plus atendre

,

A fait maneis lor armes prendre

,

Puis vait od eus al parlement

Là ù li reis Aigrouz l'atent, '6io5

Qui des dous jeus, s'il puet, le jor

Li laissera le sordeior.

Jà le sent sis quers, jà en panteise,

Tel veit l'oevre dunt mult li peise;

Bernart a fait à sei venir '6110

Por son corage descovrir.

« Je ne sai , fait-il
,
quel destine

Mis quers me pramet e devine,

Ne je ne sai pur quel te teise.

Ne vei chose qui point li plese; 1611

5

Bataille u tel meslée sent

Dunt maint home sera dolent,

U aucon fait pesme novel

Dunt mei ne sera mie bel. »

Bernart respont : « Mult me penai, .6120

Mult m'entremis e esforçai

Que vos laisisseiz, c'en fust mon voil,

Vostre conte de Musterol :

Mult le vos di par mainte feiz

,

Mais n'en voil mie estre creiz. '^'^s

Qui bon conseil ot, s'il ne 1' creit

Ne pot chaleir puis profoleit. »
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LA BATAILLE V LE RELS DE FRANCE FU PBIS E LA GRANT

OCCISION DES FBANCELS '.

Tant est alez li reis de France,

Sor qui qu'en tort la meschaance.

Que venu sunt al parlement; i6i3o

Mais une ne quit que nule gent

Si poi d'amor s'entre-mostrassent

Ne qui meins franchement parlassent.

Tart est à cens de Costentin

Que li trenchant brant acerin i6i35

Seient trait e mostrez à ceus

Vers qui il sunt iriez e feus;

Mult lor targe, mult lor demore,

Par poi qu'il ne lor corent sore;

r io5 V*, c. I. Garni se sunt ai meuz qu'il pout, i6iio

Ghascons devers le rei Aigrout,

De blans osbers, de heaumes burniz

E d'escuz freis peinz à verniz;

Les glaives tienent acerez,

Coragos e entalentez i6ii5

Del rei e des Franceis destruire;

Ne s'en sevent mais si esduire

Qu'à cinc cenz d'eaus senz purloignier

N'en facent les testes seignier

,

N'i demandent fors achaison i6i5o

Cum sordre i puissent contençon.

D'ambes parz i fu granz l'asemblée.

' Dud. S. Quint, lib. III. (Du Chesne, 189. — Fïodoardi Chronicon , anno giS.

ia3,C.)—Will.Gemmet.lib.lv, cap. VII. {Recueil des hist. des Gaules et de la France,

(Ibid.ili2,C.)—RonuuideRoii.ï, 186- t. VIII, p. 199,0.)
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Del duc Willaume Longe-Espée

Fu la parole, ce m'est ^is,

Entre Aigrouz e rei Lowis; 161 55

De teus paroles s'entredient

Qui point de pais ne signefient :

Quant à Ricliart ne claime quite

Tôt ce dunt il le deserite,

Senz noise ne puet départir; 16160

Kar ne voudront plus consentir.

A ceste parole entendeient

E li dui rei en contendeient,

Dune vout quens Herluins paiier;

Ausi li prist talant d'usler i6i65

Cume fist à Dan Isengrim*.

Un chevaler de Costentin

Conuit, qu'il aveit jà veu ;

De la maisnée au buen duc fu

,

A sa cort l'ot veu maint jor, 16170

De grant pris e de grant valor ;

Parole à lui e si H sone,

Demande-li, si l'araisone

Saveir cum li a puis aie.

S'est en buene prospérité, 16175

S'il est riches ne plenteis

E cum li Tait en son païs;

' Peul-être Benoît fait-il allusion à une de coups de la ,part de gens qui d'abord

branche du Roman du Renart , que nous ne songeaient pas à lui :

n'avons plus; mais il est plus probable
g; ,; j„„^„j j^, ^^^ 3,,^^

qu'il s'est trompé, et qu'il a nommé Isen- -jant que toi a le col quasseï

grin au lieu de son frère Primaul, qiii. Et mouh a eu de la honte ;

fait prêtre par Renart, Li uns le fîert, l'autre le boute.

Son pehsér a mis à ëhanter-, Li uns le fiert an la poitrine

Durement ulle et brait et crie.
Et ii autre desus l'eschine.

Cet acte de dévotion lui attire une grêle Voyez Si coume Renart fat Primaut le
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E cil respunt : « Toz sui hâtiez

E mult par sui bien herbergiez

,

Mananz sui toz e repleniz lOiSo

E de grant aveir enrichiz;

Bien me vait fors de mon seignor.

Qui ocis fu à teu dolor;

En de son lil encor sordeis

rioàv*. c. I. Qu'eisi deserite li reis. i6i85

Sis pères, dunt trop est grant doi,

Vos rendi quite Mosterol,

Dunt jà à tote vosti-e vie

N'eusseiz mais retor n'aie.

Por vos e por celé achaison 16190

Fu il ocis, bien le savum;

Mais trop vait mais, s'est granz pecWz,

Que de rieu ne 1' reconoissiee ;

Kar force , aïe ne conseil

N'avom de vos, fi {sic) m'en merveili 16195

Mult nos rend'ez mauvais retor

Del grant servise e dei honor

Que il vousist {sic), por qu'il fu ntjorz :'

Trop en est granz vostres li tort

C'umquor vos vei ci ajuer i6aoo

Son cher liz à deseriter.

Qui jà Be deusseiz faillir

Jor, por vivre ne por morir. «

Veu orent Costentineis

Gum cil out parlé al Franceis; i6ao5

frère Ysengrin prestre , t. I, p. iiA-i38du iii-8°. Voyez aussi le Supplément publié

jRoman rfu /{enart publié par Méon : Paris , par M. P. Chabaille ; Paris, Silveslre,

Treuttel et WûrU, i8a6, quatre volume» x835. io-S", p. 65-91.

i
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ibiio

16310

16220

CHRONIQUE

Demandent li qui cii estait

Qui son estre li enquereit

E si tôt son contenement,

E dunt aveit od lui content;

E cil respunt : « C'est Herluin

,

Un riche conte de haut lin

Que li dux rendi Musterol.

Penduz sereit or al mien voil,

Kar par lui et par sun chastel

A un chascun jor doel novel. »

Ici sorstrent murmuremenz,

Noises, paroles e contenz;

Dient : « Trop serom abaissié

E recréant e engignié ,

Se cist, par qui sorst cest afaire,

Geste dolor e cest contraire

E par qui fu martirizié

Le duc à tort e à pechié,

Qui nos en rent tel gueredon

C'unc puis ne nos fist si mal non,

(Unquor quiert nostre emperrement

E nostre deseritement,

Uncor vient ci encontre nos
)

Trop par serom vils e hontos

S'il senz mort s'en eschape e vait. »

Ici n'en out nul autre plait;

Mais tôt erraument l'avironent,

E li Daneis i esperonent.

L'un d'eaus tint un glaive en sa main,

Mais de son non ne sui certain; '6235

D'acer trenchant cler Peitevin

Par les costez fiert Herleuin

Si qu'il li espant la buele

16225

i623a
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Que mort trébuche de la sele'.

En doleros mortel contenz i6»4o

Torna sempres li parlemenz;

Une ne fu mais nul plus sauvage,

Qu'as branz d'acer sunt pris li guage

E od lo plus agii des lances

Les ostages e les fiances. ' ' i6ï45

Lambert veit l'ovre e la destine,

Cum l'averse gent Sarazine

Li unt son frère entr'eus ocis.

De dolor fu sis qucrs espris:

Si grant destrece i a e sent, i6»5o

Par poi qu'à terre ne s'estent.

A lui vengier ne qulert deslai :

'

Ci aura jà estrange plai ;

Kar en tant d'ore, ce vos puis dire,

Ne sorst plus angoissos martire. i6j55

Mult erent les genz orgoilloses

E trop s'esteient haïnoses

,

Por tel n'i out entr'eus esperne.

Sachez qu'en assez petit cerne

Veist l'om mil lances bruisées, i6ï6o

Ensanglantées e moillccs

,

Si très-granz noises e teus criz

E si morteus abateiz

Que qui veit l'ovre comencée

' H Frodoard , aussi avare de détails qu'à • puis , deux ans plus tard , en 9^7 , assié-

n son ordinaire, ne parle point du meurtre « ger en vain , de concert avec Arnoul , le

« d'Herlouin ; mais il ne dit rien non plus «château de Monlreuil. alors appartenant

«qui doive le faire révoquer en doute. «à Roger, fils d'Herlouin. Celui-ci était

« Nous voyons dans son récit Louis arriver « donc mort dans l'intervalle. • (Auguste le

n à Rouen avec Herlouin avant l'entrevue; Prévost.)

r.IIRON. DE NORMANDIE. II. 5
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CHRONIQUE
Si orrible, si â iree {sic).

Ne quide pas ne li est vis

Que jà un sol en eschat vis.

Od grant esforz, mais mult i pert.

Venge son frère quens Lambert;

Maint eh ocit, maint en ateint:

Bien lor mostre qu'au quor li teint;

Por prendre-en mortel vengeison

Lor met sa teste en abandon.

Eissi cum genz entremeslées

S'entre requièrent as espées,

Trenchent sei chés e piez e braz,

Morz s'abatent envers e plaz.

Li preisié d'armes, ii meillor

Vunt aduré par mi i'estor;

As coarz funt muer talanz,

Si lor funt tuz les cors sanglanz.

Plosors e maint d'eus s'en esduient,

Ce qu'il poent à la mort fuient.

Aigrouz li reis ses genz chadele

Qui dès or a joie novele,

Comencié veit le dur estor;

Armez desus le milsoudor

Chevauche là od ses Daneis

U maire force a de Franceis;

Si durement les vunt ferir

Que les heaumes funt retentir

Od les trenchanz espées nues.

Ci r'out testes par mi fendues,

Ci r'out si doleros contenz

Dunt toz li chans remist sanglenz.

16265

16270

16275

16280

16285

16290

16295



DES DUCS DE NORMANDIE.

Derompent Franceis , c'est la fin;

Compaignons a jà Heriuin

Freiz e pasmez plus de set cenz

A dévaler es granz tormene. ,

35

r 1 06 v', e. 1

.

Fors la bataille des Franceis i63oo

Se sunt restreint Gostentineis ;

Beissincis e li Normant,

Qui d'armes erent plus sachant,

Conreient sei e r'aparaillent

,

Al meuz qu'il sevent se conseillent; i63o5

Mais n'i funt pas grant demorée.

L'ire lor fu es chefs montée,

De plusors d'eaus i a assez

A qui les haubers sunt fausez

Si que li sancs defors glaceie : i63io

Ce les esprent plus e desreie.

Des heaumes restreignent les laz ;

Estrange ert jà li baraa :

Sus les destriers, les escuz pris,

Coragos e volenteris, i63i5

Vienent tuit serré vers l'estor.

N'i out enseigne de color

Qui au vent ne fust despleiée;

Ne quit que genz mais plus irée

Alassent lor faire chailonge. i63ao

Volent que li reis lor esponge

Trestote la terre Normande

E quant qu'il i quert e demande.

Là ù il le sorent troyer

Li vunt ccst ovre si mostrer i63iâ

Qu'od mil glaives trenchanz d'acer

Funt la parole comencier,
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Si durement qui {sic) li escu

E li hauberc sunt derompu

E li costé e les peitrines. >633o

Après les forz lances fraisnines

Traïstrent les buens branz vianeis.

Là s'adentent teus cent Franceis

Dunt ne relevèrent pas li trei.

La veie unt faite desqu'al rei; i6335

Mais ne fu pas chose légère,

Mult i perdent à grant manière.

Chevalers out d'estrange pris

Entor sei li reis Lowis

Qui vassalment por lui contendent «eSio

E qui fiere bataille rendent.

Ci out tant Normant damagiez

Dunt trop par durent estre iriez ;

Ci s'asemblerent communal,

Ci fu l'estor pesme e mortal, «6345

Ci out mainte saete traite

E ci fu tote la chaete

Del bonor e de la vergoine.

Chascons ce que il poet s'empoigne :

Là s'amassent e là se traient; >635o

Mais tant ne quant ne s'i manaient.

Tant dura le chaple commun

Que tote l'ovre unt mis à un.

A celé fiere contençon

S'asemblerent mil compaignon >6355

De la maisnée Aigrout le rei.

Ici resanglanta l'erbei.

Franceis reusent set archées,

E si out trop seles voidées.

Dune s'esmaia l'orguil de France, >636o
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Kar une n'i out puis recovrance :

Sor eus est teus levez li huz

Que parti sunt e derompuz.

Ateinz fu li reis Lowis,

f"io6v',c.2. C'une grant plaie out par le vis i6365

E un {sic) autre par mi la main;

Nis la chevesce de sun frein

Li fu coupée en sun cheval,

Que del chef li chai aval :

N'i out del renoer leisir; 16370

Kar jà esteient al fuir.

Ne vos set nus conter ne retraire

Cum ci out doleros afaire

E cum ci a la gent Danesche

A mort livrée la Francesche : 16375

Toz les unt à la veie mis.

Dis e uit contes i out pris,

Si cum l'estoire me retrait.

Que vos en fereie autre plait?

Kar u fuiz u retenuz i638o

E des chevaus morz abatuz

Furent si tuit faiterement

C'unc n'i out puis recovrement.

De pour a le quor sopris

E d'angoisse reis Lowis: «6385

Veit ses genz est morte e vencue
)

E mult est mais poie sa vie ; |

^*'^ '

Ses resnes tient od ses dous mains.

Mais contre val en peut li frains :

Queu part que vout vait son destrer, lOSgo

Qu'il ne l'a od quei justisier.

En sa vie n'a espérance,

Conoist e veit sa meschaance,
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Fuit s'en, mais non pas dreite veie;

Kar sis chevaus par tôt foleie

,

«6395

Primes à munt e puis à vai.

Quant reis Aigrouz, le bon vassal,

Conoist que Lowis s'en fuit.

Que de la bataille s'esduit.

Ce peise li issi s'en vait; »64oo

Ne prise rien quantqu'il unt fait.

Cl ne sorent talant de feindre :

Tôt unt laissié por lui ateindre ;

Dreit celé part ù il les sorent.

Al plus trestost qu'il unques porent i6/io5

Adrecent les chés des chevaus

Plus de treis cenz de bons vassaus.

Al grant chaple des branz d'acer

Lor rebatent maint chevalier.

f° 107 r°, c. 1. Reis Aigrouz les vint ateignant; i6iio

Qui li donast Beavais la grant

Ne le peust faire plus lié.

Al pont de fin or entaillié

Saisist e prent le rei de France
;

Eneslepas, senz demoranee, '6ii5

Li a la teste desarmée

E la renge desoz coupée;

Ne le laidist ne ae manace
,

Ne ne soefiFre qu'em mal li face;

Mais tant li dist : « De gfief sortait 16420

Grieve merci e grejos pkit;

Sum la mérite le loijer :

Issi deit l'ora par dreit jug'ier.

Tant vos en avum jà rendu

Dunt sanglant suoat li champ erbu ;
'^laS

L'ovre que vos aviez menée
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Vos serra or guerredonée :

Ne vos besoignast pur cent mil mars,

Qu'eusseiz esté si eschars, ^f.

Si coveitos, si plein d'envie i643o

Vers Richart l'eir de Normendie.

N'est mie dreiz , ne ne i' trovum

,

Qu'em se joie de traïson.

As voz aunes ne à vos diz

N'iert or ii règnes departiz, 16435

Se Deu plaist, plus à ceste feiz;

Kar cil l'aura qu'il est dreiz.

-, Se vos en avez sa rente eue.

Al doble li sera rendue;

Jà n'en charra deniers toz soua. » 16440

Trop dut li reis estre angoisses:

N'est sa poùrs de neient mendre
Que de la mort receivre e prendre ;

Ne quit c'un sol mot responsist

Qui en la place l'oceist. 16445

Si est bailliz, si mal li vait,

Par poi sis esperit ne 1' lait.

Aigrouz l'a baillié à sa gent.

Qu'il le gardent si faitement

Qu'il ne l'empirent ne ocient; i6i5o

Ne pez ne mains pas ne li lient:

Reis est plus bel fait à traitier

Cum autre povre chevalier.

Joios e liez maneis senz faille

'07 r°. c. s. Retorne Aigrouz à la bataille. .6455

Uncor se teneient Franceis,

Ne sevent que seit pris li reis
;

Mais lor laide mesaventore
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E la pesme desconfiture

Veient-il bien de totes parz; i646o

Mais ne sunt mie des coarz,

Qui durs vassaus e adurez,

Qu'ainz lor serunt les chés coupez

Qu'il s'en augent cum recreanz.

Cist escremissent as Normanz i6465

E as Daneis de teu manière

Que d'eaus lor i funt mainte bière.

De tant de gent ne fu jostée

Si fait estor ne teu meslée;

Od les branz d'acer contendeient

,

16470

Lor vasselage cher vendeient

Quant li reis Aigrouz i avint;

Mais unques puis nul ne s'i tint.

Si tre {sic) durement les hurterent

C'unc puis en place n'aresterent. 16475

Par mi les cors senz recovrer

Lor passent les glaives d'acer

E lor coupe l'om les eschines,

Le gros des cors e les peitrines;

N'afiancent ne ne se rendent : i6i8o

Por ce voz di que morz s'estendent.

Saceiz, tant en i out occis

Que poi en retindrent des vis.

Alas ! tant en i gist d'envers !

Vencuz fu li champ en travers. i6485

Par bois, par pleins e par chemins

Fu li enchauz e li trains.

De trus {sic), de lances e d'escuz

E de cler sanc de cors eissuz,

De destriers tresperciez de lances, 16490

De chés, de braz, de conoissances
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Furent li champ e li erbei

E li garait e li chaumei

Si plein, si covert, si jonchié,

N'i piert de terre demi-pié. 16495

Quant li enchauz fu achevez

,

Si sunt atraiz e rasemhlez

Tut dreit el champ de la bataille.

Si vos poet-l'om dire senz faille

f* 107 V', Cl. Qu'estranges fu li eschas ;
i65oo

Ainz que venist li vespres bas

Fu tôt cerchié e amassez.

Si faiz aveirs ne fu j estez :

Tant pavillon, tant garnement,

Tant cher vaissel d'or e d'argent, i65o5

Tant buen cheval , tant palefrei

E tant autre riche conrei.

Le champ cerchent por les lor traire,

Por lor dreiture avoir à faire.

Qui là troeve son père mort i65io

Si 'n a dolor e desconfort.

Frère u nevo u cher parent

Si 'n plore des oilz tendrement;

Ainz que mis soient es sarcuz

Cheent cent mil lermes d'euz; i65i5

Mais ce qu'il porent le hasterent,

Unques ainceis ne dessevrerent.

Après, senz noise e senz content,

'i Unt départi si dreitement

Tôt le guaaing qu'il orent fait i65»o

Qu'ai menor d'eaus n'i out tor fait;

Mais cil qui gardoent le rei

Furent en criemc e en effrei

Qu'ai grant guaaing desmesuré

CHHON. DB NORMANDIE. II. 6
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Fussent forsclos e ublié. >6525

L'aveir coveita mult chascun

Qu'il veeient à toz comun. i

-

Li (lui le laissent, puis li trei,

Al guaaing vait chascun por sei ;

Soi l'unt laissié, c'en est la fin. i653o

Dune, s'est li reis mis el chemin, .. i

Fuit s'en, ce qu'il pot esperonne; i8

S'il eust el chef la corone
'"^

Mult s'en iust tost descoronez

Que par ce ne fust enconbrez; :
«6535

Ne set ù vait ne n'a qui 1' maint,

Mais dolerosement se plaint; -.i-r

D'ire, de doi e de haschée

A tote la chère moillée.

SI CUM LI CHEVALERS PBIST LE BEI EN FUIANT,

LOB DIZ E LOB PAROLES E TOZ LOB COVENANZ'-

Tot eissi s'en fuieit li reis '654o

Quant un chevaher Roemeis

Hardiz e proz e coneu

r ,07 v", c. î. L'a choisi e aperceu;

Après lui broche le destrer,

Enz en son poing son branz d'acer-, isâis

Ateignant le vint, c'est li toz,

E si li dist des quisanz moz :

« Reis Lowis, fait-il, queu part

Gest eire avez empris à tart - A to î

Que vos n'i serreiz mais oi à teils? ' ' >655o

' Dud. S. Quint, lib. m. (Du Chesne, {Ibid. 242, D.) - Roman de Rou. l.

1 ^l^ ^ c. )—VTill. Gemmet. lib. IV, cap. vu. 1 89.
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Diriez m'en ivostre porpens? i-i? é njQ
tUbi Que vos est avis>decez NormanzÇfiriH

Ne vos untril bien faiz voz talanz ?

S'ariere od niei volez torner,

Je vos ferai tôt amender. i ,0555

Oi, ce quid, vos unt enseignié

Cum il vendent cher lor marcbié.-

Volez-vos si de eus partir? ':,].,,,

H

Dès or vendra lor bel servir.

Tôt a esté jeus desque ci; i656o

Mais dès or vos seront meri

Li grant bien que vos lor avez fait.- ( >

Çà detriès vos sunt tel li brait 10 ,il

Que teus cint cenz en i travailleiAjiO

Des voz qui à la mort baailient. . .'T i6565

Voz chevaliers unt mariez

Od les trenchanz branz acerez;

Sus la terre gisent adenz,

Mil en i unt'ies cors sanglenz.

A mauvais rei e à crual, 16570

Faus c parjur e desleial,

Deit l'on senz faille eissi servir.

Je ne vos voiLplusiconsentir -f

Que vos augeiz mais en avant

De ci que lor vienge à talant; 16575

Mais n'aureiz pas, tant sai-je-bien,

Ënnuit l'ostel saint Julien..-, ;„.

Vos resaureiz ore, au mien Voil,

Que est rancure e ire c duel. »

Par mi la redne l'ala prendre; i658o

Ne sout li reis od quei deffendre :

De ses armes ert desgarniz

,

E veit cil est de lui saisiz
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Qui à son talant le mestreie,

Humiement vers lui se plaideie : i6585

« Qui es, fait-il, qui si me tiens?

Dune n'en est-il li chevaus miens?

f 108 T°, c. 1. Que vous? que quers? Ne me merras

Che lès. Por quei m'aresterras [sic). »

— « Chevalier sui des Roemeis 16690

Dunt eriez ier sire e reis ;

Mais or sachez bien à estros,

Mult i fereient poi por vos.

Là vos merrai , bien sai de veir,

Qu'or vos désirent à veeir; 16595

Jà or si tost ne vos verront

Cum vostre estre vos enquerront.

Une n'i eustes tant d'onor

Qu'or n'i aiez plus deshonor.

Li vilains dit, s'est chose veire, 1O600

Toz jorz que qui mal fait ne 1' creire.

Ne gorgeiereiz mais dis meis,

C'espeir bien , Normanz ne Daneis.

Maufeisiez de eus si laidir.

Trop par les voliez honir. i66o5

Es laz que vos aviez tenduz

Estes oi pris e retenuz.

A ee revert mainte feiée

Ovre eruele e desleiée.

Od mei vos en vendreiz en fin, 16610

Bien sai la veie e le chemin. »

Quant li reis veit que cil l'enmeine

Que de lui encombrer se peine

,

E [sic) li ose dangier mener

N'a sa volenté contrester; 1661

5
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Mais d'angoisse , de dolor pleins,

Li a dune jointes ses mains :

«Amis, fait-ii, bien sai e vei,

Si tu n'en as merci de mei.

Qu'en fin sui morz : ni a retor; lôfijo

Mais mult te pri par grant duçor

Cum tu aies pitié de mei,

Kar je ne sai pas ne ne vei

Cum j'eschap vis de tantes genz

,

Si Deu e tu ne m'en deienz. i66j5

Jà sent la mort, ço m'est avis,

Kar mult sai bien qu'à ce sui quis.

Délivre m'aime e aseure

Qui mult trait jà mal aventure :

Del cors se quide en lin partir; i663o

Por Deu ne m'i laisser morir.

Od mult assez mendre achaison

r 108 r°, c, I. Fu mis pères s [sic) morz en prison.

Bien vei, si del tôt m'en vous nuire.

Ne poet estre que je n'i muire. »6635

Seur te ferai e certain,

S'en France me rendeies sain

A Orliens u à Munleun,

Que li règnes nos fust mais un;

Ceo t'ostagerai-je par fei 166/io

Que n'i aie riens mais sor tei :

Pren-en le tierz u la meitié

Cum de ta boche ert deraisnié.

Part e cslis e si choisis,

E si'n seies segurs e fis

,

16645

Jà n'i quer arveir seignorie

U tu n'en aies ta partie.

De ma grant glorie e de m'ouor
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Ne voil qu'en seies jà menor;

De mes aveirs pren, tant en aies i665o

Que de cest grant péril me traies.

Seient nosz feiz en teu tenance

Qu'entre nos deeus'( sic) n'ait mais faiHance.

VeeizV'chaïr sui en grant misère. »

Nule rien quinasquist de mère i6655

Si ducement ne sout preier

Cum li fait ie chevalier {sic) :

Plore des oilz si tendrement

Que estrange pitié l'en prent,

Lait sei chaair jus de! cheval 16660

Si que les dous piez al vassal

Tient od ses mains, tant s'umelie

Que à genoilz merci licrie.

Cil veit le dol que li reis meine,

Veit cum d'eve de fontaine 16665

Son vis de lermes aroser,

Veit e ot le si dolosier;

Ce qu'il prée, l'offre e le don,

Por lui délivrer de prison,

A faire mais e à tenir 16670

Lui e sun eir senz repentir,

Que des. offres, que de pitié

L'en est si le quor adoucie

Qu'il ne le set'cum escondire;

Enz en son quor pense e consire 16675

S'en France l'en conduit e maine

Encor serront Normant en paine,

r 108 V*, c. 1. Encor qiierra force e aïe

A pardestruire Normendie

E à vengier sa grant dolor, 16680
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Son damage, sa deshonor;

Pense, s'il l'aveit délivré

E s'il s'en ert en France al<é <

Tôt inetreit à destruiement

E la terre mais e la gent; i6685

Par lui délivrer poet tolir

Al duc Richart terre à tenir,

Son serrement crient e sa fei

,

Itant a respondu al rei :

« En itettt sen n'en tel manière 16690

N'oï une mais faire preiere

Que je me destruie e ocie.

Ne qu'à dol mete Normendie

E ceus qui unt part n'eritage

E mes parenz e mun lignage 16695

Qu'à grant dolor destruiriez

Si tost cum plus tos< porriez.

Quidez que meuz voille essaucer

Por eus occire e abaissier?

Trop par prendreie hontos don 16700

Por querre lor destruction.

Povreté aim tote ma vie

Mieuz qu'à tolir &ï Normendie

Cum vos faites à son dreit eir.

Ne rien ne puis-je tant voleir 1670b

Cum à eissir del cuvertage

E deu renei e del «ervage .khsCI .u

En que vos ne {sic) quidez tenir.

Trop par porreit granz mais venir

Par délivrer vos, ce vei bien; 16710

Ne r me penserai jà por rien.

Ne puis pas cil bien ne monte
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Qu'à sa gent seit damage e honte
;

De cel honor ne quer ne ruis

Dunt à cent mile fust depuis. 16716

Alom ! n'i a délai mestier. »

— « Ha ! fait ii reis , franc chevalier,

Un sol poi me deigne esculter.

Ce te puis bien sor sainz jurer

C'unc rien ne lis à mun vivant 16720

# Dunt je seie si repentant

Cum d'envaïr cest grant deslei

,

r io8v", c. 1. Dunt Deus s'est irascuz vers mei

E dunt il m'a laissié honir;

Mais del tôt m'en voudrai partir 16726

Eissi que jà en plus n'en seie

Ne que chose n'i tienge à meie

Nule qui seit, poie ne grant,

Qu'aseur seient li Normant,

Si Deus m'en meine à mon repaire, 16730

Qu'o eus n'aurai jamais que faire;

Nule coveitise n'en ai.

Alas! si mal les acointai !

Cum ert France par ma déserte

De bones genz povre e déserte! 16735

A glaive, à honte e à dolor

En est oi ci morte la flor.

Revertue est m'ovre sor mei

Pleine d'enging e de deslei :

Sire Deus, cupable m'en rent, 16740

E si faitement m'en repent

Que je jamais jor de ma vie

L'oil ne tur-ge vers Normendie ;

Jà ne la tendrai mais por meie

,

Ainz m'est mult tart que hors en seie. 16745
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Jetez m'en, amis, ce vos soplei,

O seiez mais sire de mei

E ne quidcz jà vos en mente. »

— « Mult criem
, fait cil, je m'en repente.

.

— «No fereiz veir, ainz seiez fiz ,6760

Qu'enorez este! e gariz. »

— « Jà , si délivre esteiez

,

• M:

Mais ne me regarderiez. »
*

— « Regarderai ! Sainte Marie !

^

Ne m'aureiz-vos sauvé la vie ? » 16755

— « E que de ce.^ Jà quer félon

Jor ne rendra buen guerredon. » -f

— «C'est veirs; mais teus n'est pas li miens,
Amz vos vendra de ce teus biens

*

Que hauz e riches e gariz ,6760

Sereiz. »— « Je ne sui mie fiz. »

— « E vos en pernez ma fiance. »

— « Veire ! mais vos estes de France

,

S'auriez tost tôt ublié

Mais que vos fuisseiz aseuré. » 16765

— «Deus! fait li reis, merci, bel sire!

Par fei I je ne sai mais que dire.

f° >o9 r', Cl. La mort eusse or trespassée

Que tant aurai oi redotée. »

Adunc li estreinst si le quor, 16770

Ne parlast plus à nul for.

Mult se fu cil amoleié

,

Plein de duçor e de pitié.

« Çà , bailliez , fait-il , vostre main
;

Seur me faites e certain ,6775

Que jamais jor de vostre vie

Part ne clamez en Normendie,
CHRON. DE NORMANDIE. II.
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N'a Richart n'en seiez nuisant

Dès icest jor mais en avant,

E mei senz engin atendreiz '6780

Jà ù le poeir en aureiz

Eissi cum ci m'avez pramis.

Trestot essi cum jeo devis

Tôt eisi le m'afiez-vos? «

— « Veire, fait li reis, à estros 16785

Senz tricherie e senz feintié. »

Adunc se sunt entre-baisié.

Monte li reis demaintenant,

S'esloignerent del est Normant;

N'ont soing de tenir veie errere(5ic); 16790

E cil qui bien set la contrée

L'en meine par les leus soutis

U ne seient trovez ne quis

E tant qu'en un isle de Seigne,

Eissi cum l'estoire m'enseigne, 16795

L'en a mené e enbuschié,

Repost e cucé e mucié.

Por la chose manifester

Ne r vout à sa maison mener :

D'iloc, s'il puet, senz demorance 16800

L'en merra à Loûn en France.

CUM LI CHEVALERS VOUT E QUIDE DELIVRER LE REI DE

FRANCE E SAVEIR CUM EU l'eN AVINT'.

Mult par out esté li reis quis,

Ço vos sai bien dire , entre tanz dis.

' Dud. S. Quint, lib. III. (Du Chesne, (Ibid. aAa. D.) — Roman de Rou
.

I,

124, D.)

—

Will.Gemmet.lib.lv, cap. vu. 189.
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Mult fu Aigrouz vers ceus iriez

Qu'il aveit esté bailliez

,

i68o5

Jure jà tant cum il vivront

Jor mais od lui pais n'en auront.

Par poi del sen n'esrage vis;

E Bernart a par tôt tramis

As ponz de Seigne e as passages, 16810

fiogr'.c. 3. E en toz sens par les rivages,

Qu'il ne s'en past par negun leu.

En cest ovre n'out ris ne geu,

C'unc jenz ne fu plus forsenée

S'il si s'en ist de la contrée. >68i5

A Roem s'en vient le Daneis

A esperon tôt demaneis.

Ses genz en ameine oue sei;

Grant enging prent e grant conrei

De retenir rei Lewis ;
i68ïo

De ses plus très-feeiz amis

I enveie por le cerchier;

E cil ne s'en firent prier,

N'i unt laissié ne bois ne plein

Tôt ne cerchent à une main i68j5

Tant unt apris, tant unt aie

Que dit lor fu e reconté

Cum cil chevaliers l'aveit fait.

Ici n'en out nul autre plait;

Mais à sa maison sunt venu, i683o

Si del tôt vers lui irascu

Que par poi le feu n'i unt mis :

Tant [sic) unt robe e tôt unt pris,

Ne li remest aveir montable

N'un sol denier d'aveir moable : i6835

La dame e les enfanz enmeinent.
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' Mais en nul sen tant ne se peinen'.

Que de lui oent nule enseigne :

Criement qu'ait trespassée Seigne.

La dame, les enfanz, l'aveir, 168 io

Si cum jo vos di, par estoveir

Covint à Bernart amener,

Qui bien les comanda garder^

E dit, se cil le rei ne rent,

Honiz seit-il si toz ne's pent. 16845

Li chevaliers sout tost l'afaire :

Angoisse li fu e contraire

De sa maison qui ert robée;

Set que sa femme en unt menée

E ses enfanz e quanqu'il a. i685o

Veit que el faire ne porra;

Bien quidout aveir oiselé

,

Mais tôt l'afaire est trestorné :

Rendre li estovra le rei,

E si a uncor pour de sei i6855

r 109 v°, c I. Que merci ne puisse trover;

A ce ne vont plus demorer,

Que sage fist e que corteis.

Dreit vint à Bernart le Daneis :

As piez li chet, merci li crie; 16860

Sa volunté iert acomplie,

Ce dit , del rei e ses talanz ;

Mais sa femme ait e ses enfanz.

A grant peine l'otreie e fait

Bernart, kar trop ert cil mesfait. i6865

Quant il eut le rei amené,

' Si l'ou en croit Guillaume de Ju- Bernard le Danois fit jeter en prison

miéges , ce fut le chevalier lui-même que « Militera statim in vincula conjecit. »



DES DUCS DE NORMANDIE. 55

Si li fu lot sous e quité.

Si poùros, si mauhailliz
,

Cent feiz vousisi estre feniz;

Honte a e ire tant e dol 16870

Ne queisl vivre ore son voil;

Ne li funt rien qui desavienge

Ne que il à grant mal lor tienge,

Ne ne li dient vilains diz,

Ainceis fu assez beau "... 11)875

Trop prent en gré quanque li fait,

Il n'en tient or nul autre plait,

Gardez est si e nuit e jor

N'en est dotauce ne pour.

*

CUM LI REIS DE FRANCE KU TENUZ PRIS A BOEM , E CUM LI DL'S

RICHART r'ouT NORMENDIE AINZ Qu'il FUST DELIVREZ^.

Quant Bernart fu del rei saisi, 1O880

Mult fu le suen quer resjoï ;

Autresi tost cum il plus pout

L'a fait saveir al rei Aigrout,

Qui mult par out dune de ses bons;

Ausi cum li pais fust suens 16885

Comanda par tôt son plaisir.

' Ce" vers est ainsi imparfait dans ie » muititudine Nordmaiiiiorum armatus ad-

nianuscrit. » venil : invadensque socios régis, pêne

' Diid. S. Quint, iib. III. (Du Chesne, « cunctos interimit. Rex solus tugam iniil,

ia5, B. ) oDum rex Ludowicus morare- « prosequente se Nordmanno quodam sibi

« lur Rodomi , Haigroldus Normannus , « iideli. Cum quo Rodomum veniens, com-

« qui Bajocis pra«rat, mandat ei quod ad u prchensus est ab aliis Nordmannis. quos

« eum venturus esset condiclo tempore vel » sibi fidèles esse putabat. et sub cusiodia

"loco, si rex ad illum locum accederet. « detentus. » Chroniœn Flodoartli , sub an-

1 Veniente denique rege cum paucis ad no 945. [Historiée Francorum Scriptorrs,

«locum denominalum, Haigroldus cum t. II, p. 610, A.)
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Mult li amoent à servir,
-^

Ce vos sai bien dire, li Normant

Eneslepas tôt maintenant

Enveie Bernart as Saint-Liz '6890

Ses messages e ses escriz.

Au conte fu l'ovre retraite,

Qui estrange joie en a faite ;

S'a li danzeaus sor tote rien

,

Qu'or li est vis, si quide bien >6895

Que sa terre aura senz demore.

N'i atent plus ne jor ne ore

r ,09 v°, c. 2. Li quens qu'il ne vienge à Paris;

Au duc, qui esteit sis amis,

Demande s'a novele oïe '6900

Deu rei qui ert en Normendie

,

Del est de France, eum li vait,-

S'a oï ce que l'em retrait.

«N'en auveir, fait-il, nule rien;

E vos? »— « Oil, je r sai, fait-il, mult bien. .6905

Tel aventure, tel merveille

N'orreiz jamais ne sa pareille. »

— « Coment? por Deu , dites-le-mei. »

— « A Roem tienent pris le rei. »

— « PrisPequ'estduncsajentdevenue?» 16910

— « En bataille est morte e vencue »

— « Ai-il [sic] dune eu bataille? »

— « Oïl, dolerose, senz faille. »

— « Qui'n out le champ al départir? »

— «Franceis i unt esté martir. » 169'

&

— « Cum fu ceste bataille enprise ? »

— « Koïstes une si faite ocise.

Dis e oit contes tuit par non

Unt retenu en lor prison

,
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E la riche chevalerie 16920

De Frence i est morte e perie ;

Kar reis Aigrouz od ses Daneis

A fait cest gleive de François.

Par le conte de Mosterol

Sorst entr'eus l'ire e le grant dol, lôgas

Qu'oscistrent tuit premerement

E Lambert son frère ensement. »

Tote l'ovre, la destinée

Li a de Lewis contée;

Cum il fu pris e comen {sic) non, 16930

Com il le tienent en prison.

Tant par s'est li dux merveilliez

Que plus de cent feiz s'est seigniez
;

Grant pièce fri taisanz e muz

,

Puis dist que Deus feseit vertus 16935

Por l'enfant Richart mervaument :

« Or le veit l'om apertement ;

Or a li reis, si 'n sui mult lié,

Ce qu'il aveit toz jorz chascié.

Sum sa déserte orrible e laie, 16940

L'en a ore Deus rendu la plaie

E teu mérite e tele fin

r 110 r°, c. I. Cum redesserveit Herluin

Por qui,li dux fu martirié,

Dunt tôt cest mal est comencié 16945

E dunt nostre bon rei de France

Deust aveir pris teu venjance

D'Emoi le mortel traïtor,

Dunt tote France eust honor,

E il par le conseil de eus dous, 16950

Vers son eir félon , haïnos ;

L'aveit en garde e en prison

,
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Senz merci e senz raançon,

Deserité senz recovrer,

Si Deus ne 1' en vousist aidier, 1O955

Qui par son just dreit jugement

Cum veirs Deus, père omnipotent,

L'en a laissié tôt vis honir

E à tele honte revertir,

Que des princes qui oi sunt vis 16960

Est-ii au siècle li plus vils.

Morte est sa gent e detrenchée,

Dunt France ert povre e essillie {sic),

E il, dunt è [sic) joies e biens,

Tenuz en chartre e en liens. 16965

N'avint ovre plus dreiturere.

Oï a Deus bien la preiere

Qui par tanz leus l'en estait faite,

A toz jorz mais serra retraite.

De haut conseil e de vaillant 16970

Sunt sor tôt autre gent Normant,

Qu'issi très-sagement l'ont fait;

Lor unt baillié e le plus lait

Del baston al rei Lowis,

E il le bel choisi e pris; 16975

Le pis li unt mis en la main.

Si unt retenu le plus sain; «.

Cum sage et vaillant chevalier

L'unt reés senz eve e senz moiliier.

Ha! gent vaillante e honorée, «6980

Quel onor avez recovrée ! »

— (( Or, fait li quens , honorez dux ,

Ne r atargez dès or mais plus
;

Solez e aquitez le vu

Dunt vers mei e vers mun nevo 16985
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Estes par serrement empris,

Si que n'en seit plus termes pris;

f 1 10 r°, c. 2, Aidiez li e securez,

Beau sire, eisi cum vos devez. »

Li dux respont : «Ci n'a contraire, 16990

Cest ovre est mais légère à faire :

Kar ne seit jamais délivrez

Li reis ne de prison jetez

Ne ne veie de ses oilz France

De ci qu'ait fait fine quitance, 16995

Ferme e estable, od arcevesques

E od abez e od evesques,

Od serremenz e od ostages.

En paiz, e rente e eritages,

Règnes, ducheaumes e honor, 17000

Si cum firent si anceisor,

Tienge Richart e ait en paiz

,

Que plus ne l'en seit mais torz faiz.

i Je sai mult bien que tôt cest plait

) Lor voudreit or jà aveir fait; 17005

E cil qui de lui sunt saisi

Seient de ce seur e li :

Ainz qu'il eschapt ne vis ne sains

De lor prison e de lor mains.

Aient cest plait entièrement 17010

l',
E ne r facent pas autrement. »

«1

LES NOVELES DE LA DOLEROSE BATAILLE; E CUM LA REINE DE FRANCE

REQUERT l'eMPEREOR d'aLEMAIGNE , SON PERE, DE SECORS'.

Par tôt fu jà dite e contée

La dolerose renomée

' Dud. S. Quint, lib. III. (DuChesne, laS.C.)—WiU. Gemmet. lib. IV, cap. viii

CHRON. DE NORMANDIE. II. 8
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Tant que Gerberge la reine

Résout caste mortel destine, 170'^

Cum Normanz unt pris son seignor

E sa gent ocise à dolor :

En bataille unt esté vencuz,

Se unt tuz ses contes retenuz.

Del fait, ne 1' pout riens si grant faire ; 17020

Tel ne vos saureit riens retraire :

Ne trove conseil n'esjoiance

Ne nul confort en tote France;

Sun dol, s'angoisse e son deshet

E tôt eissi cum el li vait 17025

A fait escrire en parchemin;

Al rei Henri", utre le Rin,

A enveié cum à son père,

E à Othon le bel, son frère.

riiov*, c. 1 Plorablement merci lor crie ^7080

Qu'or li face procein aïe;

Viengent à lui hastivement

Od si très-grant force de gent

Que Roem puissent assegier.

Prendre e ardeir e trebuchier, 17035

E si que son seignor l'en traient,

Que li Normant point ne manaienl.

E reis Henris tôt maintenant

Mande à sa fille son talant,

Qaod Gerberga regina auxilium petens ah les historiens normands font recourir la

Henrico pâtre sno, tram-rhenano rege, contra reine Gerberge, était mort en gSG, c est-

Norinannos , non impetravit : quapropter Ji- à-dire depuis environ neuf ans. Si cette

hum saum et duos episcopos obsidcs pro Ludo- princesse s'adressa réellement à un empe-

vico rege conjuge suc dédit, (Ibid. 243, A.} reur d'Allemagne pour obtenir des secours,

— Roman de Rou, 1 , 1 89 , 1 90. ce ne peut être qu'à Otlion , son frère ; Flo-

' L'empereur Henri l'Oiseleur, auquel doard semble l'indiquer.
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Que jà qu'il sache à sa vie 17040

Jor n'entera en Normendie

Ne Roem n'ira asegier.

« Si son seignor a de rien cher,

Si porchast mull bien qu'eu l'en traie;

Par la vertu des ceus veraie 17045

L'en est tut iceo avenu,

Qu'orriblement s'ert contenu

Vers Normendie e vers l'enfant,

Assez est or apareissant;

Prenge ce qu'il a porchacié, 17050

Kar jà par nos n'en ert aidié

Ne socuroz ne délivrez :

Ester i porrelt ainz assez. »

Entre tanz diz Aigrouz li reis

As chevaliers e as borgeis, 17035

As clers e as lais ensement,

As païsanz communaument
Fait à Richart feeutez faire.

Là ù plus fort sunt li repaire.

Là fait faire murs e paliz, 17060

Fossez e hauz ponz torneiz

,

Bretesches e tors bataillces

Qui ne puissent estre baillées,

Cum que seit l'ovre à avtnir;

Mult fait bien les recez garnir, 17060

Que ne seit mais par nule guise

La terre eissi del tôt conquise.

Les leis que Rous aveit douées

A son poeir renovelées,

La terre afaite e reconforte 17070

Qui tote esteit destruite e morte,

8.
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De son poeir la r'apareille

E la gent maintent e conseille :

Gré l'en deveit l'om saveir grant

,

r 110 v', c. 3. S'il fust père Richart l'enfant 17075

Ne se peust-il plus pener.

LA PAIZ E J.A COVENANCE DEL REI DELIVREK, E CtJM Ll DUS

RICHART r'aIT SA TERRE E s'ONtlR EN FINE PAIZ ^

Mult fu la reine esgarée

E tote fu désespérée

Quant ele oï e sout de veir

Qu'ele n'en porra secors aveir 17080

De son père le rei Henri

Ne de Othes son frère autresi.

Quant veit que faire li estot,

Par estoveir (kar mais n'en puet),

Dotose e od grant suspeçon 17085

En est alée al duc Huun;

Merci e aïe li roeve.

Assez plus bénigne le trove

Qu'ele ne quidout cent mile tant,

Kar n'iert de rien lor bien voillant. 17090

Mult l'a fait li duc honorer

E beau servir e sejorner,

Li e la gent qu'ele a od sei

Tient tôt à cust e à conrei

,

A grant honor, ceo vos sai bien dire, 17095

Eissi que riens n'en est à dire.

Le conte de Saint-Liz a pris

' Dud. S. Quint, lib. m. (Du Chesne, cap. viii. {Ibid. a43,B.) — Roman de

126, B.) — Will. Gemmet. lib. IV, flou, I, igo-iga.
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E si l'a à Roem tramis

Por faire ajoster les Normanz

,

Ces dous qui plus i sunt vaillanz; i?'»©

Eniprendre fait un parlement

U tuit seient communaument.

Le jor unt fait déterminer

Qu'il assembleront à Saint-Cler;

Geste ovre ne fu refusée, tToS

Ainz fu volentiers graantée.

Contre Normanz od granz compaignes

En vint al jor Hues li Maignes.

Ne fu li parlemenz escliis,

Kar n'esteient point enemis : "7"°

N'aveit li dux dote vers eus,

N'il de rien n'erent vers lui feus.

Là fu Bernarz, barons assez,

Evesques, moines e abbez

E de France li plus vaillant. 17 nS

Beau furent requis li Normant

fin 1", c. 1. Qu'il rendent le rei Lowis;

Mais unques ne fu consel quis,

De lui veer n'en rendrunt mie

,

Ce jure cbascuns e afie. >7uo

Fait Hue le Maigne : « Oez-mei ;

Ne vos deceverai ne je ne dei :

Laissiez-nos le rei ostagier

Por un suen fil qu'il aniout cher',

' Louis d'Outi'emer avait alors deux fils, « rante , Nordmanui liiius ipsius régis dari

Lotliaire, qui lui succéda, et Carloman. Si sibi obsides quxrunt , iiec aliter regem

l'on en croit Flodoard , ce fut le plus jeune, • se diniissuros asserunt. Mitlilur igitur ad

c'est-à-dire Carloman , qui fut donné en > reginam pro pueris. Illa minorent mit-

otage : « Hugone de régis ereptione labo- • lens, majorem fatetur sr non esse missu-
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Od dous evesques de granz nons, 17125

Si aura od tôt autres barons;

Si jostera senz demorance

De sa plus haute gent de France,

Evesques, contes e abez

E ceus de lui plus haut chasez
;

17130

Si 's amera à jor devis

U li serrement seient pris;

Sor Deu, sor sainte Trinitez,

Sera Richart quites jurez

Le règne entier toz des Normanr 17135

Si cum sis père en fu tenanz,

E à ceus qui de lui istront.

Que jamais guerre n'i auront.

Toute ne force ne envaïe.

Qu'en paiz tendrunt mais Normandie. » i7iio

Geste chose vout e demande

E désire la genz Normande;

El duc unt mult grant espérance

E grant atente e grant fiance
;

A tôt son comandemeut sunt, 17145

Ce qu'il quide qu'il voille funt.

Les ostages numez unt pris,

E si rendent rei Lowis.

Des evesques fu l'un Disdier'

(I ram. Datur igitur minor, et, ut rex dimit- ' HildierumBelvacensem.'Duà. S. Quint.

« tatur, Wido , Suessorum episcopus , sese et Will. Gemmet. Cet évêque , que Fio-

« obsidem tradit. Dimissus itaque rex a doard appelle Hildegarias. et que les actes

« Nordmannis, suscipilur ab Hugone prin- d'un concile désignent sous le nom d'Hil-

ncipe ; quique cotnmitlens eum Tetbaldo dricus, fut consacré en gSS et oMurut

c cuidam suorum, proiiciscitur Othoni après 96 1 . Voyez sur ce qui le concerne

,

« régi obviaro. » (Du Chesne, Hist. Franc. le Gallia Christiam , t. IX , col. 703

Script, tom. II, pag. 610, anno 945.)
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Qui là l'alerenl ostagier, 17150

De Beaveiz ert mult granz sis nons;

L'autre, l'evesque de Sessons,

Gui aveit non ' , cler merveilles

E sages e religios.

Merveilles a fait jent conrei 17155

E grant honor li dux au rei
;

De ci qu'à Munleun le nriaine,

De lui mult honorer se paine.

Si tôt est laide la destine

,

Grant joie li fait la reine, 17160

E tuit li suen qui à lui venant

,

Qui de dol faire ne se tienenl

Por la perte de lor amis

Qui aveient esté occis.

SI CUM U DUS RICHART FV AMENEZ AL PARLEMENT, E LA PAIZ

DEL REI DE FRANCE E DE LDI.

Ai jor qui ert déterminé 17165

Fu tôt le barnage asenblé

Sor Ette en une praerie;

Od trestote sa compaignie

Fu Lowis au parlement;

Merveilles out od li grant gent, 17170

Abez, evesques, chevetaignes,

E s'est od lui Hues li Maineis {sic).

Mult par esteit li reis marriz

Qu'à Roem esteit mort sis fiz.

Si tôt li est duel e contraire, 17175

' Guy I", fil» de Foulque» le Roux , eu 973. Voyez sur ce prélat . le Gall.a Chri-
comte d Anjou et frère de Foulques le stiana. t. IX, col. 346.
Bon, qui succéda à ce prince. U mourut
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N'en remaint pas la paiz à faire.

Tramis orent li boen vassal

Por lor cher seignor naturai;

Mult le baisèrent docement :

Là ù virent premerement 17180

Fxere joie li unt menée,

Si out mainte lerme plorée.

Del autre part de Ette en l'erbei

Refurent près de Girberrei';

Les plus vaillanz e les plus sages 17185

Portèrent entr'eus les messages

Tant que la paiz fu porparlée,

E d'ambes deus parz graantée.

Ensemble vindrent, c'est la fin;

Là amenèrent le meschin, i7'9o

Si beau , si coloré , si freis
;

D'un drap od seignes d'orfreis

Out robe chère e ben séante

E à son cors mult avenante;

Mult sembla sage e entendanz, 17 '9^

Auques ert jà forniz e grantz.

De là ù nature desveie

Ne forsligne, que nus mescreie

Que issuz ne seit del anceisor

Qui sor tuz out pris e valor. '72°°

De teus cinc cenz est remirez

Dunt assez fu le jor loez

,

E qui mult qui dent certement

Que terre tienge hautement.

' Gelberei. Wace. Ni Dudon de Saint-Quentin , ni Guillaume de Jumiéges
,
ne font

mention de cette ville.
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Sor les sainlismes filalires 17105

E sor les feiz des haptestires

Fait seurté li reis premiers

Del règne que tint tôt entiers

Rous , Guillaume Longe-Espée,

Que senz costume demandée, i7îio

Qui franchement en fine pais

Ait si Richart e tienge mais

Qu'à mal n'a engin ne li auge,

E vers tuz li ait^ vauge,

E le maintienge à son poeir 17215

Là ù voudra s'aide aveir,

E de sa terre e de s'onor,

Si cum tindrent si anceisor,

Ne rendra service ne dette

Fors sol à Deu qu'à rien pramette. 17U0

Iteus ert ci la covenance

E la requeste e l'otreiance

Que reis mais qui en France seit

Nul jor, od raison ne od dreit

,

Servise n'ait de Normendie, 17125

N'ii n'eir qu'il ait mais à sa vie

Fieu ne demant ne eritage,

Ligance , feeuté ne homage '
:

Ce li garantira toz dis.

65

' Si nous en croyons deux historiens

anglais , les conditions qui furent imposées

au roi de France étaient encore bien plus

humiliantes : < mortalium vaiidissimi , >

font- ils dire à Guillaume le Conquérant

avant la bataille d'IIastings ..iquid potuit

t rex Francoruin beliis proficere cum omni

" gente quae est a Loloringia usque ad

« Hispaniam contra Hasting antecessorem

ClinON. DE NORMANDIE. II.

• vesti'iim , qui sibi quantum de Francia

« voluitacquisivit, quantum voluit régi per-

misit, dum placuil tenait, dum satiatus

« est, ad majora anhelans, reliquit? Nonne

« Rori (qui et RoHo) antecessor meus, dux

primus et auclor nostrte gentis , cum pa-

t tribus vestris regem Francorum Parisius

« in regni sui medio bello vieil, nec Fran-

a corum potuit sperare salutem, nisi et fi-

9
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Eisi s'en est del tôt demis 17230

Senz chalenge que mais l'en face,'

Toute ne force ne manace;

Vers tote gent li ert aidanz

Tant cum il sera mais vivantz;

Eissi fu faite l'ottreiance. 17135

Haut, à veue e en oiance

Jure 11 reis, puis li baron.

Puis li evesque, tuit par non,

Hues li Maignes as premiers

E plus de cinc cenz chevaliers, 17240

Ceo à tenir son lor poeir;

Ausi facent faire à son eir.

Quant pris furent li serement,

Sempres maneis tôt eraument

Apela li reis ses barons

E les Normanz e les Bretons :

« Jeo oi , fait li reis , voz tenances

,

Voz bornages e voz fiances :

Ci les vos quit senz mal espeir.

Or si faites Richart vostre eir

Eissi que n'aiez mais seignor,

Fors Deu e lui, autre à nul jor;

Car je r gré e voil e comant. »

Eissi fu fait demaintenant;

17J45

17250

• liara siiaiu et terrani , quae ex nobis Nor-

« mannia vocatur, supplex oblulisset?

• Nonne paires vestri regem Francorum in

« Rolhomago ceperunt el tenuerunt do-

« nec hicardo puero, duci vestro, Norman-

niam reddidit, eo pacto quod in omni

<i coilocnlione régis Francise et ducis Nor-

omannia:, dux gladiocingerelur, régi vero

" nec gladium nec etiam cultellum ferre

K liceret ? » Chronicon Joannis Brompton

,

abbatis Jornalensis
(
Historiœ Anglicanm

scriptores X, edente Rogerio Twysden, t. I,

col. 959); Henrici archidiaconi Hmitindo-

niensis Historiarum libriocto , lib. vij {Rerum

Anglicarum Scriptores post Bedam preeripui,

edenle Henrico Savile
, p. a i i ).
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Receit s'onor, receit sa gent 17255

E ses homages enseinent.

A tôt ce fu Aigrouz li reis,

Li proz, Il sages, li corteis,

Od mult noble contenement;

Tôt fu fait al son loement : 17360

Od lui sa granz genz redotée,

Vaillanz, preisée e honorée;

Se amassent Deu e eussent cher,

Genz ne feist plus à preisier.

CVM LI DUX RIGHART F(J REGEUZ A BOKM EN PROCESSION , E CCM U.

PARTI LE REI DE DANEMARGHE RICHEMENT DE SEI '.

En fine paiz, en bienvoillance, i7»65

S'en retornâ li reis de France;

E le barnage des Normanz

E des Bretons des plus vaillanz

En amenèrent lor seignor

A Roem à si grant honor 17270

C'unc puis ne ainz, ce dit la vie
,

N'out eir en tote Normendie

A si grant joie receuz.

Contre lui est li poeple eissuz

A teus torbes, si s'i estraignent, 17276

Que par un poi ne s'i esteignent :

De lui veer sunt desiros.

Mil en i veissiez pluros

De fine joie e de duçor.

' Dud. S. Quint. Hb. III. (Du Chesne, sides redditi sunt; et de reditu Haigroldi m
a6, D.)— Will. Gemmel. lib. IV, cap. IX : Danamarcham. (Ibid. a43, C. |

—

Roman

Qitomodo Normanni reduxerunt dominum de Rou, I, igS, igi-

iuum Richardum de Francia , et quod ob-
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Beneiz fu mult icel jor 17280

E beneeiz li son repaire.

Toz les corages lur esclaire :

« C'est, funt-il, paiz duce e uneie

Que Deus oi cest jor nos enveie
;

C'est joie e saluz e plentez. 17285

Oi nos a toz Deus regardez

,

Qi nos a-il par sa duçor

Ostez de honte e de dolor;

Oi de la chartre Pharaon

Resomes en promission 17=90

Od duz seignor, od duz chadel. »

Si menoent tuit joie novel.

Beau furent mult apareillié

E li covent e li clergié ;

Ne remest riche aornement 17295

Ne riche croiz d'or ne d'argent

,

Texte, encensier ne saintuarie {sic)

Que fors ne comandassent traire.

Faite li unt procession

Od si très-grant dévotion, '73oo

Poi en i a qui n'ait moillié

Le vis de joie e de pitié ;

Chantent, loent le Sauveor

Dune rendu l'unt à lor seignor;

Desqu'al autel del maistre se '73o5

L'en unt entr'eus mené à pié.

Duz, humles s'i agenoilla,

La Virgine en que Deus s'anonbra

Prie e requiert de quor parfond

Que la terre tenir li dunt 'v^'o

En paiz e en stabilité

E en boene prospérité
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E le poeple si e l'onor

Qu'à loenge del Creator

Seit e à s'aime sauvement, 17315

Ce prie, al jor del jugement.

S'offrende fait, baise l'autel;

Après l'enmeinent al ostel

En la sale de freis junchée.

Le jor fu mult la cité lée. 17330

Qui le jor pout bea {sic) présent faire

Ne li plout (sic) rien sos ciel tant plaire.

Mult l'en firent, mult fu cheriz
,

Mult fu enorez e serviz;

Grant grâces e granz merciz rent 17325

De ç'à trestoz comunaumcnt,

Qu'amor li unt portée e fei

Si grant vers Lowis le rei

E vers tote la gent Francesche;

Mult a honoré la Danesche, 17330

Mult par cherist, mult par mercie

Le rei , kar par la sue aïe

A-il sa terre quitement :

Cinc cenz mile merciz l'en rent,

Chers aveirs ii done e présente; 17335

E cil n'i fait puis autre atente

,

(• 1 1 a r*, c. 2 En Danemarche s'en rêvait

,

Kar od lui faiseit sis fiz plait;

A son gré e à son voleir,

Plein de richesce e plein d'aveir, 17340

I fu à joie recoilliz.

Eissi le fait Sainz-Esperiz :

Après grant ire e grant dolor

Redone Deus joie e baudor,

E après grant aversité 17845
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Vient l'om en grant prospérité,

E après grant désespérance

A l'om confort e alegrance.

Eissi li vait cum Deus en donc.

E si cum la lettre sone, 17350

L'an que cez afaires contindrent

Estranges merveilles avindrent,

Kar en France out si grant famine

Que le sestier de la ferine

Fu vint e quatre souz* venduz
;

17355

E si est en mai sans pleuz

Un samadi desus la gent

Fors, es labors, mult longement

Si que sanglanz s'en repairerent,

E que tuit cil se merveillerent 17360

Qui aveient entendement,

Sen e raison e escient*.

Conté , retrait e dit vos ai

,

Sum ce qu'en l'estoire en trovai,

Cum faitement, en queu manière 17365

R'out Richart Normendie ariere
;

Dès or diron cum il la tint

E saveir que puis li avint.

Ci a ovre d'or en avant

De noble prince e de vaillant 17370

E de chevalier merveillos,

De hardi e de coragos,

Plein de bonté e de valor

E plein de granj pris e d'onor.

' Il est assez difficile de déterminer la riqtie des monnoyesde Fmnce,^. ii6elibi.

valeur du sou pendant le règne de Louis ' Ce vers est suivi d'un espace rempli

d'Oulrenaer. Voy. le Blanc, Traité histo- par une petite miniature.
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r 111 T*. c. I. El tens d'icest repairement 17375

Ert auques jà de bel jovent,

Mult par ert de jente façon ;

Mais n'avelt barbe ne gernon,

Bloi chief, menu recercelé,

E ie vis freis e coloré. 17380

Nus velz ne jofnes n'entendeit

Plus bel ne meuz raison ne dreit,

Nul ne saveit plus bel parler

N'une grant cause reconler;

Plus frans, plus larges, plus gentils 17385

Ne nasqui rien à ses amis;

Nul ne haï plus robeors,

Faus ne larons ne traïtors :

Vers lui n'en orent une durée,

Tost ert lor vie trespassée; 17390

Dès qu'il en esteient ateint

•Si feseit de eus destruiement.

Nuls à joer n'a escremir

Ne se saveit plus bel courir.

Ne meuz geler ai chef senz perte 17395

Entredeus à la descoverte
;

D'espervier sout e de faucon

E d'ostur e de esmerillon.

Nuls ne sout plus de riveier,

Nul meuz traire ne archeier, 17I00

Nuls ne sout une plus de herser;

Ne trovast l'om mie son pier;

Cerf e bisse sout sivre e prendre

,

E grant sengler e fer atendre;

De tables, d'esches e de dez i7io5

Résout, ce vos di, senz faille assez.

Dreiture vout, si tint justise
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E mult par ama saint iglise,

Mult i'acreisseit, mult i'enorout

E mainz riches dons i donout; 17410

Vers Deu esteit s'ententions

,

Son quor e sa dévotions;

Del mestier Deu n'ert pas vilains,

Jà ne r perdist que il fust sains;

As povres ert charitos, '74'

5

Sovent en esteit corios.

Sages homes e bones genz

A pris de bon enseignemenz,

Qu'il sont de meillor éloquence

riijv", c. j. E de plus agùe escience; 't'i»»

Cens tint e ama près de sei,

E icist sorent sun segrei.

Chascon, son ce qu'ert sa valor,

Sont amer e porter amor;

Moines e clers amonestout '74»5

E de bien faire les preout;

N'a gent clergée ne à laie

Ne voleit pas porter manaie,

S'il feissent aucun desleiz,

Que jà ne fust pardonez li dreiz; i743o

Lor mautez saveit afrener,

Vengier, apaisier e dampner.

As mais orribles, duz as boens.

De duce compaignie as soens;

"
'

Si oeit mult volentiers chasçons (sic) «7435

E estrumenz e noveaus sons;

A ceus d'icez divers mestiers

Dunout le soen mult volentiers.

En bois aloit, ç'aveit en us;

Nul déduit gaires n'amout plus. 17*40
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COMENT LI DUS RICIIARÏ, SI CCM RETRAIT LA VIE,

CCNGEA RAOL TOKTE DE TOÏE NORMENDIE '.

En icel tens, ce truis de veir,

Ert Raol Torte en grant poeir,

Li hom od plus très-amer fiel

Qui fust soz la chape del ciel :

N'en esleit nus, ce quit, si faus 17445

Ne si orribles ne si maus;

Nui ne saveit si traire argent

Ne nul eissi deceivre gent;

Nul n'esteit si achaisonos,

Si morteus ne si envios 17460

Ne si avers ne si escliars;

Plus de vaillant de mil mars

Out trait à sei de Normendie;

Puis que li dux perdi la vie

Le règne out eu en sa main 17455

E de toz esté soverain'^;

Parjur c faus e boiseor

Esteit des rentes son seignor.

Oez cum feite livreison

I fist à ceus de sa maison : 17460

Dis e oit deniers solement',

Dunt mult viveient povrement,

f° ii3 i", c. I. Kar la moneie feible esteit;

' Diid. S. Quint. 11b. III. (Du ChcsnC, Cil qui ert seueschal , Raol Torle avcit non.

12 7,C.)— WiU.Gemmel.lib.lV,cap. IX. » GuiUaume de Jumiéges réduit ce

(
Ib. a43, C.) —Roman de Hou. 1

, 1 96, 1 96. „ombre à douze ; mais il faut se souvenir
» GuiUaume de Jumiéges se borne à

^^^ j.^, écrivain était moine dune abbaye

dire ; . Rodulphus Torla , urbis praefectus.

.

^^^ f^^^^^^ j^^.j^ ^vait piUée.

Quant à Wace, il dit:

r.ItnON. DE NORMANDIE. II. 10

11
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Nule riens plus ne lor faiseit :

Trop esteient vilainement '7465

E trop viveient povrement. /

N'eussent jà plus un denier,

Ne lor gages li chevaliers.

Eissi esteit la cort perdue

E à grant honte revertue. «7^7°

Jà à prison n'a jugleor

Ne feist l'om bien ne honor;

N'i trovoent acost ne eise,

Fors faim e lasté e meseise;

E tant qu'isi faite poverte ^l'i-i'^

Fu al duc dite e descoverte ;

E il en manda ses barons.

Si 's a conjurez e semuns,

Eisi cum il son cors unt cher,

Cornent de si fait chaitiver 17A80

Qu'à sa gent fait Raol sofrir

S'en a ver lui à contenir ;

Kar meuz li voudrait tôt quiter

Que ceo suffrir ne endurer :

Ce set qu'enor e pris en pert «7i*^

De ce qu'il a jà tant sofîert.

Tuit cil que li dux out mandé

Furent si home e si juré
;

Ne voudren( sic) l'afaire empeirier;

Mais Raol alerent noncier >749o

Cum li dux ert vers lui marriz

E mortelment enfeloniz,

Dient qu'à peine senz dotance

Aura jamais sa bienvoillance.

5 Dune prist Raol ses chevaliers, 1749a
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Ceus qu'il sont meillors parler»,

E si 's tramisl al duc Richart

Dire e preer de sue part

Que ce li consente e ottreit

Que sol devant lui vlenge à dreit 17500

Por amender à ses talanz

A ceus qui de lui sunt plaignanz;

Mais tant fu granz sor lui li crimes

Que par conseil de ceus meismes

Rcspunt itant as requeranz, 17505

Qui por lui erent depreianz :

• Tôt cest pais, itant me dites,

Dun ne fu-il mun aiol quites?

Dun ne la conquist-il premier

Al fer trenchant e al acier?» •7510

— « Oil, funt-il, c'est vérité. »

— n E r'out quite ceste cité

Mis pères trestote sa vie

Senz meiteier e senz partie? »

— « Oil, sire ; c'est bien seu. » 17615

— « E je qui après sui venu

Al règne aveir e à tenir,

Por quel me vout dune cist tolir "

Ma seignorie e m'onor,

Celé qu'orent mi anceisor, 17530

Qui à grant peine e à dangier

M'en laisse aveir un sol denier,

E qui si povrement me tient

Que nus hom à ma eort en vient

Qui vilment ne seit conreez 17J15

E herbergez e honorez?

Li mien me volent nis gerpir,

Qu'il ne poent mais ce soffrir.

10.
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Que mal ait duc, prince ne rei

Qui laisse sa gent entor sei 17530

Morir de faim e de mesaise,

Que bel l'en seit c que li plaise !

Honte est e grant abaissenienz

E lait vers Deu e vers les genz
* Que hauz hom laist sa gent frarine, 17535

s Soffraitose e miserine.

Ice ne soefre à nul fuer

Ne n'endure nul gentil quer,

Ne je ne voil plus endurer;

Mais itant vos voil demander : 17540

Out eu sis pères e sis aives.

Ne tint-il unques sis besaives

Si ceste cité cum il tient

Que riens n'en ist sos cel ne vient

Tôt ne receive e prenge e ait? 17545

N'en tient od mei conte ne plait,

Ne unquor or ne sai-je mie

Qui l'en dona ceste maistrie^

Mais de ce seit seur e cert

Qu'eu ne li serra plus sofFert. » 17550

Cil qui oïrent si faiz diz

Sunt merveillanz e 'esbahiz.

rii3v°,c. 1. «Une, fait-il, vos comant;

Dites-le-li, kar je li mant.

Que de ceste cité s'en isse, 17555

E gart que demain ne l'i truisse

,

Ne il, ne rien qu'à lui teigne;

A une leue de ci maigne

Tant que conseil en ai [sic) pris

E que il r'ait à mei tramis, 17560

Qu'adunc en voudrai descovrir
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Ma volunté e mun pleisir.

Si vers mon mandement s'orgoille,

E que issi faire ne 1' voille,

L'essaierai od les Franceis ,7565

E od Normanz e od Daneis

Qu'il le fera; mais bien li peist,

Kar senz faille dès or m'en creisl «

Ce unt reconté à Raol Torte,

Qui merveilles s'en desconforte 17570

Quant manacier s'ot des Franceis.

Desus son gré e sor son peis ^
N'osa enfraindre le dévie

;

Tost out son eire apareillie;

Mais pense e quide qu'en bref jor .7575

Le rapeaut li dux en s'amor.

Od femme, od enfanz, od maisnée,

A mult tost la vile voidiée;

De mil boches fu congeé

E à deables comandez
; ,7580

Tuit prient Deu ce voille e doint

Que mais li dus ne li pardoiot.

Es prez se comanda logier,

Qu'as viles ne vont herbergier :

Ce pesa mult as païsanz, ,7585

Kar damages lor esteit granz :

Seié e coilli sunt lor pré,

Mult se tenent à malmené
;

Granz claims e granz complaignemenz
En faiseit mut [sic] tote la genz. .7590

Por Raol furent el pais

Plosors de molt grant ire espris
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Dunt si ert de Roem jetez :

*'

Granz esteit mult sis parentez

E li orguilz de son iignage; '7^95

Mais li dux engignos e sage

Manda à sei cens qu'il quidoul

f 1 13 v", c 5. Qui de cel ovre plus pesout,

Ausi a fait les citaains;

Fers seremenz prist de lors mains 17600

Qui de Raol, que tant regretent,

Plus en nul sen ne s'entremetent,

Ne force n'ait d'eus ne aïe

Tant cum il seit en Normendie :

Eissi li plevissent e jurent, '7605

E tut eissi li asseurent.

Clamer se vindrent li vilain

Al duc de lor prez lendemain

,

Que tuit lor falcheison à tire

E sie e maumet e empire. "76>o

Od tant revindrent li message

,

Buen chevalier, prodome e sage.

Que Raol out al duc tramis.

Merciablement l'a requis

Qu'à jugement e à amende '7*'5

Fait, soille, aquit e dunge e rende

Là ù il voudra comander

Ne sacort saura esgarder;

Mais de venir li face otrei

,

Ce li pri, de devant sei. 'V»»»

Dune respundi li duc Richart :

« Si senz raison e senz esgart

M'aura tenu mei e ma gent,

Desqu'en demande -il jugement?
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S'il reconoist sa trischerie ,7615

E son mesfait e sa boisdie,

E s'il m'a mentie sa fei

,

N'en aura jà pardon de mei

Por rien qu'il face ne qu'il die.

Ne serai plus en sa baillie, ,7630

Ne je ne home que je aie.

Maudché ait oi sa manaie!

Tant denier a pris à tort

Despuis que mis père fu mort;

Unquor forc-il la bone gent

,

17635

Qui lor prez fauche à force e prent,

E paissent si cheval à tire.

Ne ni remaint beste à occire,

Porc ne vache , oùe ne moton
;

Tôt prent le lor à abandon

,

,7640

E si en fait large despense
;

Trop unt de mei feible défense
^

f" .14 1-, i-, ,. Mais s'il n'ist fors de la contrée.

Si li serra m'ire mostrée

,

Qu'd n'a ami privé n'estrange 17645

Por mil mars vousist estre el change.

Vos qui li estes aideor

E maistre e amonesteor,

L'en sostenez d'or en avant.

Que vos ne l'en serreiz jà garant. » 17660

Cil oent cum li dux est feus,

Cum il torne s'ire vers eus;

Poeros, pales e esperduz

Se sunt à ses piez estenduz;

Merci li crient ducement ,7655

Qu'il n'ait vers eus nul maltalent;
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Kar si feeil sunt e serunt,

Ne jà de lui ne partirunt,

Ne jà Raol , ce sache-il bien
,

N'aura de eus force ne maintien. 176IJ0

Dolent, coreços e marri

Se sunt eissi del duc parti;

La manace , la desfiance

Unt dit Raol senz demorance
;

E quant il s'out si desfier 17G65

E merci n'i porra trover,

Vait s'en od tote sa maisniée,

Dolente e angoissose e irée

,

A son fiz tut dreit à Paris;

De lermes arose le vis. 17O70

Mult s'est l'evesque^ merveille

Quant si vit son père eisslllié

,

Unques mais si faite dolor

A sun quor n'out en nul jor;

Demande li cornent ce vait, 17673

Ne saveir mun por quel forfait

Li dux l'a eu si por vil

Que loinz l'ait chascié en eissil.

Si cum la chose esteit alée

Li a retraite e recontée. "7680

Dune fu sovent li dus requis

Puis del evesque de Paris

E de Raol maïsmement;

Mais une ne lor valut neient :

' Sun ùli ert de s'espiise , mez jo ne sai nomer. premier du nom ,
qui figure dans un acte

Bomanifcjîoo. t.i.p. 196. jg „^j gomme cliancelier de Hugues le

Cetévêquc, donlle nom n'est donné ni Grand. Voyez le Gallia Christtana, t. VII,

par Dudon de Saint-Quenlin ni par Guil- col. /lo et /j i

laume de .lumiéges , doit avoir été Gautier,
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Ne truis el livre n'en la vie 1768S

C'unc puis enlrast en Normendic.

Quant li haut home des Normanz,

r 1 14 r*, c. 2. Cil qui plus erent puissanz,

Virent cum li dux coinlement

E bien e bel e sagement 17690

Out eissillié par teu niaistrie

Tôt le plus fort de Normendie

E cil qui prince i ert sor toz,

Sorent qu'il sereit sage e proz;

Mult l'en cricnstrent, mult le dotèrent, 1769&

De lui mesfaire se gardèrent

Tuz jorz dès iloec avant puis,

Eissi cum j'en l'estoire truis.

SI CUM HUE LE MAINE AL DUC BICHART s'aLIE

POR SA FILLE QU'u. PRENT E V BIEN SE MARIE'.

Quant li duc out Raol chacié

,

Deserité e eissillié, >noo

Si ordena toz ses mestiers

E seneschaus e despensiers

E quanque covient, c'est la somc,

En haute maison à prodome.

Adunc fu sa coii. honorée, 17705

Riche e preisie e renomiée;

Dune i furent les duns donez

E les chers aveirs présentez;

I Dud. S. Quint. Hb. III. (Du Chesne, riti, aiucUium Otiionis régis petierunt contra

1 28 , B. )— Will. Gemmet. Hb. IV, cap. x : Hagonem Magnum et Richardum ducem ; et

Quod Hugo Magnus ftliam saam Emmam quodOtko, depopalalâ terrA Hugonis Magni,

Richardo duci despondit, undc Lndovicus hothomagtim agressas est expugnart. (Ibid.

rex et Amulphas, contes Flandrensis , perler- i43 , D. )— Roman de Rou, t. 1 , 197.

CUnON. DE NORMANDIE. II. .11
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Adonc i ont joie e leece,

Plenté, abundance e largesce. 17710

En graat pris fu H dux par France,

Mult fu de lui grant reparlance.

Bien governa son règne e tint,

Si '1 ama bien, e biens li vint;

N'en dut servise fors à Dé. 17715

En celé grant prospérité

Dunt je vos di, ù il estait,

Qu'afaires nus ne li sordeit.

Vit Hues li Maines senz faille

Qui el munt n'aura prince qui 1' vaille; 17720

Vit l'esaucier, vit le munter.

Vit chascon jor son pris dobler;

Oï si merveilles ses faiz,

Sor tuz autres erent retraiz,

Bernart de Saint-Liz le corteis 17735

E l'autre Bernart le Daneis

Manda à sei privéement,

Puis lor descovri son talent;

Fait-il : « Une rien vos puis dire,

Que puis que Richart vostre sire 17730

r ii4 v', c. 1. Out pais od le reis Lovvis,

M'unt maint message esté tramis

De lui traïr e d'agaitier

E de querre son destorbier.

Enemis a qui li quereient 17735

Damage e honte, s'il poeient,

E qui od force e od bataille

L'iront encor tolir senz faille.

S'il unquespoent, Normendie;

Maint ovre en auront jà bastie, 17740

Maint parlement , mainte assemblée.
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Une chose pas ne m'agrée

,

Ainz me semble trop grant enfance,

Qu'od rei n'od duc n'a aliance

N'acost ne apui ne amor ,7745

Dund {sic) defFendre peust s'onor

Ne qui de rien li aidast

Seer (sic) que point li besoignast;

Mult se deust bien estre enpris

Pieçà od si vaillanz amis, ,7750

Dunt de! tôt fust aseurcz

E forz e crenz e redutez

Veez Ernolf, le fel, le chien,

Qui unques jor ne li veut bien :

Ses ciel n'a rien qui tant le bée, 17755

N'a autre rien n'entent ne bée

Mais solement à lui deceivre;

E si vos sai bien amenteivre

N'a pas li reis en son corage

Mis en obli le grant damage .77O0

Que il reçut en Normendie;

Jà n'aura bien jor de sa vie

Desqu'autrement en ait traitié

E qu'il s'en puisse estre vengié :

J'en oi sovent mainte menace, .7765

Vostre perdition porchace;

Toz ceus que il pot acompaigne

A recomencier cest ovraigne.

Querez conseil hastivement,

Que contre lor decevement .7770

E contre tote lor puissance

Aiez seurté c fiance,

Deffension; ce vos lo à iiùre

Senz porloignier e senz retraire. »
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Oez à quei li dux tendeit :

i4v', e î. Dous enfanz de sa femme aveit,

L'uns ert vaslez, l'autre danzele,

En tôt le munt n'aveit plus bêle;

E s'aveit non Hues Chapez '

,

Ce vos sai bien dire, li vaslez,

E la pucele aveit non Emme

,

D'autres la flor, beautez e gemme.
Geste voleit Richart doner

E par mariage assembler :

Cco ert la rien ù tendeit

17775

17780

'7785

^' Si nous en croyons Dante , ce prince

était fils d'un boucher*; mais ce poêle avait

pris cette singulière notion dans une chan-

son de geste dont il nous reste une copie

manuscrite dans la bibliothèque de l'Ar-

senal. En voici le premier couplet :

Signeur, or faitez pais pour Dieu le droyturier;

Drois dist c'on ne dait mie scienche rerauchier,

Mais ceaz qui en son cnerset bien auctorisier

Le sens de coy il puist preudomme consillier.

S'il treuve la scienche à bien notefiier

Honneur en a au monde et Dieux l'en a plus

chier
:

]

Et pour ce vous lyrray la vie d'un guerier

De coy on doit l'istore et loer et prisier,

E le grantbardementque Dieux ly Cst querquier

Pour souslenir droiture et honeur exanchier :

Ce fu Huez Capez c'on apelle Bouchier;

* Cliiamato fui di là Ugo Ciapetta :

Dî me son nati i Filippi e i Luigi

,

Per cui novellamente è Francia retta.

Figliuol fui d'un beccajo di Parigi

,

Quando U régi anticlii venner meno

Tutti , fuor eh' un rcnduto in paniii bigi.

Del Puryatorio . cant. xx . v, 49* Voyex «assi

l'édition de la Divina Commedia d'Udinc

,

1833-1838, t. III, part, I, p. 144-149.

Coment6 itçrico di F. Arrivabtne.

Ce fuvoirs, mais moultpau en savoit du mestier;

11 estoit gentilz bons et filz de chevallier,

Et avoit ly sien père c'on apelloit Richier

Bien . ij . mille livrez de terre à justicier.

Or fina de ce siècle et ala deviier.

Huez n'ot que . xvj . ans, soy prist à cointoiier

Et à servir lez armez, jouster et tournoiier;

Tout partout où alloit fu courtois despensier

Et avoit avec lui tondis maint escuiier.

.\incbois qu'il fut , vij. ans acrut tant san paiier

Qu'ilycouvintsaterrcmoult forment engaigier;

Encor ne se puet-il pour tant point acuitier.

.argent ly dcmandoient bourgois et escuiier

Et marchans de chevaulz où il prist maint coursier,

Sur mainte lettre avoit son cors fait ohligicr.

Et chil le menacboient de tenir prisonnier.

Quant Huez vit qu'il n'ot ne maille ne denier

Pour maintenir Testât qu'il ot vollut baucbier,

Et il s'ot dez detteur si forment menachier.

Il en a juré Dieu le père droiturier

Que tout hors du roiaume s'ira esbanoyiier.

Se laira cez detteurs ung petit refroydier;

Carjusquez à . ix . ans fera-il bon paiier.

BelU$-L<Uret françaiict . in-folio, n" 186.

fol. 1 racto.

Le poème se termine ainsi au verso du

folio io3 :

Mais chi endroit define l'istore de Huon,
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E que il unques plus voleit

Quant li dui conte ce oïrent

Eneslepas li respondirent :

. Sire , funt-il , nos ne savum

De ce cornent nos contengom

,

U ne à qui, cum faitement

Li façum prendre aliement;

Mais, beau sire, ta providence

A ceo nos dunt intelligence,

j

Kar senz oïr en ton plaisir. > ( sic )

Ta volenté nos enseigne, '

85

17790

17795

Quitantuldegrantpainnezainsqu'ilotleroyon',

Et lout cliiaulz qui le lisent otroyt-y vray pardon

Cellui qui ei sain» chieux est apcUei Jhesum

,

Et doinst cil quil l'escrit vraye absolusion!

Jorgefu apiellés. Amen'.

Voyez aussi la Ballade de l'appel de Vil-

lon dans ses œuvres", édition de Formey

,

*
Il eiiste un roman allemand sur le même

sujet, et qui n'est peut-être que la traduction

du roman français. En voici le titre : FAn liep-

liches Icsen , vnd ein warhaffïige hjrstorj wie

riner. der da hiess i/«j Schapler vnd wz mett-

gers ijetchlecht ein yewa'tijjer kunig za Fran-

hreich warj dwrch seine grosse ritlerlich manhrit.

Vnd als die geschrijfï sagt isl er der nâchst geue-

sen nach Carolus magmis siin huiiig Ludivigen.

Strasbourg, 1 5oo, in-folio ;

—

ib. i5o8, in-folio;

— it. Grûnigcr, i537, in-folio. Dans la préface,

qui suit le registre, Ton trouve le passage sui-

vant sur les sources et le traducteur allemand

de cet cnvrage ,
passage très-remarquable :

"Die Bcwerung dicser hyslori isl lu finden zu

«Paris in sant Dionysiuskirchen in der warcn

• kroniken, da ouch diss Bucb vssgeschrieben

• ist in wcslcher (vnd dct es der wolgebome

«Gratte zu Nassaw vnd zu Sarbrûcken vssschri-

la Haye, T743, iii-8*, pag. 196, 196;

et Alphonsi Delbenei . episcopi Albiensis.

oc abbatis Alteecombœ, de Gente ac fami-

lite Hugonis Capeti Origine, iustôque pro-

gressu ad dignitalem regiam. Lugriuni,

apud Theobalduui Ancciin , iSqô, pelil

in-8°.

«ben] vnd zu sarbrûcken macbt es sein muter

«gênant Elyzabeth von Lottringen lu tutsch

,

« vnd bab icb Conrat Ileindorfler text zegriOen

« also kurz se ich ymer kund. •

Voyez Schrijien der A nhalt, Deutsckeii Gtsrlt-

schaji, cabier I, p. 68; Deulsches Mateum ,

octobre 1784; Panzer's J.nnalen, p. j5i et

3oo ; Erduin Julius Koch, GranJriss einer Ge-

schichte der Sprache and Lileratur der DcaUcktit.

Berlin, 1798, in-8°, vol. Il, p. aSg, 2io,

d'où cette notice est tirée. Kux additions,

p. 359, on lit qu'un remaniement de ce ro-

man , d'après l'édit'ion de 1 6o4 , in-8*, a paru

sous ce titre : Hisiori von dem strtitbartn lUldfn

Hugo Kapet. NOrnberg, 179a, in-8'.

" Se fusse des hoirs Hue C»|wl

Qui fut cxtraict de boucherie

,

On ne Di'eust parmv ce drapel

FaicI boire à celle cscorcbcrie.
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Kar ti homes sûmes demeinc

E il e sa terre e sa gent

Atrestot ton comandement. »

Dune out li dux leu e leisir 17800

De son corage descovrir :

« Avé-us uncore esgardé,

Quis ne veu ne porpensé,

Fait-il, ù il fust mariez

En lieu dunt il fust honore* 17805

N'où enforcier peust d'amis?

Ce deussez bien aveir quis. »

— « Sire , funt-il , vos dites veir :

Ce eust esté mult grant saveir;

Mais n'est pas fait, or qu'en quidez 17810

U serreit-il bien mariez ? »

Dune respunt Bernart de Saint-Liz :

« De ce sui bien certains e fiz

,

En nul leu meuz en tôt le munt

Qu'en vostre fille od le chef blont, 17815

Od la plus bêle créature

Qui seit en tant eum li munz dire [sic). »

Fait-il : n Une rien vos dirrai.

Sovent avient, e veu l'ai,

Qui trop se fie en son poeir, ,,820

fiib r*, c. I. Mult li sort tost grant estoveir;

Tost mue tens, tost mue afaire;

A grant glorie sort grant contraire

,

Ennui à grant prospérité,

E à grant joie aversité; 17835

Si est muable joie humaine

Que riens vivanz ne l'a certaine.

Ne set qui veit l'aube esclarzir,
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Quel jor li est à avenir.

Por les afaires si muanz, 17830

Devriez bien estre entendant!

Cum cist, si noise li sordeit

Ne si guerre li aveneit,

Seust ù prendre , ù apoier

Qui de quor li vousist aidier; 1783s

E por ce, si à gré li vient,

La terre que il a e tient

lii défendrai vers tote gent.

S'il sol ma fille vout e prent ;

Père, conseil, ajuement, 17840

Li serai mais vers tote gent.

Jà ce vos di bien e devis :

Dès qu'od lui me serai empris,

N'en trovera puis nul si lier

Vers lui ost ovre comencier, 17845

Noise, meslée n'ataïne;

Gardez que chascuns en devine,

Ne s'aura en mei fort chastel.

S'il poet mieuz faire, ce m'est bel. »

Ce volent mult, ce lor est tart, 17850

Que ce seit fait li dui Bernart;

Dient que senz porloignement

Li feront faire boenement,

Senz contredit que jà i mette
;

N'i a nul d'eus bien ne 1' pramette. "7855

Si firent-il al jor nomé

,

Veiant le meuz de son barné

Qui furent de par tôt mandez ;

A lor voleir e à lor grez

L'a receue e fiancée 17860
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E de sa main nue ostagée

•A prendre la, son lei tenabie,

A jor e à tens covenable,

Kar n'ert pas leus de l'esposer'.

SI CUM HUES LI MAINES FIST LE DUC RICHART CHEVALIER

TiiSi', c. î. A PARIS, E SON REPAIRE EN NORMENDIE ^.

Ne voudront plus Normant sofrir, 1786S

Cornent qu'eu fust à avenir,

Que lor seignor, lor damisel

,

Ne seit fait chevalier novel

,

Plus en sera crienz e discrez.

Ce fu voleir à toz e grez, 17870

E ce vout li dux de Paris.

Al jor e al terme devis

Fu li appareiz si très-granz

Que je ne sui pas reraenbranz

Cum chevalier fust fait novel 17875

Plus richement mais ne plus bel;

Kar de Bretaigne i fu la flur

E li plus riche e li meillor,

E de Normendie ensement.

Mul {sic) i done, mult i despent 17880

Hue le Maigne senz faillance.

Assez i out de ceus de France
;

Od vint danzeaus de son eage,

Neez e estraiz de buen lignage,

Vestuz d'ermine qui blancheie 17885

'
Il manque ici un vers dans le ma- dans Guillaume de Jumiéges. On lit seu-

nuscrit original. lement dans Wace :

' On ne trouve l'équivalent de ce cha- Richart fu chevalier, li dus li chaint l'espée.

pitre ni dans Dudon de Saint-Quentin, ni Htman dtRsu, 1, ijs.
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E de precios dras de seie.

L'a si li dus fait chevalier

E ceint le trenchant brant d'acer;

N'i oblia pas la colée,

A chascon de eus a ceint l'espée. 17890

Le jor, vos di bien e pievis

Que riche feste out à Paris.

Là ù la messe fu chantée

Fu la presse desmesurée.

L'ofrende, quid, al plus eschars 17895

Valut le jor plus de vint mars.

Ici orent genz de mestier

Guaaing estrange e recovrer,

Malade e moine e povre gent :

Ne fu rien fait plus hautement. 17900

Congié unt pris senz sejor faire

,

Vers Roeni tienent lor repaire;

A joie i furent receuz

E mult i furent bien venuz,

Qu'en la sale pavementée 17905

Fu lor joie renovelée.

De beaus aveirs e de chers dons

f ii5 v^ c, 1. Dona li dux à ses barons.

Icel jor fu Osmunl chasé.

Qui de prison Tout délivré. 17910

Tant li dona grant eritage

Qu'oncor en est meuz son lignage;

E à Bernart, le bon Daneis,

Le proz, le sage, le coileis,

Qui tant li out tenu grant leu, 17915

Recrut s'onor e tôt son lieu;

E autresi fist à plusors,

Dona e terres e honors;

CHRON. DE NORMANUIE. II. ,1
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Ceus qui son père orent servi

Ne chasça pas ne ne gerpi, 17920

Terres e rentes e maisons :/ , .,
{sic)

Eisi fist-il quanque il dut.

Que riens ses ciel plus n'i estut.

CUM EKNOtlT LI QJJENS DE l'I.\NDRES PAHOLE M. BEI DE FRANCE E

ENGINGNE CUM 11. MEINT LEMPEREOK d'aLEMAIGNE ROEM ASEER'.

Quant ceste chose fu seue

E dite e par France espandue, 1792^

Que li dus sa fille a donée

Al eir Guillaume Longe-Espée,

Chevalier en a lait novel,

Qui que desplaise u qui seit bel:

Ensemble unt fait alieson 1793»

E si certaine emprision,

E si est l'uns del autre fiz

Cum est li pères de son liz,

Tuit sunt mais un senz laschement

Vers tuz homes, vers tote gent. >7935

De cest ovraigne fu pensis

E angoissus reis Loevvis

Si que trestot sis esperiz

En fu de dolor replenix;

Dota e crienst, si out sospeçon i79'io

Que ce fust sa destruction.

Uncor duta Ernout mil tanz

,

Li traîtres, li soduianz,

Qu'or est-il certains de morir

' Duel. S. Quint. Hb. 111. (DuCliesne, {Ibid. 2àZ, 2M.) — lioman île Hou, I,

139, A.) — Will. Gemniet. lib. IV, cap. x. 198, 199.
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Ne or ne set-il mais ù gandir; 17945

Qu'or a Richart force e poeir

De sa terre prendre e ardeir,

Destruire c mettre à discipline
;

Set que vers lui a tel haïne

f n5 v°, c. î. Qu'à rien sus ciel n'a tel entende ' 1795©

Cum il l'escorst u arde u pende.

Lor messages se simt tramis

Tant entre lui e Loewis

Qu'asemblez sunt il e li reis

En la terre de Vermendcis, 17955

Sor cest afaire irez e mort,

Senz bien aveir e senz confort;

Par mi les quers lor art e fent

L'ire que chascons en a e sent.

« Sire, ce dist Ernous al rei, 17960

Tôt cest afaire que je vei

Pensoe passé a maint jor.

Avez veu del traïtor, -

De soduiant qui dire l'ose, ;

Cum fait ovre nos a eselose.'^ -^17965

Barre vos a mise e sordent c ^

El règne tôt qui vos apent

,

N'out une mats aise ne loisir

Cum tôt le vos peust tolir;

Mais or en a-il tens c leu. 17970

Tôt a esté dcsque ci geu

A mostrer vos. so*» grant renei

,

Sa traïson c son deslei.

Qui cum revert, fol e euilvert

A mostré l'oevre en apert, 7975

Se fist coroner desleial
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Contre son seignor natural

,

Vostre père, le rei Charlon,

Qu'à peine li remist baron

De devers lui en tote France 17980

Qui ne li feist defliance,

Par force qui le tôt perdeit

Si qu'en nul leu ne l'atendeit,

Que de France n'avoit resorse.

Force n'aie ne rescosse; '7985

Ala senz conseil de veisin

Al rei Henri ultre le Rin,

S'aïe e son defendement

Li quist tant merciablement

Que Loherenne li durreit 17990

S'en France li rendeit son dreit,

Si qu'od bataille u ost banie

Veneit senz délai en s'aïe

Robert son traïtor chacier,

r ii6r', c. 1. Prendre, destruire e eissillier : 1799^

Ce fist li reis Henris mult tost.

Qu'en France vint od si grant ost

Qu'à Saisons en fu la bataille,

U cil Robert fu morz senz faille.

Vostre père fu venqueor, 18000

Le reaume r'out e l'onor.

Cist est sis fiz, bien le savum

,

Qui jà ert al jor grant garçon.

Si espérez que fei vos port

Quant issi fu son père mort. '8oo5

Ne fist li pères que l'estrace,

S'il puet, autretel nos reface;

Normendie par vif besoingz

Vos r'a il fait voler des puinz;
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E ce qu'ai quor vos deit plus quire, 18010

Dunt toz jorz ert mais France pire,

La grant ocise e la prison

Dunt tôt fu faitre e achaison;

Or r'a trové , ce m'est avis

,

Ce qu'a tant atendu e quis, 1801

5

Od quei toz nos pora tuer

E destruire e deseriter;

Kar od Normanz e od Bretons,

Qui toz jorz sunt vers nos félons,

E od Richart, qui jà nul jor iSoao

N'aura od vos n'od mei amor,

E od Franceis, qu'il aura toz,

Nos quidc si mètre el desoz

Qu'en la terre si faitemcnt

N'aurom recet n'arestement. • i8oî5

Respont li reis : « Trop par sui mois

S'eisi ceste ovre ne conois;

Mais se une me fustes jor i'eeil

,

Ici me donez tel conseil

Cum les aguaiz abate e IVaine i8o3c

Que m'engigne Huun le Maigne

,

E cum mun règne, ù qu'il s'estende,

Gar contre lui, tienge e défende

Si qu'il ne puisse aveir leisir

De mei forfaire ne laidir. » i8o35

Pleins fu Ernous de deahlle,

\ E trop porta mortel envie

Al duc Richart; à rien ne veille

Mais que par aucune merveille

r 116 r", c. 2. Peust trover son baissement, i8o4o
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•Sa mort e son clestruiement,

Qu'il ne vausist n'eust mestier

De la mort son père venger.

Al rei a dit : « Ceu ne vos ta»s,

Granz est la dote e li esmais; 18045

Mais des conseiz, senz nul trestoi',

Vos en durrai^je le meillor,

Tel dunt Huun perdra la vie

E Richart tote Normendie,

Tel vers qui jà n'auront poeir i8o5o

Ne de defension espeir.

•c Done au rei Othe Loherenne

,

Qui ausi est frère ta femme,

Que tis pères, que je l'oï,

Dona au suen, au rei Henri, i8o55

Por ce qu'il vienge od son eiipire

Paris e Huun si destruire

Qu'en tote France ne remaigne

Qu'assez ait mais d^ quis se plaigne;

Puis irom Roem asseeiT, '^°^°

Que par force e par estoveir

R'aies de chef ep ta baiilie

,

Qui qu'en peist, tot^ Normendie.

Dous beaus fiz as, pro iert cb,ascun;

S'est bien que la donges al un. 'SoGS

Ne te vient meuz aveir cei règne.

Qui ci est près, de Loheregne?

Dun n'i a-il meillars cit©^

E de toz biens maires plentez?

E qu'est-ce dunt ele n'abunde.^ 18070

Je n'en sai terre «n tôt le nmnde

Que l'em deie plus coveitier :



DES DUCS DE NORMANDIE. 95

Foresz i a granz à chacier,

Rivières, porz, bêles citez, ^

Riches chasteaus, forz fernietez, i«o75

Terres riches, oiseaus, poissons,

Cerfs e senglers e veneisons;

Plenteive est, que riens n'i faut,

Nule autre terre ne la vaut;

E s'est ci près de ta corone

,

1 8080

Si sez que raison la te done;

Kar ti anceisor l'unt eue

De ci qu'à tort lor fu tolue.

Reconquier-la , si es garia
,

r ii6v', .' I Si 'n sera riches un de tes fîz, 18085

Si 'n chace en veie l'orguillos

Qui toz jorz mais t'iert haïnos.

Quant seras de Roem saisiz,

.là n'iert puis Hues si hardiz

Qu'en France remaigne n'estace; 18090

Alée ert od tant sa manace.

Or veies ce que je t'enseig {sic).

De ton pru querre ne me feing.

Ne te vaudra mais Normcndie,

Quant tu l'auras en ta bailiie, iSogS

Qu'Othes li rois te aquitera.

Que Loherenne de deçà.

N'i sauras jà tant porpenser

Que veer puisses ne trover

Autrement vers eus ta défense : iSfoo-

Or i garde, si t'en porpenso. »

Qui diables tient ne acole

Ne qui de rien vait à s'escolo

,

Itant i a que c'en receit
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Que 11 autre funt qu'il deceit,

Qu'il sunt boni, mort e destruit.

De mauveis arbres mauveis fruit'.

i8io5

Deable est Ernous merveilment,

E Loewis od lui aprent

Cum mal vienge e destructions

E la sue confusions;

De lui ne porreit pas eissir

Cbose dunt bien deust venir,

Si dolor non e perte e dol :

Iceu désire e c'est son voil.

De son venim r'a tôt espris

Le corage rei Loewis.

18110

i8ii5

Mult par li plaist , mult li agrée

Que cel ovre seit porparlée

E purchacée e quise e faite

E qu'ele fust jà à chef traite.

18120

« Quens nobles, fait-il, princes bauz.

Je n'en puis mais si jo 's enchauz,

Se jo 's enprés ne se jo 's charge

,

Kar plus m'estes feeil e large 18125

De matvais arbre malvais fruit.

Le Catioiemtni d'an père à ton ftU, v. a37. (Fa-

hiiattx et contes, édit. de 1808, t. Il, p. '/»•)

A envii iert jà de granl pris

Polainz de malvais estalon.

lo BibU Gaiol it Proviiu, v. 1 1 1 . ( IHd. p. 3 1 J .)

De pute rachine pute ente.

Bomande la VioUtU.Ptns, l83i, m-8°, p. 17-

De put oef put oisei.

D* Provtrhtt et du Vilain, ms. d« It Biblio-

thèque royaifl, fonds de S. Germain des Prés
,

»• iSSo.f 76 v", C. 1, Y. li.

A peine trêve l'oum

Traïtour ne fcioun

Qui tenge nule fai.

De fil à feloun père

Ne faire ton compère :

Jà ne tendra fai.

Di put lin put oiscl.

Ceo dist le Vilain.

Les Proveries del Vilain, ms. Digbjf 86,

bibliothèque Bodleienne. i* 1A7 v*.
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Qu'ami que j'aie en tôt le inund.

Ma grant destresce vos seinund

Que vos facciz ceste besoigne

Senz escondit e senz essoigne;

riifiv*, c. j. Faites, porchaciez e qucrez i«i3o

Ce que vos à faire me loez.

Lait sereit que vos me loisseiz

Chose dunl vos ne me aidisseiz.

Cest ovre est grant; si covient mais

Que vos vos emmeteiz à fais, i8i35

Que vos conoissiez e savez bien

Vostre pru ert corne le mien.

Ensorquetot n'est mie né.

Ne je n'ai ami si privé

Qui je cest ovre concreisse, >8iio

Ne sai home qui la deisse.

Por ce que d'amor ne vos fail,

Cornent qu'en prengeiz cest travail

,

Aiez, ce vos pri, al rei Othon

,

Si li dites cum je 1' semun 181^5

Qd preiere si ducement

C'imc plus puis mcrciablement

,

Qu'od jent semunse, od ost mandée,

Fiere, hardie e bien armée

Vienge en France lluun plaissier, 181 5o

Prendre, destruire e eissillier;

Paris rober, ardeir e fondre :

De ceo li voil-je bien semundre,

Qu'ai veil, al fel , al soduiant

Mar lessera fest en estant. i8i55

Qu'à nient vienge sis orguilz :

Mon voil, auroit crevez les oilz.

î.oberenne li seit oflrie

CHIION. DE NORMANDIE. U.~ |3
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S'il nos aquite Normendie,

S'ait celé quile, li ottrei. '81O0

Ice li dites de par mei :

S'aime à faire chevalerie

,

Vienge la querre en Normendie,

Vienge esprover que sa gent vaut

A loineier e à assaut. >8>65

Roeni li quer, ce li demant,

E Richart l'orgoillos Normant

Prenge u destruie u chace en veie,

Qu'en la terre mais ne se veie.

Od pris d'armes, od sei puier 18' 7°

Puet Loherenne gaaignier. »

Ernous, desiranz d'acomplir

Sa grant malice e sun désir,

A l'ovre emprise e envaïe;

r 117 r°, c. 1. Mainte en aura pesme bastie. '8j75

Vers Alemaigne s'achemine

,

Ne sejorne n'ainceis ne fine

D'errer à coite d'esperon ,

De ci qu'il vient au rei Othon;

Beau li comence sa favele, '8180

De loinz l'aceint e acembele;

Ainceis qu'autre parole torge

,

De Loewis, son cher serorge,

Li rent saluz e amistiez.

Adunc fu li brés despleiez

,

'8<8S

Conte come Hue de Paris

E Richart sunt charneus amis.

Conte li tôt le mariages [sic),

I.'enprision d'eus e l'outrage,

Lor fier orgueil e lor puissance, '8190
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E cum il volent tolir France

Tôt en travers rei Loewis.

« Par besoin m'a à tei tramis

Que cel orguil c cel bofei

Qui en eus est e cel renei 18195

Vienges confundre e atribler,

Si destruire, si desmenbrer

Qu'encontre ton avènement

N'aient nul leu defendement,

Recet n'aie ne conseil. ,>jjoo

Cent mars vaillant d'or fin vermeil

Vaudra l'eschec, si tu bien vous,

Qu'en lor terre feras sor eus;

Paris t'iert tôt abandonez :

Qu'ars seit e pris, si robez iSaoS

Que n'i remaigne riens que vive.

Fai la terre Huun cbaitive,

Qu'il n'ait jamais dunt mal nos face,

E si ait ceo que toz jorz porcbace.

«Si plus vous nostre ovre eslargir iSsi..

E tu vienges Roem saisir,

Normendie prendre à bandon,

U jà n'aura delfension

,

Que sole e quite la li rendes

Senz ce que grantment i despendes, 18215

Loherennc si t'en ottreie

Qu'ome des suens mais ne s'i veie

Ne rien n'i claimt lui ne son eir;

Mais cel règne li fai à neiei-.

Tis père en out, j'eu vi, les dons .8iio

Porla bataille des Sessbns:

Or l'aies quite e senz partie,

99
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Si vien faire chevalerie,

Si porte armes, si t'iert honor,

E si secor à ta seror, 'Ss^s

Si vien essaucier tes nevoz

Qui mult seront vassaus e proz

,

• Si n'amez tant à sejorner,

Fai par le niunt de tei parler :

Nus maires biens, c'est tôt apert, "S^So

Ne te porreit estre aovert. »

L'oflPre , le dun , le mandement

Ot li reis Othes e entent;

Agrée li e bel li est;

Dit del aler sera tôt prest : >8235

A son poeir ne poet faillir

Del ovre faire e acomplir;

Mais del dun veut qu'em l'aseurl,

Qu'Ernolf sor sainz l'afit e jurt :

E si fist-il; poi fust destreiz iSHo

De parjurer sei tresze feiz.

CI MUET l'oST d'aLEMAIGNE A VENIR ROEM ASSEER '.

Iceo ne vos quer plus porloignier.

Sens demorer e senz tarzer

A Othes ses granz gens mandées

E semunses e amassées, '8j45

N'en laisse ami ne cher parent

Par tôt de ci vers orient,

' Dud. S. Quint, lib. III. (Du Chesne, { Historiœ FraiicorumScriptores.ll, 6ioX)

i3o, B. )
— Will. Gemmet. lib. IV, — Witichindi Annales. [Recueil des histo

cap. X. [Ibul. 3 4/1, A.) — lioman de Rou. riens des Gaules et de la France, VllI, 2 i8,

, 199. — Flodoardi Chronicon, anno 9/I6. E; a 19, A.)
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Qu'od preiere, qu'od soen donant;

Cil qui d'armes i sunt vaillant

En trait tuz à sei e ameine. i8î5o

Ainceis que passast la quinzaine

En out-il plus de dis milliers

Très-ben armez, sor lor destriers,

De heaumes e d'aubers e d'escuz.

Si fait poples ne lu veuz: i8ï55

Tant out serjanz, tant out archers.

N'en sai les cenz ne les milliers.

Le Rin trespassent e le règne

E la terre de Loheregne

,

Hauben, llanou, Flandres, Turnei» iSaiio

E le païs de Vermendeis;

Parmi la terre al duc Iluun

S'en entrèrent tôt à bandon,

117 V", c. 1. N'en fu nule plus malbaillio,

Kar si l'unt arse e apovrie i8a65

Cum s'el eust esté désertée

E quarante anz desabitée.

Contre Othes vint rois Lowis

Od ses granz gentz à Saint-Denis' ;

Mult li a rendu granz merci z
,

18170

E mult se sunt entrejoïz.

Viles, chasteaus e bois e plaines

' Ce nom n'esl donné que par Wace et « omnia Parisius, oçcurrenle illi Liidovico

Benoît. Diidon de Sainl-Quenlin , que le a rego cum exereitu. • Maintenant écoii-

dernier suit ici en l'amplifiant, se borne à tons Wace :

dire : «Odho vero prœoptalœ legationis Olons raamia si ho..» e manda si a.im.

«sermone gavisus, ascitaque et coadunala O la grantgent k'iloutvint trcsk'àSaint-Ueni»;

« Orientalium profusius manu, conventione L;\ oui li rois de France la gent de son pais,

« de regno facta, vonit vclociter, devastans £ Ernouf des Flamens out li plus poleis.
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E quantque aveit Hues li Malnes

Unt tuit destruit, fundu e ars;

Plus de vaillant dis mile mars '827»

Li unt jà sa terre empeiriée;

Dès or est bien lo la feiée.

Quant ce unt fait, son [sic] conseil pris

D'aasaer à force Paris;

Là n'alassent tôt à estros, '8280

Quant à Othon vint quens Ernous :

« Sire , fait-il , faites-le bien.

Geste cité, vez, ne crient rien:

Seigne s'i part, come corone

La clôt entor e avirone; 18285

Unques ne pout jor estre prise.

Ce sai, par force ne conquise.

Laisse-l'ester à asegier,

Kar la deniuere n'a mestier;

Mais od la gent de ton empire, 18290

Dunt ci a plus de trente mile,

E od i'esforz reis Loewis

E od la gent del mien pais

Vien Roem assaer e prendre

Qu'oem ne t'osera jà deflendre. 18295

Nonnant heent, qui sunt félons,

Que l'om lor arde lor maisons :

Ainz qu'aies là tes genz menées

T'en serront les clefs aportéés. »

Od plusors amonestemenz

,

i83oo

Od preieres, od mustremenz

Unt tant vers Othon dit e fel

Que ici n'en out nul autre plait;

Mais les osz sunt acbiminées
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Si granz e si desmesurées, i83o5

Prendre devreient par esforz

Tote la terre desqu'as porz.

Ensemble unt trcspassé Ponteise

• 7»°. ca L'ost Alemane e la Franceise.

SorEtte, qui seivre e dévie i83i<.

E part France^de Normendie

,

Se logierent li Aleman,

Qu'aveir volent l'ericre-ban

Qui de Frange vienge aprus eus.

Demandez fu Ernous li feus; i83ir.

Fait Othes : « Ne vei nul semblant

Que Roemeis e li Normant

M'aportent ci clefs e saisine;

Ne sai que tis quers en devine.

Ci 's me eus en covenant, i«.5jo

Si 's te requier e si 's déniant;

Porchace e quer que ci les aie,

Si 'n fai ta parole verraie
;

Quantque m'as dit e fait acreire

Voil que seit chose certe e veire. » i83i:.

De covenant s'oï scmundre

Ernous, ne sout por que respoadie;

Mais de barat est tant apris

Qu'à peine serreit entrepris.

Oez cum vers lui se plaideie : i833o

« Sire , fait-il , muit a grant veie

Uncor de ci qu'à la cité;

E cil dedenz sunt effreé.

N'osent pas desquc çà venir,

Kar grant pour unt de morir. i833:)

Foresz i a granz e gastines
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U a larrons, genz Sarazines,

Sor qu'il ne s'osereient mettre,

Sinestes sunt par qui tramettre.

Mais sor la rivière d'Andele, i834o

Qui mult est duce e clere e bêle,

E la praerie estendue,

De hors e de viles vestue :

Là vos fereiz demain logier

Por la cité plus aprismier; i8345

Là vendront à vos à devise

,

Pleins de presenz e de servise
;

Là vos aporteront les clefs

E dons granz , beaus , riches e teus

Qui vaudront mainte marc d'argent, i835o

De ce mar dotereiz neient. »

Oez cum li cuilverz l'abete;

]Ne li chaut mais qui le remeite

r ii8r',c. 1 A la veie dreit à Roem.

De lui ne se deffent nul hoem : i8355

Tant r'a servi de la favele

Que l'ost s'en vait dreit vers sAndele '
;

Là se logèrent communal.

Maint tref de paile e de sendal

E mainte tente à or fresée i836o

I out tendue la vesprée :

Teu richesce ne fu veue.

Que chevaliers, que genz menue,

Unt tote la terre coverte;

S'or n'a Roem damage e perte isaes

' « Rex vei'o Ottho deprecativis coactus copiste, à moins que celui-ci n'ait voulu in-

« verbis , abhinc sececiens , in Andellae llu- diquer plus particulièrement la liaison de

11 violi recedit pratis. » Dudo S. Quint h's ce mot avec le précédent, comme cela se

qui précède Andele est donc une faute du rencontre quelquefois dans les manuscrits.
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Bien se devra, si Deus me saut

Mais deffeodre d'un povre asauf.

Si tost cum parut li matins,

Revint Ernous li Sarrazins

Por rafabler le rei Othon ,837,,

Tôt dreit dedenz son paveillon.

Des plus vaillanz de ses compaignes.

Princes, evesques e chadaines.

Si home luit e si chasé

Out entur lui niult grant plenté. 18375

Cil, qui son quor n'en poet repondre

De Ricliart destruire e conf'undre,

R'a sa parole comenciée :

Oez cum la r'out cngignce,

Cum de deceivre est lioem hardiz i838o

Dès que auques s'i est adetiz

E de mentir tôt en apert.

Qui de tel mestier vit et sert

Trop a le quor plein de mal art,

E si a deable en lui grant part. i8385

" Sire , fait-il, saveir vos faz

Cum Normanz sunt vencuz e maz,

E Roemeis morz e confus;

Sevent vers vos ne prendront plus,

Por neien se travaillereient 18390

Ne por neient s'en penereient;

Sevent por nul aveir doner

Ne vos en fereient retorner;

Veient sen faille e senz gucnchir

Que vos alez lor cité saisir : 18595

N'i a défense vers voz genz;

CHRON. DE NORMANDIE. II. 14
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Loi- dras, lor ors e lor arg«nz

Robent, reponent e enfuent

r ii8r°, c. ï. Par tôt là ù il sevent e poent.

Haste l'ovraigne, si's sopren, i84oo

Si en sera le guaain tuen

De vaillant dous cent mile mars.

Pren de ta gent al plus esohars

Une légion establie,

D'armes e de chevaus garnie ;
i84o5

E si les enveie avant tei

Mètre lor gent en tel effrei

Que vers tei n'ait porte fermée

,

Fortelece ne tor vée

,

N'arme contre ton cors baillée. 18 'no

Cum plus ert cest ovre avancée

Plus te sera proz e honor. »

A ce respondirent plusor :

« Veir te dit, sire ; fai en tant

Qu'ai partir sachent li Normant i8ii5

Qu'en tôt le munde ne n'ait rei

Nul de plus riche quor de tei;

E qnt {sic) tu en tant t'en ies mis

Prer [sic] la cité, si la saisis.

Qu'as enfanz ert de ta seror; 18420

Si te serra joie e honor.

Deus reis estes ci ajostez

Riches e f'orz e honorez.

Si chevauchez od tel ferté,

E quantque vos aureiz empensé 18425

Seit acompli senz delaiance.

Si vos menbre del rei de France

Qui à Normendie s'atent

Por Loherenne qu'il vos rent
;
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E por celc que (juile anreiz, i8'i3o

Par raison ceste li renclreiz. .

5 — « Sire , fait Ernous
,
poi avierit

Que l'om ait grant pris por ncient;

Qui de grant pris se vout pener

Ne deit mie trop sejorner : i8i35

Jà fuer e sejor e peresce

Sunl mult contrailes à proesce.

De pris ne se puis nus joïr

Si peine e mal ne puet sofrir,

Matin lever e tart coucher iSiio

E teus ovraingnes embracier

Dunt à plosurs seit granz esmais.

Quides toz jorz estre en pais

f ii8v°, c. 1. Sehz armes porter e tenir?

Puisse l'om en grant pris venir 18445

Par les armes, e d'eles vient

Le grant pris que l'om a e tient;

E tu, qui jofnes es assez,

Là ù est tis mieudres aez

Ne pren sejor de tei poier, i8i5o

De tun non creistre e essaucier :

A trop grant tort perdreies pris,

Kar riches es d'avoir e d'amis

,

Granz es, lorz es, beaus chevaliers,

E sage e vezié e bons parliers, i8i55

Tôt as, si sol quor ni t'i faut;

Mais lot li el senz cel poi vaut.

De ce sunt péri li plusor,

Qu'en eus n'en a pris ne valor;

Beau mauvais simt cist apelé, l^i^io

Toz jorz les lien l'on en vilté.

Ci es venuz à la provance :
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Veiz tôt le barnage de France,

Par tei 11 grant e 11 menor

Quldent esclarzlr lor dolor '8465

E le damage omble e lait

Que Normant culvert lor unt fait.

Saches qu'en tel leu es venuz

U tls pris serra coneuz

Alnz que jamais retorz arlere. 'Si?»

De ce te fait 11 rels prelere.

Que tu faces tes genz armer

Tant cum tei plarra comander;

Si augent le pas de devant tel,

Laciez les heaumes, mu e quel, 'Si?^

Les gonfanons es fers des lances

Entreselgniez de conulssances

,

Hardlz e coragos e durs.

Si Normanz trovent fors les murs

,

Selent tuz pris e découpez '848o

Alnz qu'es portes selent rentrez ;

Crlente selt si lor avenue

Dunt lor gent selt tote esperdue;

Od les glaives aient estrienne

Devant la porte Bauveislene i8485

Selent tl pavelUon tendu.

Là ù 11 pré sunt plus erbu.

Cher ami n'as en tôt le munt

f:^ii8 V*, c. a. Qui jà autre conseil t'en dunt. »

En [sic] niefs avelt Othes 11 rels, '«igo

Chevaliers proz , sage e cortels ;

Mult par avelt d'armes grant pris,

Son non ne sal n'escrlt ne 1' truis.

Clst a la parole escultée
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Qui sor tote rien li agrée; ,04^5

Devant le rei s'en est offriz,

E si li prie od granz merciz

Qu'il voille e place, e qu'il cornant

Qu'il conduic ses gens avant,

« Qu'od force d'armes senz dotance i«5oo

• Augenl vecr lor contenance,

E voz herbcrgeries prendre.

S'il les me venaient contendre,

Si voil bien que faceiz un vo :

Que mais ne m'apeaugeiz nevo i85o5

Si tais n'i est granz le jorz faiz

Del sanc qui des cors loi' ert Iraiz.

Ma grant espéo Loherenge,

Qui tanz orguilz aplaisse e venge,

Rapaisera le lor orguil; "
,85,0

Tant vos quer e demant e voil

,

Laissiez m'aler avant aprendre

Saveir s'il se voudrunt défendre
;

Lor force e eus voil essaier

Cum d'armes se sevent aidier. iSâia

Od Daneis me sui combatuz

Que j'ai par plusors feiz vencuz
,

E Gociens e ceus d'Aleine

Qui j'ai fait traire mainte paine :

Ne m'i avint une si bien non; i8âjo

Or voil mostrer mon gonfanon
,

Si vostre plaisir le comande

,

Al orgoillose gent Normande.

Si fors les truis, bien lor destin

N'acointierent si mal veisin. - 'i85j5

Sorquidance dit e orguil

,

Si ne set que li peut al oil
;
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Ne quid jà sis forz ne deceive

Que teu damage n'i receive

Dunt tuit cil qui mais l'ameronl i853o

Totes lors vies se plaindrunl.

Ci ne voil la chose aloignier.

Tant s'oï reis Othes preier

r 119 r°, c. 1. E del rei de France e des suens

Qu'ottreie à faire tôt lor buens i8535

E ce que sis niefs li a qui s;

Senz jor trespassez e demis

Li a sa liere gent livrée

D'armes garnie e conreiéc;

Dreit vers Roem se funt menor. i85'io

Si vos sai bien tant devisier,

Mult unt les quers des ventres gros;

Ne quident jà seient si os

Normanz por rien seient trovez

Defors les lices des fossez. ,§5^5

Tant unt chevauchié senz mentir

Que la cité porent choisir,

Virent les turs e les clochieis

E les fossez e les terriers

E les murs desus batailliez, i855o

De peus e de caillons chargiez :

L'or des escuz i refresele

,

E maint cher penon i venteie :

Ne fu cité maire ne mendre

Si apareillie à deffendrc;. i8555

Dune unt les palefreiz gerpiz

E s'unt de blancs heaumes burniz

Lor chés armez senz nul délai.

Qui dune out cheval brun u bai

,
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Sor u bauzan, grisle u ferant, i856o

Si i munta demaintenant.

Li nés le rei ses genz chadele,

Sor un grant destrer de Castele;

L'escu al col, la lance el poing,

Voudra premiers estre al besoing i8565

Si son corage ne li change.

Parole eles unt fait estrange

De la cité de fiere guise.

Qui trop est bêle e bien assisiv

Cl EST LA PREMIERE EISSIJE QUE CIL DE ROEM FIRENT

CONTRE LES ALEMANS, E LE DUR ESTOR '.

Li dux Riciiarl e li Nonnaut 18570

Sorent bien dès le jor avant

Qu'Alemans et la gcnt Franceise

Orent sor eus passé Ponteise;

S'orent lor défense esgardoe

K porveu e devisée, 18575

Mandez do par tôt chevaliers

fiigr", c. 3. E buens serganz e buens archiers,

Pris e donez con;»oiz e arz.

Ce vout mult bien li dux Richarz

•

C'une partie de sa gent i858o

S'en augcnt en enbuschcment.

Si que li premcrein des lor

Senz escosse e senz retor

Perdent les chefs al avenir:

' Dud. S. Quint, lib. III. (Du Clicsne, cap. x. {Ibid. 244, A el b.) — Homan de

i3i, Detseqq.) —WilL Gemmet. lib. IV, Jtou, 1, aoi-aio.
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Ce vint à toz mult à plaisir. iSSSS

Eissi enz en l'aube mâtine

,

Ce retrait l'estoire Latine',

Orent les respostailz garniz

Cil qui à ce furent esliz.

Desus la foille, el dru erbei, 18090

Tint chascun d'eus sun cheval quei,

Volentif e plein de désir

De lor corages acomplir :

C'est que chascuns sa lance cnteigne

El cler sanc à ceus d'Alemaigne. 'SSgS

Quant les baates de la tor

Virent les enseignes des lor.

Saveir l'ont fait ignelement

Al duc Richart e à sa gent.

Des murs eissist contr'eus defors; 18600

Jà ne lor fust veez son cors.

Se li laissassent si baron :

A force e à grant contençon

Le funt en la vile remaindre.

Qui que s'en deie rire u plaindre, i86o5

Set cenz chevaliers , bons vassaus

,

Armez d'armes, sur lor chevaus.

Là vunt les lices desfermer, .

Si receivre , si welcumier,

Dès le tens as fiz Israël '8610

Ne fu oï si fait cembel

Ne si dur estor comencié.

' Quelle est cette histoire latine ? Ce Jumieges , telles que les a publiées André

n'est certainement ni celle de Dudon de du Chesne.

Saint-Quentin, ni celle de Guillaume de

/
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D'ambedous parz furent iré :

L'un sunt por lor cors garantir,

Li autre por eus envaïr; 1861

5

L'un sunt por défendre lor terre,

Li autre ia vienent conquerra :

A ce sunt prest en mi la plaigne.

Li niés reis Othes d'Alemaignc

Fu liez, e si ne s'en laist mie, iStoo

Dunt trovera chevalerie;

rngv'.c. 1. S'enseigne escrie hautement,

Vait lor tant cum cheval li renl.

Un chevalier de Beissin

Li perça si l'escu d'or fin 18625

Que desus le chef li reverse

,

E par un poi qu'il ne 1' cnverse;

Cil liert lui si durement

Que tut l'escu en vous d'argent

Li perce, e l'osberc li desmaile )863o

Que tote s'enseigne de paile

Li met par mi les dous costez.

Quant des arçons fu sus levez

Reddes s'estendi en la place,

Tost li descolori la face; i8635

Trait a le trenchant brant d'acer.

Puis mostre qu'il est chevalier

Hardiz e forz e vertuos

E empernanz e coragos.

Avenuz sunt cil d'Alemaigne : i864o

Dune comença teus la bargaigne

Cum de grosses lances fraisnines,

Que pez e costez e peitrincs

Si entrefundrent senz manaic;

Par unt des cors li sancs lor raie. 18645

CIIRON. DE NORMANDIE. II.
• l5
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Al assembler del fereiz

^ Si dotèrent des plus hardiz;

Mais quant ii sans de mi les vis

Lor est eschaufez, d'ire espris

Si sunt plus fiers qu'ors ne liun. >86ôo

Qui le jor pout son aucoton

Garder qu'ai seir ne fust meins beaus

, Del sanc vermeil de ses buaus,

Bien pout dire jent l'en avint.

Là ù la gcnt au duc se tint i86â5

Out chaple fer e contençon

Que la fresche erbe e le sablon

En fu long-tens ensanglantée.

N'oïstes ovre si dutée

Ne mais si requise de près. '8660

S'Alemanz sunt fels e engrés

,

Ce m'est avis, riens ne lor vaut;

Teus unt trovez qui poi en chaut,

Qui enz es bruiz des fers d'acier

Lor vont les osbers desmailer. '8665

Une si poi gent si grant honor

r 1 19 v°, c. 2. Ne reçurent mais en un jor.

Ne sunt pas mil fors de la vile

Cil qui josté sunt od treis mile ;

Là funt Bretun marteleiz 18670

Sor les heaumes des branz furbiz;

Normant i sunt duit del mestier

Honeste e vaillant chevalier,

L'estur tindrent e le tornei

Tant qu'à un furent lor conrei. 18675

Cil qui erent venu avant

Adonc lor mostrerent semblant

Tôt maintenant e à dreiture
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De torncr en desconfiture:

Mener les volent à folie. iSfiSo

Là out mainte lance croissie.

Trop par furent d'armes grevez.

Quant les dos lor orent virez,

Vunt s'en vers la vile le pas,

E Alemans fièrent el tas; i8685

Mais as glaives trenchanz d'acier

Ocient Normant maint destrier.

Eissi dura cil foleiz

De ci qu'enz es portaxis voutiz.

Li niés le roi fort s'i ajue 18690

Od la trenchante espée nue;

Le cors a grant e forz les braz,

Si 'n viersse mainz tôt plaz,

Au mettre enz, al entasser,

S'en quide od eus par force entrer. 18695

D'armes sofrent trop grevos fais

En la porte devers Beavais;

Mais del mur haut, par les kerneaus,

Traient saettes e quarreus.

Ne fu veu tel lanceisz 18700

Ne si estrange abateiz.

Tant unt atrait lor enemis

Que desqu'ès lices se suntmis,

Ne qui dent que uns en seit si os

Qu'i remés seit detrès lor dos; 18705

Mais jà serra autres li plaiz.

Munté furent cil des aguaiz,

Les heaumes unt es chés laciez;

Dès qu'il se furent desbuschez

N'i out une puis resne tenue. 18710

Cist unt si lor gent securoe {sic)

i5.
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r 120 r", c. 1. Cum vos porreiz jà ci oïr;

Sempres maneis al avenir,

Od les lances as fers d'acier

Lor vunt les broines desmaelier 18715

E les esclîines effundrer.

Tant en i firent enverser

Que de morz fu en poi d'espace

Sempres si coverte la place

Que ne fu si merveille non. >872o

Trop out ci fiere contençon

E angoissuse e aïrée;

Si est la terre en sanc baignée

Que granz i est jà la paluz.

Li dux Richart i fu venuz. '8725

D'armes fu sis cors adubez,

Si fu li plus très-beaus armez »

Que l'om trovast en tôt le munt.

Sis quors l'esprent e le semunt

De bien faire, qu'eu ne désire. 18730

Jà en auront Alemanz le pire.

Set cenz armez r'out oue sei

Qui r garderont par dreite fei,

Queus que Deus l'en dunt la destine,

Ist par la porte Beauvesine, .
"8735

Veit la chapele devant ses oilz

U trop par est fiers li orguilz.

Desuz le punt, ce dit l'escrit^

E cil qui od ses oilz le vit.

Se combateit li niés le rei '87'io

Qui merveilles faiseit de sei;

' Benoît et Wace ont allribué à Richard alors que Dudou de Saint-Quentin et Guil-

en personne la mort du neveu d'Othon, lauine de Jumiéges s'étaient contentés de
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Bretons e ceus de Normcndie

Laidisseit trop de grant baillie,

Les heaumes lor faiseit sanglanz;

Trop ert redutez li suens branz. 18745

Veit le li dux , qui pas n'agrée :

La presse fu desmesurée;

Mais neporquant à lui ateint,

Od Sun glaive l'a si enpeint

Que par le gros del cors li passe, 18730

Desus les autres morz l'entasse

E si li dit: « Sire orguillos,

Ce qu'eriez si outragos

De nos maufaire e sorquidez

Fait or que cher le comparez; 18755

Vos n'en cntendrciz mais ouan

,

Ceo quit , Tyeis n'Aleman :

Baer vos vei por l'aime rendre.

Si deit sire s'onor deffendre. »

S'enseigne vassaument escrie, 18760

Tote fu sa gent rebaudie;

La main a mise al brant d'acier.

Jamais le cors d'un chevalier

Ne requerra jusqu'à vivis

117

dire qu'il fut lue par les Normands sur lo

pont de la porte Beauvoisine*, laquelle

était alors à la hauteur actuelle de la place

des Carmes. Au reste , nous voyons qu'un

historien français fait périr précisément de

la même manière, devant Paris, un neveu

' «Muitis vero Saxonibus interfectis
,
pluri-

«bus(]uc attritis et vuliicrntis, defungitur su-

«pcrpontcm
(
porlae Belvacensis) mucronibus

net lanceis iiepos régis.» Dud. S. Quint. (Du

Chesne, i3j, A.) «Prostralo super ponlem

• nepotc régis.» Will. Gcmmet, (Ib. 2 44, B.

)

d'Otlion II , trente - deux ans plus lard.

«Post haec Otto imperalor, congregans

« exercilum suum , venit Parisius , ubi ia-

If terfectus est nepos ipsius eum aliis plu-

ribus ad porlara civitatis , incenso subui^

«bio iilius. Jactaverat namque se extoi-

« lendo , dicons quod lanceam suam infige-

«ret in portam civitatis Parisiorum. « Ex
Chronico Hiigonis Floriacensis monachi,

sub anno 978. ( Recueil des historiens des

Gaules et de la France, tom. \ III , p. 3a3,

E.)
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Si mortelment ses enemis. 18765

Fiere est la presse , e granz la foie ;

Mais en mi eus se lance e cole,

Les braz lor detrenche e les vis;

E s'il est vers eus d'ire espris,

Mult le lor mostre estrangement

,

»877o

Qu'après lui est le punt sanglent.

A plusors chevaliers armez

I a, ce truis, les chefs coupez;

Hurte de sei e de cheval

,

Del punt les meine contreval; 18775

Maint en enverse es granz fossez,

Qui les cors unt ensanglantez.

Le punt délivre en petit d'ore;

Mais Alemanz li corent sore,

Qui le damage à oilz remirent

,

18780

Dune si amèrement sospirent ;

Mort lur a le nevo le rei

E tuz eus mis en tel effrei

Que bien quident ne fust s'espée

Jà à la porte ne fust vée. 18785

Desus sun cors senz atarzier

Vunt tante lance debruisier

Que c'est merveille e iert toz dis

Coment sis cors en estorst vis.

Iriez e angoissos e feus, 18790

L'ont si enclos e entremi eus

Que je ne sai par queu manière

S'en repout puis torner arere.

Sor lui fu morteus li baraz;

Ne fust la force de ses braz, 18795

Entr'eus eust corte durée;

Mais lisant truis que od s'espée
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Desfist d'environ sei la presse :

Maint frcit e maint pasmé i lessc.

Treis feiz s'escria : « Deus aïe! » 18800

N'orreiz jamais tel envaïc

{- uo v°, c. 1. Cum ci refait la gent Normande

Comunaument sur l'Alemande.

Por pour de lor dameisel

,

De lur duz chers seignor novel, »88o5

S'en issent, n'i vaut lien esmaiz.

Par les portes fors les muraiz;

Cornent, crient, lieve li huz.

Lion, ieopart e ors blans veluz

Ne sunt mains hardiz main ne seir 18810

As bestes de petit poeir

Que cist sunt vers la gent Othon ;

Venuz sunt à la chapleison

E al estoveir angoissos.

Si fu li dux Richart rescos, i88i5

Que cent armes des lor si veaus

Gerpirent iloec lor vaisseaus.

Teu contençon ne teu meslée

N'orreiz jamais nul leu jostée

N'où en tant d'ore en un contenz 18820

Eust tanz chevaliers sanglenz.

Ci sunt li escu découpé,

E li cler heaume esquarteré,

E li fort hauberc desmailé,

E li gent cors en sanc moillié. i88j5

D'espées e de tros de lances,

D'enseignes e de oonoisances

Est tote la terre jonchée.

Reusez unt plus d'un archée

Cil de Roem, ce truis, le lor; i885o
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Mais mult ovit ainz duré l'estor.

Un riche conte de Saissoingne

Quant veit si pesme la besoigne

A toz huche , crie e descovre :

« Scignors, ci a trop pesant ovre; i8835

Honiz sûmes dunt ceste gent

Eissi nos meinent laidement.

Od eus avum tele perte eue ) , • ,

Dunt toz li pires d'eus se haite.)

Vez cum sor nos sunt acharnez; i88io

Se en autre sen ne vos défendez,

Ainz que li granz osz seit venuz

Nos auront toz les chés toluz.

Jà reis Othes nostre seignor

N'aura mais jor od nos amor, 18845

Por son nevo qu'eissi laissom,

r 1 jov°, c. 2. Que nos le cors n'en aportom :

Quant rendre ne li poum vif,

Si veaus od force e od estrif

En alom le cors aporter; i885o

Trop en feriom à blasmer

Se issi l'aviom laissié

E se de lui sûmes irié

Qui tant ert beaus e sage e proz :

Si vos requer e pri à toz i8855

Qu'or refaçom une envaïe

Tele sus ceus de Normendie

Que n'en remaigne uns fors les murs

Qui de la mort ne «eit seurs. "

Ceste ovre fu bien agraantée. 18860

Dune recomença la meslée
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Sor ceus dedenz, n'os sai plus dire.

N'i out mais oi si fait martire

Ne si estrange foleiz

N'où tant eust des espasmiz. i«865

A r'entasser Normanz arere

Fu la bataille orrible et lierre,

Ce ne fu pas legier à faire;

Mais la force refu lor maire :

Si 's en r'ont ferant amenez 18870

De ci qu'as doves des fossez;

Ici par furent trop gregé.

Cil qui d'armes erent preisié

Ne s'en voudrent pas rentrer enz.

Tant a duré icest contenz 18875

Que le cors unt pris sur le punt ;

Mais puis que Deus forma le munt
N'oï l'om mais gent qui nasquisseni

Si mortcument se requeisseni

,

Ne si aspre ne si hardie 18880

Cum lor sunt cil de Normendie.

Au cors rescorre e retenir

Oïst l'om tant cous ferir,

De tanz chcs la cervele espandre;

Unques César ne Alisandre 18885

Jor ne virent teu contençon.

Ici perdirent li Saison

Cent chevaliers à celé feiz

A r'eissir fors des granz destreiz.

Des princes d'eus tote la floi-s, 18890

Des plus vaillanz e des meillors

m r*,c. j. A retenuz Richart li dux

Quinze, ce truis lisant, e plus,

cnnort. de Normandie. 11. jg
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E des autres senz nombre dire.

Je ne voil pas le tierz escrire 18895

De ceo que l'estoire en retrait,

Del fier guaain qui ci fu fait,

Des prisons riches que il unt

Qui valent tôt l'aver del munt,

Des clievaus et des palefreiz 18900

E des autres riches conreiz

,

Des blans osbers , des branz d'acer :

Nul ne Y sout esmier ne preiser.

Or unt si très-fier guaain fait

Que tuit dient que bien lor vait; >89o5

E de trop dotose esmaiance

Unt or pris quers e seurtance.

Sachez , mult lor out grant mestier

Qu'eissi firent al comencer;

Hardement ad doné à toz. •89«o

Lor seignor veient qu'est si proz

,

Si empernanz, si vertuos

E si od armes engignos,

Si soflFranz e si adurez :

Assez fu idunc remirez. '891

5

De son heaume furbi d'acier

Furent fait pièces e quarter;

Tant fu son osberc desmailé

Que par mi out le sanc voidié;

Les faces out ensenglantées "8920

Andous des mores des espées;

Son brant d'acer tint tôt i^u trait,

Ensanglanté, oschié e frait,

E si retorna del enchauz

Auques haitiez, joios e bauz : «8925

N'a de sa gent grant perte faite.
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Ço est la rien dunt plus se haite.

Granz fu e dreiz c jenz e Ions,

E mult sist bien entres arçons;

Les oilz liardiz e le regart iSgSo

Plus que lion u que leopart;

Mau semble prince senz mentir

Qui l'om deie terre tolir;

De toz cens dunt fu remirez,

Li lu le jor li pris donez; 18935

Meuz s'i aida, mieuz se contint

Quant qu'à fine proece avint,

Cum de mesler e de ferir

E des granz presses départir

E de prisons prendre e d'ocire 18940

E de livrer ceus à martire,

De secorre les abatuz;

Par tut s'i fu mieuz contonuz

Que nul des autres , c'est la fin.

Bien dient tuit viel e meschin iSgiS

Qu'en tôt le munt grant ne plener

N'a meillor cors de chevalier.

Quant veit les chans si revestuz

De tros de lances e d'escuz

,

De chevaus morz , d'omes feniz 18950

Qui le sanc saut par mi les piz

,

Freiz e pales, descolorez.

Plein pié li est li quers levez,

E pense par force à sa vie

Ne perdra mais jor Normendie 18955

Por home qui tant en despende ;

Dune prie que Deus l'en défende.

16.
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De sa bone gent tient grant plait

Qu'issi proûsement l'unt fait,

Toz jorz les en amera mais. 18960

Par la porte devers Beauvais

Entre à Roem; mais par les rues

Out tantes mains vers Deu tendues

Que hom ne vit mais à nuljor

Si faite joie ne tcu plor. 18966

Ses prisons comanda garder

E es granz charlres dévaler,

Mètre en buies e en aneus.

Grant fu la joie e li reveaus

Entre la grant gent citaaine 18970

Qui le jor orent trait la paine.

Ensus au partir del forfait

Se sunt li Aleman retrait

Auques en loinz de la cité.

Unques liome de me (sic) né 18975

Ne fu plus dolerosemement (sic)

Regretez ne plainz de sa gent*

Que fu li niés le rei, li proz,

Cil qui d'armes les venqui toz.

Si fait dous n iert jamais oïz 18980

Ne si fait plors ne si faiz criz

î' 121 V*, c, 1. Cum il unt mené sor le cors.

Son osberc li unt trait del dos,

E ostées ses genoillieres.

De trestotes lor autres bierres 18985

Ne lor est fors de celé gaires.

Icist fers dois e cist afaires

Fu tost, ainz que venist le seir,



DES DUCS DE NORMAND18 125

Al rei Othun fait asaveir

Morz est sis niés. Quant il le sont 18990

Ne parla mot ne il ne pout,

Li quers li estreint; morz, destreiz,

S'est bien pasniez plus de set feiz :

Par poi que Talme ne s'en vait ;

Mar est bailliz e mal li vait iH^^i

Quant perdu a tôt le plus sage

E le meillor de son lignage
;

Plaint e regretent [sic) l'aventure

Qui si li est mortel e dure;

Celui por qu'il esteit dotez, 19000

Creinz e serviz e honorez.

Tôt le plus vaillant d'Alemaigne,

Ne poet muer que il ne 1' plaigne :

E si fait-il amèrement

E si très-dolerosement igooS

Que par poi qu'il n'esrage vis.

Al conforter vient Loewis,

Iriez e pleins d'ire e d'esmai.

Ne vos cont pas ne ne retrai

La siste part de la dolor 19010

Qu'il menèrent puis tôt le jor.

D'Emoi s'est mult complainz li reis :

Decevauntment e par ses leis

L'a amené e fait acreire

Chose qui n'est leaus ne veire, 19015

Par qu'il a perdu son nevo
;

Mais de ceo jure e fait son vo,

Ne s'en set mais si repentir

Que ne i' en covienge à morir.
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Ne set reis Othes mais que dire, 19020

Si est iriez e si pleins d'ire
;

Mais tant désire la venjance

Que il a dit al rei de France

Que ses genz face apareillier,

Kar son nevo ira venger 19025

E ses princes de prison traire,

f lai v", c. a Ici n'en out nul autre afaire,

Mais les granz osz desmesurées

Sunt vers Roem acheminées;

De là ù choisirent la tor 19030

E les murs batailliez entor,

S'arment de lor chances de fer.

Ne faiseit mie jor d'iver;

Beaus ert li tens e li estez.

Lor cors e lor chefs unt armez; 19035

Es chevaus montent senz demore,

Midi ert bien u plus haut ore.

Batailles fieres e dotées

Unt de lor genz plusors sevrées,

Puis chevauchent seréement 19040

Vers la cité tôt dreitement;

Lor gent troverent maubaillie

E la terre de morz garnie,

E de cler sanc le grant poudrer

Pestri en lai e en mortier; igo^s

Ne virent leu mais à nul jor

Mieuz resemblast place d'estor.

Al avenir sonent boisines

E corns e graisles e troïnes

Si durement e si ensemble igoSo

Que c'est avis que terre tremble.

I
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Hardiz, coragos e seurs

En sunl venu de ci qu'as murs;

N'i troverent une porte overte.

Mult redotent Normant perte; igoSS

Qui ne dotast vers tel empire?

Une ne le moudre ne le pire

Ne vout fors porte rcmaneir,

Ne ne se voudront aparcir;

Dedonz les murs s'estèrent quoi; 19060

E cil, senz crieme e senz esfrei,

Assaillent d'une part la vile;

Plus sunt ensenble de vint mile.

Senz défense, senz destorbier

Sunt si sopris li grant terrier 19065

Que n'i paroist si heaumes non;

Jà puioent à contonçon

Quant cil, qui ne sunt esperduz,

Lor lancent d'amunt peus aguz

,

Chaillous e pierres e quarreaus; 19070

Puis funt jeter lor mangoneaus;

f jïi r*, c. 1. Fuz od cspeiz granz, acerez,

Lor unt tant sors {sic) les cors jetez

Que puis qu'om vint à naissement

Ne fu veue nule gent 19075

En tant d'ore si maubaillie.

De morz est si la dove emplie

Que no la covient plus chaucier.

*% Là morurent tant clievalier.
il).

Tant esquier, tant l)on serjant 190S0

Que je ne sui mie lisant

Que tant de genz en Normcndie

Fu si tost morte ne perie.

Ne remaint home au pié des murs
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Qui de la mort ni seit seurs. 19085

Des bretesches, d'eschaafauz

Garni/ e batailliez e hauz

Traient quarreaus arbalestiers,

S'oscient homes e destriers.

Jà ne sera dit ne retrait 19090

Que unques mais assaut fust fait

Plus mortel ne plus doleros

N'eisi très-mal aventures

• Cum cil jorz fu à ceus de fors.

A mort i unt livrez lor cors; 19095

Des murs les unt si desaers,

Tuez e trébuchez envers

Que n'i a rien del effundrer,

Del abatre ne del entrer.

Ne r porent plus Normanz soffrir; 19100

Les portes r'unt faites ovrir,

Si s'en issent cum bons vassaus,

Armez d'armes, sor lor chevaus.

Dune comença grant le tornei;

E si cum j'en l'estoire vei, 19105

Mult i firent chevalerie

Li bon vassal de Normendie

,

Mult i firent dures meslées

Od le grant chaple des espées,

Mult s'i sunt vassalment aidié 19110

E mult unt od eus gaaignié;

Sachanz e proz les unt trovez

Cil qui gisent par les fossez.

Al grant tornei de la vesprée

Lor r'a li dus s'ire mostrée, iguS
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Mult s'i fist bien aconoissant,

Qu'armez de desus l'auferant

1* J3I r", c. 3. Lor fist sovent les rencs frémir

E des grosses lances croissir;

Maint chevalier i abati 19130

E maint pesant coup i feri

Sor les heaumes del brant d'acier;

De eus se voleit si acointier

Qu'il soussent certainement

Qu'il ne lor laissera neient 19135

De la cité ne del païs;

Mult li donent d'armes grant pris.

Por la grant peite del assaut,

Quant il veient rien ne lor vaut,

Funt remaindre le poigneiz, igiSo

Sevrez se sunt e departiz
;

A ce faire mistrent grant paines.

De morz laissent le (sic) doves plaines.

Les chans defors et les erbos;

Iriez, marriz e angoisses igiSa

Comandcrent hcrberges prendre,

Faire loges e les trefs tendre

E les quisines alumer :

Ce fu tost fait senz demorer.

Lor morz unt quis e amassez 19140

Fors ceus qui gisent es fossez.

Que cil d'amunt lor defendeient;

Kar teus cent nafrez s'i plaigneienl

Qui ne verrunt mais r'ajorner

Ne sol la mie-nuit passer. 191 45

As autres sempres à dreiture

Funt c donerent seupouturc;

CIIRON. DE NORMANDIE. 11. fj
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Mais ainz i out paumes Ijatues

E treis cenz temples derompues:

Ne furent si faiz braiemenz, 19100

Si angoisses regretemenz,

Cum il out as cors enterrer.

Jà començout à avesprer :

Par les tentes se désarmèrent;

Mais celé nuit n'i démenèrent 191 55

Joie ne ris ne alegrance,

Qu'en ire sunt e en pesance.

Manja qui manger vout senz faille

,

Kar grant plenté unt de vitaille.

Reis Loewis point ne se haite : 191O0

La nuit fist faire l'eschelgaite

A cinc cenz chevaliers des sons;

E si n'a gaires de ses boens,

(• 133 v°, c. 1. Kar bien conoist e veit e sent

Que s'ovre prent mauveisement. 19165

Othes li reis point ne s'apaie,

Kar de son cher nevo s'esmaie,

La rien sos ciel qu'il plus amout;

A tel honor cum il plus pout

Fist le cors celé nuit veillier 19170

E aporter, tant l'aveit cher,

Devant lui en son paveillon.

Ensemble od lui tuit si baron

E li evesque del empire

Furent la nuit à la vigire >9'"^

E à la commendation.

D'un merveillos ciclaton

Fu li cors coverz en la bière,
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Chandelabres granz c lumière

I ont cum à si haute rien : 19180

Honorez fu sor tote rien.

Del duc Richart qu'os pot l'on dire?

C'est des autres princes li sire

E des bons chevaliers la flor.

La nuit ei grant palais autor, 19185

Quant sis osbcrs li fu ostez,

Qui en plusors leus ert fausez,

Remest en l'aucoton de seie

Qui en sanc e en suor glaceie
;

Les mailes out el front enprientes. 19190

Trop seront mes ses armes crientes.

Del osberc fu tôt chamoissiez,

Auques se tint joios e liez;

Jenz fu e fort, large e plenier,

E trop resembla chevalier, 19195

Depointuré out tôt le vis;

D'un mantel d'escarlate gris

S'est en mi la sale afublez.

Puis est en un cheval montez;

Là ù set chevalier blecié, 19100

Nafré, maumis e empeiric,

Vait par les ostels bonement,

E si 's conforte ducement.

Au repairer fu l'eve prise

,

N'i out puis fait autre devise; igaoS

Od treis ccnz chevaliers e mais

Assist à mangicr el palais :

Servi i furent gentement.

Assez i sistrent longement

,

Ainz qu'il alassent as osteus 19s 10

'7
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f" 132 \', c. 5. Fu esgardé combien e queus

Garderont la nuit les portans.

A ç'out assez des bons vassaus

,

Qui mult tost s'en apareillierent

E qui volentiers i veillierent. 19215

O ceus qui plus sunt si feeil

Reprent la nuit li dux conseil

De si faite ovre e de teu siège

Qui mult li desplaist e grege;

E cil, od quers de genz sachante, igiao

Segure, adurée e puissante,

L'en conseillent par bone fei;

E si cum j'en l'estoire vei

,

La nuit furent auques seurs

, E en la vile e fors les murs. 19225

N'i distrent orguil ne folie,

Laide chose ne vilanie

Icil dedenz as ostolains,

Kar li dux, qui pas n'ert vilains,

L'aveit veé e chalongié : ig^So

Bien fu tenu le suen dévié.

EISSI CDM AL DUC QUIST REIS OTHES LENDEMAIN

CUNDUIT d'aLER URER AL MOSTIER SAINT-JOHAN (iic)'.

La nuit passe e vint le die

Que l'aube ciere est reclarcie.

A conuissant del ajorner

Le comencerent à loer ig'Ss

' Dud. S. Quint, lib. III. (DuChesne, ohsidione Rothoinagi fugerunt , el de morte

i32, B.) — Will. Gemmet. lib. IV, cap. ipsius Ludovici, cui successit Lotharius, Ji-

XI : Quani tarpiter Otho imperator et Lu- lias ejiis. ( Ibid. nàà, B. )
— Tîomnn df

dovicus rex el Amtilphus Flandrensis ah /Îoh, I, 2 10-2 1 5.

\
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Par cent Icus sus les aleors,

Sus les portaus e par les tors
;

Cornent, flaûtent, chalemelent,

Maint chant e maint son i espelent;

S'el s'esclarzi la matinée. ig^io

Par les plains chante la cupée

,

E par mi les jenz plaisseiz

Ruissignous, merles e mauvis,

Jais, orious, treie e calandre.

Ainz que 1' soleiz deust espandre 19345

Ses rais d'amunt e sa chaline

Qui dune faiseit en cel termine
,

Furent levé e casé tost

Par les herberges cil del ost;

Matin oent messes par tens. igaSo

Beau fu le jor e cler le tens.

Ne funt d'assaillir nul semblant,

Ne n'i a prince qui 1' cornant,

Sor les chevaus, senz arme prise,

Veient cum la vile est assise, «giSS

f ia3 r', c. 1. Forte de portaus e de murs,

Par quei cil dedanz sunt seurs;

Forte de tors e de cloisons

E de deffensables maisons.

Ço veit reis Othes, ço avise igiHo

Coment la cité est assise;

Veit par le punt apertement

Qui par desus Seigne s'estent '

Lor grant genz aler e venir

' Il n'y avait pas encore de pont à l'Académie de Rouen, volume de i83i,

Uouon, comme l'a fort bien établi M. A- pag. i66 et suivantes.)

cbille Deville dans ses Recherches sur l'an- Nous ne devons pas oublier de faire

cien pont de Rouen. {Précis des travaux de remarquer que Beuoît, ainsi que Wace,
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E sovent entrer e issir 19360

E amenei' tôt à bandon

Charreiz , vitaille e garnison
;

Les plus hauz princes d'Alemaigne

E les meillors de sa compaigne

A fait de davant sei venir, 19270

Puis lor comence à descovrir

Son corage e sa volenté :

« Seignors
,
j'esgart ceste cité

Qui mult est forz e bien fermée

E de boens murs avironée, 19275

Atant avum la chose emprise

Que de deçà l'avum asise.

Del autre part, ce vei-je bien.

Ne nos criement uncor de rien ;

Lor gent issent, vienent e vont 19280

Tôt asseur par mi ceu pont;

N'avum-nos gent, force e leisir

Que ço lor peussum tolir.

Qu'assis fusses de tûtes parz ?

De ce fereit à prendre esgarz. 19285

Qui ne lor toudra plainement

Secors, vitaille e entrement

qui parle aussi du pont de Saine à cette

époque' , n'ont point pris dans leurs de-

vanciers la mention qu'ils en font à l'oc-

casion de ce siège. Au contraire , Dudon

' Benoît parle encore plus loin du pont de

Rouen :

A Rocm dreit de ci qu'ai pont

Irra , ce dit , qui que desplacc.

Fot. l58 xerto . col. 7.

Wace dit aussi plus loin , en parlant de ïlii-

baul le Tricheur :

Honte li list lUchart , c houtc il li fera :

Tresl'as ponï de Roem sa terre tote ardra.

iloman ffc Bon, I , ai^3.

de Saint-Quentin dit : « Rex OlLo.... dixil

« suis principibus : Potestne liaec urbs

« valiari nostro exercitu , ut qui Irans-

11 vehuntur navigio non transgrediantur ?

« Responderunt : Nequaquam , quia Se-

« quana simples et singularis procellis

11 suis qualit muros civitatis : quinetiam

11 incrementata et repugnala fluclibus ma-

«ris, determinato cursu lunae crescentis

«et dellcientis, incremenio septenarii nu-

«meri, sestuante fluctu, préoccupât por-

« tas et mœnia urbis. »
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Tôt, si ne nos preiseront gaire

Riens que nos jà lor puissum faire.

U de totes parz iert cenglée 19290

Que issue ni ait d'eus ne entrée,

U ci porrium mais atendre

E le tens gastcr de despendre. »

Responent li demaintenant

Cil qui mult en sunt bien sachant: 19295

« Sire, genz avez senz dolance

Bien, tant vos e le rei de France,

Diint l'om lor poet le punt tolir
;

Mais si noz genz estuet partir,

Jà cil qui utre Seigne iront igSoo

f 133 r", c. 2. Del ost de çà sccors n'auront

,

Force, rescosse ne aïe :

De là est granz la Normendie

,

Pleine d'esforz, pleine de gent;

Si sachez bien certainement lySoS

Que li nostre d'icele part

I serreient à grant regart,

Ne celé eve n'est pas gaable

Ne senz navie trespassable :

La mer i refoie e undeie ,93,0

Qui par li tout passage e veie.

De là vienent maintes feices

»,
Les niefs sovent totes chargées,

E vendront
,
qui que peist ne place

;

Jà ne lor chaudra qui que F sace. ..)3i:i

Par tôt manderont lor plaisir.

Ce ne lor porreit riens tolir;

Trop sunt fort gent, trop sunt sachant,

Trop sevent d'armes li Normant
;
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E qui çà vos a fait venir 19320

Bien l'en devreit mesavenir :

Laidement vos a deceu,

Kar trop par i avez perdu,

E perdreiz plus, ce nos est vis,

S'autre feiz sunt li mur requis. igSaS

Cil qui l'ovre nos a bracée

N'en aura jà sa teste armée.

Ne deceveir ne de traïr

Ne se pout unques jor tenir :

Mal e honte Deus li otreit! i933o

Kar bien est cil honiz qui 1' creit. »

Quant li reis Othes out apris

L'afaire issi cum vos devis,

Laissa ester à celé feiz;

Mult desheitiez e mult destreitz 19335

Mande e requiert al duc Richart

Que senz dotance e senz regart

Ne [sic) laist à Saint-Oein aler

Por oïr messe e por orer.

Le mostier vit si precios igSio

Que mult par esteit desiros

De faire i ses afflictions

,

Ses offrendes, ses oreisons;

Si quid bien e entent e vei,

E plus le pens que ne 1' mescrei

,

i93i5

f ia3 v", c. 1. Qu'il ni voleit por el aler

Mais por son nevo enterrer,

Qu'aillors n'en truis enterrement

N'en l'estoire remembrement.

Sauf-conduit li tramist li dux. igSSo
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Là en ala, je n'en sai plus;

Princes, evesques Alemanz,

Mena od lui je ne sai quanz.

Enz l'iglise de Saint-Oain ;

Vint, encor esteit assez main; 19355

Plein de pitié, de dol e d'ire,

Fist al maistre autel messe dire;

Set unces d'or e un samit.

Que riens sos ciel meillor ne vit,

Offri od grant dévotion. 19360

Li evesque e li baron

Sor treis tapiz vermeilz e bis

Se sunt à une part assis,

E une grant pièce sunt taisant.

Puis lor a dit li reis itant : 19365

« Seignor, ci estes mi ami,

La gent sos ciel ù plus me fi.

Vez, seiom en sages u fous,

Cum faite ovre avum sor les cous;

N'est, ce savez, de neient mendre 19370

Ne mais de ceste cité prendre

Par estoveir, qu'estre ne poet.

Autre conseil nos i estoet

,

Kar trop est forz e bien garnie

Etrop i a chevalerie, 19375

E trop en est vaillanz sor toz

Li sire, e beaus e sage e proz :

N'est mie deduiz ne sejor

A tolir li terre n'onor,

E j'ai mult aillors k entendre 19380

Que à gaster ne à despendre

Le tens; mais oan, senz nul pro,

r.HRON. DE NORMANDIE. I. iS
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Dès que perdu ai mon nevo

,

Ne m'i saureie contenir,

De dol m'i estovreit morir; lySSb

Qu'il saveit mes granz genz mener

E les riches conseilz doner

E par tôt essaucier mon non.

Dès que lui n'i auriom,

Meins en vaudreit nostre ovre tote ;
igSgo

S'est de plus perdre plus grant dote :

Par terre
,
par Seigne e par mer

f ijî ï% c. 2. Poent par tôt secors mander.

Par un traïtor desleié

Sui ensi mort e engignié; 'g^g^

N'esgart nul leu ceste besoigne

Que par lot n'i seit ma vergoigne

E del aler e del remaindre;

Trop m à doleir e à pleindre :

Mult sofre mis quers grant torment. igloo

Gardez, veiez con faitement,

Cum sage e plein de grant valor,

(Si veaus de deus maus le meillor)

Qu'est mieuz à faire e à tenir

U de remaindre u de partir. » igioS

-r— « Sire , funt-il , ne veum mie

Que rien faceiz en Normendie

Qui à honor n'a bien vos tort,

Queque vostre gent i demort;

Kar mult est la terre gerrive igiio

E de bones genz pleinteive,

Forz de recez e de passages

E de granz flums, parfunz, marages;

S'unt teu seignor, joune meschin

,
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Dunt lor proesce diible en fin; 19415

Ainz en vendrunl as chés couper

Qu'il le laissent deseriter.

E se vos partez del païs,

De quei i aureiz-vos mespris ?

Ne vos out Ernolt en covenant, 19410

Li fcl traître, soduiant.

Qu'ai tôt saisir e à tôt prendre

Ne soffereit riens au défendre?

Dune n'os fist l'om à entendant

Que Roemeis e li Normant i94>5

(Tant par serreit granz lor esmais!)

Se lui verreient( sic) tuit en pais?

Rendu avez rei Loewis

Quant que vos li aviez praiYiis,

Qu'à eus vos estes conibatuz, 19430

U vosz homes avez perduz,

Vostre nevo, dunt lié se funt,

Le meillor chevalier del munt;

La vile avez fait asaillir

E vostre boene gent laidir, 19435

Ocire e prendre e detrencher.

Entre lui e son fil Loiher

Ne nos poent la perte annender.

Ne vos loûm pas plus l'ester;

r ij.'i r", c. 1. Deus n'en est mie devers nos, 19440

Kar bien set l'om tôt à estrus

Que cist est eirs de Normendie.

Tant li aura sa fei mentie

Reis Loewis, senz lei tenir.

Que Deus l'en a laissié honir; 19445

Son tort veit bien , dreiz est qu'il hace

Del mal que toz juri li porchace.

18.
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Par son péché tôt senz dotance

Vos est venu la meschaance

E vendra, c'est plus à doter, igàSo

Si mais i volez sejorner;

Mais, beau sire, r'alez-vos-en

:

Ce vos loûm tuit par dreit sen;

Si laissez ester le danzel,

L'onnoré chevaler novel, igiss

Qu'issi vos vendreit chalengier

Sa terre od le çler brant d'acier,

U cent chevaliers perdriez :

Jà si ne vos en defenderiez.

Contre Deu est l'ovre e vilaine, 19460

Si n'en seeiz jà plus en paine

,

Mostré le t'a e descovert :

Qui tel nevo e tel gent pert

Trop malement est damagiez.

Orrible ovre est, laiz e péchez 19465

De tolir Sun dreit eritage

Al bon chevalier e al sage,

Fiz de bon père e de vaillant

E qui le vostre ama jà tant.

Tôt icest tort e tôt icest lait 19470

Li faimes-nos senz nul forfait.

Deus veit son dreit qui le maintient,

Por ce ne nos dote ne crient.

Si te volum amenteveir

Que l'en nos a fait asaveir : 19476

Ne remaint home à assembler

Nul leu de ci que à la mer.

Ne chevalier ne geude à pié,

Prest d'armes e apareillié

A envaïr nos e noz genz. 19480
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Od ceus qu'istront de çà dedenz

Nos quiderunt si desconlire

Qu'ai partir en seras le pire.

S'est que t'en vouges repairier,

Par les pas sunt lur chevalier 19485

E lor serganz , ç'oùns-nos dire
,

r 13,1 r', c. 2. Por nos leidir e desconfire;

S'a neient ci esgart buen e sage

Qu'aler t'en puisses senz damage.

Saches mult est reis Loewis igigo

Destreiz, angoissus e pensis

Dunt cest ovre fu envaïe

,

Ne fera rien en Normendie,

Ce veit e set apertement;

Mais cil qui 'n fust levez al vent! '9*95

L'en fist faire quant qu'il en fist,

Toz jorz le deceit e traïst;

Por la pour, por le regart

Qu'il a si grant del duc Richart

Le met en çà chascone feiz. 19500

Or conuis l'ovre e or le veiz

E si 'n feras d'or en avant

Ta volunté e ton talant. »

Respont reis Othes : « Mult est lait,

Deu reneié, mesel desfait, igôoâ

Qui tanz enjanz e tanz desleiz

Aura jà faiz par tantes feiz.

Tant grant mal sunt par lui venu,

E quant il si m'a deceu.

Je ne voil rien sos ciel tant faire 19510

Cum son cors livrer à desfaire.

Pris seit renduz ai duc Richart
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E présentez de meie part.

Qui le pendra par mi les piez,

Espris od oile e escorchiez; >95'5

Si'n vengera les maubaillii

Qu'il a deceuz e traîz :

C'ert joie s'a glaive define

S'infernal fure Sarrazine.

Ne deit plus régner sa malice :
>95îo

Fait seit de lui aspre justice. »

Dune respunt sa gent Alemande :

«Sire, qui dreit conseil demande,

Creire le deit, funt-il, e faire;

Mais ne nos est pas aviaire »95î5

Que fust raisons ne biens ne dreiz

De prendre Ernoul à ceste feiz:

Blasme auriez e honte e tort

De faire le livrer à mort.

Trop en serreit grant reparlance

,

-gS^»

Qu'il n'est od vos en desfiance ;

Si resemblereit traïson

,

Qu'od nos vint çà senz sospeçon

,

r .,àv',c. 1. Qu'il est des noz e devers nos;

Si n'en fereiz jà cens joios »9S35

Qui si nos unt endamagiez.

S'il est traître e reneiez

A N'en fereiz jà jor mesprison,

'Ne ne serreiz por lui félon :

Ne voille Deus jà vos avienge !
«9540

Maies veies ait-il e tienge !

Tôt le laisse ester, ne t'en chaut;

Mais pense cum ta gent s'en faut

,

E ce senz terme e senz demore
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Ainz que Normanz nus corgent sore. » igSiS

Dune fait li reis: » Seez certain

Que nos nos en irom demain.

Si por ceo non que vos me dites

Ne s'en alast pas Ernous quites;

De lui destruire fust grant bien. igSSo

Pernon congié à Saint-Oien

E si nos meton eu repaire. »

Humles, devant le saintuaire

Bat sa culpe benignement,

Treiz feiz baise le pavement, igSSS

Seigne son vis e sa peitrine.

Al crucefix chascons encline,

Puis vont monter en lor cbevaus;

Borgeis, chevaliers e vassaus

E genz assez de mainz semblanz, 19660

Clers bons e riches marcheanz,

Out iloc venu grant compaigne

Por veer le rei d'Alemaigne.

Ne li dit nul, ne fou ne sage,

Laide parole ne utrage; igses.

E si l'ost e sa gent lor grieve

,

Ne li quierent ne paiz ne trêve
;

Ne funt semblant ne demustrance

Qu'en eus ait cricme ne esmaiance.

Mult veit bien gent apareillie 19570

E de bien faire encoragie,

Mult veit la vile bien atornce

E plenteive e asazée;

Veit tote richesce i abunde,

N'a dreit li dux qu'il lor esponde. 19875

Lances e heaumes e escuz
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A tant par les ostels penduz

Que nul en chançun ne en fable

N'oï vile plus defensable.

Le rei tant ne quant ne sopleit, igSSo

f i2i»°, c î. Desque fors les murs l'en conveit.

Tant li dient trop se desleie

De ce que lor seignor guerreie

Par le conseil d'Ernouf le chien

,

Qui unques uncore ne fist bien igSSS

Ne ne fera jà jor qu'il vive.

Quant mis l'orent fors del eschive

Si s'en repairent as osteus,

E li reis descendi as trefs;

Apareillier fist sun disner. igSg"

Cel jor laissèrent trespasser.

Que ni eut assaillie faite

Lancié , ne d'arc saete traite.

As morz retraire des fossez

Furent toz ceus aseurez igSgS

Qui i alerent de lor gent.

Eissi r'orent enterrement.

Reis Loewis ne set que die,

Conolst de veir ne il ne's creit mie

Que reis Othes n'a pas corage 19600

De faire el païs long estage,

Mult par veit bien en quel défaut

Que n'i a fait le jor assaut.

Ce voudroit or de quer entier

Que l'ovre fust à comencier; ^9^°^

Toteveies od ses barons

,

Od ceus qui sunt de plus hauz nons,

Vait le rei Othon conforter :
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Grant leisir orenl de parler;

Mais ne me set l'autor retraire 196 h.

Cum il assistrent lor afaire,

Ne je n'i voil trover n'escrire,

Kar mult i avom de el à dire.

CtIM ERNOUT s'en FUI DE NUIZ < E A LABRON,

PAR QUEI l'OST ALA PUIS TOTE A PERDITION*.

Renomée qui lut devine

E qui par mil leus s'achemine, 19615

A fait Ernoul ce parlement

Saveir, je ne sai pas coment ;

E si ne 1' en fait autre plait

,

Mais morz est si plus i estait :

Parlée est sa destruccion, 19620

Senz merci e senz raançon;

Li reis Othes, lui e ses genz,

Le vout livrer à ceus dedenz

Por debruisier son cors od paus

U traire à eues de chevaus. 19635

r*ia5r°, c. 1. Set, se li dus le puet tenir.

De maie mort l'estot morir;

Mult crient l'effrei e la menace,

Teu poiir a ne set que face
;

N'i vousist estre al plus escliars 19630

Venuz por treis cenz mile mars.

N'en ose nul semblant mostrer ;

Mais muLt li large l'avesprer

E l'anoilier por foïr s'en,

Kar ne li vaut engin ne sen, 19635

' Dud. S. Quint, lib. III. (Du Chcsne, cap. xi. {Ibid. lUli, C.) —Roman deRou.

i33, B.) — WiU. Gemmet. Hb. IV, I,ai5ai7.

CHROn. DE NORMANDIE. U. •9
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Esduite ne defension.

S'il n'eschape par esperon.

Ce fist à sa gent descovrir

E tôt celéement garnir.

En l'anuitant, quant fist escur (fie), igCio

Mostrent qu'il n'erent pas seur,

Kar queiement e à larrons

Destendent trefs e paveillons

,

Lor aveus [sic) bons e beaus e chers

Tressent e chargent en somers, 19645

Devant eus metent lor charrei.

Si cum ne 1' sout prince ne rei,

S'est Ernous à la veie mis

Toz poûros e toz pensis,

Del ostà son poeir s'esloigne : igôao

C'est or la riens dunt plus se poigne;

E se damages lor i vient,

Ce est la riens dunt meins se crient.

Treis bêles noiz n'i doreit mie

Jà un d'eus n'en portast la vie
,

19655

Mais solement aler s'en puisse.

Grant pour a que il ne truisse

Les pas de devant sei garniz :

Por tel unt les osbers vestiz

E les heaumes es chés laciez, 19660

Prest del défendre apareilliez.

Merveilles porriez oïr

Quant des loges durent partir;

Grant fu la noise e grant l'effrei

,

Que des somiers, que del charrei, 19665

Que de la friente des chevaus.

La tomulte sors [sic) comunaus
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Par l'ost de France e d'Alemaigne

,

*

Que n'i a<rei ne chevetaigne

Qui maintenant ne quit morir, 19670

Kar ne sevent que devenir;

Quident del duc Richart senz faille

Qu'od sa fiere gent les asaille.

r
, ,5 r', c. a. Li criz e la noise est levée

,

Ne fu gent plus espoentée. 19675

Doleros fu l'afaire e griefs

,

Tuit i quident perdre les chés.

Granz fu la noise e li resons ;

Trenchent cordes des paveillons

,

Chargent, trossent, lor cors rebonent , 19680

Teu pour unt que mot ne sonent.

Nus n'i coneist qu'il i deit prendre.

Ne que veer ne que défendre.

Qui son seignor quert c'est folie.

Ne troeve qui assens l'en die; 19685

Estraier funt li plus vaillant

Autresi cum li meins puissant.

Ce lor ert grant desconfiture

Que trop esteit la nuit oscure
;

Ne s'i osent entr'apeler, ,9690

Kar pour unt des chés couper.

Nus n'i garde aveir ne défient
;

Mais, s'il voul, quiul {sic) trove si 1' prent.

Cent mile mars d'or fin recuit

I out d'aveir perdu la nuit. .9695

A peine unt tant terme e leisir

Qu'il lor osbers puissent vestir

Ne ceindre sol lor branz d'acer.

Ce vos pot l'oni bien aficher :

Ne fu gent par tel achaison ,9700

19.
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Livrée à tele confusuion [sic).

Assez unt dol e honte e mal
;

Fuient à pié e à chevai,

Crient, noisent, funt tel temute,

Sos ciel n'a rien qui oïst gute. 19705

La grant clamor e les granz dolz

E les granz criz qu'il funt entr'eiis

Sunt oï cler par la cité :

Merveilles s'en sunt effreé,

Quident e creient tôt en fin 19710

Qu'il les asaillent par matin

E qu'il en facent l'apareil.

Ne lor prist puis la nuit someil

,

N'est merveille s'il s'efFreissent ;

Mais ce qui poent se garnissent : 19716

Totes lor genz se sunt armées,

S'unt lor deffenses comandées.

Dès qu'out Roem esté bastiz

Ne quit fust plus efFreiz [sic)

Ne plus dotant contre un assaut. 19720

Qui poeir out ne qui rien vaut

r ia5 \°, c. 1. Si s'i atome e apareille,

E qui mieuz set mieuz i conseille.

Quant od esniai e od rancure

Orent passé la nuit oscure, 19725

Parut l'aube
,
parut le jor

Qui enchaça la tenebrur

E tote l'oscurté del air:

Od le resplent e od l'esclair

R'out i'om es choses conoissances 19730

En quei a formes e semblances

E certes imaginations.
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Cil qui furent es paveillons

Mistrent le feu par les herberges.

Uncor ert toz li airs tenergres, 19735

Vont s'en Aleman e Baivier,

Franceis , Borgoignon e Poher

Par cent veies cume par une.

A toz iert oi pesme fortune ;

Vont s'en od dute e od effrei 19740

Senr rere-garde e senz conrei

,

A qui ainz ainz, senz plus atendre,

Qu'à ce ne vout nul d'eus entendre.

A peine i a nus tel amor

Ne od parent ne od seignor, 19745

For que plus tost s'en puisse aler,

For lui s'i veuge demorer :

Mis unt le jor en ubliances

Les amistiez e les fiances.

Chascons, ait dreit u blasme u tort, 19750

Fuit al ocise e à la mort.

LA GRANT DESCONFITUBE QUI FU FAITE SOR ALEHANS

E SOH FRANCEIS AL PARTIR DEL SIEGE E PAR QUELE

AVENTURE '.

Quant cil des granz tors crénelées

Virent les loges alumées

E la fiere gent esmoveir,

Qui plus n'i osent remaneir, 19755

A teu desrei , si faitement

Que l'un d'eus l'autre n'i atent,

' Dud. S. Quint, lib. III. (Du Chesne, [Ibid. a44, C.) — Roman de Rou. 1,217-

i35, A.)— Will. Gemmet. lib. IV, cap.xi. 319.
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Crient en haut, que l'om les oie :

«Oiez, funt-il, cum faite joie

Vos poûm dire : l'ost s'en fuit; i976<»

C'a esté la noise de nuit.

N'ont talant d'assaillir le murs,

Kar des vies ne sunt seurs.

r ia5 v°, c. 2. Nul conrei n'uni pris d'eus ne fait;

Mais qui plus puet plus tost s'en vait. '9765

Desconfit sunt senz recovrer :

Or en penseiz, franc chevalier,

Eissiez des portes senz délai ;

Gardez qui ne toille esmai

Le grant gaain d'eus ne l'ocise. 1977°

Deus vout que vos en pregez [sic) justise

,

Bien le mustre apertement.

Montez, seignors, delivrement;

Qui vos atent leece e gloire

,

Joie e honors, Deus e victoire. « >9775

Nus ne vos saureit reconter

La joie qu'em oïst mener

A ceus qui l'assaut atendeient

,

Qui en mult grant crieme en esteient

Li dus Richart ot la nuvele, 19780

Qui mult li fu joiose e bêle :

Pèsera li s'eissi s'en vont;

Ses chevaliers mande e semunt,

Munter les fait senz autre esgart;

Mult désire, mult li est tart '9785

Qui seit au doleros convei

Dunt mil remaindront sus l'erbei.

L'ousberc vestu , ceinte l'espée,
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L'escu ai coi, la teste armée,

Voleit eissir joios e bauz 19790

Al ocise del grant enchauz,

Quant si haut home ducement

Li dient tuit comunaulment:

« Dux, funt-ii, ce n'a mestier;

Ne covient mie issi laissier . 19796

Sole en travers ceste cité,

Ne nies uncor pas de l'aé

Qu'à tel ovre dcies eissir, , .

Ne r porriom pas consentir;

Nostre salu, nostre espérance 19800

Ne metrom pas en teu balance. . *

Ci est l'ovre trop perillose.

Trop elTreie e trop dotose.

Ne savum pas por qu'il s'en vunt,

Qu'il engignent, pur qu'il le funt; 19805

Fors as pleins chans nos volent traire.

Ne conoissum pas lur afaire.

Pot cel estre por engignier

c 136 r*, c I. Nos volent eissi forsloignier;

Eissi quident la cité prendre 19810

Quant n'i aureit gent al défendre :

Por ce n'en istrez pas od nos.

Trop est l'afaire perillos.

Od de la vostre gent domaine

E od la grant gent citaaine 19815

Gardez cum proz e cum vassaus

Les tors, les murs e les portaus;

Nos les ensuiverom sagement.

Si bien e si hardiement

Que, se Deus noz cors nos i garde, 19810

Pour aura la riere-garde.
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Si nos est besoin/ e mestiers
,

En vos serra li recovriers. »

Eissi li unt tant fait entendre

Qu'en la vile le funt remaindre. 19825

Ce 11 desplaist estraugement {sic).

Mais ne veut mètre à toz content

Ne desdire lor volentez.

Mil chevaliers e plus armez

Muntent maneis es bons destriers, igSîo

Vestuz les bons osbers dubliers
;

Ceint sunt li brant , li chief armé.

Al eissir fors de la cité

4 Furent d'angoisse e de pitié

Mil oilz de lermes tuit moillié. igSSS

En treis conreiz sunt departiz.

Li ors d'Espaigne e le verniz

Resclarzist contre le soleil.

Ici n'out pris autre conseil ;

Mais là ù la rote ont ateinte 19840

Out mainte grosse lance enteinte

En sanc de cors de chevaliers.

Dotos en fu li comenciers;

Mais dès qu'orent l'ovre envaïe

Li bon vassal de Normendie, «9845

Sempres i out voidié arçons

E grosses lances en tronçons.

Morz les trébuchent à dolor,

Kar poi en pernent de eus retor;

Mais espanduement s'en vunt: igS^o

C'est ce dunt maire dotance unt.

Por ensuire les granz compaignes

Laissent très eus set cenz enseignes,

f '
1 56 r', c î Enz entre mi eus les escrient

;
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Fièrent, detrenchent e occient, 19855

Ne 's unt de rien plus revirez

Mais que s'il fussent désarmez ;

Mil en laissent de devers destre,

E mil e plus devers senestre :

Que ce vos savum de veir retraire, 19860

Si Deus le lor soffrist à faire,

Jà uns tôt sul n'en tornast vis;

Mais, si cum en l'estoire ai apris,

Apertement e senz dotance

Fu tôt par devine venjance 19865

Qu'il n'aveient arestement,

Force, poeir, n'entendement

Ne mes à eissir del païs :

Pur ceo i out tant de eus ocis

Que nul n'en sont le numbre dire. 19870

Si fait glaive ne teu martire

Ne fu mais sur deus reis oïz;

E si cum retrait li escriz,

Li païsant de la contrée

Oïrent la noise levée 19875

E sorent que l'est s'en alout;

Chascons al plus tost qii'il pout,

Garni d'armes, dis mile e plus,

S'asemblerent à Maupertus '
;

Fauz unt e lances aguisées, 19880

Ars e gisarmes e coignées.

Se cist le poent espleitier

' ' Tandem quaidam phalanx Roloina- Au bore de Maupertui les vindrent ataijjoaal.

« gensiura commisit ad sylvam quse dicilur "'" * *"'

« Maliforaminis cum eis prielium , alqiic L'on ne connaît point, entre Amiens

• opitiilanteDeo devictishoslibus.oblinuit et Rouen, de lieu auquel on puisse rap-

• Iriumphum. » { Dud. Sancti Quintini.
)

porter ce nom.

OHRON. DE NORMANDIE. II. aO
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Mult les voudront endamagier;

A ce iint-il tuz les branz levez ;

Kar cil furent el pas entrez. 19885

Li criz i lieve e la huée.

Ci veissiez gent efFreiée
;

Ne savent cum avant aler

Ne cum ariere retorner.

Mal a devant, detriès noauz; '9890

Si par les hastout li enchauz

Que n'unt leisir d'eus si enprendre

Que là puissent lor cors défendre.

Un des conreiz le duc Richart

Veneit chaçant icele part, '9895

Chaplant od les clers branz d'acer;

Mais ci n'en out que esmaier:

Quant si virent le pas garni,

f ia6 v". Cl. Ci tremblèrent li plus hardi,

Kar lor mort pensent esgarder, 19900

Si ne la poent eschiver;

Mais par l'angoissos desconfort.

Que tant dute chascon la mort,

Prennent les escuz, d'ire espris;

A ceus del pas demi lor vis 1990b

Corent sore, lances baissées.

Ci out armes de cors sachées.

Ci out touil, ocise c fuie,

E tant piz e tante gule

Effondrée, sanglante e laie 19910

De tante espoentable plaie.

Tante arme de cors desevrée.

Ainz que departist la meslée

Fu le pas si pleins de boele.
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De sanc, de cors e de cervele 19915

Qu'en autre leu ne sui lisanz

Qu'ocise fust mais fait si granz,

En tant de place ou tut le munt;

Kar cil qui les granz haches unt

E les trenchanz fauz acérées "OQ'»

Lor i unt tant testes coupées

Que nul nombres n'en fu seuz.

De trus, de lances e d'escuz

Par fu le pas si estupez

Que ce les a trop encombrez : iggjS
» . . ,

A peme s en poent eissir.

Trop en i avint à morir,

Kar nés dotoent tant ne quant

A detrencher li païsant
,

Ne li bon chevalier armé 19930

Ne s'en sunt mie retorné

De ci que li chans fu vencuz

Des vilains i out mult perduz,

Kar si cume del pas eisseient,

Toz desarmez les ocieient. 19935

Tant vint des lor à garisun

Cum eschapa par esperon;

Assez furent puis parsoïz.

Ce me reconte li escriz.

Oïr poez fieres ovraignes: iggio

La gent au duc, les deus compaingnes

U plus aveit de mil armez

Ne sunt pas es foresz entrez

r 136 v°, c 2. Eissi après les ostolains.

Là se tindrent où fu li plains
; 19915

Mais ce vint à toz à talant

ao.
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Que il lor augent al devant

,

Si firent-il cuni plus tost porent

Par les destoutes que il sorent ;

Al eissue des granz chemins, iggSo

Lez une espeisse d'aubespins,

S'aresterent, lances drecées,

S'unt conreiz faiz de lor maisnées
;

E cil vindrent senz demorer

Qui plus s'en porent tost aler, 19936

Ce furent li premier ateint;

Ainz en i orent ocis memt

Que lor gent se fust ramassée

Ne par bataille conreiée.

La genz des deus reis vint à une 19960

En la forest oscure e brune;

Sevent, conoissent e entendent

Cum faitement cil les atendent,

Sevent que autre estre ne puet

E qu'à combatre les r'estuet; 19966

Passer lor covient lor dotances

Très par mi les fers de lor lances ;

Conreient sei, n'i a délai,

Puis si chevauchent dreit al plai

U ià n'aura jugement iaitz 19970

S'as branz d'acier non toz nux traiz.

A ce assemble lor parlemenz

Od si très-angoissos contenz

Que set cenz lances acérées

E plus s'i sunt entr'encontrées ;
'9975

Al assembler de plain eslès

Tendent des forz escuz les es,

Faussent li osberc doblencin.
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Que li plain fust dolé fraisnin

I effundrent piz e corailles. ,9980

Ci assemblèrent lor batailles,

Ci mut content j)or le passage;

Kar n'I unt soing de l'aire estage,

N'unt detriès eus ne pais ne trêve

E ii passers davant les grieve; .ggSi

Mult s'i enbatent à grant dote

,

Ou'esfreié esteit lor gent tote;

Por plus aptosmier lor contrées

Unt lor testes abandonées.

Au chaple sunt venu maneis ,9990

Li Aleman e li Franceis:

Ci s'entrevunt teus cous doner,

Des heaumes funt le feu voler;

Ci out si angoissus contenz

Qu'il s'entrefendent tresqu'ès denz, 1999S

Ci out teus envaïes faites

U cent armes out de cors traites.

Ci sunt Normant en aventure :

Mais ce les tient e asseure

Que de par tôt s'apluec lor gent, loooo

E la lor à fuir entent

Plus qu'à tenir estor ne place.

Ice voil bien que chascun sace,

Que li dui rei par ci passèrent;

Mais ne sai cum il eschaperent. loooô

157

Tant dura ci li fereiz

E li eslranges chapleiz

Que vencuz furent en travers:

Cinc cenz en i remest d'envers.

Del grant guaain e de la prise
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N'os set riens ci faire devise,'

Que n'en a vilain ei païs

Qui n'en ait treis u quatre pris ;

Dreit vers Roem les entraînent

,

E li Normant se r'acheminent 5001

5

Après les rotes esgarées,

Chaitives e maleurées.

Une deu tens as liz Israël

N'oï l'om mais si fait mazel.

L'enchauz dura e le traïn, 20020

Ce truis, de ci qu'en Beauveisin.

Une ainz ne remest la merveille

N'a teindre la terre vermeille.

D'iloc s'en tornerent arierre ;

Ne vit nus huém mais tant en bere 20025

De cors sanglanz, desseveliz.

Assez est cil fieble e petiz

Qui treis u quatre en ameine;

Trestote la rote en est pleine.

Ne r veit nus hoem qui tant les liace 2oo3o

Qui de pitié ne muilt la face.

Par là ù l'ocls [sic) fu maire

Fu lor torners e lor repaire;

r H7 r", c. 3. Devant eus funt les chevaus mener,

Tant cum l'om pout amasser; 20035

Ne fu, n'en dit li escriz,

Si estranges faiz ne oïz.

Or lur est tart qu'à Roem seient;

Volontiers se desarmereient

,

Kar mult lor dolent lor eschines, 20040

Les braz, les cors e les peitrines,

Cum (sic) chevaliers en un sol jor

Mais ne sofïrirent teu labor.
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Li duc Richart set l'aventure

E set la grant desconfiture
; joo45

Encontr'eus vait, de joie pleins,

Od lui dou mile citaains.

Al assembler out joie faite
,

Jà ne vos ert mais si grant retraite.

Dune oïst l'om demandemenz 2oo5o

E faire tanz enqueremenz

E conter tantes aventures

E tantes escremies dures :

Merveille esteit, ce dit la vie,

Tel n avint mais en Normendie. 20055

159

La nuit furent si ostelez

,

Si joïz e si honorez

Qu'à chevaliers, ce quit, nul jor

N'iert jamais faite maire honor.

De chevaus, d'armes, de prisons

Furent si pleines les maisons

Qu'à peine s'i puet riens torner.

Bien deit Nostre Seignor loer

Li dux tote sa vie mais.

D'icez dous reis a-il sa pais,

Kar, si cum j'en l'estoire lis.

Une ne fu puis par eus requis.

A ceus fu l'aveir departiz

Qui od le brant d'acier furbiz

L'oient conquis cum bon vassal :

Per en furent e comunal.

Mult fu li dux emanantisz
,

Deu rendi grâces e merciz

Qui de deus reis de teu puissance

L'a défendu senz meschaance;

'J0060

30065

20070

10075
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N'en fu une puis jor envaïz,

Kar, si cum retrait 11 escriz,

D'ire, de dol e de pesance

Enmaiadi li reis de France ;

Par dous feiz out esté vencuz, 20080

E ses homes morz e perduz :

Par c'en out al quor tel dolor

Que tôt en chaï en langor;

Tormentez ert senz nul repos,

N'aveit fors la pel e les os; 20085

Senz sei moveir ne senz aidier,

Senz sel ne paistre ne seignier,

Eissi cum l'estoire remembre,

Vesqui eissi desqu'em setembre ;

Idoncfeni: ne pout avant'. 20090

Seze anz entiers, sui ce lisant.

' «Hic Ludovici regis finis, non mnllo

« post homiiiem posl mullos mœrores

« exeunlis. » (Recueildes historiens des Gaules

et.de la France, tom. VII, pag. 267.) Tel

est le passage de Guillaume de Ju-

miéges dont Wace et Benoît se sont au-

torisés pour dire que Louis d'Outremer

était mort du chagrin que lui avait causé

le mauvais succès de son expédition en

Normandie avec l'empereur Othon. Le

fait est que ce roi mourut des suites

d'une chute de cheval, en 964, c'est-à-

dire huit ans plus tard. Ecoutons FIo-

doard : « Ludowicus rex , egressus Lau-

• duno, Remensem , velut ibi moraturus.

Il repetiit urbem. Antequam vero ad Axo-

« nam fluvium perveniret , apparuit ei qua-

« si lupus praecedens : quem admisso in-

«1 secutus equo , prolabitur, graviterque

• attritus Remos deferlur, et protracio lan-

« guore decubans, elephanliasi» peste per-

•I funditur. Quo inorbo confectus , diem

« clausit extremum , sepultusque est apud

« Sanctum Remigium. »
( Recaeil des histo-

riens des Gaules et de la France, tom. VIII,

pag. 209, B; et pag. 3o6, D, qui con-

tient ce même passage copié par un ano-

nyme.
)

Hugues, moine de Fleury-sur-Loire

,

s'exprime ainsi dans sa chronique : « Et in

« ipso anno , mense Septembri, Ludovicus

« rex, totum tempus vitae suœ plénum du-

n cens angustiarum et Iribulalionum

,

«diem clausit extremum, sepultusque est

Il Remis in basilicâ Sancti Remigii. »

(Recueil des historiens des Gaules et de la

France, t. VIII , p. SaS, A.) Ce même pas-

sage a été copié littéralement par Orderic

Vital. Voyez son Histoire ecclésiastique,

liv.Vn. (DuChesne.p. 635, C.)
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Régna itant, ne plus ne meins;

El muster saint Romi de Rains

Fu enterrez à grant honor.

Deus fiz remestrcnt de s'oisor, .««gs

(Lohcrs aveit non li ainznez,

E Charles esteit li puisnez,)

De Gerberge la sor Othon
,

Qui toz jorz oui le quor félon
,

Pleine de toz granz mautez;

N'esteit pas mult grant lor aez.

Lor mère fu ; mes maint rcnei

,

Mainte malice e maint deslei

Lor fist faire, ce vos di bien;

Deable esteit sor tote rien.

lOlOO

3oio5

aoi 10

En novembre, senz plus targer,

Fu coronez le rei Loher;

Le sceptre prist c la corone,

La ducheé r'otreie c donc
Huun le Maine sor Franceis;

Si ne fu mie sur lur peis,

Kar mult ert gentis e puissanz

E proz e sages e vaillanz.

Mult lor fu bel, si dut-il estre;

N'i peussent aveir meillor mestre. 20.15

Reis Othes od confusion

E od si faite occision

Cum je vos ai dite e contée

,

Fu repairiez en sa contrée
;

Loherennc prist e saisi

,

301 jo

Kar nul ne la li defcndi ;

De Rome fu puis eniperere,

Ce c'unques n'oul esté sis père.

CHno\. DE NORMANDIE. II.
ai
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ri37v*, c. 5. SI CUM HUES LI MAINES ALA OD l'OST DE FRANCE

PEITIERS ASEEIR, ET CUM Et LEN AVINT*.

L'aûst après, si cum je vei

,

Que Lohers fu levez à rei, 50125

Od fieres od granz compaignes (51c)

Ala, ce truis, Hues li Maignes

Peitlers aseeir e saisir;

Mais ne 11 voustrent consentir.

Assez i mislrent grant poeir; 2oi3o

Mais ne lor pout une rien valeir,

En mainte sen si essaiassent,

Ainceis qu'il s'en repairassent ;

Mais un jor leva un tempier

E un vent merveillos e fier, 2oi35

Grant chaut faiseit e grant arson :

Dune sorst un grant estorbeillon,

Neir e hisdos
,
qui tôt perneit

E vers les nues l'ateigneit;

Le paveillon icel demeine 2<»io

Qui ert al duc Huun le Maine

Enporta, veiant l'ost de France :

Dunt tuit orent grant esmaiance.

Trop par fu l'ovre perillose

E al duc mult espoentose, 20145

Si criente e issi redoté,

C'unc ni osa plus faire esté.

Plein de dotance e plein d'error

Se mistrent vers France el retor.

Ne fu tel gent ne tel empire ^oiSo

Mais plus legiere à desconfire ;

' Orderic. Vital. Hist. ecd. lib. VU. ( Du Chesne, 635, C.)
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Se fust genz qui faire l'osasl

,

Jà grant défense n'i trovast.

L'an remorut Gislebertus'

Qui de Borgoinne ert sire e dus, joiSS

Qui de sa fdle aveit fait don

Au fiz Huun le Maine, Olhon;

Borgoigne e l'onor qui apent

Li laissa tote quitement :

Eissi en fu dux senz mençonge, 20160

N'i trouva toute ne chalonge.

SI CUM HUES LI MAINES FENI E TRESPASSA DB CEST SIECLE^.

163

Hues li Maigne enmaladi

Si que tôt le mangier perdi;

r ij8 r*. c. 1. Une puis que de Peitiers revint

De nule joie ne li tint;

Dès qu'en France fu repairiez

,

Ne fu puis jor sains ne haitiez
;

30i65

i

' Giselbert ou Gislebert, fils de Mauas

ses de Vergy , dit le Vieux, comte de Dijon

,

de Beaune et de Châlons, et gendre du

duc Richard le Justicier, parvint, en gaS,

au duché de Bourgogne , par la cession

que lui en fit le roi Raoul son beau-frère.

Il mourut en 956 , la troisième fêle de

Pâques (8 avril), suivant l'opinion com-

mune, et le wercredi de la semaine sui-

vante de la même année , si nous en

croyons une ancienne chronique manus-

crite de Sainte-Colombe de Sens, conser-

vée au Vatican parmi les manuscrits de

la reine Christine de Suède, n* 58 1. Il

laissa d'Ermengarde son épouse , fille

,

comme nous l'avons dit, de Richard le

Justicier, deux filles : Leutgarde, femme

d'Otkon , fils de Hugues le Grand , et Wer-

ra, dite aussi Adélaïde , mariée à Robert,

comte de Troyes. Voyez \'Art de vérifier les

dates. in-f°, t. II, 1784, p- U^U-

' Dud. Sancti Quint, lib. 111. ( Du

Chcsne , i36, C. )
— VVill. Gemmet.

lib. IV, cap. XII : Quàd Hugo Magnus ad

extréma veniens . Jllium snum Hugonem pa-

trocinio ducis Richardi commendticit , et

quod idem dux Jiliam prœdicti Hugonis

Emmam post mortem patris uxorem accepil.

(Ibid. aA4. D. ) — Roman de Hou. I.

a 19-aao.
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Pleins crt de meis, de jorz e d'anz,

E mult esteit sis aez granz
;

Quant se se vit enmaladir, 2o>7"

Qu'espérance n'out de garir,

Si fist mander ses chevaliers

E ses amis qu'il out plus chers,

Son fiz le duc des Burgoignons,

Ses hauz homes e ses barons; 20175

Dist lor:« Seignors, al quer m'en doil,

Plus sui gregiez que je ne soil :

Morir m'esloet, n'i a resort

Ne défense contre la mort.

De vos me covient départir, 20180

Kar Deus ne me vout consentir

Que plus estace en ceste vie.

Au duc Richart de Normendie

Ai de ma fille fait ottrei,

Ostagie l'a par sa fei. 20185

N'a pas aé de noceier;

Mais ce pré à toz e requier

Que vos la li faceiz esposer,

Cum plus le porreiz tost haster.

Mult sera de lui honorée 20190

E mult ertbien mariée.

Ma femme e mun cher fiz li lais;

Beau sire Deus, ne [sic) verai mais.

Dites ce li pri e requier

Que il le face chevalier 20195

E gart li sa terre e s'onor;

E à vos cornant, bel scignor,

Qu'à Sun conseil dreit e leal

U n'a feintié n'engin ne mal

Seiez désormais en avant.

[sic]
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Qu'il vos sera vers toz garant;

Son plaisir faites e ses buens,

De vos face cume des suens:

Tôt II gerpis, tôt à lui vienge,

Duxque mi fiz terre ait e tienge. » jo^ioS

Morut, feni, ce fu la fins;

E si cum retrait li Latins,

Enterrez fu à Sain-Denis

I" 11» r", c. a. En un sarqueu de marbre bis.

Plainz fu assez e regretez, 30210

Kar mult fu au siècle bonorez.

Quant li dux la novele en sout

Tant li pesa cum il plus pout;

Grant ire en out e grant pesance,

Qu'amé l'aveit mult, dès enfance. 2ori5

A lui, cum il out comandé,

Vindrent si plus riche chasé,

Li baron e li vavasor

E li plus puissant del bonor;

Si li unt dit comunaument ' 30a k.

Dunt li dux merciablement

Le prie e requiert e semunt,

Qui eisi sa terre li espunt

E ses enfanz e sa muillier

Tant que sis liz seit cbevalier; 2023.1

Tôt prcnge en garde e tienge e ait,

Kar tôt li gert e tôt li lait.

« A vos nos comanda servir,

Par tôt ensivre e obéir :

Sire nos estes, vostre sûmes, 20230

Servirom vos cume voz homes. »

Li dux od cor plein de duçor
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Lor a faite mult grant honor;

Ainz que de lui fussent partiz,

Les out d'aveir enmanantiz
;

20235

Eissi reçut tôt en sa main.

Si dit l'estoire tôt à plain,

Que mult si contint leiaument

E mut [sic] garda tôt dreitemeni;

E il l'amerent e joïrent 20240

E mult volentiers le servirent;

E il teneit tôt si en pais

\ Qu'entr'eus n'aveit ire n'esmais,

\ Dissension ne mauvoillance ;

\
\ Par un sol poi que tote France 20245

N'iert de sun gré à lui sosmise.

Nus n'ama plus dreit ne justise

Ne nul ne haï plus forfait,

Hontose ovre, crieme ne lait;

A toz faiseit aveir lor dreiz : soaSo

Eissi vengout les granz desleiz.

D'iteu prince cum vos oez

Ert Jesu-Crist sovent loez

ri28v*, e. 1. E merciez es ceus amunt.

Eissi esteit par tôt le munt 20255

Sor autres princes renomez

E essauciez e honorez.

SI CLM M DUX RICHART LI PREMIERS PHIST E ESPCSA LA FILLE

HDUN LE MAIGNE, DUX DE PARIS '.

N'out esté avant Normendie

De si grant joie replenie

' Dudo Sancll Quint, lib. III. (Du lib. IV, cap. xii. (/tiJ. 3 4^, D.) — flowan

Chesne, iSy, A.) — Will. Gemmel. de Rou, I.aig, 2ao. VVace commet en
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Ne de si grant beneurté soiOo

Cum au tcns del duc honoré,

Au premier Richart, al vaillant;

Mais ne voudrent sofrir Normanl

Que prince de sa grant valor,

Qui sor tuz out pris et honor, 30265

Dreiture e bien ,
proesce e sen

,

Qu'en iteu guise n'en tel sen

Seit mais qu'il n'ait femme e lignée

Qui el siècle soit essauciée,

Que li règnes ne seit scnz eir, 2027(1

Qu'il avienge qu'il deive aveir.

Qui de proesce e de valors

Retraie à ses bons anceisors :

Ce désirent et ce unt requis,

E de ce l'unt à raison mis : 20275

• Sire , funt-il , saches e veies

,

Apren e reconois e creies

Que les choses noméement

Entretenanz od serrement

Ne funt à leissiet n'a gerpir, 2<'2«o

Ainceis les deit l'om acomplir :

C'est fai e raisun e dreiture

,

Si r comande saint Escriture.

Ce set Normendie et Brelaigne

ce( endroit deux erreurs : la première en dans le llecuetldes historiens des Gaules et de

appelant Baat (Bathilde) la iille de ?a France, loin. VIII, p. 2 10, D; el p. an,
Hugues le Grand, qui se nommait réelle- dernière ligne. On lit en ce dernier en-

nient Emma; la seconde en faisant vivre droit : «Richardus, fdius Willelmi, Nord-

ce prince jusqu'au mariage de sa fille «mannoruiu princeps , iîliam Ilugonis

,

avec Richard , tandis que le mariage n'eut « trans Sequanam quoudam principisduxit

lieu qu'en ç)6o, et que Hugues était mort < uxorem. »

en 966. Voyez la chronique de Flodoard
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Que la fille Huun le Maigne

As ostagie de ta main

E ti plus cher ami prochain,

Sire , li deiz estre e mariz :

Or est li termes acompliz

Que prendre e esposer la deiz,

Bien est que tu 'n aquiz ta feiz.

Mult en est digne e covenable

,

Kar sor autres est remirable

E bêle e bloie e fresche e pure

,

Que n'est plus bêle créature

N'en tut le munt plus avenant,

Plus franche, de plus jent semblant;

Nule n'est meuz endoctrinée

,

Plus proz, plus sage
,
plus senée.

Pren-la , sire , senz plus soffrir.

Sainz Esperiz t'en dunt joir

Od tenir la entre ta brace,

Od baisier li oilz , boche e face !

Od duce ovraigne de voieir

Istra , sire , de vos tel eir

Dunt li règnes ert maintenuz

E li grant poeples defenduz.

Que après tei ne seit changée

Ne ne périsse ta lignée. »

20290

20293

soSoo

2o3o5

Li dux respont senz nul orguil :

« Vos otrei bien e gré e voil

Que ce ù est mis serremenz

Seit acompli, n'i met contenz. »

Ici n'out plus nul autre ovraigne.

De Normendie e de Bretaigne

Furent mandé cil de vaillance

2o3lO

2o3i5
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E cil de la major puissance.

A tel afaire n'a tel plait

Ne vos sera jamais retrait.

Ne quit, nul plus riche apareil. joSjo

N'out la pucele ami feeil

Qui ne venist à ses noçailles,

Riches en furent trop les entrailles.

Ne fu si grant joie menée

Cum le jor qu'oie fu esposée, Jo3a5

Ne genz si richement serviz,

Ne tanz cliers aveirs departiz,

N'unc od si riche compaignie

N'entra pucele en Normendie

,

N'i fu à rien tele joie faite; io33o

E si vos ert celé retraite

Qu'el out à Roem e l'onor,

Ice durreit mais tote jor.

S'or est d'amor fine e entière

Ne li faut mais joie pleniere, soSSS

Qu'ai meillor prince est mariée

Qui à sun tens ceinsist espée,

Qui mult li porta grant honor
/

/

/

E mult l'ama de grant amor.

CI COMENCE LA GUERRE E L ATAINE QUE LI QUENS TIEBACT

OUT VERS LE DUC RICHART K

fiagr', c. i. Eissi cum l'estoirc devise, io34o

Quant li duc out sa femme prise,

Flors des dames de crestiens,

' Dud. Sancti Quint, lib. III.
( Du mes Carnotensis , dedit Gerfceryip regin»

Chesne, iSy, D.)— Will.Gemmel. lib. IV, contra Richardam dacem , et quomodo eadem

cap. ziii : Quod consilium Thebaldus , co- frausàduobiu militibus ipsiut Thebaldi duci

CUBON. DE NORMANDIE. II. 33
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U plus aveit proesce e sens

E qui plus out cher son seignor,

Sis pris, sa hautesce e s'onor

Poiat e crut tant e sis nons

Que les Normanz e les Bretons

Guverna si paisiblement

Que n'i sorst noise ne content

Ne guerres ne dissensions;

Ausi Franceis e Borgoignons,

Lor granz mesfaiz e lor deslaiz

Repaisout si par meintes feiz

Cum si 's eust toz en justice.

En nul ieu ne sordeit malice

Qu'à Sun plaisir ne fust traitée

E concordée e amaisée.

De par tôt veneient à lui

,

Qu'à toz ert conseil e refui

,

A toz saluz e espérance:

Toz ramenout à bienestance.

2o345

2o35o

2o355

j36o

Un riche conte aveit en France;

Nul n'i esteit de sa puissance,

Qui tant seust ne tant peust,

Ne si riches trésors eust.

Cist vit le duc Richart puier.

2o365

détecta est. (Ibid. ilib, A. )
— Roman de

Rou, I, 220, 221. Le seul fail historique

qui nous oEfre quelque analogie avec le

récit suivant, nous est fourni par Flodoard

en ces termes, sous l'année 961 : « Pla-

.« cituni regale , diversorumque conven-

< lus principum Suessionis liabetur , ad

« quod impediendum, si Ceri possel, Ri-

t chardus , filius Willelmi Nordmanui ac-

« cédens , à fidelibus régis quibusdam per-

" suasus, et interemplis suorum nonnuUis

« in fugam versus est. » [Historiœ Fran-

corum Scriptores, éd. du Chesne, t. II,

p. 62 1 , B.) Flodoard ne dit pas un mol

au sujet du voyage de l'archevêque Bru-

non à Amiens : ce qui nous fait croire

que ce voyage est supposé.
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E s'onor creistre e essançier;

Vit que li home des contrées

E des granz terres renomées

Erent par tôt à son plaisir : J0370

Ce ne pout plus sis quers sofrir.

Plein d'envie, plein de haine,

D'orrible pensé Sarrazine

,

Senz atendre, senz plus targer,

Li porchace son destorbicr; 20376

Vers lui quert noises e tençons:

Ceo est tote s'enlentions.

Se il poeit, que lui baissier;

Sa terre prist à guerreier

E à faire plusors mesfaiz, ao38o

Plusors cnnuiz e plusors laiz;

Mais senz faille, si cum je truis,

Sor lui en reverteit le piiis [sic).

f 1 29 r°, c. 2 Ensi dura cest ataïnc

Un lonc trespas e un termine îo385

Tant que li quens Tiebaut' conul

E sont e vit c aperçut

. . . , ,

I

' Thibaut I", dit /e Vieux, le Tricheur, duc de Not'uiandie, fille d'Herberi /l,

el de Montaicju, comle de Chartres, de comte de Vermandois. On ignore l'année

Tours et do Blois , fils de Gerlon
,
proche de la mort de Thibaut : doni I^uquet la

parent delirolf, lequel Gerlon est le même place en 99»; mais deux chartes d'Eudes

que Thiiwul qui acheta, vers l'an 890, son iils, datées de 978, supposent qu'il

d'Hasting, le comté de Chartres, que lui n'était déjà plus de ce monde alors ,
puis-

vendil celui - ci pour retourner dans le qu'il y est appelé comte de bonne mémoire.

Nord. L'an 9^3 Thibaut I" épousa Leul- \'o-jci\'Art de vérifier les dates, i. 11,1784.

garde", veuve de Guillaume Longue-Epée , p. 6ia.

Ce»! ce qu'Indique Dudon, lorsqu'il dit pour cause des prétentions (;ai;liées de celui-ci

en parlant de Thibaut : « Novcrcalibns furiis , au trône ducal de iNomiandic , ou simplement

« leloque et odio succensus. » Peut-^'lrc la guerre |>our but la restitution du dotnaioe de Leut-

qui eut lieu entre Richard el Thibaut eut-elle j^arde.

33.

/
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Que par lui e par sa puissance

Ne ii porra tenir noisance

De chose ù n'ait abaissement

,

Honte ne deseritement.

20890

A Loûn ert li reis Lohiers\

Fel, orgoillos e bubanciers,

Chiche e avers e feinz e faus,

Poi verteiers e poi leiaus;

Le vis aveit lonc, maigre e ros^,

E s'ert pales e lentilles;

Un poi sosclochout s'aleure;

Poi teneit justice e dreiture.

Sa mère orrible e fausse e vaine

Girberge, de diables plaine,

Esteit là od lui sojornanz.

20895

' Lothaire, fils de Louis d'Outremer et

de Gerberge de Saxe, sœur d'Othon I",

né l'an 941. associé à son père, l'an 962,

avec le consentement de la nation , mé-

nagé par Hugues le Grand , fut couronné

par l'archevêque Artald , le 1 2 novembre

954, à Saint -Rémi de Reims. En 966

Lothaire épouse Emma, fdle de Lothaire,

roi d'Italie, et de la reine Adélaïde, ma-

riée en secondes noces à l'empereur Othon.

Lothaire mourut le 2 mars 986 , dans la

trente-deuxième année de son règne , de-

puis la mort de son père, et dans la qua-

rante-cinquième de son âge; il fut enterré

à Saint Rémi de Reims. Voyez l'Art de

vérifier les dates , t. I, 1783, p. 564-

C'était mauvais signe dans le moyen

âge que d'avoir le visag:e ou les cheveux

roux : aussi un trouvère du xiii* siècle

dit-il :

Entre rous poil et félonie

S'entreportent grant conipaignie.

lioman tU Cristal et de Ctarie, ms, de la Bitilio-

Utèque de rArsenal, belles-lettres fran^aisesi

in-folio, n" a83, P 33j >°, colonne 3,

vers t5.

Wace mettant dans la bouche de Thi-

baut de Chartres des injures contre Richard

de Normandie , lui fait dire :

Mult somes tuit hontous

DeRicharf , cel Normant, cel aventis, ce! rous.

Romande Roa , I, 3s5.

Nous lisons la curieuse anecdote qui

suit dans la chronique du moine de Saint-

Gall : « Prœcepit religiosissimus Carolus

« imperator ut omnes episcopi per latissi-

«mum rcgnuro suuni, aut ante praefi-

« nitum diem, quem ipse constituerai,

« in ecclesiasticac sedis basilica praedica-

«rent; aut quicumque non faccrent, epi-

« scopatus honore carerent.... Supradictus

« igitur episcopus, primo ad laie pra;ce-
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Deu enemie e soduianz.

Là vint H (juens Tiebauz à eus,

Vers le duc mauqueranz c feus: aoioS

Ce moslre bien e mostera,

D'or en avant ne s'en feindra
;

Andous les a à raison mis :

«D'une rien, fait-il, m'csbahis,

Ausi funt cil de cest bonor 204 lo

Qui sen raisnable unt ne valor,

Cum par orguil c par bobance

E par si estrange arrogance

Qu'à riens vivanz ne s'umelie.

Tient Ricbart tote Normcndic 2o4i5

Quite senz servlse adetiz

175

• plum coiilerritus, cum nihil aliud scirel

« nisi deliciis afiluere, et superbire , limens

• autem ne, si episcopio careret, iuxuria

« sua pariter viduarelur, vocavit duos de

n primoribus palatinis ad diem fesUim, et

< post Evangelii lectionem ascondit ad

« gradus , quasi ad colloquendum popu-

«him. Cumque ad tani inopinatam rem

« omnes admirati concurrerent, excepte

« uno pauperculo valde rufo , gallicula sua

«
(
quia pileum non habuit , el de colore

« suo nimium erubuit] caput indulo : tune

« dixit nominatus , non rêvera episcopus

,

« ad osliarium vel scarionem suum (cu|us

dignitatis aut ministerii viri apud anli-

« quos Romanes oodilitiorum nomiue cen-

« sebanlur ) : Voca ad me illum pilealum

« hominem , qui slal juxta oslium ecclesiap.

« Feslinans ille mandatum domini sui

« eomplere, approhendens miserum , cœpit

« trabere illum ad episcopum. Qui timens

"ne gravi mulclarefur vindicla, quod

tteclo capite in domo Dei slare prtrsum-

« pserit , tolis viribus cœpitrenili , ne quasi

• ad Iribunal severissimi Judicis ducerctur.

«Tune episcopus de eminenlioribus pro-

«spiciens, el, nunc vassalum suum allo-

«quens, nunc illum miselhim increpitans,

« excelsa voce clamando praedicavit : Allra-

» lie illum hue, cave ne dimiltas; velis
/

nolis , hue debes venire. Cum autem vi/

«aut metu devictus appropinquaret, dixif

« episcopus : Accède hue propius , apprit

« pinqua eliam. Deinde apprehensum ca-

« pitis tegumenlum adtraxit, el ad plebem

« proclamavit : Ecce videtis, o populi, ru-
^

« fus isle ignavus est. » Monachi Sangtllen-

sis Ub. I de ecclesiastica cura Camli Magni.

( Recueil des historiens des Gaules el de la

France, t. V, p. 1 13, B.
)

Dans U Jus Adan, par Adam de le lialle.

Douce Dame irritée contre le méilecin $'é-

cne :

Tien , honnis soit te rousc teste !

Edition At >!. Monmcrqué , imprima pwir U*

DiUiophiln fraD^au, » 1818, p. 16.
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Qui'n seit par lui faiz ne offriz:

Sor Franceis s'eslieve e esdrecc,

Que toz les a en sa destrece,

N'a Deu n'a home ne respunt

De rien qu'il ait en tôt le munt:

Od sei chevauche e à sei sert,

Ce fait-il bien quant rien n'i pert :

Aseur est e fianços

En son félon quor orguillos

Que deseriter nos porra,

Ce qulde bien, quant il voudra.

Poi nos prise, pol nos redote;

A lui obeist France tote

Plus que à vos qui'n estes reis.

N'a mesestance entre Franceis

Que tôt n'acort à son plaisir
;

Tuit s'i peinent de lui servir.

Ce t'est mult grant deshonorance.

.

Ne qu'il i ait riens nule à faire
;

Trop par fait Normanz mal atraire.

Deshonor t'est e retraiçons

Que il seignort as Borgoignons,

E ausi cum as sons demeine

A tote la genz d'Aquitaine,

Flandres destruit e prent e art

Que il n'est qui contre lui la gart;

Daneis', Saixons e Loherens

Resunt à faire toz ses buens :

Vers sei les conjoint e alie

De lui aidier tote sa vie ;

Les marches fait si envaïr,

N'i remaint preie à acoillir.

Tuit li Engleis li obéissent,

3O/120

îoisS

2o43o

\ 20435

2o4io

io445
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E cil d'Escoco le chérissent; 30450

Por lui de guerreier s'ospenic

Trestoz li granz règnes de Berne
;

Si r'as terres d'entor sei

Qu'il ni a home fors sol tei

,

Al grant esforz qu'il pot mener, so455

Qui pas li osast contrester.

La riens sos ciel qui plus m'ennuie

S'est que toz jorz s'csl'oice e paie.

Veies mult te covient garder,

Ne t'en dez pas aseurer loiHo

Del reaume qu'as à tenir

Qu'il ne le t'essait à tolir

Ne del tôt ne t'en deserit, /

Tant a orguillos esperit! /

A merveille unt plusor tenu 2o465

Coment il a tant atendu.

Ce ne quident pas mainte gent

Que il s'en tienge longement ;

Bien veiz e sez, tant a puissance,

Par force puet entrer en France; 30470

Mais se le règne que il tient,

Dunt l'orgoil surst e naist e vient

Qui tes dreiz est e de t'onor

r 139 V", c. 3. E que tindrent ti anceisor

E qui apcnt à ta corone, 30475

Qui tôt cest grant poeir li donc,

Aveies quite en ta baillie

,

Si'n creistreit tant ta seiguorie

Qu'à tei en fereies aclins

Toz les autres règnes veisins. 10480

Si tu es lasche , simple e mous

,

Si nos porra charger les cous,
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Que trop vivrom mais à dolor,

Qu'en povre quor n'a nul retor. »

Oïr poez par queus vassaus

Sort gerre, occisions e maus :

Par ceus qui toz jorz unt envie

,

Qui deable a e tient e lie,

Reneié, sodoiant e félon

Qui ne désirent si mal nun

,

Ne de el ne servent nuit ne jor,

Mais toz jorz en sunt li pejor.

Ci comence teus li baraz

Dunt Tiebauz out tôt pleins les brasz.

C'est bien costume , e ce veit-l'om

,

Que teus esmuet noise e tençon,

E teus l'autrui mal quert e cliace •

Qui sa grant deshonor porchace';

E teus manace qui'n est pris,

Kar contre orguil est Deus escbis;

Teus prent e robe e art e preie

Qui puis en est mis à la veie,

E teus essaie autre à grever

Que l'om veit puis deseritier,

E tex unt longement poeir

Que l'om veit mult à fais chaeir;

Mais de félonie est merveille

20485

20490

20495

2o5oo

2o5o5

'Tex kuid querre son pris ki quert son deslorbier,

E tel kuid altre abatre ki tresbuche primier.

Rom.deRoa.l, aao, 331.

Nous veons que souvent avient

Que cil ki veit hounir autrui

Que li maus revertist sour lui.

Roman de la Fiolette. Paris, Silvestre, lft34.

in-S", p. 18, V. a84.

Tel purcache le mal d'autrui

A qui ce meisme vient seur lui.

PoéticM de Marie de France . etc. publiéci

par 6. de Ro(]uefort. Paris, Chasseriav,

1830, iu-8", t. II, p. ibà, fabl. lïx.

Tel quide bien autrui honir et vergonder.

Que très par mi le cors le convient à passer.

Roman da chevalier au Cyijne , ms. de la Bi-

bliothèque Royale , Supplémeut français ,

n* 640/8, folio 38 rtcto, coi. 1, . i5.
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Qui en tanle quers s'apareille,

Naist c esprent e qucrl e traite

Cnm si faite ovraigne seit faite, ioS^io

Dunt cil en remaignont lioniz

Qui à ceo sunt adeliz.

Autresi est cum des larrons

Toz hauz homes qui sunt félons,

, Félons, parjurs vers lur seignor, 2o5i5

Senz porter fei e senz amor :

Li lerres, quant veit l'autre pendre,

Por ce n'en est sis voleirs mcndre

r i3or°,c. 1. D'embler, de prendre quant qu'il puet.

Si que par force le r'estuet joSjo

Escorchier u des oilz desfaire /

U à chevaus rumpre e detraire :

Autresi funt par tôt le munde

Cens en qui malice s'abunde ;

Jà n'orrunt tant nul jor rctraire 2o5ï5

Quele fin l'om fait traitors faire

E quel en uni traite plusor

Qui'n sunt jà mort à grant dolor,

Plusors chaciez , deseritez,

Mis en Chartres e tormentez jo53o

E en carcans de fer liez
,

E lor forz chasteaus trébuchez.

Des turs pareist e des muraiz

Qui'n unt esté versez e fraiz

En plusors leus par mi le munt, lobiô

Que jà por ceo cil qui or sunt

Prengent essample e esgart,

Ainz lor serreit désir e tart

De remostrer lor félonie.

Trenchez-mei la ronce u l'ortie aoSio

CHBON. DE NORMANDIE. II. 23
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Si i naistra dune asor vers :

Tôt autresi est des porvers,

Des orribles as quers oscurs,

Vers lor seignors fans e parjurs.

Por un destrviit en sordent set;

Mais ce n'avient, kar Deus le fait;

Là ù plus orguil s'achastele

E plus tost s'i desamuncele,

Départ , desseivre e apetice
,

Kar Deus en prent veire justice.

Jà ne faudra nul jor cest point :

Deus feiz u treis u plus se point

Qui contre aguillon eschaucire.

Vertom à ce qu'avom à dire :

Jà ne remaindra félonie ;

Mais en teu naist e multeplie

Qui encor en serront honiz ,

Deseritez e maubailliz.

Eissi senz cupe achaisonanz

Fu li quens Tiebauz mauvoillanz

Al duc Richart e envios

E guerreianz e haïnos;

Al rei Loheir fera emprendre

,

Jà si ne s'en saura deflendre,

Tel ovre ainz qu'en poissent remaindre

Dunt toz jorz mais s'aura à plaindre.

2o545

2o55o

2o56o

2o565

A ceste grant séduction

E à cest lait conseil félon,

Od amere pensé chenine

Respunt au conte la reine :

« Cher prince, faviel; ç'ai apris

Que sor toz noz autres amis
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Nos avez esté plus feeilz

E plus seuz toz noz segreiz ;

Plus avez nostre honor volue 30575

E vers tote gent défendue

Que nus que seit, ce sai-je bien.

De nule part n'avom maintien,

De nul leu secors ne nos vient;

Guerreié somes e aprient, jo58o

Sourté n'avum ne fiance

En nul baron de tote France;

Mais ce preiom merciablement

,

Ne voilles nostre abaissement;

Pitié en aies e duçor, josss

E si nos ajue e secor;

Sor ce nos voilles conseillier,

Kar assez nos est grant mestier. »

Tiebauz, qui à rien el n'entent,

Ne li cbaudreit sos ciel cornent 30590

Mais que li dux fust mort u pris :

« Une rien, fait-il, vos devis:

S'aveit li reis josté besoigne,

Que France e Berri e Borgoigne

Fussent entré par ost banie loSgà

Totes ces genz en Normendie

Por aseer lor forz citez,

Closes de murs e de fossez

,

Qu'il unt garnies richement,

Si n'i fereient-il neient, 10600

S'il n'aveit gent à nos sofirir
;

Tant en porreit faire venir

Que sul od force de paiens,

Estre chevaliers crestieus,

a3
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Perdreient les chiés, luit morreient

Icil qui ateint i serrelent
;

Puis vendreit voz citez saisir,

Si 's fereit de ses genz garnir.

S'il les aveit, n'est boem ne femme

Por qu'il perdist jamais cest règne ,

Kar jà Franceis ne Borgoignon

Ne l'en movrerent contençon :

Por ce di, dame, e si m'est vis

Que s'il en traïson n'est pris

Ne porra jà estre forciez ,

Deseritez e essilliez.

De lui envaïr n'est nus leus

De nos, n'a certes ne à geus,

Ne de faire li conoissanz

Noz corages ne noz talanz ;

Kar s'il s'en ert aperceuz,

Jà ne sereit mais deceuz.

5o6o5

2 0()10

îolJiS

20630

« Le meillor conseil que je i sai

E que g'i vei vos en dirai :

Enveiez mult tost senz essoine

Al arcevesque de Coloigne,

Brune \ vostre frère germain,

Dux d'Avauterre e de Lovain,

Qu'il vienge à vos senz demorance;

Kar jà n'aura ainz paiz en France

30625

2o63o

' Brunon , fils de Henri l'Oiseleur el

frère d'Olhon I". Il monta le 3o août gbS

sur le siège de Cologne. Etant venu, l'an

965 , à &3inpiègne pour mettre d'accord

ses neveux, le roi Lothaire el les neveux

de Hugues le Grand, il y fut saisi de la

fièvre , et de là s'étant fait porler à Reims

,

il y mourut le 1 1 octobre. Thierry , évéque

de Metz, rapporta son corps à Cologne, ou

il fut inhumé, comme il l'avait demandé,

dans l'église de Saint-Panlaléon. Ses ver-

tus et ses talents lui ont mérité le titre de

Grand. Voyez, sur ce pontife , YJrt de véri-

fier les dates , t. III , 1 787, p. 262 , 263.
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Ne n'en sera reis justisiers

Ne poestis sis niés Lohers

Tant cum li dux Richart mais vive,

Qu'à lui deseriter estrive. .

La gent de France à lui s'alie

,

io635

Vienge , si ne vos en l'aille mie

,

Si r mant à sei à parlement,

E nos engignerom coment

Il puisse estrc si deceu/.,

Pris scit u mort u retenuz, -otiio

Se aura à son nevo rendu

Son règne qu'a par poi perdu

,

Kar jà tant mais cum cil vivreit,

N'i porreit faire tort ne dreit. »

LA TRAÏSON QUE l'aRCEVESQUE DE CULOIGNE QCIDA

E VOUT FAIRE DEL DCC RICHART '.

Ci ne vos quier faire autre plai; 20045

Mais la reine senz délai

Mande à sun frère escrit en lettre /

Ce dunt mult le prie entremetre,

La decevance e la manière.

Oïe fu bien la preiere, 20660

Kar cil senz rien plus porloignier

r i3o v", c. 3. Fist tost son eire apareillier;

Ainz les oit jorz passez deu meis

Fu el pais de Vermendeis
;

Un evesque de seu part 3o655

Tramist d'iloc al duc Riciiart

Eu decevance, c'est la lin,

' Dud. S. Quint, lib. III. (Du Chesne, {Ibid. lUb, b - Roman de «ou. 1 as 1-

1 38 , D. )—Wiil. Genimet. lib. IV, cap. xiii. aa5.

/
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A leu de cruel Saraziii;

Grant honte i fist à saint iglise.

Faus ordené qui en tel guise

Quida e vout le duc traïr,

Eissi cuni vos j^orreiz oïr.

30660

Li evesques qu'il li tramist

Vint desqu'à lui e si li dist :

« Brun , l'arcevesque de Coloigne

,

Qui por le pro de ta besoigne

Est en Gestes terres venuz.

Te mande amisliez e saluz ,

Chers e feeilz, senz laid quidier

E senz voleir de maupenser.

De sue part t'ai bien à dire

Ce que Deus dist en l'Evangile :

Les beneiçons sor ceus vienent

Qui paiz aiment e qui paiz tienent ;

Haut loeir lor en est doné,

Kar fiz Deu en sunt apelé :

Por ce te prie e te suniunt

Que voleir e conseil te dunt

De venir à lui vers Amiens '

,

Kar granz proz t'iert e mult granz biens.

Oï a jà dire à plusors

Cum granz est tis pris e t'onors.

Ta valor e ta sainte ;

Si li unt plusor reconté

Ovres , noises , guerres e maus

Que plusors genz , plusors vassauz

Movent e lievenl contre tei;

20665

20670

20675

20680

20685

' Brunun l'archeveshe h Rickart enveia

Un cveske: li dist ke à Beauvei vendra.

Vienge parler à li, ke ilau l'alendra.

BomoA de Boa, ], 333
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E si voudreit par bone lei

,

Si cuin hesoinz est c niestier,

Toi abatre , tuit apaisicr, iobgo

Toi acorder, toi adoucir;

Le mal voudreit inult destoiir,

Qu'en paiz fust la crestientei :

Si r deit faire sainz ordeuez,

C'est sis mesliers e ce deit querre; 30693

Trop par a maie chose en guerre,

r i3i r", c. 1 Ses niés Lohiers, le rei de France,

Ne veut qu'ait vers tei mauvoillance ;

Ainz vos joindra, ce quide-ii bien,

Ainz qu'il s'en tort, de teu lien •o-joo

Cum d'amors seure e estable

Qui entre vos seil mais tonable,

Senz rompre e senz dépècement,

Enpris vos deus vers tôle genl

Que vos n'os puissiez entre-faillir, . 30705

Que que vos seit mais à avenir;

E del conte Tiebaut de Bleis

E des plus orgoillos Frauceis

Fera paiz seure e certaine;

A ce voudra melre graiit peine -•071c

Que son nevo laist on tel guise

Qu'en son règne ost tenir justise.

Ses dreiz aveir e querre e prendre,

Queu ni face le maire al mendre

Honte n'ennui ne tort ne lait, ,10715

Que tôt le dreit ne 1' en seit fait.

Faire i porra lot son voieir

Od solement t'amor aveir.

C'en est s'entente e son désir :

Or en respondras ton plaisir. » 50710
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Od teus sermuns e od teus diz

U fust si sages l'esperiz
,

Qui sempres ne fust deceuP

A l'evesque a tant respondu

Li dux qu'au jor déterminé 20725

Ira de bone volunté;

Fait-il : « De rien ne m'i escus

Ne son mandement ne refus;

A lui irai senz destolir,

Tôt prest de faire son plaisir. 20730

Granz hom est mult e clers sacrez,

Si ne deit pas estre dutez,

Ne il ni a entention,

Ce sai-je bien , si bone non. »

Si cum li dux ert costumier, 20735

Gent fist l'evesque herbergier

E servir le mult ricliement ;

Senz nul autre porloignement

Mande ses gens , si s'apareille

,

Od nule riens ne s'en conseille; 20740

Mais vers Beauveis, ce dit la vie,

r i3i r*, c. I. Unt tôt dreit la veie acolUie ;

Al parlement vait, mais bien quit

Que mult i a mauvais conduit.

Jà ert li dux en Beauvesiens, 20745

E l'arcevesque ert à Amiens

Al jor certain, senz demorer,

E esteient tuit prest d'asembler;

Jà si ert li dux esmeuz

Quant à lui sunt tôt dreit venuz 20750

Deus chevaliers proz e corteis.

Home al conte Tiebaut de Bleis,
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Tuit rescant de sa maisnée;

Teu parole unt le duc nonciée

Si cum Deus les out aspirez, J0755

Dunt mult lor dut saver granz grez.

Quant fors de sa genl i'orent trait

Si li unt tant dit e retrait :

« Hauz prince honorez e cremuz,

Qu'est tis granz sens devenuz ? 30760

Queus veies tiens e queu part vais?

Hez-tu dune plus à estre en pais

Nobles dux, riches e puissanz,

Entre tes granz poples Normanz,

Qu'à estre en loinz, en eissil fors, 20765

Pastor de chievres ou de pors?

Bien as, si quers cum tôt mal aies,

Trop te vous mètre en grès manaies.

.

Li duc Richart mot ne respont,

Le vis li rogist e le front; 50770 •

De lor paroles e de lor dia

S'est auques lor quers effreiz :

Grant pose estait , moz ne lor sone

,

Dunt les enquert e araisone :

«De vos diz, fait-il, me merveil. ao775

Qui home estes e qui feeil?

Par ki, cornent, ce voil oïr,

M'estes venu de ce guarnir? »

E cil responent : « Que te teint

Mais que chascuns feeument t'aimt îo78o

E t'onor voil e Ion mal hace?

Ne volum pas qu'en çà nos sace. »

Ne les a mie plus enquis

CIIRON. DE NORMANDIE. II. ^z
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Li dux , mais ce li est vis

Que son pro voient e son bien
;

20785

Mercie les sor tote rien

,

Tut bêlement en recelée

A à l'un d'eus doné s'espée

U aveit quatre livres d'or

Entre le pont e l'entrecor^ S0790

Al autre, si com nos lisom, •

Refist de ses armilles don,

U en r'aveit tôt autretant ;

E cil s'en sunt parti joiant,

Enbrons e enchaperonez : 20795

Unques ne furent avisez.

Li dux ses hauz homes apele

,

Si lor descovre la novele

Que li dui li unt aportée;

En mainte sen l'a esgardée.

Chascun d'eus ù plus a raison

I met s'entrepretation

,

Son sen e sa signefiance;

Mais de ceo unt tuit apercevance

Que li dux eire folement:

Sa mort e son destruiement

Dit la parole e signefie.

Drelt à Roem en Normendie

L'en funt à peine repairier;

Mais tramis a un messagier

Al arcevesque , al desleié ,

Qui bien li a dit e noncié

30800

2o8o5

20810

' Li queni à ço k'il (lient a multbien entendu,

Â l'un (luna s'espée , ki bien cinc mars a valu -,

Li altre chevalier a boen don receu

,

Entre ço li duna li queus un boen escu.

Rçman dt Rou, I, 333-
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Queiement li dux s'en rêvait :

" Cum vos e vostre beau nevo

Aviez porparlé son pro, 208,

b

Bien est vostre ovre conçue :

Fiere li aviez meue
A ordres fausses enemies

De Deu sevrées e parties.

Ce set, l'aviez fait semundre joSïo

Por lui senz eve rere e tondre.

Ce ne vos apartenist mie

,

Nul gré ne vos set de sa vie. »

L'arcevesque s'est merveilliez

,

Par poi del sen n'est esragiez, aoSjS

Enfle e esprent de dole e d'ire,

Merveille sei que ce puet dire.

Qui a descovert son deslei ;

Escondiz en fait granz e nei,

Veit qu'aperceuz s'est li dux : 2o83o

Del deceivre n'i a rien plus.

r i3i v°, c. 3. Ne fu mais de rien si marri;

Si cum fel e Deu enemi,

Dist al message: «Tome ariere,

Si di que je faz grant preiere îo835

A ton seignor qu'il vienge à mei

,

Senz dote nule e senz effrei,

Sor la rive de Ette parler,

Kar là ne puet-il rien doter;

De cens qui 1' heent morteunient 108*0

Li ferai paiz à son talent :

Por s'amor en quid faire tant

Qu'à tort me sereit mauvoillant. »

a
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Fait li messages : « Ne por mei

Ne por home nez ne por tei ïo845

N'ireit vers tei plein pas de veie

,

Ne puet estre que mais te creie ;

N'a plus cure de tun solaz,

Aillors qu'à lui tent or tes laz,

Kar tant n'i sauras mais entendre 2o85o

Que engignier l'i puisses ne prendre. »

Geste traïson fu seue

E sempres par tôt espandue.

L'arcevesque en fu blasmez

E par un poi puis déposez, 2o855

Tote sa vie en fu honi;

Od vergoigne s'en reverti;

3 E Gerberge la reneiée,

Qui l'ovre aveit apareillée
,

En fu haïe de la gent

,

ïo86o

E sis fiz Lohers ensement.

Reis ne reine n'out en France

Tenu en plus grant avilance;

Griez en fu plus e novauz

Dis mile tanz li quens Tiebauz. ïo865

Trop fu la traïson aperte ,

Dite e seue e descoverte;

Uncor por rien que l'om en die

Ne s'en chastiera-il mie,

Que ce dunt vers le duc s'orguille 50870

Ne mostre, qui que parler en voille,

En tel manière s'il poeit

Qu'onor e terre li toudreit :

Je ne 1' en tien mie por sage;

Sa honte quert e son damage. 10875
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ICI DESCBIT E FEIT SAVEIR DE QUEX MLMS E DE QLEf

*r i3ir°, c. 1. MANIEBE ESTEIT M PREMIERS DUX RICHART '.

Par tote France e par Borgoine

Fu seue ceste besoigne,

E par les règnes d'environ

Retraite la grant traïson :

Blasmé en furent li faitor 10880

E apelc faus traïtor;

E li dux vers Deu s'umilie

E ducement le gloirefie

Sunt [sic) de lor laz faiz à deceivre

L'a délivré senz mort receivre
;

30885

A ce ert adetiz chascon jor,

En mercier son Creator.

Aspres e fiers ert en justise

,

Suefs e duz à sainte iglise;

Riens ne li plaist ne li agrée 10890

Qu'en terre seit plus honorée.

Plein ert de fei e charitos,

E mult par estait curios

Des sainz comandemenz tenir

Que Deus vout à home establir, joSg.s

u E fianços de la mérite

l ,
Que li haut saint en unt escrite;

* Bien saveit des choses mundaines

? Aquerre les celestienes.

'\ A une mult grieve chose aprendre 10900

;;:
Ne r coveneit gaires entendre,

i| Kar mult l'aveit tost retenue ;

' Dud. Sancti Quint, lib. IIF. (Du Chesne, iSg, C.)
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Si ne s'iert mie remeue

Sa pensé tresze feiz le jor,

Dunt mult sunt blasmé li plusor sogoS

Que ceo qu'il ordenent le seir

N'unt ne corage ne voleir

Que al matin en seit rien fait.

C'est une vize repris e lait

De corage trop novelier, 20910

Faus e muable e mençongier.

De sages diz e de sermuns

Esteit uns autres Salemuns;

Nuls , si cum l'estorie m'enseigne
,

Ne chastia si laide ovraigne. 20915

Nus princes n'esteit plus creiz

,

Nus ne donout si hauz conseiz.

Paisible ert e amesurez

r i3ir', c. 2. Encontre granz aversitez,

En toz perilz forz e sufFrables, 20920

N'iert esperduz ne esmaiables;

Bénigne esteit à sei reprendre,

Foie ovre ne voleit défendre.

Fous est qui ovre folement,

Plus fous qui sa folie defent; 20925

Fous est cil qui folie fait;

E plus est fous cil qui ne Y lait,

Que l'om l'en chastit ne reprenge :

De lui est dreiz que mauchef prenge.

Des soens mesfaiz se reperneit, 20980

Les autrui pas ne consenteit,

Jeo di d'ovraignes de malice

Qui teigneient à sa justice.

Ne nasqui plus large almosnier;

Jà ne cessast d'estudier «0935
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En bones ovres n'en jenz faiz

Qui loinz fuissent en bien retraiz.

Ne meteit la mort main ne seir.

Ce vos di bien, si en nonchaleir

Que sovent ne 1' en sovenist iogio

E contre lui ne se garnist

D'estre mult sovent veirs confès;

D'astenances portout grant fès,

De duze aïe esteit as suens

E mult en essauçout les buens; J0945

Duz
,
pius , misericordios

Ert vers les povres bcsoignos;

Joie esteit e garde as chanoines

E norissere de sainz moines;

Mult visitout, ce aveit en us, aogSo

Les ermites e les reclus;

Del sen de sa grant parl'ondesce

,

Dunt Deus li out fait tel largece

,

N'iert pas avers ne boubanciers,

Ainz en ert laides despensiers; aogbs

Od crieme eschivout senz eschar

Sovent le délit de sa char;

Tençons, noises, gerres, tribous

Apaisout sovent il toz sous;

' Al pople ert père dreiturer J0960

Por norir e por justisier;

Ce qu'il lor deveit lor gardout,

Que vers eus ne se maumenout;

r i3j V*, Cl. Od force d'armes tôt à fès

Dantout molt sovent les porvers, 10965

Sovent od bénigne soffrance

Les r'apelout od bienvoillance
;

Père ert as eissilliez de loing
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Qui r requereient par besoing;

As orfenlns, as petitez
,

20570

As malades e as degez

Ert viande e despuiile e pains

,

Mult lor ert larges e humains;

Edefices e ornemenz

E alors beaus e chers e genz 30975

Dunout, ne s'en retraeit mie,

As igiises de Normendie.

Povres persones, povre gent,

Por lor povre contenement

N'esteient de lui mespreisié 20980

Ne à tort mené ne forsjugié.

D'onor, de bienz e de hauz faiz,

Qui n'os poent estre retraiz,

Resplendisseit sor autres toz

,

N'as armes n'en ert nul si proz. 30985

Orguil, félons e arrogance

Despist e out en avilance;

Humles, leiaus e dreiturers

Joï, essauça e tint chiers.

As suens privez qui lui serveient 20990

E qui de sa maisnée esteient

Donout rentes, duns e aveirs,

Dunt aveient lor estoveirs.

Si haut baron e si chasé

E cil de plus haute gent né 30995

R'aveient ses chers dons sovent :

Eisi ert toz à tote gent

,

Toz «rt à toz e à toz faiz

E toz les faiseit vivre en pais.
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CI EST LA GRANT BATAILLE QUI FC A DIEPE, U LI RKIS DE

FRANCE FU E U IL QUIDERENT TRAÏR LE DCC RICHART'.

Toz icez biens e plus assez 21000

Qui del duc vos sunt racontez

Out-ii, eissi que près e loinz

En alout la famé c li noinz.

Cil qui plus en ert angoissos

E qui plus li ert haïnos, noos

(' i3jv%c. 2. Si que d'ire e de marrement

L'en estreigneit le quor sovent,

— Ce ert Tiebaut, li vielz Chartains,

Qui'n semblera encor vilains :

Tôt le cors l'en crucie e art; 21010

Si qu'il n'entent nul autre part,

Por retraiçon e por esclandre,

Ne mains à son venin espandre /

E à emplir sun desier;

Tote jor vait au rei Lohier. 21015

* Oiez qu'il li r'apareille;

Tote jor li dit e conseille :

« Que faites-vos? por quei vivez,

Que vos Richart ne décevez

Par aucun art soprisement 21020

Dunt il ne se gardast neient,

Que les Bretons e les Normanz

Feissiez vers vos apendanz ?

' Dud. Sancti Quint, lib. III. (Du dnino comité Flandrensi, et GaafridoAndepa-

Chesne, 1^0, C. )—Will. Gemmet. lib. IV, vensi. Thebaldo Carnotensi . illum volait

cap. XIV : Quomodo rcx Lotharitis congre- decipere , sed non potait. (Ibid. 3/45, C. )
—

gatis inimicis Richardi ducis , videlicet Bal- Roman de Roa, I, asS-aAi.

CHikON Dt: NORMANDIE. II. a5
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Dire vos sai bien e retraire

Ne sai honor plus grant ne maire

Ne ù tant eussez conquis,

Se 's aviez à vos susmis. »

Mult l'entice, mult l'aguillone,

En maint sen l'en araisone :

« De rien, fait-il, plus ne me doil

Que jo faz de son grant orgoil.

Mult unt eu vostre anceisor

Honte e damage e desonor

Par lui e par sa pute estrace ;

Jà n'iert jor que cist ne vos hace

E c'uncor ne vos deserit

E destruie , si longes vit.

Jofnes ,
qu'il n'iert pas chevalier.

Ne s'en pout vostre père aidier,

Deseritcr, forcer n'ennuire

Que toz jorz n'en fust suen le pire.

Le vostre esforz prise mult poi;

E , se j'onc rien conui ne soi

,

Il vos essaira à faire

Ennui e damage e contraire;

De vos, ce dit, ne tient-il mie

Un sol plein pé de Normendie,

Ne jà à certes ne à geu

Jor n'en tendra terre ne feu.

Por lui est oi vostre puissance

Petite el reaume de France

,

N'i ert nus hom par vos destreiz;

Par lui i perdrez-vos voz dreiz.

Je ne vos sai dire autre rien; ,

Mais vos veez e savez bien,

Si vos ne 1' poez traïr

21025

io3o

2 io35

2 10Â0

2104&S

2io5o

2io55
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E son orguil desavancir,

Qu'il chascon jor vers vos aliso.

Ce sera grant recreantise

Se vos H donez leisir e tens ,,060

De faire ceo qu'a en porpens :

Mult aureiz puis honte e ennui;

Mais
, si cum je vostre home sui

,

Vos lo senz nul delaiement

Que vos le mandez à parlement ,,o65

Por faire à lui fine aliance

E ferme paiz e bienestance.

Là li faites le chef tolir. »

Fier conseil porrez oïr

E home cruel e félon

Que ne revire mesprison,

Laide ovre à faire ne renei,

Ne qui ne porte à home fei,

Qui ne crient péché ne forfait.

Tant r'a porchacié e tant fait

Que Lohier r'a mis à la veie.

Chaitif quant por lui se desleie!

N'i garde à rei ne à corone,

Le conseil creit que cil li done.

Un message prent, haut baron ,,080

(Mais ne truis pas escrit son non)
Sages, cointes, parlers mut bons.

Celui endoctrina li quens

E enseigna que il dut dire;

N'i besoigna seel de cire. ,,085

Dreit à Roem trait cil l'estrée,

U li dux out grant curt jostée

De haut clergie , de grant barnage

,

a5.

«1075
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De maint home vaillant e sage.

Devant le duc est cil venuz :

«Sire, fait cil, seie entenduz.

Messagier sui ai roi Lohier,

Qui par mei te fait araisnier :

Sis hoem deiz estre de t'onor.

Si cum furent ti anceisor.

Ne tiens de lui feu n'eritage,

N'onc ne li vousis faire homage;

Tort l'en as fait e tort l'en faiz,

Si ne vos soffera plus en paiz.

D'une rien fais mult à blasmer,

Qu'à tort le»vous deseriter.

Quides-li tu ses dreiz tolir,

Ne lui abaissier ne honir?

Quides-le tu chacier de France,

Jà mar en auras espérance,

Ne s'en ira mie fuiant.

Quides ses dreiz ne te déniant?

De ses fieus servir ne le deignes,

Uncor quers que vers lui t'empeignes

A faire lui honte e laidure.

U tu li feras sa dreiture

,

Ceo que li fieus quiert e porporte,

. U jà ta terre n'iert si forte

Qu'il ne t'i vienge querre e prendre :

Ne te puet riens vers lui défendre

Cité, chastel clos de mur;

N'i trovçras lieu si seur,

Se l'i atenz, qu'il n'ententraie {sic).

Si ne te mez en sa manaie.

Là dunt Rous vint tendras la rote.

Ta gent Normande autresi tote;

2iogo

21095

21105

31 1 15
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Mais si conseil n'as orgoillos

E si vers lui n'ios dedeignos

De lui servir e honorer

E que li voilles fei porter, ims
Trover poez en lui fine amor

E buen ami e bon seignor.

Quides, s'il voleit creire ceus

Qui vers tei sunt crueus e feus

,

Par qui tis père fu occis, inSo

Qui tant l'en auront jà requis,

Qu'il n'eust tes citez fundues

E tes hautes tors abatues,

E tei destruit e pris e mort?

Or ne li faire mais teu tort, jii35

Kar il est reis de grant puissance.

D'autres aiues que de France
;

E s'il les voleit bien joster,

Tôt te porreit deseriter.

Or le fai bien. Sez qu'il te mande snio

Pi33v*, c. 1. Ainceis qu'autre ire s'i espande?

Ne creire pas ceus qui li hacent

Ne qui vers tei son mal porchacent,

N'il ne r'orra tes maus queranz

Ne por eus ne t'iert malvoillanz ;
ma

Kar si creire les voliez

Jà jor ne vos entr'ameriez

N'entre vos dous n'auriez pais fine

Se ire non e guerre e haine.

Ce n'i voil-jc pas oblier : ïn5o

S'il se poeit en tei fier,

Ne à Tiebaut ne à Flamcns

Ne li chaudreit jà qu'à nul tens

Fust mais od eus en bienvoillance.
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Vien od lui parler senz dotance ;

Riens ne vont plus ne ne désire

Qu'entre vos dous n'ait jamais ire.

Od paiz entierre, od tenemenz

,

Od seurtez de serremenz,

Od aliances devisées

,

Ostagées e afermées

Viengiez à un si douz voleir

Qu'entre vos dous mais mal espeir.

Prez est, si en s'amor t'acuille,

Ne veilles mais rien qu'il ne voille.

Mult par li redeiz bien offrir

Qu'amer le voilles e servir,

Kar sez cum il fera tes buens :

Tis enemis iert mais li suens ;

Jà n'auras od nul mauvoillance,

Vers lui ne seit en deffiance :

D'un quor seez e d'un acort.

Jà n'iert li quens Tiebauz fi [sic) fort

Qu'il ne seit chascez e destruiz

Ainz que de vos se seit esduiz,

E si Flamenc, serf tributaire :

Cest ovre te devreit mult plaire.

Or aies joie de ton rei

,

Il de son duc cume de sei;

Si vien à lui senz porloignier,

Kar de fin corage e de entier

Vont e désire que ç'avienge

E que issi durt mais e tienge.

Cest ovre mande que l'om tace

Eissi que Tiebauz ne la sace :

La paiz destorbe senz faillance;

Tei quide par le rei de France

i55

31 160

i65

31 170

31175

21 iSo

!ii85
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De gerre mater e alllire
,

Deseriter e desconfire.

Or pren esgart, si te conseille jugo

E de venir tost t'apareille. »

Li dux Richart de Norniendie,

Fiors de tote chevalerie,

Sor les autres li precellenz

E li plus beaus e li plus genz, angS

Od cez fausses opinions

E od cez granz sedutions,

Od cez beaus diz que cil retrait,

( Ne sai s'a escient le fait

E s'il la traison saveit 31200

Qu'il porparlout e qu'il diseit
)

Fu li dux eisi deceuz

Que pas ne s'est aperceuz

Que mort ne honte ne prison

I deust aveir, si bien non; juoS

Eissi l'entent, eissi le grée,

Si a la chose au rci mandée :

Contre lui ira volentiers.

E quant ce set le reis Lohiers

N'a riens teu joie cum il a. imo

Les enemis au duc manda:

Tiebaut de Chartres tôt premiers,

E le conte Giefrei d'Angiers^

' Geoffroy I", surnoiuuié Grise-Gonelle, mands pour la délivrance de Louis d'Ou-

de la couleur lie sa casaque appelée jo/it'//a ireniei'. 11 mourut, suivant la chronique

dans la basse latinité, succéda, l'an 968, de Saumur, le 21 juillet de l'an 988, et

.à Foulques ie Don son père; il était neveu fut inhumé à Saint-Martin de Tours. V'oyei,

de l'évèque de Soissons qui , comme nous sur ce prince, r.4r/ de vérifier les datet, édi-

l'avons déjà vu , selivra en otage au.\ Nor- lion de 1783-1787, 1. II, p. 83i-833 ; et
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De Flandres vint quens Baudoins^

En ces treis out mult mau veisins;

Clst le heent senz manaiier

Si cum de la teste trencher*,

Cist de venir ne furent lenz

Od trestotes lor meillors genz.

Or gart Deus le duc e défende,

Qu'entr'eus ne chée ne descende;

Kar mult sera corte sa vie

S'il en poent aveir baillie!

212l5

Piî4r', c. I.

Li reis chevauche od ses millers,

Mult par a jostez chevaliers

E gent mortal e enemie ;

Sor Heine' vint vers Normendie.

Sor la rive del autre part

Revint al jor li dux Richart

Od mult noble chevalerie

De Bretaigne e de Normendie;

Franceis dotout e lor farciz,

Por ce s'esteit auques garniz.

Delez un bruil espès foillé

31325

3) 23o

l'Histoire de la maison royale de France,

par les PP. Anselme , Ange et Simplicien

,

3'édit. t. VI, p. 2.

' Baudouin III , dit le Jeune , associé par

son père , Arncul le Grand , au gouverne-

ment de la Flandre en gSS , mourut de la

petite vérole le i" janvier 963, suivant le

nouveau style. Voyez YArt de vérifier les

dates, t. III, p. 2 et 3.

« En supposant que les historiens nor-

« mands ne se soient trompés ni sur la réa-

« lilé de l'expédition du roi et de ses vas-

« saux en Normandie, ni sur la part qu'ils

« y font prendre par Baudouin , il faudra la

«placer en 961 , et la considérer comme

(c représailles des efforts de Richard pour

« troubler l'assemblée de Soissons que Flo-

« doard rapporte à cette même année , etc. »

Auguste le Prévost.

' L'on ne sait pourquoi le comte d'An-

jou portait une haine aussi violente à Ri-

chard , avec lequel il n'avait aucun point de

contact.

' Super HelnœJluviolum. Uud. S. Quint.

Super Helnœ fuvium. Wiil. Gemmet. Eke.

Wace.
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A fait sa gent descendre à pié iu35

E lor chauces de fer chaucier.

Ne r vout li dux plus porloignier,

Ses messages e ses espics

A enseignées e garnies

Qu'il alassent en l'ost le rei J1340

Veeir son estre e son segrei

,

Enquerrc repost à larron

Si a nule déception

Qu'il i dient e qu'il i funt,

E saveir quel talant i uni; luiS

S'en eus a ovre felonesse

Ne desleiaus ne traîtresse,

Ce li sachent tost renoncier.

Torné s'en sunt li messagier,

En l'ost vienent senz demorancc, mSo
Que d'eus ne fu apercevance;

Tiebaut de Chartres, quens Giefrei,

Trovent conseillant od le rei

E Baudoin ii quens d'Arteis;

Od icez treis teus set Franceis: ai 355

N'i a cel n'ait l'osbcrc vestu

E ceint le brant d'acier molu.

Li un d'eus od l'autre conseille

La traïson e la merveille ,

Cum le duc puisse entreprendre jnOo

Senz eschaper e senz défendre.

Armées sunt bien lor aies

E totes lor granz compaignies :

Treis mile escuz à or vermeil

I resplendent contre le soleil ïi>65

E autretanz heaumes forbiz.

Des autres s'ert li reis partiz

CIIF.ON. DE NORMANDIE. II, a6
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Od ceus qui plus amèrement

Heent le duc de longement.

Cil conçurent l'ovraigne aperte, 21270

Manifestée e descoverte
;

L'un d'eus s'en tome à esperon

Por reconter la traïson.

Isnelementr à grant desrei

,

Espoentez e pleins d'efïrei

,

21275

r i34 r', c. 2. Vient au duc criant en oiance :

« Sire , fait-il , li reis de France

Vient ci sor tei sens [sic) e iriez

Od set mile heaume laciez;

Pense de tei e de ta gent, 21280

Kar se ci atenz longement

Morz les e ceus que tu chadeles. »

Quant li dux entent cez noveles.

Hardiz e fiers cume lions

Apele entur soi ses barons 21285

E ceus en qui '1 plus s'aseure

,

Gel ovre lor mostre à dreiture;

Non pales, dotanz n'entrepris.

Mes freis e coloré le vis

E les oilz en chief alumez, 21290

Crienz e hardiz e redotez

,

Parole à eus cum bons vassaus;

Puis apele ses seneschaus :

«Donez-nos, fait-il, à mangier,

Desque n'i a qu'apareillier, 21295

El haut cher non nostre Seignor ;

Puis ainz qu'assemblom od les lor

Aurom la veire croiz baisée

U il soffri morte haschée:
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Garni del signe prccios ,,3^^

U il soffri peine por nos,

Atendrom tant noz cncmis

Que lor façom sanglanz les vis.

DeuS juge e veit entr'eus e mei

Qui'n est le tort e le deslei

,

,,3„5

Si'n mostera certe venjance,

Que jà vers nos n'auront puissance.

Si parlée unt ma traïson,

Ço est lor grant destruction :

Sor eus tornera l'ovre honie ji3io

Qu'il me quident aveir bastie.

Ne cremez pas ne ne dotez

Lor multitude que vos verrez.

Nostre anceisor, qui tant unt fait,

Dunt nos sûmes nez e estrait, ji3i5

Nos seient oi en remenibrance

,

C'unc ne dotèrent ceus de France

Ne une ne lor avint si bien non.

Or pri que si les ensuiom

Que de eus ne seium escbarniz jiSio

r i3i v', c. 1. • Ne tenuz por abastardiz
;

Lor proece, ço vos pri à toz,

Nos face oi liers e forz e proz. •

Eissi fu l'eve demandée :

Sor la frescbe erbe, verz e iée, îi3ï5

Se sunt tuit assis al disnier
;

Mais tost les en estut lever,

C'une autre vint de ses cspies

Qui dist: « Ilauz dux, en qui te lies

Qui ci mangues ne ci siez.'' 3i33o

Li reis vient ci sor tei, iriez,

a6.
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L'osberc vestu, la teste armée.

Si faite genz ne fu jostée

Cum ci verras desqu'à petit. »

— Il Tant, fait li dux, voii me seit dit, 21 335

Qu'esmes, qu'espeires, quanz milliers

Puet-il aveir de chevaliers.^

Chevauche-il as premerains.»*

Ne sez m'en tu faire certains ? »

La tierce espie est dune venue.

Si grant coite out que tôt tressue
;

Tant a broché son auferant,

Tuit sunt si esperon sanglant.

Dune dist al duc : <i Vez ci le rei

E sa grant ost environ sei,

Les escuz pris entreseigniez

E les heaumes es chés laciez.

Ce quident bien tôt entreshet

Que jà contr'eus n'aiez recet

Ne défense n'arestement. »

— « Trestote ira l'ovre autrement

Qu'il ne r aûnent, fait sei li dux;

Kar s'il erent dous tanz e plus,

Si lor quit-jeo tel jeu partir.

Si Deus le me vout consentir,

Dunt jà del chois ne se jorrunt.

Grant merveille ai qu'il ne confunt

Rei traïtor, parjur e faus,

Si vers toz homes desleiaus.

Ne m'i prendront pas si en bas;

Ainz lor quit si garder les pas,

N'i a cel d'ous si sorquidez

Tost ne l'en seignent les costez. »

2 i34o

21 345

3l3&0

îi355

2i36o
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Le manger lor cstut gcrpir,

Kar lor conreiz virent venir, ii365

f i3/( ï°, c. j. L'un après l'autre, od grant freor;

Là pert enseignes de color

E escuz teinz de mainte guise.

Ses genz r'amoneste e atise

Li dux cum proz e cum senez; 21370

Ses conreiz a faiz e sevrez,

Puis vient sor yElne al pas contr'eus,

Desoz le heaume embrons e feus;

Le cri fist par la terre aler

Por les granz geudes assembler. ni^:,

De par tôt issunt a pleues,

Od fauz, od ars e od maçues.

Par la terre fu leus li criz.

Si grant n'en iert jamais oïz.

Desus le gué de Aine eu rivage 2i38o

S'estut li dus, li proz, le sage.

Ensemble od lui de Normendie

La flor de la chevalerie;

De là rcsunt li premerain

De passer Eiaulne tuit certain. 21 385

Ci n'out tençon n'estruiemenl

,

Mais tôt issi très-durement

Cum porent aler li destrier

Se vunt les lances debruisier.

Un chevalier des lor mult proz îi3t,o

Out saisi le gué avant toz,

Armez cum fiz d'çmpercor,

Que il toz e sun milsoudor

Esteient covert d'entresaigne;

Sa lance baissa od l'enseigne, ai 395
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SI traist l'escu devant le vis,

De joster si voienteris

C'unc de rien n'out tel desler.

E li dus broche le destrier,

Fiert sei en l'eve plus isnel n/ioo

Que ne vole fauc n'arondel.

Ateinz se sunt par les escuz

,

Que ulre en passèrent fers e fusz.

Od grant air tôt demaneis

Bruisa sa lance le Franceis; jiioS

Mais morteument fu encontrez,

Kar très par mi les deus costez

Li a passé li dux s'enseigne;

Ainceis que jus le par enpeigne

Li est li quers partiz en dous : jUio

r i3,s r*. Cl. Ci est teus comenciez li gieus

Que mil lances i chastelent

E que teus cent i desenselent;

N'i a cel d'eus qui ne se duille

U qui del cors n'isse la buille. 5i4i5

Sor les escuz fu li peceiz

Teus, toz en covre li erbeiz ;

Fendent, quassent contre l'acier,

Si que li blanc osberc doblier

Ne 's deffent si que i'om ne ne 's poigne, a 1 420

Si très-aïrée besoigne

Ne fu, cent anz a mais, jostée.

Si perillose meins dotée,

Qu'asseuré cume leoupart

Lor vont devers le duc Richart; iii^s

E cil qui 'n lor granz genz s'atendenl,

De tolir lor les guez contendent,

Od les espées s'entrevunt.
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Ne fu oïe en tut le muni

Mais si fclonesse escremie niSu

Cuni rendent cil de Normendie.

Fundent li heaume sor l'acer,

Dunt s'adentent maint chevaler.

Ne fu en estor mais oîz

Plus estrange marteleiz -nias

N'i out riens faiz ne estenduz;

Kar si se sunt sure coruz

Por les testes entrecouper,

Ne sai dire ne porpenser

Cum jamais seient départi/. jii4o

Li dux, li vassaus, li hardiz,

Tient trait le cler brant perillos,

Si n'i a nul si orguillos

Qui volentiers ne s'en esduie;

De lor sanc fait sor terre pluie, ji445

Fiert e abat, merveilles fait,

A merveilles fu puis retrait.

Tel liardement ne tel poeir

Ne virent mais à home aveir.

Toz les aveient desconfiz aiiso

E del gué loigniez e partiz

Quant le rei virent chevaucher

E de eus près traire e aprosmier.

Le péril veit ii dux o uiz :

Kar si est granz de là l'orguiiz, 51455

(' i35r', c. 2. S'il ne s'en traient arrere,

Là i aureit d'eus mainte bierrc.

Un graisle sonent por apel:

Tut sagement e bien e bel

S'en vient à Dieppe, si la passe. jiIGo



\

208 CHRONIQUE

Ne 's destreint l'om si ne entasse

C'unc chevaliers ne maus ne buens

Lor i laissast li dus des suens;

E quant il out Dieppe passée

E il r'out sa gent conrée 21 465

A son plaisir e sagement,

Mult par i out trové grant gent,

Vavassors forz e païsanz

E autres de plusors semblanz,

Tuit prest d'aidier à lor seignor 21170

E de défendre li s'onor.

Elne passe ii reis de France;

Mult out grant dol e grant pesance

Del duc, qu'issi s'en ert partiz

E dune si est certains e fiz 21475

Quocire e prendre le voleit;

Dreit là ù il le set e yeit

Fiert le cheval d'esperons.

Od plus de set cenz gonfanons

Est as guez de Dieppe venuz. 31 '480

Oez cum il fu receuz :

Passer les quide od les soens toz;

Mais li buen dux Rlchart, li proz.

Ne lor en vont congié doner,

Ainz lor laisse cheval aler; 31 485

Un en ateint en mi le tas,

L'escu li a si frait e quas

E le osberc desoz desjuint t j/ietf

Que le quer out percé e point.

De cestui orent livreison 31490

Sempres li corp e li peisson.

Ci out encontre e tas e foie.
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E qui ne s'i enbat e cole

Honiz en crient cstre à sa vie.

Buens clievaliors de Normendie, aiigS

Qui ici vos veit contenir

Gum vos deit mais toz jorz joïr! ,

Les escuz pris, iances baissées,

Lor unt les rotes chalengées

E le passage devers eus; mSoo

r i35 v', c. 1. Mais mult trovent hardiz e feus

Angevins, François e Flamens.

Une ne quid mais qu'en tant de tens

Fust un ovre plus damagose.

Plus pesme ne plus perillose. jiôoô

En mi le gué est li trepeiz

E li chaples e li torneiz

Od les branz d'acer reluisanz,

Que toz les vis se funt sanglanz
;

E là II très-bien s'entr'ateignent

,

aiSio

Des bons destriers envers s'enpeignent.

Que l'eve clere en fu le jor

Veue mult d'autre color,

Troble e vermeille e espeissée.

Maint entresaigne i out moillée îi5i5

E maint chevalier bloi e neir.

Iloec fenissent li espeir

Qu'il aveient del duc deceivre,

Qu'iloc les fait des aimes seivre:

Od s'espée les escervele; aiSao

N'ateint celi qui remaigne en sele
;

Od son esforz, od sa proece,

Les getent del gué par destrece;

E si ne fust le grant radei

Qui les chaaiz en trait à sei, ai5j5

CKBON. DE NORMANDIE. II. jt
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Perduz fust li guez en travers;

Mais contreval s'en vont envers

,

Od le fais des armes pesanz

Si remaignent as funz gisanz;

Tant en beivent qu'à toz jors mais

Aura li dux Richart d'eus pais.

t i53o

1° i3dv*, c. 2.

Fors del gué fu li reis eissuz;

Mais ne fu gaires parseguz,

Iriez en fu mult e destreitz.

Dune i avint ii quens Geofreiz

Od Angevins pleins de jugleis;

Mais ci lor fu mis en defeis,

E neporoc lances bassées

Lor vunt efifundrer les quirées

E les escuz e les osbercs.

Ci 'n out assez pales e pers

E abatuz senz relever;

Arere funt Normant torner;

Ce piert, ne s'i sunt mie feinz;

Fors de Dieppe les unt enpeinz.

Grant esforz firent Angevin;

Mais s'il en seussent la fin

Jà ne feissent envaïe

Le jor Richart de Normendic,

Kar les geudes lor corent sore.

Si vos di bien qu'en petit dore

Od traiemenz, od lanceiz,

I out d'eus tel abateiz

,

N'i a si fier ne s'i esmait

E qui arrere ne se trait.

Ne poet estre qu'il ne remaigne

Là ù tresze des lor se baigne.

i535

3i54o

31545

2i5!)o

2i555
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Li dux Richart lors se rescrie

Par treis fiées : « Deus aïe ! »

Tanz cous lor vait rendre e doner jiSOo

Que les dos lor refait virer.

Mult s'i ajuenl bien Breton

E tuit si autre compaignon.

N'i out retor ne recovrer

De ci que sus le rei Lohier; ïi565

Mais dune resurst Normant tel peine

Que l'om plus ne 's en r'ameine,

Qu'od trenchanz lances acerines

Que li costé e les peitrines

Seignent e raient as plusors. 31670

Ici r'est teus afaires sors

Dunt mainte lance fu croissic

E dunt maint d'eus perdi la vie.

Un chevalier out al estor

Qui out non Gautier le Veneor, 2lh^h

Jenz e corteis e sage e proz

E un des plus aidanz de toz,

Toz engignos e toz hardiz,

E se out apris vaslez petiz

De faucon e d'ostor muier; aiSSo

Nus ne sout plus de riveier,

De chiens, de moetes, de herser,

De prendre un cerf ne un sengler;

Od le duc ert tôt reseant.

Qu'à son déduit n'amot nul tant. 31 585

Nul qui à lui peust venir

Ne l'en saveit plus beau servir.

Proùsement Tout fait le jor;

Mais trop s'escola entr'eus lor,

a 7-



212

r i36 r°, c. 1.

CHRONIQUE

De set lances fu soslevez

E des arçons jus dévalez.

Si la teste eust desarmée

Sa vie eust corte durée :

Enlevé fu, dunt mult s'esmaie,

Kar nul ne li porte manaie.

Od ambes mains à eus se tint,

Que li radeiz ne l'entraint;

Mult endure, mult est laidiz.

Le duc reclaime à mult hauz criz.

Quant il entent n'est pas merveille

Se il ne li fait sord oreille,

Kar trop l'amout de bon amor,

A gerpir n'a laissier le lor;

S'enseigne escrie, si lor passe.

Si très-durement les entasse

Que de cent quisses, senz mentir,

Covint le quir rompre e partir.

Fiert li boens dux, fièrent Normanz,

Que les clers heaumes reluisanz

Lor descerclent e esquartierent;

Maint orgoillos i abatierent.

Veeir lor fait li dux son estre,

Saveir cum fiert od sa main destre;

Entr'eus s'enbat si loinz e cole

Qu'en la grant presse e en la foie

Le perdent li suen plusors feiz.

De pour unt les quers destreiz

Qu'il n'i muirent, qu'il ne l'ocient.

Braient Normant, plorent e crient;

Kar jà ne quident mais r'aveir.

Une mais nus hom de son saveir

Si n'aaisa ses enemis

iSgo

2 1695

1600

2i6o5

3l6lO

2i6i5

21620
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De lui damagier, ce m'est vis;

Non mais sire, mien escient,

Teu pour ne fist à sa gent : aiSiS

Mil lermes lor estut plorer

Ainz qu'il l'en peussent torner.

Ce li vit faire reis Lohier,

Que n'a sos ciel mais chevaler

Qu'à tel péril n'a teu meschicf ii63o

Traisist mais si faite ovre à chef,

Qu'en mi le tas des soens bien loinz

Lor fist Gautier voler des poinz,

N'i a nul d'eus la main i tende

Sempres en l'eve ne s'estende. ii635

r i36r%c. I. Rescos lor a, n'en auront mie;

Mais si il est qui veir en die,

Teu fais, teu chaple, tel hurlei

Ne soffri chevalier sor sei.

Por son cors rescurre e r'aveir 21640

R'orent sofTert grant estoveir

Treis cenz de ses meillors vassaus.

Rescos fu Gautier seins e saufs;

E s'il out perdu sun destrier,

Meillor li fist li dux baillier. ai 6^5

Jà n'en ert mais escosse faite

,

Tante parole en seit retraite,

Ne dunt si grant pris seit donez.

Esbahiz e espoentez

Eu [sic) fist li dus ses enemis. ji65o

Flamens r'orent les escuz pris.

Al gué tolir resunt venuz :

Ci ne r'out plus, baissent les fuz,

Si lor revont de plein eslès,
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Refundrent des escuz les es, 21655

Faussent osberc e aucoton,

Qu'en sanc muillent li gunfanon.

Ci sofFrirent Normant grant peine
;

E si ne fust la gent vilaine,

Il i peussent meschater; a 1660

Mais ci oïssiez cri lever,

Ferir de fauz e de mazues

E de gisarmes esmolues.

Traient saettes barbelées.

Totes les autres assemblées 31665

N'aveient este si gyu non.

Ci fu si grant la contençon

Que soz, ce quit, treis mile espées

Sunt les testes abandonées.

Nul al fier chaple ne s'i feint 21670

Ci que sodose mort li vient.

Ci out de chevaliers traïn;

Maint i receit le jor sa fin

,

Maint en i a nafré e pers

Qui par le gué gisent envers. 21676

De chevaus i a grant occise

,

Gaainz e tolemenz e prise.

Ceste bataille e cest martire

Aveit duré trestot à tire

De ci qu'à haut midi passant, 21680

fiSev'.c. 1. Que la chalor fu fiere e grant;

Dune dist as suens li reis Lohier

Que des guez les feront loignier

13 jà n'entera mais en France.

Ci r'out baissée mainte lance, ii(>8b

Ci s'asemblerent de par tôt,

Ci comença l'ovre de bot.
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Cl fu reis Lohiers abatuz;

Mais mult i fu tost secoruz

E mult r'out tost son escu pris. J1690

D'ire, de mautalent espris,

Munjoic ! escrient si Franceis

,

E passavant! Tiebaut de Bleis,

Valie! crient tuit enfin

Quens Geofrei e si Angevin, 21696

Baudoin e Flamenc Arraz^l

Ci fu estranges li baraz.

Ce ne vos poet nus conter ne dire

C'unc oïz fust si faiz martire

Cum ci covint à endurer a 1700

Por le pas défendre e garder,

A la gent al bon duc Normant.

Jà s'en aloent derompant

Quant il r'a escrié s'enseigne;

Prie que nul d'eus ne s'i feigne, 21705

Guenchi par mi lor fers d'acer.

Qui dune li veist detrencber

Heaumes, escuz e piez e braz;

De rais, de gutes e d'esclaz

Del sanc d'eus qui lor trait vermeil 31710

Est toz moilliez desqu'en l'orteil.

Sa proesce e sis hardemenz

Remet ici quer à ses genz;

Ne as Normanz ne as Bretons

N'en ert fait laide retraiçons 21715

Ne as païsanz des vilages.

215

' Ce vers el les quatre précédents ont

été rapportes par feu M. Raynouard dans

le Journal îles Savants, cahier de septembre

1834, p.bU.

Franceii cricul jWoiijoc. c Nomiaiu DejcaSe;

Flanienz crient Asras. e Angevin Valie.

K li quens Thibaut Chartre rt passe avant crie.

AiiauM W> Am . 1.

1

. p. >}t.
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Sor le rei fu teus li damages

,

Ainz qu'il rentrast el gué arere,

Qu'en tai de sanc fu la pudrere.

Veiant ses oilz, dunt mult s'aïre,

Veit de sa gent faire martire.

N'i chaple tant quens Baudoins

Ne quens Geofreiz li Angevins

Ne quens Tebauz od ses Chartains

Que gaires issent fors as plains.

L'eve lor recovint passer,

N'i porent gaires demorer.

Heriçoné sunt li destrier

De saettes od fers d'acer;

Treis cenz en unt perduz e mais,

Que sors, que pumelez, que bais,

E tant des morz e de nafrez

,

N'ierent jà par mei acontez.

31720

2 172D

21730

Veit li reis, si n'en dote mie,

Qu'ai duc Richart de Normendie 21735

Ne porra passer ne ateindre.

Ne des guez partir ne empeindre,

N'aveir saisine ne prison,

Veit que or set la traïson

Apertement senz coverture ;
2i7io

Teu dolor en soefFre e endure,

Par poi que li quers ne li part.

Devers li veit , del autre part

,

La rive de Dieppe vestue

De la grant gent qui est venue, 2»7i5

E de par tôt vient e apluet ;

Conoist que faire li estuet

Partir des guez n'i a gent;
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Sa grant baniere ù l'or resplent

Fait traire ariere quinze archées. | 31750

Serré s'en partent ses maisnccs;

Ire unt dunt chascon se dcshaite

,

Kar trop i unt grant perte faite.

Mult i unt Normanz à quillir

De ce qu'il lor unt fait gerpir; 31755

Mais, queus que seit or lor gaainz,

Jà n'en serra Franceis compainz.

Li dux Richart est descenduz

,

Kar sis heaumes li ert fonduz

Si que les maieles del osberc 31760

Li orent fait el chef maint merc.

Deslacent-li ; autre en a quis.

Que sieure vout ses enerais,

E dit qu'or sera pareissant

Qui le cors a proz e vaillant : 31765

« Dès hore besoigne au rei Lohier

Que tost li core son destrer.

Od mil lances d'acier burnies

E od mil espées forbies

Li offerrai jà mun convei. 2'77o

C 187 V*, c. I. Desconfiz sunt, je 1' sai e vei.

Frans chevaliers, n'i ait repos ! ,jj>

Vez ! jà nos torneront les dos.

Si faiz guaainz ne tel honor

Ne conquist mais genz en un jor 1 » ^m^

Ci ne vos sai mais que deviser:

jl| Sor eus voleit les guez passer.

Quant à lui vindrent si chadaine

E li meillor de sa compaigne,
,_, j| j/,

CHRON. DE NORMANDIE. II. a8
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Tuit plein d'esmai e de contraire 21780

De ce que li dux voleit faire :

« Avoi ! funt-il , sire , entent-nos

,

Qui de tei sûmes curios

E de ta vie é de ton menbre.

Conois, veies, si te remenbre s 1785

Cum Deus t'a oi fait grant honor

E quel damage as fait des lor.

Coneue as lor félonie,

E s'est sor eus si revertie

Que, morz e laidiz e nafrez, 21790

Nos unt en pàisi gerpiz les giiez.

Or sez, ne t'estuet mais doter,

' Cum tu te poez en eus lier.

Nos ne savum que lor malice

Lor dit e conseille e entice 2179a

(Granz est lor genz e lor esforz) :

Qu'ici ne seies pris u morz.

Ne de ïloem, qu'il sevent voi,

Ne nos facent toute n'ennoi.

Retorne-t'eîi , ne 's ensiu mie; 21800

Si remaigne od tant la folie.

Plusor unt jà eu grant gloire ) , . ,

E de lor enemis victorie, )

Qui par sorfait e par outrage

Receveient puis grant damage. » 21805

De tôt ice n'ai li dus cure

,

Mult s'en afiche e mult en jure

- Que j à lor èrt s'ire doblée

E le grant chaple de s'espée ;

Si par est grant i\s quers e s'ire, 21810

Ni li osent rien contredire.
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El chief li unt son heaume assis

' E cheval freis livré e quis,

Ignel, d'Espaigne, bai, crenu.

Dune sunt si haut home venu, jiSiS

f°i37r°, c. 2 Contes, barons e chastelains,

De ses plus chers amis certains;

Voient l'ovre qu'il recomence,

Se est qui l'en fance (sic) consence,

Dunt il ne crèit conseil ne prent. ïiSao

Mostré li unt tôt franchement

Que ce ne li vienge en penser /i

Qu'à eus auge plus assembler; '

Criement par engin l'aient fait

Que issi se sunt arere trait, h8ï5

D'eus parsieure ne s'entremette, 4

N'enpirt sonor ne ne maumete,

Nç sa gent scient achaison

De mort ne de destruction : , , , , -^ i

«Beau sire, lai, si feras bien, aiSSo

Si t'en retorne e si t'en vien. »

i Ne les en deignout sol oïr, .J

Sempres fust al ovre envaïr ni «>.

Quant par les rednes le vont prendre;

Tant li r'ont dit e fait entendre;! . «i835

Que lor conseilz en a creuz :

Dreit vers Roem s'en est venuz

Lassez, dolanz del ferreiz.

Li quirs des mains li est partiz :

Mult aveit pris dures colées, »i84o

Si 'n na les sorcilles enflées

E le nés escorchié en sura

E les lèvres et le menton.
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f" iSy v°, c. 1.
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A Roem vint joios e lié,

U la gent plurout de pitié,

C'aveient jà retrait plusor

Que li reis e si traïtor

L'en aveient mené en France :

Plein de dolor e de pesance

En estaient en grant esmai.

Qui oist la joie e le plai

Qu'il li unt fait à son descendre.

Trop grant pitié l'en peust prendre;

Mais ci puet son cors aaisier

E tut si autre chevalier. >•

Grant cure unt prise des nafrez
;

Lor bons lor fait l'om e lor sez;

Kar de la traïson Lohier,

Al faus parjur, al mentongier,

E de Tiebaut, le fel Chartain,

Gari, senz mort, entier e sain, i

L'a Deus e les soens délivrez.

L'en rent duces merciz e grez

,

Lui elorefic e ses sainz nons,

E mult en done riches dons

As iglises de quers joios

E as sainz povres besoignos;

De vertu en vertu s'en puie;

Ce que dam-le-Deus li estuie

Ne perdra pas, ne dreiz n'en est,

Kar à lui servir est mult prest.

21845

2 i85o

l)(») 21855

'S

2i8bo

21865

21870

"*" Li reis Lohiers, plein d'aasmance

Plein de dolor e de pesance.

S'en repaira lui e les suens.

Qui n'orent gaires de lor bons. 21875
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De traïson laide e provée,

Dite e seue e recontée,

Ne se porra mais escondire :

Trop par en a sis quers grant ire;

Jure e patible e noise e gient. 21880

Ce que crestientez le tient

Est merveille; trive ne pais

N'aura, ce dit, od lui jamais.

« A tant est l'afaires vcnuz

Que morz en ert e conl'unduz, 31885

U il u jeo. Cest ataïne

Ne ceste guerre ne li line

Tant cum vivrai al siècle mais : ,

Totes ovres por cesti lais. »

CUM LI QCENS TIEBAUZ b'aMONESTE LE BEI DE FRANCE

A ESSILUEB LE DUC RICHART'.

Par les règnes, par les païs, a 1890

Dès mer de ci qu'à Munt-Cenis,

Fu la grant traïson retraite

Qui vers le duc vout estre faite

E saveir cum eu l'en avint

Ne queinement issi contint, 21896

Ses granz proesces qu'il i list

E le grant pris qu'il i conquis».

Bien puis dire dès occident

Desqu es parties d'orient

' Dud. S. Quinl. lib. III. (Du Qiesne, «-m vastaverit : et qaod ThebaUiu, ad Er-

i42 , C.)—Will. Gemmet. lib. IV, cap. .w : mentrudis villam cum exercilu veniens, ignio-

Quod rex Lotliarius arbem Ebroicam ca- minioseinde .agents duce ,ciim magno damno

piens Thebuldo Iradidit : e.t quo modo dux aufiigit. (Ibid. 3/i6, A.) Roman de Hou, I ,

Richardus Carnotensem comitatam, et Duneit- u ^to-a ài

.
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Ne fu nul pris tel cum li suens. 21900

A lor plaisirs e à lor boens

Dona à ceus par duce amor

Qui od lui furent al estor;

r 137 v°, c 2. Tant en loa tôt le menor

Que tôt en dobla sa valor 21905

E lor proece e lor corages :

Si 'n fait bons sire e proz e sages,

C'est grant sen qu'il lor port honor,

Qu'ainceis un an verra deu jor,

Si 'n est li termes gaires loinz, 21910

Que de eus aura mult granz besoinz;

Kar jor Tiebaut ne reprent fin,

Qui le quer a plein de venim

,

Plein de mauté, plein de deslei,

Qui diable a tôt trait à sei, ngiS

De qu'il a fait son liemier;

Ne laisse ester le rei Lohier.

S'il a d'orguil mortel escume,

Cist la li esprent e alume.

Oez cum bel il l'araisone : 21920

« A grant honor portes corone

,

Fait-il , e trop te puez amer

Quant ce que tu deiz seignorer

Ne tiens ne n'as ne ne justises.

De tes anceisors te devises, 21925

Qui noble furent e puissant :

Ce te mostrent bien li Normant

E l'orgoillos de mal estrace

Qui ta grant dehonor porchace

,

Qui plus te het que riens qui seit, 219^0

Qui t'onor, ton fieu e ton dreit
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Te tout dé tote Norttiendié
,

Qui vers toi ne s'en humilie

Ne qui de tei né l'a ne tient

,

Ne nus servises ne t'en vient. 11935

Cornent serras reis apelez

Si n'as ce qu'out tis parcntoz?

Cum meti-as ce en nonchalier(j{c)

Dunt plus té deit le quer doleir?

Sez à que tu 11 doiles lieu, 31940

Dunt tu ne vais saisir ton lieu?

A ce que Daheis mant à àèi ;

Si a-il fait, si cum jeo ci-ei,

Ausi cum lîst Rou son aiol

Qui France livra tôt à dbl. 21945

Si fera cist, je 1' âai senz faille.

Qu'il nos metra en teu travaille,

S'il unqiieS i pot avenir,

r i38 i', c. 1. Dunt jà ne nos saurom eisir.

Tu ne séz pas que il t'estuie.^ jigSo

Trop a assez ù il s'àpilié,

Dunt sovent hos p6t cOi-uciet-,

Laidir e iios endamagier.

Si tu n'en es en autre esveil;

Mais je te lo par dréit fconseil 21955

Qu'à un meteis airiz ttiort e vie

Que tti n'eiigez de Normbndie

E que Normanz teiis né conréiz.

Si doleros e ki destreiz

. Que tut aies avant tei mis, 21960

E si 's chace fors del pais.

Malement cohqùereit Espaighë

Ne Saisoigrife nie Alemàigrte

Qui ce ne pdrrâ à chef traire.
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Se veaus, oies cum tu le poz faire 21965

Contre tôt son nuisement

Qu'il ne sa force ne sa gent

Te poent faire n'engignier :

Va li Evcreus asegier,

Celé li toi, si la me baille; 21970

E je te di por veir, senz faille.

Si lor en chargerai les dos :

Jamais n'auront à mei repos

,

Destruirai-les senz retor prendre.

Ne se porront de mei défendre. 21975

Par ce t'en ferai, bien le creies,

Ainz que la Pentecoste veies,

Aveir tes dreiz à ton voleir

E à tei mais e à ton eir

Estre lor gré e sor lor voil, 21980

Cel qui out Charles ton aiol. »

f° i38 r", c. 2

Liez se fist mult li reis e bauz

De ce que li pramet Tiebauz :

Ce li fera qu'il li demande.

Ainz que la chose plus s'espande, 21985

Fait ses brés faire e seelier

Por son empire tôt mander;

N'en laissa ami ne parent

Ne cens de Borgoigne ensement,

A Leum les fist toz venir; 21990

Puis si lor mustra son plaisir,

La toute e la grant félonie

Que l'om li fait de Normendie,

Que cil qui l'a e qui la tient

Ne l'en respunt n'a lui n'en vient, 21990

Ne à seignor ne l'en avoe,
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Qu'ainz la tient en alo por soe.

« Ce ne vuoil soffrir n'endurer;

Por ce vos ai toz fait mander,

Que vos rendez à vostre corope jjooo

Ce que raisons e dreiz li done :

Ce qui à France deit servir

Ne li laissiez issi tolir;

Ramenez à ce les Normanz

U il erent n'a pas quinze anz, jjooS

Tant cum encor est beaus li geus : «it'I-I «
Mestiers en est e tens e leus. »

Tant i a mis li reis s'entente

Que del ovre les entalente;

Tuit l'en sunt prest, nus ne l'en faut, aioio

Dune a joie li quens Tiebaut.

^ Od fieres osz, od fier empire,

Od fieres genz senz nombre dire

Vient à Evereus, c'est la fin.

A desseu, un bien matin, ajoiô

Assis les unt sorpernaument.

N'i sist pas li reis longement;

Kar Gislebert MacheP, ce truis,

Qui assez le compera puis,

La lor fist aveir à dreiture, ajo»o

Faus e fei-mentie e parjure.

Tiebaut la fist asseurer,

A lui la comanda garder,

' Celte expédition est de l'année 96a ; historiens de la France , donné par André

mais il ne paraît pas que le roi Lothaire du Chesne , t. Il ,
pag. 6a 1 , C ; et dani

soit venu se metire à sa tête. Voyez la celui de Dom Bouquet, t. VIII ,p. aia , E.

Chronique deFlodoard, dans le Recueil des ' Guillebert Meichrel. Wace.

CUnON. DE NOnMANDIE. II. ^9
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Saisiz en fu , si mist sa gent :

Dune Tout à son comandement. 22025

Son la covenance ottreiée

Si en fu or lor la feiée :

'

Primes desus e puis desoz.

Si seut avenir as plus proz
;

Teus pert e mult a dune se plaingne 2 2o3o

Qui puis r'a joie e puis gaaigne.

AL PARTIR QUE LI REIS DUT EVEREIIS PRISE , CUM LI DCX l'eNCHAL'ÇA

E CUM IL ENTRA PAR FORCE EN CHARTAIN E EN DUNEIS'.

N'i vout li reis plus demorer

N'en Normendie sejorner ;

Vait s'en, s'a départi ses genz.

Si li dux Richart fu dolenz, 22035

ri38v°, c. 1. Ce n'estuet mie demander.

Senz targer e senz demurer

Manda totes ses légions

E des Normanz e des Bretons

A tel esforz n'a tel poeir 230^0

Cum il pout une plus d'eus aveir.

Garniz d'armes e de destriers,

A vint, à cenz e à milliers

Vindrent à lui de totes parsz;

Puis chevaucha li dux Richarz

,

22045

Si cum je truis e sai e vei

,

Tôt par hataille enprès le rei; .

Mais d'Evreus s'esteit partiz

E si ert trop de gent garniz.

N'i firent une fors aprochier, ^dSo

' Dud. S. Quint, lib. III. (Du Chesne, (Ibid. uAG, B.) — Romande Rou, 1, 2/ia,

iii3, A.)—Will.Gemmet.Ub. IV.cap. XV. 2/»3.
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E si perdi li rois Lohier

Herncis e homes c destriers

E bien vint e set chevaliers. ^

Ne s'en sunt mie od tanz tornez,

Qu'en Chartain sunt par force entrez. 3io55

Sor Tiebauz fu si granz l'arsons,

L'essil e la destruccions,

N'a riens remés en tôt Chartain :

Mort sunt e destruit li vilain.

Par Dunescis lu lor repaire; xiodo

Là fu encor la dolors maire,

Kar n'i remist fcst en estant,

Aveir ne robe à païsant,

N'i a remis muillon ne meie.

Entre les prisons e la preie jioe.i

Valurent deus cenz mile mars;

E quant tôt fu destruit e ars.

Si s'en relornerent si bel,

N'orent ne sieute ne cembel.

A Roem fu la départie

,

' 51070

Si faite ne fu mais oie.

Trestot l'an puis e l'autre atiere

En fu la terre plus pleniere. r

Od lor duns c od lor parties '

R'a li dus ses gcnz départies. aaoyS

N'aura Ticbaut pas, ce savum

,

Si mais Evereus en pardon
;

Jà n'en aura denier demande

,

Ce quid, dun set souz ne despende.

Mais i™P(^-quant, plein de dolor,

PiSSv'.c. î. Plein de rancure c de ti'istor.

Mande seignors, mande veisins,

a 2080

39.
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Frères e nevoz e cosins :

Forz fu e bien enparentez;

Molt par a chevaliers jostez
,

Mult mande grant genz e semunt.

A Roem, dreit de ci qu'ai pont',

Irra, ce dit, qui que desplace.

Senz terme pris e senz espace

Chevauche od ire e od orguil.

« A toz cornant, fait-il, e voil

Que rien avant vos ne remaigne :

Dreiz est que Richart se replaigne.

22085

22090

Eissi entrent en Normendie :

Celé tere fu maubaillie 22095

U il furent ne ù il ateinstrent
;

De lui destruire ne^se feinstrent.

Si cum je eu livre ai entendu,

A Ermentruvile sunt venu.

Là tendirent tentes e très, '2100

Kar une nuit s'i sunt remés.

Quisines, ators e mangiers

I firent larges e pleniers ;

Ne sunt à crieme n'a dotance.

La nuit oïst mainte vantance 22105

Qui fust entr'eus fare à plusors".

Coverz de beaus covertors

Se sunt la nuit tuit nu couchié ;

Ne furent mais plus aaisié.

' Honte li Jist Richart, e honte H li fera,

Tresk'as ponz de Roem sa terre tote ardra.

Roman de Rott , I, 3^3.

L'on ne trouve aucun passage corres-

pondant à ceux-ci ni dansDudon de Sainl-

Quentin , n^kns Guillaume de Jumiéges

.

qui ne font pas mention de pont à Rouen.

' Voyez t. I, p. 593.
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SI CUM LI QUENS TIEBAUZ RENTRA PAR FORCE EN NORMENDIE,

E CUM Ll DUS LE DESCONFIST , E l'oCCISE ET I.A BATAILLE

d'ermentriivile^

Li dux Richart sout senz dotance îjho

Qu'en sa terre sunt cil de France '

Que li quens Tiebauz i ameine;

De ses genz ramasser se paine,

Mande à chascon qu'or le secorre
;

Set cenz en manda en poi d'ure : miS

Archers, serjanz e autres genz

R'out, ne vos sai pas dire les cenz.

Fait out cheval er d'un vaslet

Que l'om apelout Richardet,

N'aveit gaires novolement; jjho

Sage ert e de grant escient

E proz e bien endoctriné.

f* iSgr', c. 1. A lui out H dux comaudé

Que il alast l'ost sorveeir,

Aprendre e conoistre saveir imâ

Cumbien i a de chevaliers,

Qu'en a Tiebaut josté milliers : /

Ce li sache, ce li espit'-';

E cil senz terme e senz respit

Chevauche tant qu'a l'ost choi.sie. 2ji3o

' Dud. S. Quint, lib. III. (Du Cliesne, Chesne, l. Il, pag. Gai, C. Ilec. des kistor.

iA3, B.)—Will. Gemmet. lib. IV, cap. xv. de la France, t. VIII, p. aia, E.
)

(7fci(i. a.46", B.)— Roman de Roii , \ , 3/i3- ' Dudon de Sainl-Qucnlin , que suit ici

aUS.— « Anno 962. . . Telbaldus quidam Benoît, se borneàdire: « Richardus dux...

« cuin Nordmannis confligens victus est « misit quemdam Richardum , qui cujus

t ab eis , et fugâ dilapsus evasit. » Chroni- •« inultitudinis cxercitùs essel , velociter re-

con Flodoardi. {Hist. Franc. Script, éd. du muntiai'et. >
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Mult la vit granl e effreie

,

A treis mile les esma bien :

Si quid qu'il ni failli de rien.

Ermentruvile vit ardeir

E mil maisons, al soen espeir. a^iSS

Trop est la terre damagée.

Veit l'ost desus Seigne logée'.

Arrière s'en quida torner;

Mais trop fier pas out à passer.

Chevaliers a trovez des lor 221 lo

Qui n'orent cure de s'amor :

Ne l'unt gaires à raison mis;

Lances baissées, escuz pris,

Li chevauchent de plein cslès.

Tant vos en di, si ne vos tés, "'45

Que volontiers les eschivast

Pot ccl cstre, se il osast.

En son escu ot grant pecei

E eu cheval de desoz sei.

Un feri d'eus, si li avint j'iSo

Qu'escu ne arme ne s'i tint;

Par mi le gros de la peitrine

Li fist passer s'anste fraisnine

,

Celui a mort; senz demorier

A mis la main al brant d'acier, "iSâ

Fiere escremie lor en rent;

E cil le hastent durement.

N'oïstes mais plus fier estor.

Un en r'a ateint si des lor

' «(Le comte Thibault) se campa au

«.lieu où est de présent les couvens des

« Amurez , de Bonnes-Nouvelles , Claque- •

• dent, et le Clos des Gallées joignant la

« rivieredeSayne. » Chronique de Normandie,

édition de Martin le Mesgissier, chap. xl,

feuillet 4i verso.
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Que tut le fendl desqu'ès denz. jjiOo

Grant pièce dura lor contenz.

Ne se set d'eus si escremir

Ne li facent del sanc saillir;

Mais neporquant tant s'csvertue

Qu'à un autre a la main tolue : a2itj5

Pasmant s'enfuit sor son arçon.

Tant dura puis la conlençon

t" iSg 1°, c. a. Que les autres mist à la veie.

Ne m'est avis que recort seie

Que chevalier de son aage 22170

Feist mais plus grant vasselage.

Qu'à meslée ne à estor

N'out une mais armes à nul jor.

Tenuz deit estre por vassal,

Mult enmcna un bon cheval, 22175

Dous en a morz, le tierz ateint

N'a main destre dunt mais se seint.

Repaire s'en, n'est qui l' parsieue.

Quant out chevauché une leue,

Si erra puis auques plus lent, 2ïr6o

Kar sis clievaus seignout forment;

Totes veies tant s'est coitiez

Qu'ai duc Richart est repairiez,

Vit son escu tôt découpé

E son der heaume descerclé, auss

E si pleiez del fereiz

Que dcsuz ert li sans sailliz;

Oschée e fraite esteit s'espce,

S'aveit la chère ensanglentce

,

Les braz , le cors e les mains
;

2 2
1
90

Si ne r'ert pas ses chevaus sains

,
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Par mi la teste aveit granz plaies

E sor la crope de mult laies :

Ne sembla mie robeor.

Mais chevalier qui vient d'estor. 22195

Fait sei li dux : « Se cil unt cher

Lor pris , qui sunt bon chevaler,

N'est pas merveille, ainz est bien dreiz;

Kar il i metent plosors feiz

Les chefs toz nuz en abandon. 22200

Richart, fait-il, bien conoisson

Que vos avez estoveir eu,

O eus vos estes combatu :

Ce ne fu pas joste à plaidée.

Sentez-vos ai quer grant haschée? 2jjo5

De ceus qui de proesce unt les

Ne devez mais estre forsclos.

Si le mestier vos ert novel

Contenuz vos i estes bel.

Or nos direz de voz noveles. * 22210

— «E je 's vos dirai, fait-il, trop bêles :

Que d'un tropel de lor armez

t'iSgv", c. 1. M'en sui venuz e eschapez;

Dous lor en ai laissiez toz freiz,

E li ticrz est à mort destreiz. 22215

S'il m'unt laidi e mautenu,

Assez le lor ai cher vendu;

S'a mun cheval covient sejor,

Mult le quid bon aveir des lor. »

Fait se [sic] li dux : «Bien i est saus. 22220

Or serreiz mais de mes vassaus.

Poent estre mult chevaliers? »
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— " Sire, je 's esme à trois milliers;

Là sunt logié e là unt ars

F! là sunt oi coru es pas. »} , . .

(sic 1

Toi li reconte e toi li dit,|

iiti5

Saveir cornent e ù les vit,

Dune dist li dux à ses barons :

« Pernon conseil quei là ferons.

N'unt en pensé ne en voleir m3o
De nostre cité asaeir,

Ne se poent de çà enbatre

,

N'a nos ateindre ne combatre :

Seigne le lor delent e viée

Qui trop lor est mesaisiée, ajaSâ

Kar il n'unt pas nés à passer.

Nostre terre quident gaster

E tôt ardeir veiant noz oilz

,

Kar trop par est granz lor orguilz.

« Mun esgart en poez oïr m4o
E ce que j'en voil e désir :

Venues sunt noz bones genz,

S'avum bien chevaliers set conz

E s'avum nefs à grant plenté.

Sempres, quant tôt iert asserré, aiaiS

Passerom Seigne quoiement.

Que l'ost n'en saura jà neient.

Armez, ainz que l'aube s'abrande

Ne que le cler del jor s'espande
,

Les irom, se Deu plaist, ferir ijnso

Fi à lor tentes envaïr. »

Ce otrierent tuit bonement,

Nul ne r desdit ne ne 1' content.

CHBON. DE NORMANDIE. II. 3o
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A la duce dame est alez

Qui Deu porta en sez beaus lez, 22255

Por li crier chères merciz

Qu'ele li ajut vers son cher fiz.

r i39 y', c. 2. Un mantel cher d'estrange pris,

Eissi cum j'en l'estoire truis

.

Fait de seie, d'or e de pierres 22260

Mult precioses e mult chieres

Mist e offri desus l'autel;

N'i aveit nul si bon ne tel :

Chers trésors fu e riches dons.

Quant faites out ses oreisons, 22265

Si est de la citez eissuz;

N'out mie bien set cenz escuz.

Mais Deus, qui tôt orguil aprient

E qui humilité maintient,

A ses preiercs si quillies 22270

Cum si seront après oies.

Al port vindrent al anuitant;

Mais la clarté esteit mult grant :

Des arsons qu'orent fait le jor

Esteit mult grant la resplendor; 22275

E se li dux en a pitié

E s'il en est vers eus irié.

Ce n'estuet mie demander;

Mais prendre set e endurer

L'aversité e l'ataïne 22280

Eissi cum Deus la li destine.

Il e ses genz tote commune

Unt passée Seigne à la lune,

Les osbers traient des fbrreiaus

Blans e roUez e jenz e beaus, 22285



DES DUCS DE NORMANDIE. 255

Vestent les sus les aucolons

De cendaus freis e d'amituns.

Quant li heaume furent lacié

E gent si sunt apareillié.

Si 's a ii dux toz faiz venir, 2 a 390

Qu'à toz se voieit faire oïr :

" Vez, t'ait lor il, cher compaignon,

Dunt vos garnis toz e semon :

Ci est Tiehauz li orguillos '

Od grant force venu sor nos, 21195

Qui ne nos het pas ne gerreie

Por mener en sul nostre preie,

Qu'ainz perdreit chascon la caboce

S'il en aveit poeir e force.

A deseriter nos essaie ii3oo

Tôt senz merci e senz nianaie
;

N'est pas sor nos venuz à jeus.

f i4or', c. 1 Vez le damage e vez les feus

Que il nos a faiz oi e ier :

Por ce vos voil à toz preier, 2i3o5

Ci me seiez feeil ami;

E s'aillors m'avez bien servi ,

Ci seient voz valors doblées

,

Qui as lances e as espées

Lor facez sanglanz les costez. ii3io

Vengiez la terre e délivrez

U cist sunt entré par oi-guil ;

E de si cum j'amer vos voil

,

Se Deus nos en fait tel honor

Que d'eus rotornom venqueor, 3i3i5

Cum mes chers amis vos tendrai

Toz les jorz mais que je vivrai
;

3o.
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M'auveiz soffraite ne mestier

De rien dunt je vos puisse aidier;

En mei aureiz mais teus atentes 22820

Qu'à cens qui ne 's unt donrai rentes.

Ci me face chascon \eeir

L'esforz de son grant estoveii'.

Or ni a plus, li jorz est près,

Si nos traium vers eus uimès. 22325

Une chose vos voil preiier,

Dire e défendre e chastier :

Que vos n'entendez à gaaing,

Qu'à toz en serai teu compaig {sic)

Que départi iert en commun 2233o

Si qu'en aura son dreit chascon.

Je nos puis or ci plus mostrer,

Kar n'i avom que demorer. »

— « Sire , funt-il , trop i estom ;

Tôt quantque vos plarra ferom. "335

Trestoz iteus nos trovereiz

Oi, si Deu plaist, cum vos voudreiz :

Ordenez nos son vostre esgart. «

Eissi l'a fait li dux Richart :

Treis batailles a d'eus sevrées. 22340

Oiez cum les a devisées :

Que de treis parz les assaudront

E de treis parz i enterront

Al sun d'un graisle haut e cler

Que li bons dux fera soner. 223^5

Eissi départent les compaignes ;

En chascon out bons chevetainnes.

f liid r°, c. 2. Adunc prist l'aube à reclarzir,
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Qu'à peine poeit l'om choisir.

Al osl avintlrent, n'en sai plus. 3j3.îo

Nuz se geseil d'eus toi le plus

En lor beaus liz tuit aaisié.

Oiez cum furent esveillic :

Al sun deu graisle v. al oïe

Fu haut criée " Deus aïe! » 21355

Lors lurent Franceis estormiz

E tost lurent des liz sailliz.

Teu se quida vestir e ceindre

Qui en la place estut reinaindre

,

E tel quida son cors armer 22300

A qui l'om fist le chef voler.

Qui vos direit par cum granl ire

Normanz les alerent ocire

E découper e detrencher

Ainz qu'il s'en peussent aidier, 22365

Merveilles porriez oïr.

Qu'à eus armer e à vestir

Esteit le plus de lor entente.

E ce 's acore e espoente

,

Qu'il ne sevent queu part aler, 22370

Cum atendre n'où arcster,

Qu'il n'unt leisir ne tant d'espace

Qu'armez viengent contr'eus en place
;

Kar cil les sierent de treis parz:

Fiers e hardiz plus leoparz, 22375

Od les glaives les esboelent

E od les branz les escervelent ;

Braient , crient doleros criz.

Auques fu li jorz resclarziz.

Si se sunt d'eus cil trait ensemble, i238o

Qui les corages mue e tremble;
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Kar lor mort veient e ior fin.

Tôt en embié e en tapin

S'enfuit qui lor cors pot garir.

Semblant firent ceus d'eus tenir 22385

Qui fausiz orent lor escuz.

Tant fu li estors maintenuz

E tant défendirent lor cors

Que de Roem eissirent fors.

D'armes garni, li citaain 22390

K des vilages li vilain

Od granz gisarmes e od fauz.

r i4ov', c. 1. Quant l'ovre veit li quens Tiebauz,

D'ire e d'angoisse plore e tremble

E fiert andous ses poinz ensenble; aaSgS

T)e dol , od son cler brant d'acier,

Se vout les dous costez percier;

Mais quant sa gent vout découper.

Mort lur vait cher sire mostrer.

Mult semunt sa gent e r'alie. 12400

Dune sai que cil de Normendie

Les troverent de grant aspresce.

Si que par force e par destrece

Les getereni des paveillons.

Ici fu teus la contençons ,
22io5

Del sanc qui de lor cors est trait

Corent li champ e li garait :

Par desus les morz vont li vif.

Celé bataille e cel estrif

Dura assez, qui veir en conte; 22410

Mais lor damage e lor grant honte

Veient Franceis si senz retor

Que poi s'en areste al estor

Qui aler s'en puisse e esduire.
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Par tôt ies en veissez liiire;

E cil qui furent apleu

R'unt dcsur eus levé le hu.

Granz sorst la noise e li baraz :

Dunt s'en i enversa mainz plaz

Dunt le plus à la mort baaille;

E ii dux vait par la bataille

Tiebaut cerchant, s'espée nue

Qui de sanc la terre enpalue
;

Le las e les granz forces d'eus

Runt e desseivre, iriez e feus;

Ne fist ce cors de chevalier.

Tiebaut vit s'enseigne aprochier,

Set, si choisir le poet des oilz,

Jà jor ne sera mais plus viz;

Voille u non , s'il n'i vont morir,

Li covendra l'estor gerpir;

N'atendra mie sa manaie.

Par mi la chère out une plaie

D'espée grant, qui mult le saigne;

Od mult escarrie compaigne

S'en est partiz dreit vers les bois.

Ci n'a esté pas suens li chois;

Mais je vos di certainement

Que mult l'ont fait proosenient:

Bon chevalier fu en l'estor,

N'esteust pas (juerre meillor.

Vers Normanz n'aveit mais esforz.

Sis cenz e seixante homes morz'

Trova-l'om à nombre des suens :

Cei jor n'out gaires de ses buens.

239

3«il5

îî'UO

23i3â

aj.^So

13435

12 'no

il ni

" Diliiculo autein cousuigeii» , caui-

«puni [)raBlii aggredieii», sexcenlos qua-

' draginta iiiortuos reperien» . .i. Dtul.

S. Quint. — Diliiculo super eo» (Rirhar-
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Deus par aperte demostrance

Ad pris de lui le jor venjance

E quatre sens pesmes e laiz

Teus cum ci vos serrent retraiz :

L'un, que issi a perdu ses genz ajtoo

E ses amis e ses parenz :

L'autre , dunt il s'en vait fuitis ,

Sanglanz, nafrez par mi le vis;

Le tierz , d'un soen fiz qui ert mort

,

Duut jamais jor n'aura confort; 22455

Le quart, d'un autre grant dolor,

Qu'arses furent Chartres le jor.

Sa tur e sa grant fortelece

E sa sale de grant noblece.

Venjance fu e chose aperte 23^60

Qu'en un sol jor reçut teu perte ;

E des choses qu'issi contindrent,

Qu'issi ensemble li avindrent

,

Poez veer qui mal porchace

Sovent si enbat e enlace. aii&s

Vez que nos retrait Saleraon :

D'onor vient li riche don

E de bien joie terriene

E od tôt la celestiene.

Li vaillant, cil as bones feiz, 22470

N'ont pas poor de lur desleiz

,

Kar tote en est lor pensé saine

,

Si n'i desservent nule paine ;

Mais reneié e traïtor,

« dus ) irruens tantâ illos strage profligavit, Thiebaut fu à Chartres gricment desbaralei;

« ut ex eis sexcenli quadraginla périrent. » Siexcheiueseisanteliomes.decelsk'iloutmenez,

Will. Gemmet. ' P*'"^' ^" "° J"""
*"'"'* '"°" ' "'''^^«'-
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Icil sunt toz tens en error, 314^5

Toz jorz crcment que lor déserte

Sur les cous lor chée e reverte
;

E si fait-ele mult sovent.

C'est jà mult doleros torment

Qu'à vivre à crieme e en dotante; a a 180

E s'or se plaint Tiebaut de France,

Ce ne chaut gaires, ce m'est vis,

A ses plus morteus enemis;

Ainz s'en funt tuit joios e lié.

Quant le champ out esté cerchié i2i9h

Si furent li mort assemblé,

Puis a li bons dux comandé

Que portez seient à mostiers :

Si lor fera l'om lor mestiers.

Chevaliers sunt e noble gent, 22490

Si veut que seit fait hautement
;

Si fist l'om si cum il le dist.

E ! Deus ! si grant pris i conquist

E si grant los de tote gentl

Tentes, armes, or e argent, 11495

Çhevaus e muls e palefreiz

E toz autres riches conreiz

En unt fait conduire e mener

E sajvement e bien garder.

241

De cens que l'om trova muciez, jîSoo

Que l'om en a menez liez,

E des ateinz e des fuitis

E qui al estor furent pris '

Ne sai le nombre ne ne truis;

Mais ce que li dux en list puis jjSoS

Vos deit l'om bien retraire e dire :

CHRON. DE NORMANDIE. II.
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Pitié out grant de cel martire,

Kar merveilles i out perle

De preisée chevalerie;

Les nafrez vout toz que i'om querre, szSio

Si 's enport I'om soef en bierre

A Roem por medecinier,

Por garir e por respasser,

Mult en i out, mult en troverent

E merveilles en aporterent. 22615

A toz fist li dux entendre :

Son estoveir out tôt le mendre.

Medeciner lor fist lor plaies

Qu'il aveient morteus e laies;

Puis dona à toz vesteure. s^Sso

Ou dit ne u retrait escriture

Que nus feist plus grant doçur :

Od joie, od paiz e od amor

Les en laissa trestoz aler

Senz rien querre e demander: 22535

Trop li fu tenu à grant bien

E à grant pris sor tute rien.

f i4i r', c. 2 Li granz gaainz fu departiz.

N'en i out nul qui 'n fust marriz,

Ce sai , de tort qui l'en fust faiz. 2a53o

Eissi s'en partirent en paiz,

Joios e lié, e d'aveir pleins :

Assez en out cil qui 'n out mains.
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I.A FIEBE GERRE QtJI FU ENTRE FRANCE E NORMENDIEe(sJc) , E CVU M DUS

FIST VENIR LES DANEIS QUI ENCORE EBENT l'AIEN '.

De cest honor, de cesle giorie

E de caste haute victorie îj535

Que Deus out al duc Richarl faite,

Si cum je la vos ai retraite,

Fu vers nostre Seignor pitos,

Duz, aumôniers e charitos,

Merciz rendanz od bon corage; i»bio

Mult fu vers sainte iglise large,

Mult la crut e mult l'essauça

E son pople e sa gent ama.

Ne fu nus sire à citaains

Meins tolerres e meins vilains : jaSis

A ses barons crut lor anors

E à ses nobles vavassors,

Lor fiz vesti e tint mult chers

E si 'n fist sovent chevaliers;

Les bones leis tint e acrut, labbo

Ne s'en osta ne ne s'en mut.

Cil de Flandres e li Franceis,

Tiebaut de Chartres e de lileis

Li portèrent mult grant envie,

Mult gerreierent Normendie,

Mult i firent invasions

E roberies e arsons;

Si fist Geufreiz li quens d'Angiers,

3 35S5

' Dud. S. Quinl. lib. III. (Du Chesno.

iM. G.) — Will. Gemmet. lib. IV,

cap. XVI : Quod likhardus ihx auxilium

IlcraUli régis Danorumconlra Francospeùit.

cl pfficacilcr impetravit. (Ibid. a46, ('..
)
—

Roman de Rou, I, ^àçf-^b2.

3i.
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Od graiiz plentez de chevaliers

R'envaï Passeis e Danfront asSCo

E les terres qui de là sunt,

E cil deu Mauns c de Balon

Tôt le païs vers Alençun

,

Rotrou e cil de Corbiineis

Recorurent desqu'en Oismeis, 22660

Cil d'Evereus desqu'en Liezuin:

Terre n'out mais tant mauveisin.

Contre cez r'out H dux garnies

Ses marches e bien establies

,

r i4i v% c. 1. Contre Rotrou al plus grant fès 22570

Mist ceus d'Uismeis e ceus de Ses;

Ceus de Passeis e Avrencins

Furent contre les Angevins;

Devers Flamens le conte d'Où;

A ceus tolirent-il mult pou, 22675

Kar cil d'Arches e li Chauceis

E tuit icil de Taloeis

Les secorurent bonement

,

S'asemblerent od eus sovent;

E tuit cil d'Auge e de Lisuin 22580

Se retindrent mult près veisin

Contre ceus qui à Dreus furent;

Ce que il porent lor ennurent.

Od sei tint li dus les Bretons,

Mult les amout à compaignons; 22585

Si fist-il ceus de Beissin

E les vaillanz de Costentin ;

Od ses autres buens soudeiers

Nez de Braiban e Hanoiers

E od autres dunt ne sun mot 22690
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Qui à lui vindrent de par tôt,

Chevaucha par ses marches loinz,

Si 's secorut as granz besoinz;

Si fist ses forz reccz garnir,

Si 's r'ala sovent envaïr,

Si 's desconfist en plusors leus,

Qu'à tant esteit venuz li geus

E li estris e la tençon

N'ert de pais faite mention.

245

31595

Tant que li dux en out conseil, jiOoo

Si li loerent si feeil

,

Chascons al mieuz qu'il unques sout,

Qu'il enveiast al rei Aigrout

En Danemarchc por secors ,

Kar granz est entr'eus deus l'amors 2î6o5

E l'amisticz c i'aliance :

Ce puct bien saveir senz dotance.

Ne r en faudra, qui voluntiers

Li trametra tant chevaliers

Dunt sa gerre aura test fenie îj6io

E en pais mise Normendie.

I i 1 V , r. 1

.

Ce otria li dux bonement :

Sempres senz nul delaiement

Fait ses seiaus faire e ses brés;

Si cum l'afaire li ert grés

Li a mandé. Mult furent sage

Cil qui alerent el message ;

Bon vent orent por mer passer,

Une ne finerent de sigler

Ci qu'en Danemarche arrivèrent;

Al rei vindrent, si i' saluèrent

iiKib

lltllO
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Cent mile leiz par grant anior

De par lor natural seignor :

«Beau sire, à tei, que il mult aime,

Se plaint dei rei de France e claime 226^5

E des Flamens e des Franceis

E del conte Tiebaut de Bleis

E de Manseaus e d'Angevins :

Evereus pert e Evrecins

Qu'a sor lui pris li reis Lohers. 236,30

Tant cum li règnes dure entiers

N'a leu ù l'om ne logereit.

S'onor e sa terre e son dreit

Lui essaient tuit à tolir,

Sovent ii funt i'osberc vestir, 52635

Sovent li funt les nuiz veillier,

Matin lever e tart couchier,

Sovent li funt sun escu prendre.

Qu'à autre ovre ne poel entendre.

Ne chace mais ne ne riveie, 22640

N'autre déport ne s'esbaneie;

Sa terre veit ardeir sovent :

Por ce te mande doucement

Qe si faiz secors li enveiz

Dunt deffendre puisse ses dreiz 22645

E l'orguil de France plaissier,

Qui si le vont de tôt abaissier

E qui sovent l'en damage.

Sire, il est nez de ton lignage :

Si ne deiz unques ce sofrir 22650

Qu'em li deie terre tolir;

Hunte te sereit e ennuis.

Si t'en repentireies puis.

Enveie-li tes boenes genz;
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Bien sez c concis e entenz jigss

Que mult i seront bien venues

,

Honorées e cher tenues.

Receif ces brés, veiz ces seiaus. .

Ainz que fust lite la peiaus

r i42 r\ c. j. Ne qu'oïz fust toz li escriz

,

jj66o

Out les messages tant joïz

Que se chascons fust quens u dux

N'en sai que deust faire plus.

Sor trcstote rien les honore

E dit senz terme e senz demore 2a665

Fera al duc veeir tôt cler

Cum il se puet en li fier :

« Jà mar aura crieme n'esmai

,

'Fait-il, tant cum je li vivrai.

Trestot au doble aura d'eus plait 21670

De quanqu'il li auront forfait. «

Jenz dons dona as messagiers

E de ses aveirs des plus chers;

Manda al duc qu'ainz la quinzaine

Li ert s'aiie mult prochaine. 22675

Eissi fu-ele senz faillir :

Les nés a fait querre e garnir

E des paens Danois la flor,

Li plus vaillant e li meillor
;

De heaumes, d'escuz, d'osbers dublers 22680

E li plusor de boens destriers

Furent garni mult richement;

Senz nul autre delaiement

Entrent es nés, drecent les veiles.

Curent au jor e as esteiles 2*685

Senz laide mer e senz orrible
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E senz tormente aveir pénible ;

Port prislrent là à lor voleir

U plus le voleient aveir :

Ce fu en Seigne, eissi très bel 22690

C'unques n'i out mestier batel.

Cuntr'eus vint mult tost celé part.

Si cum le sout, li dux Richart;

Mult par les a bel recoilliz

E mult par les a toz joïz. 22695

Contremunt Seigne s'en poiereni,

Tant siglerent e tant nagèrent

Qu'à Guiolfosse ' s'aresterent

,

Totes lor nés 1 aancrerent.

Là lor a fait li dux porter 22700

Plus qu'il ne sorent demander

E chars e vins e bons peissons

E granz plentez de veneisons:

A gré les voleit mult servir.

r ii2r",c. 3. Là fist totes ses genz venir 2270a

De Bretaigne e de Normendie,

D'armes aprestée e garnie.

LA DOLOR E l'eISSIL EN QUE U DUX RICHART MET LA TERRE

LE CONTE TIEBAUT E LE REIAUME DE FRANCE CD LA FORCE

DES DANEIS^.

Quant d'envaïr lor enemis

Orent trestot lor conseil pris

Si s'en entrèrent tôt à plain 22710

' Givoldifossam.. Dud. Sancti Quint. Ad ' Dud. S. Quint, lib. HI. ( Du Chesne,

Gwoldi fossam. WilL Gemmet. Guinefosse, iA4,D.) —WiU.Gemmet.lib. IV.cap. xvi.

Guieffosse. Wace. (Ib. ià6,D.)— Romande Rou.l, 1^5, tbU.
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Par mi Duneis e par Cliartain :

Tiebaut cxillent par raïz;

Teus damages n'icrt mais oïz.

Les viles ardent e les hors,

Fundent les chasteaus e les tors; 21715

Murs ne paliz ne heriçon

N'a encontr'eus deffension;

Tôt escient senz esparnier

E si 'n funt vifs prendre e lier,

Tant eum il lor plaist, des meillors. 25720

Puceles od génies colors

E bêles dames honorées

I sunt à grant dolor livrées;

A mainte bêle e proz e sage

I toli l'om son pucelage 22725

E à mainte son cher seignor. i

N'oî l'om mais si grant dolor,

Genz senz rescosse e senz confort.

N'i remaint robe qu'en n'enport

Ne beste nule ne aveir, 22730

N'i laissent home remaneir. -*

240

Envaï r'ont le rei Lohier,

En sa terre unt ars maint mustier
;

Paen sunt né, senz bateslire,

Si ne lor chaut de cimelire, 22735

Ne gardent croiz, autel ne châsse;

L'aveir que chascun d'eus amasse

Lor enbelist. Merveilles funt,

Teus ne ûst mais genz en cest munt.

Arses sunt les citez garnies, 227*0

Craventées e agastics,

E le païs e les contrées;

CBRON. DE KORMANDIE. II. Sï
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E qui contr'eus teneit meslées,

De ce lor esteit mult petit,

Kar mort erent e desconfit. 22745

Li dol, li brait, li uslement

f° i42 v°, c. 1. Que par France faiseit la gent

E là ù aveit seignorie

La terre Tiebaut la mendie.

Ne vos saureit pas riens retraire : ^'i^o

Ne fu plus doleros afaire.

A Guiolfosse ert lor retor ;

Mais petit i ert lor sejor.

Là aveit preies en prisons

E femmes de gentes façons, 227^5

Robe, vaissele e tôt l'aveir

Dunt quers deveit aveir voleir.

Daneis e Normanz e Bretons

Par tôt i erent compaignons.

En paiz e bel le departeient 2276°

Si qu'entr'eus ne contendeient.

Si cum l'estoiï-e me retrait.

Si grant marche ne furent fait

De beaus aveirs cum là aveit

Qui achatier les i poeit. 22765

Od si fait gast, od tel occise

Ert la terre si à dol mise

Que ni aveit riens que mangier.

Que home ni osout gaaignier.

Ne marcheant ne pèlerin 22770

Nus n'osout aler par chemin.

Fuieit la gent chaitive aillors.

Pleine d'angoisse c de dolors;
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Nus n'espeire ne quide mais

Qu'en la terre ail joie ne pais, a»775

Si 'n alout pas en Normendie,

Kar de rlcheise ert replenie

E de plenté e de vitaille.

Senz mal crieme e senz travaille

I sunt li vilain en labor, J1780

Mult beneissent lor seignor

Qui si tient terre dreitement

E si bien la garde e defent.

N'i a or cri ne envaïe

Ne en nul leu fait roberie; 2*785

Aseur i vunt marcheant,

Genz de mestier e païsant :

Terre ne fu mais plus garie

Ne de toz biens plus enrichie.

251

LA MOSTRE E L AMONESTEMENT QUE LI HAUT HOME DE FRANCE FLNT

AL REI DE PAIZ QUERRE E TENIR VERS LE DUC RICHART '.

r i4a v'.c. 2. Un an entier trestot à tire

Dura sor France cest martire

,

Geste dolor e ceste arson

22790

' Dud. S. Quint, lib. III. (Du Cliesne,

1 A5, A.)—Will.Gemmet. lib.lV.cap. xvn :

Qaod necessitate compuhi , rex Lolharius et

Thehaldus omnia qaœ duci lïichardo diri-

puerant, intègre restituerunt : et de conver-

sione paganonim ipsitis hortatn. (Ibid. a47i

A.) — Roman de Rou, I, a5A-256.

Nous ne savons quels auteurs suivent

ici Wace et Benoît; mais ce n'est cerlai-

nement ni Dudon ni Guillaume de Ju-

miéges. Ecoulons-les plutôl parler, en com-

mençant par le doyen de Saint-Queiilin :

« Tantse altercationis tanta-que cladis

« Norihmannicae et rapinae, nocte diequc

« innumcris casibus , uno lustre pêne a(-

• dicta , nequibat amplius tanti infortunii

• ferre discrimina. Tola igitur fere Francis

• Tetboldi regimini subjccta ab inrolis de-

« rcliquitur, ecclesisp bis casibus deslitul<e

« nullo Cbrislicola frequcntantur. Prirsules

I igitur totius Francix, Nortbmannornm

« paganorum sa>viliam perpcssi , convoca-

3a.
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E ceste grant destruction.

Nus n'en set dire le damage.

Tant que Vi grant home e li sage,

Morz e destruiz e entrepris,

Od les evesques del pais

Araisnierent le rei Lohier :

« Sire , funt-il , un an entier

A que cist règnes est perduz

E que morz est e confunduz;

Les iglises i sunt fundues,

E les forz maisons abatues,

Citez, viles, hors e chasteiaus.

Là ù li païs ert plus beaus

Est si destruit , riens ni estait

Ne n'i converse ne ni vait :

Li home en unt esté ocis,

Pris e liez, menez chaitis

E les femmes : dunt mal estait.

Veiz toz li règnes crie e brait.

Si cum de terre miserine

S'enfuit li poples de famine

22795

22800

22805

i verunt sanctam synodum , quid agerent

1 scnitaUiri , quia casibus innumeris , quam
t pliiribusqiie incendiis rapinisque, et de-

I praedationibus permaximis vexali, agila-

1 baiitur Chrislicola; subjecli periculis. Tet-

1 boldus vero, dolo fraudulenfce intentionis,

1 suggerebat falso pontificibus et palatinis

1 quod , pro statu reipublicae et lidelitale

I régis agitans jurgia , rixabatur cum Ri-

1 chardo et paganis. Episcopi autem co-

I gnita et audita bonitate sanctissinii du-

1 cis Richardi , mirabantur super dictis

« Tetbokli comitis. »

Guillaume de Jumiéges s'exprime plus

brièvement. Voici ses paroles : « Dum htet

« geruntur, synodalis episcoporum con-

« ventus apud Laudunum congregatur, in-

« vestigaturus cur Christianus populos bis

« cladibus aflligatur. »

Wace fait assembler les évêques de

France non à Laon , mais à Melun :

A Meleuiiî en France ont concile asemlé.

Mais, comme le fait remarquer M. le

Prévost, Meleunz étant si près de Moiit-

leun, nom par lequel Wace et la plupart

de nos anciens auteurs désignent Laon,

il se pourrait que la leçon du texte fût le

résultat d'une simple erreur de copiste.
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Raienz, ploros, povres, mcndis.

Ne sal quel conseil tu as pris, ^2815

Kar la gerre de Normendie

Ne te faudra mais à ta vie.

Sage e proz est li dux Kicharz,

S'a aju-es de tantes parz

De paiens, forz homes Daneis, uSto

Qui toz jorz unt haï Franceis,

E d'autres riches soudeiers

Dunt a à cenz e à milliers.

Qu'à tei e à ïiebaut senz retor

Porra tolir terre e honor, jiSjS

Dunt n'i entre-il tôt à bandon

Si n'en faites deffension.

Tiebauz unt-il si essillié,

Ne li unt sos ciel rien laissié :

S'il a Evereus, chèrement j283o

Li aferme li dux e vent.

Tant cum il l'ait ne qu'il la tienge

Ne quid que jà nul biens nos vienge
'

Ne pais ne joie, c'est semblant.

Ne parole ne covenant 2s835

r i43 r', c. 1. Ne li tenez, si est grant mal,

Kar mult par est proz e vassal.

Orrible chose est trop e fiere

,

Queque nus die , en teu manière

De lui à tort terre tolir. s-tSio

Pert cum il set à chef venir

D'une grant ovre e d'un grant fait.

Trop est vil chose e trop est lait

Que tu Evereus ne li renz;

Cum plus i targes e atenz 21845

Tant est sordeis, par estoveir

È
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La li covient à aveir.

Dès qu'à bataille ne's ateinz.

Ne ta terre ne lor defenz,

Qui a ci plus à conseillier? 32850

Mais pais li tien e pais li quer,

E fai-l'en tant que il t'en creie.

Trop fait cil mal qui t'en desveie.

« Veiz treis jornées de ton règne

U n'a remès home ne femme, 22855

N'où a plein pié de terre arée,

Ne messe en iglise chantée.

Maugré t'en set li reis des ceus,

Si tornera tost à el li geus.

Felonesse gent Sarrazine 22860

Unt vers tei pris cest ataïne :

S'est crieme c'un jor t'en meschée.

Seit l'ovre en autre sen traitée :

Voilles-en paiz, si la requier;

Kar, saches, mult est grant mestier. » 22865

CUM l'eVESQUE de CHARTRES DE PAR LE REI DE FRANCE

ALA AU DUC RICHART PARLER DE BIENE^TANCE '.

Cant fu li reis amonesliez

Des evesques sainz ordenez,

' Dud. Sancti Quint, lib. III : «Hujus Hb. IV, cap xvii. {Ibid. 2/i-, A.)— Roman

• igitur rei gratia consulti (episcopi), de- de Rou, I, aSô-aSg. On lit dans ce der-

« precantur Carnotensem praesulem , cnjiis nier ouvrage :

. voluntatis esset dux magnus Richardus
^^^^ ^^^ ,.

;^j^ ^^ j,^^,^^^ ,; ^^^,^^^ j,,^„„^
_

. sciscitari super pestifera; penuriae ignio-
-p^^^ ,; ^„j ^unseiilié e tant li ont ioé,

« minia et calamitatis. Coactus autem mo-
j^g j; ^ej, 3 l'eveske de Chartres apelé :

« nitis coepiscoporum , misit quendam mo- j^ult est tenu por saiges c por enloçoné,

"«nachum ad ducem Richardum, etc.» Si estait gcnliz hom e de grant parenté.

(Du Chesne, l^5, A. ) — Will. Genjmet. A Richart remoia, à Roem la trovc.
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Qu'il crerra, ce dit, ior conseilz.

Maintenant fu fait li enveiz.

L'evesque de Chartres' li proz, 13870

Qui clers sages esteit sor toz

E gentiz hom de bon lignage,

Forni e porta cest message,

Preiez, constreinz des arcevesques

E des barons e des evesques. 9*875

De cest i'estoire testimoine

Qu'au duc Richart tramist un moine

Por lui conduire, qu'à lui vienge,

Que ses deiables, lous, ne crienge,

Maufez , senz fei de baptestire : 22880

« Mult a à noncier e à dire
;

Fait le conduire, qu'à tei vient,

Kar mult les dote e muit les crient;

Une nule genz ne haï plus. »

A suzrire s'en prist li dux, 22885

Conduit li tramist maintenant :

A Roem vint, ce sui lisant.

255

Li dux merveilles l'enora

E mult bel semblant li mostra :

Herbergez fu e conreez, aaSgo

Si li fist l'om presenz assez.

Hauz hom est mult e de grant sens;

Lendemain vint al duc par tens,

Bel comença mult sa raison :

« Tôt icele beneiçon 22895

Que Deus à son feeil devise

E que i'om fait en sainte iglise

' Cet évêque était sans doute Vulfaldus,

qui occupa le siège épiscopal de 96a à

967. Voyez sur lui le GaUia Ckrittiana

,

t. Vm, col. lin.
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Od saintisme persévérance

Te mande li clergiée de France.

Merveillanz sûmes d'une rien : 22900

Que tant par es haut crestien

Que ce set l'om qu'en tôt le munt

N'est nul à tei tierz ne secunt,

En qui tant ait discrétion

Ne qui tant aimt religion

,

^^goS

Bien e leiauté e dreiture,

Saveir cum li tons quers endure

Que paens, Sarrazine gent,

Qui de Deu n'ont conoissement

Laisses crestienté honir, "91°

Ocire , destruire e laidir.

Tenir deit l'om à grant merveille

Qui est qui teu rien te conseille.

Mult m'a fiere chose semblée,

Dunt je ai si ceste contrée "9>5

Trové seure e gaaignée

E de toz biens resaziée :

N'i unt garde de Sarrazins

Ne d'autre malfaitors veisins;

Aseur sunt, bien i pareist, "92°

Del damage qui sor nos creist;

En joie sunt e en plenté,

r liS A c. r Nos en dolor e en cherté.

Ci vei les iglises servies,

E les nostres sunt relinquies; 2!19j5

Ci par tôt en chascon mostier

A célébré Deum mestier;

Ci vei la genz ententive,

Mais la nostre est lasse e fuitive;

Ceste genz gaaigne e labore, 2.930
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La nostre brait e crie c plore,

Kar robe sunt e ars e pris

E nuit e jor sunt à dol mis :

Si ne savum certainement

A quei ne si faiterement jagss

Cest ovre pesme e aïrée,

Sor autres escumeniée, n*î

Vient e par tei sor nos à rage.

E por cil qui plus sunt sage,

Evesque, saint home e abé 24940

E tuit H plus haut ordené,

Od jointes mains, enclins vers tei,

Te requerent trestuit par mei

Que ceste chose dunt si ovres, >
Lor mantz e dies e descovres; ajgis

Si 'n aies esgart e merci,

Que Deus ne seit vers tei marri. »

Li dux Richart pius e verais

Lor respondie [sic) trestot en pais.

Non mie od volt espoentable, aagSo

Mais od duce chère, amiable :

« Sire, fait-il, se vos gardiez

E si bien vos remenbriez
'

Des maus e des iniquitez

Qu'ai tant sofferz e endurez, ajgss

Que m'a fait vostre rei de France

,

(}> N'auriez mie merveillance

En rien que uncore aie fait. Q.

Dunt est par tôt dit e retrait '1

Cum par l'orrible tricherie a 1960

Tiebaut, en qu'il se creit e lie,

Fist venir Brun à teu besoigne,

CHRON. DE NORMANDIE. II. 33
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Qui arcevesque est de Coloigne,

Mai deceivre, prendre e honir

E à glaive faire mûrir. î^g^s

Ne me manda-il parlement

Por paiz e por aliement

r l'tS v', c. j Sor Elne à Dieppe senz error?

Par le conseil de iceu seignor

Me quida traïr e soprendre, î»97o

Si ne m'en peusse défendre.

Teu traïson, teu decevance

Ne parla une mais reis de France.

Dum ne li r'out en covenant

Tiebaut le fel, le suduiant, "975

Que Normendie li rendreit

Si Evereus li conquereit?

Ne la vint-il à grant deslei

Par traïson saisir sor mei.»*

N'e m'en a-il le tôt toleit, "980

Que je n'en ai rente n'espleit?

Quidez qu'il n'en r'ait sa mérite

Quant de mun dreit me deserite?

Dum ne vint sor mei liez e haut

Od sa force li quens Tiebaut 22985

Gaster ma terre à tel dolor?

Mil feus i fist mètre en un jor )

Assez près ci del punt de Seigne. > (sic)

La nuit i jut; mais al lever
)

L'en alames si mercier 22990

Qu'à des meillors des soens set cenz

Feimes toz les cors sanglenz.

Tant en porta de Normendie

Ire e dolor mais à sa vie.

Del damage, de la soffrance . 22995

\
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Que par mei unt paens en France

E sor Tiebaut, ç'ai-je mult dreit,

Kar trop m'aveient acoilleit; ,»i aX
Si n'oi de rien teu desier

^ Cume de lor oiguil baissier. jjooo

«E des mostiers dunt me blasmez, l

Meuz voil qu'em les ait craventez, f

Destruiz e ars e abaluz

Que je fusse pris ne vencuz;

E des paens que j'ai od mei, aSooS

Ceus gart e serf muit e cherei

,

Kar lor sire les m'a tramis

E à mei sunt en cest pais.

Riens que lor aie comandé
N'unt desdite ma volunté, j3o.o

Mieuz lor larreie Normendie

Que jà Lohier en ait baillie :

f ai r°, c. i. Ne l'en estot jà esveillier,

Qui tant se porreit travaillier. »

L'evesque, ù n'out'mauté n'oi^ii, ï3oi5

Qui de pitié lerment li oil

,

Respont al duc : « Cez félonies

Ne sunt si granz cum tu les cries.

Tiebaut s'escuse mult vers nos,

Que por el ne t'est haïnos ,3o»o

Se por ce non qu'à nostre rei

Ne portes homage ne fei,

Ne feu n'en as terre n'onor

Dunt le conoisses à seignor.

Si sez que ne fais mie bien
; a3oi5

Mais or entent à une rien :

33.
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Cum orrible fure infernal

Ait esbrasé e fait cest mal,

Te laisse tant veintre e preier

E tun duz quor humilier 2 3o3o

Qu'as sainz evesques ne faillir

De lor preieres recoillir;

Joie aies d'eus e de lor rei :

Il la r'auront si grant de tei

Que père e dux puissanz e proz 2 3o35

Seras d'or en avant à toz.

« D'une chose aies remembrance :

De Deu as tôt cors e puissance,

Valor e sen : si deiz entendre

Qu'autres! a-il fait le mendre aSo/io

A s'image cum le major;

S'unt maire entente li mener.

Frère te sunt né de Adam :

Si mal n'angoisse ne ahan

Lor faiz à tort , mau le feras

,

23o45

Chèrement l'espanoïras.

Saches mult unt gref vengeor

E qui sovent ot lor clamor.

Lo que por lur porz manaie {sic),

Qu'ai jugement ne t'en retraie. 23o5o

Se li desplest ce que tu'n fès

N'en cercheras pas sempres pès :

C'est cil à qui l'om rien n'en emble,

Qui tost asme e fiert ensemble.

Lai vivre en pais sa povre gent. 23o55

Si mal as fait, si t'en repent.

Ne toi mais le saint sacrefise

r lU r°, c. 2. Qui faiz deit estre en saint iglise-,
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E je te di bien e oltrei

Que nos t'amerrom le rei ,3060

A Guiodlfosse por offrir

Paiz ferme à faire e à tenir,

Tôt à ton gré , senz rien desdire
;

Jà n'aura mais corroz ne ire

Entre vos dous por rien qui vive

,

j3o65

Qu'à c'est sa genz tote ententive. »

Li dux Richart pius e puissanz,

Leiaus e duz e entendanz,

Conoist que n'est cel sacrelise

Fors ceu de lui en saint iglise, «3070

Qui plus vienge à Deu à plaisir

Que à paiz faire e paiz tenir;

Celé voudreit e seurtance

Mult entre Normendie e France
;

Mais tôt en ceile son corage iSo?»

Por Tiebaut , si fait mult que sage
;

Itant dist de sa volunté

Celé feiz al saint ordené :

« Ne sai, fait-il, se je vos ottrei

Ce que ci requérez vers mei, 23080

Cum j'en porreie vers paiens

Ovrcr n'avenger à nul sens.

Cel sai de veir e conois bien,

La paiz heent sur tote rien :

Por ce ne vos puis doner respons 33o85

De ce dunt ci m'avez semuns.

Fors tant j'en ferai mun poeir.

Cum il engreent mun voleir,

Asoagié covient qu'il seient

,

Qu'à ceste ovre ne nos desveient. j3o9o
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L'orguil, dunt sunt cruel e fier,

Covendreit mult à adocier;

Mais quant mai sera metteiez,

Si seiez à nfei repalriez

Od les evesques del païs aSogS

E od autres barons de pris,

Si vos en saurai donc respondre.

Ne m'en covendra plus semundre.

Issieu faites, qui si le ferai.

Si puis issi le vos atendrai. » aSioo

Sur teu response e sor teus diz

S'en est l'evesques departiz,

f" i44 \°, c. 1. Puis erra tant qu'il vint en France;

Sen [sic) faire i autre demorance.

Au rei e as evesques toz aSioS

A contée l'ovre e les moz

E le terme qu'il li a mis

E cum il l'a graé e pris.

Lié s'en firent comunaument

Li reis e li autre ensement. aSuo

SI CUM U QUENS TIEBADT FAIT PAIS AL ESSUE DEL REI DE

FRANCE OD LE DUC, E CUM IL LI RENDI EVEREUS ^

Tiebaut sout l'ovre e vit l'afaire,

Qui mult li fu al quor contraire :

De' la paiz que Franceis requerent

E qui à lui conseil enquerent

Ne ne li deignent apeler aSuS

Ne rien par lui faire n'ovrer,

' Dud. S. Quint, lib. III. (Du Chesne, cap. xvii. [Ibid. 267, B.) — Roman de

i45. D.) — WiU. Gemmet. lib. IV, Roa, 1, aSg-aGi.
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Veit qu'assez tost le forsclorreient

,

Jà de lui ne s'enlremetreient;

Mais, s'il pot, il recercliera,

Jà od un d'eus n'en parlera, ,3,jo

Sa paiz ne voudra plus targer.

Un moine apris e parler {sic),

Tôt dreit au duc Richart l'enveie,

Quant à lui est mult le sopleie :

«Sire, Tiebaut, fait -il, li quens, 23u5

Qui pieçà n'out nul de ses bons,

Humles à faire toz tes dreiz.

Te mande servises feeiz.

Plusor de France de mal pleins,

Par qui diable tent ses ains, ï3i3o

L'unt deceu de tei haïr;

Mais tart en est au repentir.

Trop aura vers tei gerreié

E ton mau quis e porchacié;

Si ne l'en est nus biens venuz, 23i35

Ainz en est morz e confunduz;

N'a en corage n'en voleir

Qu'em l'en puisse mais deceveir

Ne que plus te guerreit ne bée;

De c'est or mais l'oure passée. î3i4o

Celéement senz aperceivre,

Asseuré senz lui deceivre,

- Vendra à tei cum à seignor.

Evereus qu'a de t'onnor,

c >44 v'.c. a. Que li reis te toli Lohiers, ,3.45

Te rendra-il mult volentiers

Si qu'ait ta grâce entière e fine,

Senz mauvoillance e senz haïne.

Sa terre est morte, arse e destruite,
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Si velt tant se travaille e luite 23i5o

Cum sei défendre de teus genz l

Dunt trop par as milliers e cenz.

Cum que li afaires seit laiz,

Ne cum qu'il seit vers tel mesfaiz,

Prie à genoilz de bon corage »3i55

Cum à seignor, haut home e sage,

Qu'à saint iglise t'umiliz

Où n'a autel ne crucifix,

Ne chanté messe ne matines;

Se aies merci des orphenines, ^^iCo

E del pople compunction,

Qu'as livré à destruction.

Pren-le feeil à tei servir,

Kar ce sunt or tuit si désir;

Oste paens, si lor defent 23i65

Que mort, ocise ne torment

Ne refacent sor lui uncore :

Tôt ton plaisir fera dès ore. »

Quant li dux Richart ot l'afaire,

Toz li corages l'en esclaire; 23170

Deu en mercie ducement.

Si que li moines ne l'entent;

Demande li : « Ce qu'os parleiz

E que vos ci m'aseurez

Puet estre issi? puis le je creire? » 23175

— « Sire, jo vos ai dit chose veire :

Evereus poez aveir demain;

Mais sul de t'amor seit certain

E qu'entre vos ait concorde e pais

Ferme, que jà ne faille mais. 23 180

De nuiz vendra ici à tei
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Od ceus qui sevent son segrei,

E si te fera seurtance

Od serremenz e od fiance

De quanque je ci te pramet, î3i85

Kar sor Deu e sor tei s'en met;

N'ainz que la chose plus s'espande

10En fai ton plaisir e comande. »

— « Ce li dites dune de par mci,

r i45 r", c. 1. Vienge aseur toz sor ma fei, 33 190

Sor celé que je dei tenir,

Verraie , entière senz mentir,

Sor celé où je requier c quit

Que li Reis des ceus m'ait;

Senz dote nule e senz aguet aSigS

E senz nul mal qui li seit fet

Vienge, ce li di bien e mant.

Dès ices treis jorz en avant :

Od lui m'en prendrai d'amor fine

E de paiz ferme c enterrine, îSjoo

A garder mais, toz jorz tenable :

Geste ovre m'iert mult agraable. »

Li moine a pris de lui congié,

Dreit à Tiebaut est repairié;

Eissi cum il aveit ovré jSjoS

Li a tôt dit e reconté

,

Tôt li retrait, tôt li reconte, ) , .
,

ri 1- 1 } (*'<^)
b que 11 dus veut e graante.

)

Mult se fait liez de la novele,

N'oï mais rien plus 11 fust bêle , ï3»io

Puis qu'il fu nez. Senz esmovance

E senz nul autre apercevance

CHRON. DE NORMANDIE. II. 34
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S'est esmeuz cum plus tost pout.

Od ceus en qu'il plus se fiout

Vient à Roem par nuit oscure 28215

(N'i redota mésaventure).

Tôt senz conduit, ce dit la vie.

Quant li bons dux de Normendie

Le sout, mult par se merveilla

De ce qu'en lui tant se fia 28229

Que senz conduit ert si venuz

N'issi desor lui enbatua.

Mercia l'en par grant amor,

Kar mult l'en out fait grant honor.

De si très-loinz cum il so virent aSiaS

E cum il dui s'entre-choisirent,

S'entre-corurent entre-bracier

E les boches entre-baisier ;

Joie se funt, n'est grant semblant

Qu'il aient esté mauvoillant; 28230

Par mi les mains se sunt assis,

Preié l'a li quens e requis :

« A ta pitié sormuntable

,

Haute , duce , non recontable

,

r i45 r% c. 2. ^ Qui ce faiz qu'autre ne ferait, 23235

En qui quor maint mesure e dreit,

Vien sople od bon entention

A ta grant miseration

,

Kar saches que mult i a besoing.

Or pré ,
plus ne m'en tienges loing : 28240

Morte est ma gent , mar est baillie

,

Arse ma terre e apovrie.

Ce te ferai senz nul essoine
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Que de par mei te dist le moine;

Senz jugement e senz esgart ,3,45

M'est desier e joie e tart

Que je amend son mon poeir

Quanque tu deigneras voleir;

Après serai mais chevalier,

Feeil ami e dreiturer ,3,50

A servir e à ton buen faire

Senz oster m'en e senz retraire.

Evereus ta cité te rent,

E si te requier ducement

Que le mesfait qui a esté ,3,55

M'en seit, si tei plaist, pardoné;

Kar jà d'ennui que je vos face

N'aurai mais ire ne manace

Tant cum vive, ce sai-je bien :

Garderai m'en sor tote rien. » j3j6o

Li dux entent l'umilité,

Le quor, la bone volunté

Que li a li quens de tenir;

Veit qu'il ne li poet plus offrir

E set tôt a mis à dolor j3î65

Sa gent e sa terre e s'onnor;

Misericordiosement

L'en respondie (sic) si faitement :

« Por ce que senz querre tenance

E serfz conduit e senz fiance

,

î3»7o

Qui tant par m'esteies mesfait,

T'ies embatu sor mei à plait

Seurement, senz mei doter.

Ne me sauras rien demander
Je ne te face e ne t'otrei : ,3,75

3 4.
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Pais voil qu'ait entre mei e tei.

Dès or en avant ne t'csmale

De mei ne de home c[ue je aie

,

Qu'il ne te serrent plus nuisable,

(' as v°, c. 1. Mais aidant e secorable : 3^280

Toen serront, mais tu seies miens;

Tote ia terre que tu tiens

Te garderai cume la meie

,

Ton bon voudrai ù que je seie.

La nostre pais sera repos, 23285

Que nus hom ne seit mais si os,

S'al un mesfait l'autre ne 1' sace

E qu'il ne mostre que li desplace.

Geste concorde gré e voil;

Tôt le mesfait e tôt l'orguil sSago

Qui entre nos dous unt esté

Seient assous e pardoné,

E teus seit nostre bienestance

N'en seit mais faite remenbrance. »

5 D'icele croiz ù Deus prist mort 23295

A dit li dux qu'om li aport

Od autre mult chère saintuaire.

Si cum sout meuz li dux retraire

E deviser jure li quens

E cil qui od lui sunt des suens sSSoo

C'a garder mais e ç'à tenir :

Eissi le firent tôt par leisir.

Del repairier lor est mult tart.

Dune li a li dux Richart

De ses chers aveirs larges dons, 233o5

A lui e à ses compaignons.

Al desevrer se sunt baisié,

Tote la nuit unt chevauché
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Tant qu'à Chartres resunt venu.

Ainz qu'en fust rien dit ne seu 233jo

Out Evereus fait délivrer

E as homes au duc livrer;

De la cité les fist saisir,

E ses gardeins en fist venir;

E li bons dux de Normendie i ï33i5

L'a dune si richement garnie

Qu'il n'a mais del perdre esmaiance

Por trestote l'empire de France.

CIjM li EVESQUE e li haut home UE FRANCE SUNT REVENL

AL TERME PUR LA PAIZ FAIRE

Al jor déterminé e pris,

En mi mai, dreit, si cum j'os dis, inO i33io

Que li soleiz rent grant chalor,

Kar là dune prent e fait ses cors

Par un des signes, ce ai oï,

ri/i5v°, c. 2. Qui est apelé Gemini,

Vindrent li evesque de France ^3325

Od cens ù out major puissance

A Guiodlfosse, là josterent,

Trop riche apareil i troverent :

Loges foillées e ramées,

Jonchées e encortinées; ï333o

Là's a li dus si herbergez

G'unc ne furent plus aaisiez,

N'onc tant bon vin ne tant peisson

Ne tante bone veneison

N'orent nul leu à teus plentez, î3335

' Diid. S. Quint, lib. III. (Du Chesne, (Ibid. aà-j, B.) — Roman de Hou. I, a6i,

147, B.)—WiH.Gemmel. lib. IV.cap. xvii. a 6a.
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N'onc tant ne furent honorez :

Tuit aveient fein e aveine.

Ce dura plus d'une semaine.

S'orreiz, si cum retrait l'autor,

Por qu'il i firent teu sejor. 2334o

En lendemain, assez matin,

Conte e evesque e palaïn

Vindrent en une compaignie

Devant le duc de Normandie;

Oreisons duces e saluz î3345

Li unt de par Franceis renduz ;

Mostré li unt l'ovre angoissuse,

Orrible e pesme e damajose

E pleine de destruiment

Qui tant a duré longement, 2335o

n Dunt tôt le poeple à genoillons

Est envers tei à oreisons.

Qu'à saint iglise te recorz

E à eus eissilliez e morz. »

Dient que li reis senz boisdie 23355

Vers lui de bon quor s'umelie

A pais garder e à tenir

Leiaus e fine senz guenchir.

« Nos redesirom mult cest plai

,

En ce sunt tuit e clerc e lai. 2336o

Tôt bien e futur e présent

Vout qu'aies la Francesche gent;

Od ce qu'od la forsenerie,

Le mal e la grant desverie,

Le mortel glaive miserin 23365

Que sor eus funt li Sarrazin,
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Refrène ccste pestilence :

Si ne lor en fai plus consence.

Si ii reis t'a esté nuisanz

r 1/16 r», c. 1. E haïnos e niauvoillanz

,

23370

C'a fait Ticbaut; mais or espunt

Que jamais conseil ne li dunt,

N'il n'autre qui t'onor hée.

Li dux Guillaume Longe-Espée

Tis père, ce set bien de veir, 33375

Fist le suen rei de France e eir;

Par lui l'out-il, n'en dotez mie,

E si r maintint tote sa vie,

C'unques de terre ne d'onor

Par home ne perdi plein dor : »338o

Por ce deust, ce set de veir,

Estre del tôt à ton voleir,

E por le père rendre au fiz

Gerredons, grâces e merciz :

Si fera-il d'or en avant, 53385

Tant cum il sera mais vivant; •

De rien n'en est plus desiros

Que d'aveir bien l'amor de vos

E la force e la bienveillance

E le secors de ta puissance. =3390

Tant en ofire, tant en vout faire,

Jà ne te deiz de ce retraire,

Kar il toz premiers de sa main

,

Evesque e conte e chastelain

Jurerunt à tei e à ton eir iSSgS

Perpetuaument à aveir

Le règne entier de Normendie

Senz faire t'en mais félonie.

Guerre ne noise ne tençon
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N'aucune laide mesprison. ^Sioo

Si r faites, sire , e si 1' pernez :

Eissl toz nos recevez. »

Or oiez cum bel le respunt

De duce aime, de quor parfunt :

« Cherisme evesque, cher seignor 234o5

Plein de science e de valor.

Plein de hautesce e de poeir,

Itant vos voil faire asaveir

Quel a esté ma desirance

E mun corage dès enfance, ^Siio

. E m'entention soveraine

( Mais n'i poi uncor mètre paine
)

:

A tenir pais e à garder,

Or le porreiz bien esprovier,

Plus qu'aquerre gloire n'aveir, sSiiS

r r46 r", c 2. N'a essaucier mei ne mun eir.

Verraiement le vos descovre.

Ce m'a esté la plus haut ovre

E qui unques plus buen me fu

E où je plus ai entendu; s.Si^o

Mais par l'orrible deslei faus

Par quel est faiz toz cist granz maus,

E por l'ovre pesme e chenine

Qui en France naist e racine.

Que jà amors leiaus n'entiere 23425

Ne pais e neisune manière

N'en aura rei qui seit des voz,

Ne bienvoillanz n'en ert as noz

Cist ne li autre jà por rien,

Si ne lor enchiet gaires bien; 2343o

E pur ce qu'ai destruire esteie
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E je conui que je perdreie,

Que issi m'aveit l'om acoilli

E de totes parz «nvaï

,

Ne voil soffrir, si n pris retor, 33435

S'ai défendu mei e m'onor
Si cum li vaillant faire soient,

Tel dunt dis mile e plus s'en dolent.

Mun quor ai osté de torment,

Kar n'est si grant cruciement j344o

Cume de ce qu'em tant désire

,

Dunt si estreitement sospire,

Que jà ne verra od ses oilz.

Encore li est plus granz ennuiz

Que il le veie e puis après 13445

Le reperde tôt en travers.

Mult par desirai à veeir

Ma terre e m'onor à aveir,

E quant je 1' vi e je la roi,

Si la reting en pais mult poi î345o

Qu'em ne la me vousist tolir.

Qui voudreit dire e descovrir

La longe lime e le rennei

Que tant aureiz tenu vers mei,

Si cum chascon le set de vos, î3455

Jà le tendreiz à ennoios;

Mais de la pais dunt sui requis

Je m'en sui jà mut entremis

E entremettrai voluntiers;

Mais j'ai de riches chevaliers ' »346o

Dunt il i a plusors paens
ri46ï°,ci. E si 'n ni r'a de crestiens,

E s^ ne puis ne voil ne dei

Ice faire senz lor ottrei :

CHHON. DE NORMANDIE. 11. Jj
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A eus m'en covendra parier ^3465

E vos ici à sejorner

Tant que ceste ovre mieuz aut

Que l'un plus l'autre n'en travaut. »

LA SAINTE PREDICATION E LE HAUT SERMPN QUE Ll DUX FIST

DE NUIZ AS MAISTRES DES DANEJS QU'iL CONQUIST AL OS
/

DAMNE DEU'.

Li jorz fu beaus cum en mi mai

Que del soleil sunt chaut li rai. 23470

En une prée verz , erbue

,

Fu la Danesche genz venue

,

Dunt mult i out milliers e cenz.

Li dux, li beaus, li proz, li genz,

Vint à eus parler ducement, '^'^'^^

Si bel e si benignement

Que SOS ciel n'a rien si crual

,

N'où eust tant deslei ne mal

,

Qui ne s'en deust aducier

E sa volenté ottreier. 23480

A eus parole, isi comence :

« Cher père de grant révérence

,

De tote bone valor pleins,

E vos qui avez vescuz meins.

En qui est force plus pénible

,

23485

Plus enduranz , plus mautraïble

,

E vos, jovente bêle e bloie,

Où proece n'est pas poie.

Mais coragose e voluntive

E qui por mieuz aveir estrive, 23490

' Dud. S. Quint, lib. III. (Du Chesne, i48. A.)
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Josté tuit bien chascon par sei

,

Si granz grâces vos rent e dei,

Non sol merciz, mais geredon»

E beaus aveirs e riches dons,

Qui la terre dunt vos venistes 23496

Por mai laissastes e gerpistes,

Pères e fit, nevoz e femmes;

Si cum ert loinz de vos cist règnes,

Venistes çà par mer parfonde.

Tant vos {sic) en fu orrible i'unde, jSSo'o

Tencié avez e estrivé

,

Tart couché e matin levé,

E durs estors sofferz por mei;

f M6 v', c. 1. Si gerreié Lohier le rei,

Tiebaut de Chartres e toz ceus jSSoS

Qui vers mei orent esté feeus.

Tant avez fait , si sunt destruit

,

Ne coillent vin ne blé ne fruit.

Li reis , li baron , li ciergiez

E li poples, morz e gregiez, j35io

En quei n'a mais que apovrir,

Qui ne nos poent plus soiîrir,

Pais demandent, pais unt ofFrie

A tenir mais tote lor vie

,

Senz desfaire, senz depecier, »35i5

E senz laide ovre comencier,

Senz mei estre plus haïnos.

Iceste chose tient en vos

,

Kar s'il vos plaist je la ferai
;

Se vos ne volez jà ne l'aurai. î35îo

Esgardez que vos en voudra plaire,

Kar je n'en voil nule rien faire

Si ce non que vos m'en lorrez,

35
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Que je saurai que vos en voudrez.

Pernez conseil, si 'n responez 335a5

E si 'n oium voz volentez. »

C'en fu la response as Daneis :

«Avoi! funt-il , franc duc corteis,

Qu'est-ce dunt tu nos aparoles?

Tôt apertement nos afoles. j353o

Jà se tei venist à plaisir,

N'en deusses parole oïr.

Ne or, ce saches, n'autre feiée

N'iert de nos parole otreiée

Ne trive d'un jor solement ;
ï3535

Ainceis enchacerom la gent,

Povre e riche , tuit buen e mal

,

Qu'à tei haut prince e bon vassal

Seit tut li règne délivrez

E si 'n seies reis coronez. 23540

Que nos direient or Danais,

Ireis e Alains et Norreis

Qui unt lor nefs apareillées,

D'urnes garnies e chargées

A venir çà por tei secorre? 23545

Nos ne gardum le jor ne l'ore.

Cum les auriom nos serviz

Ne mais tôt plainement traïz?

P 147 r'.c. 1. N'en a mestier ceste mostrance,

Kar nos volum conquerre France j355o

A ton os quite , s'il te plaist ;

E se c'est que tis quers le iaist.

Que ne la voilles en domaine

,

Nos qui' n aurom soferte la paine

La retendrom hardiement 23555
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E defendrom vers tote gent.

Eslis, si 'n pren un de ces dous,

Cel qui t'iert bel e delitos :

Ou la conqueste toe seit

,

Ou nostre, c'est raison e dreit. * 3356o

Li dux, qui mult par esteit sages,

Quant ot que teus ert lor corages, '

Ne vout od eus de rien contendre,

N'ataïne ne ire prendre;

Mais od beaus diz e gentement j3565

Les enaraisonout mult sovent,

E bien lor faiseit asaveir

Queus en esteit le suen voleir,

Que par dous jorz deus feiz e plus

Les enamonestout li dux 33570

E preiout que la pais vousissent

Si qu'il ne la contredeissent,

Qu'or li volent Franceis tenir

E faire tuit à son plaisir.

Li evesque oent le content 33576

E que li dux est vers sa gent,

Merveillent s'en, chascon se seingne;

Mult crement que la pais remaigne.

Li dux veit que rien ne li monte;

Que 9a parole ne sun conte î358o

(Tant par sunt desleiez e feus)

Ne montera riens envers eus,

Ne les porra plaisier ne fraindre:

Cum cel ovre puisse remaindre

As suens plus privez s'en conseille i3585

E dit ne vit mais teu merveille :
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« Geste gent, fait-il, est trop fiere

E trop desperse à grant manière :

Toz lor deliz est en ocire

E en faire de gent martire; 23590

Jà tant cum ensemble seront

- Cest ovre ne m'otreieront
;

Ma preiere n'i a mestier,

Tant ne porreie travaillier;

r i47r*, c. a Mais un engin i vei e truis 23595

Par unt {sic) je 's veintrai, si je puis:

Sempres quant il anuitera

E tote gent se dormira,

Ferai apeler les meillors,

Ceus qui des autres sunt seignors, 23600

Les plus sages, les plus puissanz,

Qui 'n sunt tenu les plus vaillanz
;

Si 's siverrai des autres loinz,

Qu'eissi est mestiers e besoinz;

Offerrai lor tant e donrai 2 36o5

E si granz biens lor prametrai,

Se je puis, d'eus aurai consence

De ce dunt chascon noise e tence :

Se issi ne les puis deceveir.

Ne feront rien de mun voleir. » 23610

Li prince un [sic) dit al duc Richart

Que mult en a pris bon esgart; •

Tuit li loent qu'eissi le face.

Senz terme nul e senz espace

L'a à ceus dit e fait saveir 23615

Od qu'il out de parler espeir;

Par non les en a toz garniz

E que n'en seit noises ne criz
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Ne tenu as autres concire

Dès qu'il oent qu'il lor vout dire. î36îo

Eissi fu l'ovre graantée.

Ainz que granz nuiz fust trespassée

En fait à sei ceus apeler

Qu'il en out fait le jor nomer.

Bien loinz des autres e des nés j36iS

Se sunt el chef d'un bois remcs.

En une place vert, erbue.

Senz vent, senz oscurté de nue

Fu li cieus e senz tens muer,

E mult raia la lune cler. 2363o

Le bois e la terre verdeie,

Mult fu la nuit série e queie.

Assis se sunt trait e ensemble.

Les quers lor aducist e emble

Od beaus diz, od beaus sermon». j3635

Si ce fust sages Salemons

Qui ce lor mostrast que il fist

E qu'il lor preecha e dist

Ne fust eu pas tenu à pou ;

Sainz Jeronimes ne saint Pou j364o

'i7 ï*. Cl. Ne truis ne n'ai en remenbrance

C'unc parlassent mieuz de créance,

De Trinité, de nostre fei.

Si me fiasse tant en mei,

E je m'en osasse entremetre, a3645

Ce qu'en truis escrit en la letre

En retraisissc chèrement;

Mais li latins dit e comprent

Od sume, od glose, ce m'est vis.

Où romanz ne pot estre mis, a365o
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Choses multes : por ce m'est grief;

Mais mult me tome à meschef

Que sa haute escience tace

Autresi coim fist maistre Wace '
:

Ce ne porreie-je unques faire, a3655

Kar ci dei mostrer e retraire

Quele fu sa fei, queus sis corages

E cum il fu par fiz e sages,

Queus fu la créance et l'amor

Qu'il out envers son creator, iSeCo

Cum il en parla hautement :

Par qu'il fist conquerement

Des paens , ce fait bien à dire

,

Qu'il fist receivre baptestire.

Deu pri, le fiz sainte Marie, a3665

Que n'i errei ne n'i mesdie:

Nou ferai-je, si j'onques puis.

Or entendez si cum je 1' trui^.

. Eissi comença son sermon :

«Haut père, cher, riche baron, 23676

Noble vassal e coneu

,

Malement estes deceu,

Qui en teu dolor e en teu gerre

E en teu peine estes d'aquerre

Vivres e trespassables biens, 28670

Faus , temporaus e terriens

,

Por quei vos perdreiz les eternaus,

Dampnez es peines infernaus

Là où Flegeton cort sofrin,

U li entrant funt maie fin, aseso

' En effet, comme on l'a déjà vu, Wace a omb la substance de ce chapitre.
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Là où freiz glaives les tresperce

E là ù les atelnt l'ardant herce

Qui dès ci qu'es ners les escire.

Vos atendent icist martire,

Por quei vos sai dire e cornent; î3685

Mais sol aiez entendement.

r 147 v°, c. 2. A ma parole e à mes diz

Si apleiez vos esperiz,

E si vos mosterrai la veie

Où nus qui bien la tient n'erreie. aSe^o

« Deus, li hauz père omnipotent,

Qui n'a fin ne comencement,

A si l'omain lignage fait

Que tuit en sunt né e estrait

E boen e mal, qui 'ncor ne fine, 33695

Por restorer la grant ruine

Des angeies qui des cieus chaïrent

Quant vers l'Autisme s'orgoillirent :

Del homain lignage ù nos sûmes,

Ausi des femmes cum des homes, 28700

R'est cist nombre à r'apareillier ;

Mais divers i sunt li sentier

A poier i e à munter :

Mult aureit ci à deviser;

Mais un error, une nunfeiz 33705

Où n'est raison ne biens ne dreiz,

Trestorne e tout e fait moleste

Qu'à son Creator ne reverte.

Poi en i a, bien le savums,

Qui n'en aient temtacions 33710

E destorbemenz en la veie,

Où deiable vout qu'em recreie

CHBON. DE NORMANDIE. II. 36
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E où il destorbe les buens;

Mais amples cbemins mostre as suens.

« Oez cum vos estes periz, 23715

Dunt li miens quors est trop marriz,

Que vos créez une merveille,

Nule à ceste ne s'apareille,

Que voz aimes esperitaus

Morent oue les cors mortaus : 28720

C'est seuite orrible e vil e vaine.

Au deiable tote domaine :

Par ce que vos issi le créez.

Faites toz les maus que vos poez.

Vez ù est vostre entention. 28725

N'est ne mais habitation

Le cors al aime qui estait

De ci qu'il muert, qu'eu s'en rêvait;

Esperitaus n'a char ne os :

Ou en torment u en repos 23730

Vivra ce pardurablement ;

En ce mar dotereiz neient.

r 148 r°, c 1. « Autre vie que ceste aureiz

,

Ce sachez bien, jà ni faudreiz;

E ce qu'en ceste aureiz ovré 23735

En l'autre vos iert présenté;

E son ce qu'en ceste aureiz fait

Vos iert là meri e retrait. »

— «Beau sire, funt-il, dux sachanz.

Dune ne seies plus demoranz, 23740

Ce te preiom, de cest segrei

Descovrir nos queu chose est fei
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E cornent nos sûmes fait,

Cum cors e aime ensenble estait,

Qiieus est nostre conditions, 23745

E saveir qu'est salvations. »

Od paroles e od bcaus diz

Les a dune mult li dus blandiz

,

Tant qu'à sei les out bienvoillanlz

,

Volontiers e entendanz : 33750

«Or oez, fait-il, la raison

Cornent nostre condition

Est des sainz doctors enseignée

E coneue e preechée.

Nof légions iist Deus, nent plus, 23755

D'angeles es cieus od sei là sus,

E dis redistrent teus i out;

Mais cil qui bien l'esponl c sont

Dit que des nof lu tant à dire.

Quant Deus torna envers eus s'ire, 23760

Qu'il chaïrent par lor orguil

Del beau ciel cler en l'oscur soil

Dunt la disaine légion

Peust estre, si l'entendom.

Li nombre i est uncor novains, 23765

De ce quidom estre certains.

" Après vout Deus le munt former

E les elemenz deviser;

E quant il out tuit aorné

Eus en de sa parfundité, 23770

En s'escience non en(|uise

Qui n'est scue ne aprise,

Cum il fist e cura il governe

36.
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Le munde e le règne superne

,

Où nus ne peust rien bassier 28775

Ne acreistre ne apeticier,

« Dous choses josta Deus ensenble

Vif e mortal, si cum mei senble;

r i48 r", c. j. D'icez forma à son plaisir

Home neient faiz à morir, ' 23780

A coroner od duce amor

De gloire eternal e d'onor

E à régner durablement

Là ù sa majesté resplent,

En la gloire que li angele unt 23785

Qui devant Damne Deu s'estunt,

Qu'il perdi par séduction

E par sa laide mesprison ;

Là alast senz mort qu'il sentist,

Jà l'aime del cors ne partist. 23790

Si fist Deus home non mortal

E nez senz pechié e senz mal,

Que s'obédience e amor

Gardast à son cher creator.

Ne geust pas soz la sentence 23795

De mort, qui dès idunc comence;

Por cel fist d'iteus elemenz.

Que se il fust obedienz

Li uns feist l'autre eternal

Senz mort, senz dolor e senz mal. 238oo

n Por ç'out en la plasmation

Si de la terre e de limon,

S'il ne vousist Deu obéir

Ne ses comandemenz tenir,
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Morlr peust : ce fu grant perte, ï38o5

Que mort reçut par sa déserte.

Oiez cum il fu engignez : !

Cil qui des ceus fu trébuchez, *

Deiable, enemi, Lucifer

Qui la maistrie tint d'enfer, ^ssio

Le déçut tant e engingna

Que sa volenté otreia

E son conseil faus, doleros, ,

Por ce qu'il le fist coveitos.

Plein de désir d'aparceveir î38i5

Que ert bien e mal à saveir.

Obliez, inobedieuz

Des glorios comandemenz

Que li Sauverres li out faiz,

Senz fin, senz merci e senz paiz ï38ao

Fu-il le jor botez e mis

E del tôt fors de paradis,

Mortaus, à toz mundains travaiz

Sen
( sic ) repos aveir e senz paiz

,

f* i48 v°, CI. E à vivre mais en labor, î38î5

En peine en ahan e suor.

« Geste mortal sentence humaine

E de grant dampnation plaine

Ne reçut pas, oiez cum vait.

Cil sol qui out fait le forfait ; ï383o

N'en fu pas solement dampné.

Que cil qui de lui furent né

De sa pesme transgression

Orent participation :

En l'oscur infernal umbrei a3835

Les traist puis deiable après sei.
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« D'ici d'icest trespassement

E de cest grant esloignement

E qu'en fu de son creator,

Senz reformance e senz retor, 28840

Out li enemis infernaus,

Par qui toz fu venuz cist maus,

Sor les homes qui furent né

Eisi grant principalité

Que toz les out e prist e tint : 2 3845

Trop fu grant dous qu'eisi avint.

Qu'en enfer les faiseit descendre :

De ce ne se pout nul deffendre.

Là erent cil en tenebrors

,

Senz soffrir peines e dolors, 2385o

Qui ne 's aveient deservies,

N'ovré malement en lor vies.

Mostré vos ai e od raison

Itant de la plasmation

E del forfait, si cum je 1' truis, 28855

Dunt enquor nos est de pis;

E ce que brefment vos en di

Pri que ne meteiz en obli;

Or si oez e entendez

Saveir à quei vos estes nez

,

28860

E si tornez quers e corages,

Si vos rendrai apris e sages

Que vos devez creire e cornent,

E que Deus sont e done e rent

A ceus qui en bien estunt e mainent 28865

E qui od juz faiz s'acompaignent.

'< Or en oiez la meie fei

,

Si cum je l'aim e pri e crei.
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Ci comence noslre créance :

Que un sul Deus seit en sustance, 28870

ri48v', c. a. Uns en sainte divinité

E uns en sa grant majesté.

C'est nostrc que isi comence

Que uns suis DepS seit en essence

En treis persones Diz, nomez, 33875

Preiez, créez e aorez

En trinité triniteument.

R'est qui si le creit e si l'entent.

Que Deus seit père e Deus seit fiz

E que Deus seit Sainz-Esperiz

,

3388o

Uns Deus cez treis persones dites.

Si n'est mescreanz ne erites.

Père est Deus apelez e diz

A dreit, kar il a Deu à fiz;

Sainz-Esperiz descent de eus dous, 33885

E cez treis est Deus uns e sids.

Eissi une divinité,

Une gloire, une majesté,

Igaus, entière, perement

Est deitez uniaument, 33890

Faite n'i est divisions

,

Mais es persones e es nous.

« Icist sul Deus omnipotent

Fist e sostient si sutifment

Les ceus, que n'est entier ne sain 33895

Sol à penser à sen humain
;

La terre od sa grant pesantur

U nos somes abiteor

Funda de long e de laece

E de si grant parfundece 33900
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Que riens ne 1' set ne ne 1' pout faire

Fors il à qui riens n'est contraire;

La mer lia à ses areines,

Qu'il li dona totes demaines

,

Eissi e si faitierement, zSgoS

Où n'a mestier enqtierement.

A lui tôt sol est assaveir

Qui le tôt fist od soûl voleir.

Od sa parole fu tôt fait

Si cum il est, tient e estait. ^Sgio

Si s'ovre a complie e finée

Fu del Saint-Esperit formée,

Eissi il Deus sous etemaus,

Qui n'est ne fu ne n'iert mortaus

,

Mais en clarté resplendissable aSgiS

Abite à riens non habitable,

r i49 r", c. 1. Vers qui n'est transmutations

Ne veisine obumbrations

,

En qui est tote eternitez

E senz commutabilitez ;
23920

Suis est veirs Deus veraiement

Qui fu e est senz muement;

E qui les choses senz desvei

Mue senz muance de sei ;

Par tôt a disposition, aîgaS

Si n'a en lui mutation;

Par diversitez les demeine.

Si ne li est travail ne peine ;

Eissi e senz lui diverser

Les puet e a à démener; 28930

Senz nul porpens, senz chose aquise,

D'aillors venu (51c) ne aprise

Puet former e faire veables
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Totes les choses dessemblables:

Ce ne prent aillors que od sei; 33935

Cum omnipotens e père e rei

Est de quanque Tom pot choisir,

Veer e penser c sentir.

Qui en toz leus est puissantment

E senz leu tôt entièrement i3gio

Soverains, c'est feiz veire e pure,

Sor trestote autre creatore

,

Plus bas desoz tôt autre rien;

E si fait à entendre bien

,

E toz defors e tuz dedenz : 23945

Oiez queus est l'cntendemenz.

»9

f 149 r°, c. î.

' Soverains est por governer

E pus bas est por toz porter,

Dedenz est por tôt acomplir

E defors por tôt garantir 33950

Eissi que dedenz sa puissance;

Tôt quant qu'en apele sustance

E qui n'ont e unt movement

Dedenz le suen dreit jugement

Sunt e estunt, vivent e maignent, 33955

E par estoveir si constraigncnt

Eissi que nule créature,

Queus que unques seit sa nature,

Sa force e sa grandité,

Ne sormunte sa poesté; 33960

Kar de lui e de sa puissance

,

Ic'est à creire senz dotance,

Vienent tuit li autre poeir.

Sa hautesce ne puet saveir

Ne sa sainte divinité sSgBS

CHRON. DE NORMANDIE:. 11. 37
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Sen ne corage ne pensé,

Qu'il n'out ne n'a comencement

Ne jà n'aura definement,

Terme n'autre division,

S'eternitez uneie non. 23970

« Ci entendez , seignors Daneis :

Icist Deus si granz , si uneis

,

Sis fiz, qui senz comencement

Ert en lui senz desseivrement

E qu'il engendra senz nul tens 23975

(Ci n'ait fou quor ne mau porpens),

Od lui maignanz e il en lui,

Uns Deus puissanz , non mie dui

,

Vout , fu sa disposition

,

Por nostre grant redemtion
,

23980

Qu'il preist char e forme homaine

,

Mais non de deité lointaine,

Mais Deus e hom; de ç'out novele

La saintlsme Virge pucele

Par angelial nontiation. 23985

Prist-il saint incarnation

Des hauz cieus d'amunt abaissiez,

E tant por nors humiliez

Qu'en uni ' leu povre deigna nestre

Cil qui del munt ert sire e maistre ; 23990

E s'il en crèche fu posez,

De povres dras envolepez

,

Si covreit-il des cieus la terre

E quantque la mer tient e serre,

E qui de deilé divine 23995

' Le manuscrit semble porter nul; mais placée ici que pour indiquer la liaison de

il est à croire qu'il faut lire uni, 17 n'étant ce mot avec le mot suivant.

X
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Aveit vestemenz e cortine.

Sa nativité merveiilose

,

Sor totes ovres preciose,

Poùm solement merveillier
;

Kar à ce n'a nul sen mestier j4ooo

A esgarder ne avertir

Saveir cum ce pout avenir.

Qui porreit dignement parler

Ne enquerre ne porpenser

Saveir cornent d'eternau fu liooS

Coeternaus de lui nascu?

E s'il fu nez ne fu derrers.

Ne li pares ne fu premiers,

r 149 v°, c. I. Derrere ne premièrement,

Sens fin e senz coniencement

,

aàoio

Ne puet l'om dire ne entendre
;

Mais ici ne puet l'om rien prendre :

Por ce, senz derraaineté,

Prist le fiz Deu humanité,

VeirsDeus de Deu, lux de lumière, a4oi5

De grant grandor saintisme e chère.

Cil que sen d'angele ne comprent,

D'omnipotens omnipotent

,

Maignable, igal eternaument.

E tel est nostre entendement : Jâoio

Deus del père senz tens nascuz,

r De mère est en terre veuz;

Nez en tens, faiz de sei mostrance

A electrine resemblance,

ifc Qui d'or e de pierres, ç'oi dire, a4oa5

A tôt e sustance e matire

,

Si l'un en l'autre entièrement

Que n'i apert encisement

37.

u
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Ne jointure n'ovraigne faite

Qui vos peust estre retraite;. 24080

S'a en Jhesu-Crist dous natures

Glorioses, hautes e pures:

L'une de sainte deité,

E l'autre s'est d'umanité.

Od Sun cher père mest amunt, 2 4o35

C'une meesrae chose sunt;

Mais home est faiz, si cum je vos dis,

E de ce devez estre apris,

Mortaus, qu'isi creient li sage,

Por délivrer l'umain lignage 24040

Qu'il aveit fait à sa semblance

Od le voleir de sa puissance.

Que par son seint glorios non

E par sa miseration

Traisist de dolors infernaus, 24045

Dunt deiables ert principaus,

Cil qui de Adam erent nascu

E por le son forfait perdu,

E d'icel leu laiz e estrange

Conduire es cieus, là dunt li angele 24o5o

Chaïrent par lor arrogance.

Uncore i a de la créance

,

Kar le fiz Deu nez charnaument

,

Oiez cum il prist naissement :

fiigv", c. 2. Virge la dame al concever, 2io55

Senz muement d'aucon voleir,

Virges entrailles, virge sain,

Senz corage de fait humain ,

Virge en son quer, virge en penser,

Virge al fiz Deu en sei porter, 24060

Plus virge après l'enfantement
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Que d'avant le concevement
;

E se ici a merveillance

N'i deit aveir point de dotance,

Kar cil qui tote rien assené j4o65

E qui tôt fait e tôt ordene,

A ([ui plaisir n'est riens contraire,

Ce pout voleir e ce pout faire.

« Icist fiz Deu nez Jhesu-Criz

Où les curs des tens acompliz 24070

Son ce que quist nature humaine;

Mais -de péché fu nette e saine

La soe, senz nul movement

E senz nul autre atochement;

N'out de pechié charge ne fais, 14075

Kar Deus esteit e hom verais;

Miracles fist divers e teus

Où bien mostra qu'il esteit Deus,

Kar les contraiz faiseit aler,

Les cieus veeir, e oïr cler j4o8o

Les sorz, e si parler les muz

Qu'apert esteient entenduz
;

As lepros degesz e desfaiz.

Des cors desfigurez e laiz,

Rendeit santé tôt demaneis, a4o85

Char seine e quir nof , bel e freis.

Mort , de quatre jorz enterrez

,

Feniz, olanz e trespassez,

Resuscita, veant plusors

E veiant ses bêles serors. 14090

*^l Maintes merveilles fist el munde

Lui sosteneit la mers e l'onde,

A lui erent obedient
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Li tens, li airs e tuit li vent.

En mer, en terre, es ceus amunt aiogs

E en abisine el plus parfont

Fist son voleir e son piaisir,

E quanqu'il par vout acomplir

Les escritures de lui dites.

De treis mil anz e plus escrites. 2^100

r ibo r", c. I. A la mort vint paissiblement,

De son voleir, non autrement :

Cil qui tôt poeit justisier

Ne peust-l'om mie forcier

Ne faire chose estre son gré
;

24105

Mais de sa duce volunté

Soffri mort sainte e passion ;

Mult l'en devum grant gerredon.

Por nos, en ses saintes clartez.

Faire od sei sans, reis coronez, 2iiio

Soffri-il en la croiz martire;

E si vos sai mostrer e dire?

Qui ne r creit e si ne 1' crerra

Jà en son règne n'entera;

Qui as ses sainz comandemenz 24116

Sera faus desobedienz

N'aura participation

En iceste remission

Qu'il fist de son sanc precios

Où les suens a d'enfer rescos. 24120

n Virge saintisme e clere e pure

,

Munde, senz tache e senz laidure

Conjoinst à sei si sainte iglise,

Senz loignement e senz devise,

Od duces ovres, od veraies, 24125
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Lavées el sanc de ses plaies

E en l'eve saintefiée

Où de la mort senti haschée,

Par qui el out l'eslavement !

De faire le saint sacrement î4i3o

Eu que cil sunt régénéré -^

Qui crestien sunt apelé,

Si raiente, si asoiue,

Si sa chère amie e sa drue

Que defors n'ait rien si bien non, . 34i35

Tache, blasme ne mesprison, utf'^

Ne dedenz double, oscur ne rue:

Iteus vout Deus queu fust veue
;

Teus si sainte, si preciose,

La vout Deus apeler s'espose, 34140

Cum precios assemblement

En quei est nostre sauvement.

En celé célébration

De soffrir mort e passion

,

Despoilla Deus enfer l'orrible, 24145

Le doleros e le pénible.

f" i5o r"
,

c. 2. Ain que resuscitast son cors

,

'

En traist trestotz ses amis fors.

Au tierz jor surrexit senz error, '

Ce vout que l'veissent plusor; ' aiiSo

Od ses disciples conver.sa

E but od eus puis e manga.

Si de sa resurreccion

Desqu'al jor de s'ascension

Out quarante jorz aeompliz
; 24,55

La char ù out esté norriz

E qu'il out en la Virge pris,

Veiant ses plus feeis amis, .- .. «*if~- >
*
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Puia es ceus saintisme e clere.

Là siet à la destre son père, 24160

Non de lui divers ne lointains,

Derers, secunz ne premerains.

Mais uns Deus uniaument

Senz nul intervariement.

« 'Iceste mort dunt le Sathan Hies

Teneit pris nostre père Adan y

E toz ceus en dampnation

Qui de lui orent nation,

Descendement ne concreance

,

Out Deus destruite, e fait mostrance 24170

Que là ù nostre char porta

Qu'en la Virge prist e forma.

Là iriom, là nos prendreit

E toz nos i coronereit;

Là en ses granz boneurtez, 34175

En ses saintes perhennitez

,

Nos mostra si la veie aperte

Que, si n'est par nostre déserte

En lui offendre orrible e faus,

Parjurs, peccheres, desleiaus, 24180

Omicide
,
glutun , senz lei

,

Senz bien, senz amor e senz fei.

Là cum à fiz e à amis

Nos donra sun saint paradis,

Eissi qu'icist conjoignemenz 241 85

Formez e faiz des elemenz,

D'alme bêle e esperital

E de cors terrien mortal

' Cette première lettre a été oubliée par le rubriqueur.
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Dunt hoem est diz e apelez

Tant cuni il vit puis qu'il est nei, ,4190

Si, dementres qu'il aura vie,

La lei que Deus a establie
f iSo v°, ,:. I. Gardera cum veirs crestiens,

E ce face qu'est dreiz e biens

,

Raison, dreiture; od fin amor ,4.95

Aimt e serve son creator;

Le maligne enemi despise,

Qu'à munter es ceus ne li nuise.

Là l'aime al saint soverain rei

En conduira sun cors od sei, 24aoo

Qui lor donra durable vie

Od l'angelial compaignie.

« Deu cors rêvait tôt autrement :

Si sor l'aime a seignorement.

Que la torgent sez volentez

,

^4,05

Dunt il est concriez e nez

De terre, as ovres terrien es.

Vers Deu pesmes e aliènes

,

Que ce coveit dunt Deus n'a cure

,

Ne ne tienge lei ne dreiture, ,4210

Faus desvoz, reneiez e pire

Qu'ainz qu'il preist batestire,

E deiable serve ensemônt

Qu'il reneia el sacrement,

Chargiez de pecFiez criminaus, j4i,à

Orribles, mençongiers e faus.

L'aime enmerra senz raençon

Od sei en la dampnation.

Es griefs tormenz qui fin n'auront

E qui jamais ne li faudront. 142,0

CHRON. DE NORMANDIE. 11. 30
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« Por ce à ceus qui jà s'en vunt

E qui trespassent de cest munt

Fait r on e rent tels sépultures

E obsèques, leis e dreitures

Que vendra tens, siècle e termine, 24225

Si cum Deus pramet e destine.

Que l'aime al cors repairera

E toz les os rajustera;

De char, de sanc en un moment

R'aura tôt vivifiement, 24280

Sa forme tote e sa matire :

Jà uns cheveus n'en ert à dire;

Chascuns aura s'aime demeine

A joie receivre ou à peine

,

Erront ravi là sus en l'air 24235

Où resplendiront li esclair

Del fiz Deu qui est à venir

Por les mérites départir.

f i5ov°, c. 2. Eissi devez verraiement

Creire e saveir certeinenient 24240

Que ceste mort sodé e proçaine,

Qui n'eschive nature humaine,

Je di senz charge e senz fès

De iaiz péchez, qui veirs confès,

N'est ne mais rapareillemenz 21245

Fins , clers e pifts e beaus e genz

A saintisme vie durable

» El saint règne resplendissable.

« Eisi n'i a dote n'errance

,

Mais feiz pure, certe e créance 2i25o

Qu'ai aime e al cors dreitemenl

Jostez surrex de! monument.
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Ce qu'il auront fait e meri

E en cest siècle deservi,

Son ce, senz nule suspeçon, ah»ib

Lor rendra Deus lor gerredon :

U od l'almc iert ii cors sauvez

Là sus es granz perhennitez,

U l'aime od le cors çà aval

Dampnée en la peine infernal. jijôo

E tôt ce a li fiz Deu pramis,

E bien sûmes certains e lis

Qu'ai jor de son saint jugement,

Que Abraham e Jacob atent,

E dunt tuit cil unt desier ' j4265

Qui de s'amor sunt parçoniei-,

Dira as faus félons parjurs :

« Alez es laiz enfers oscurs,

« U glaive e morz est qui crucie
;

" Dessevrez de ma compaignie; » • aài7o

As jusz , as bons e as verais

Qui amerent dreiture e pais:

« Alez es granz beneurtez ;

« Là devez estre coronez,

n U toz tens fustes ententif iii^i

» Tant cum al siècle eriez vif,

« Kar ci n'estes vers mei cupable :

« Recevez vie pardurable.»

« Geste est la feiz que Deus comande

E qu'à toz crestiens demande. î4i8o

Qui ne la crera fermement

,

Senz rien doter, entièrement.

N'aura en Deu salvation,

Misericoide ne pardon. »

38.
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(° 'âi r°, c. I. Longe parole out fait li dus, 2^xSi

Assez lor deist uncore plus;

Mais jà se traeit vers le jor.

De pitié e de duçor

Li moilloent lermes le vis.

" E ore, fait-il, seignors amis, 2^290

Buens chevaliers, vaillanz e sages,

De vos est estraiz mis lignages :

Je sui de vos, por ce voudreie

Atorner vos à bone veie.

Vez ù del tôt devez entendre, 24295

Cors e aimes e aveirs rendre,

E quel seignor devez servir.

Que laissier e que degerpir,

Cum vos devez vivre e morir

E que faire e que relinquir, 243oo

Quele est la veie es cieus amunt

•U cil maignent qui od Deu sunt

,

E queus celé qui là descent

U sunt li doleros torment.

Or sera péché e merveille 24305

Si dreite raison n'os conseille,

Que vos ne voilliez plus estre boens

E saus e verais e crestiens

,

Que paiens periz, toz dampnez

Es doleroses oscurtez : 24310

Pur ce le vos mostre à toz e di

E pri e quer e cri merci

Que vos recevez saint baptesme;

Saintefié de oile e de creisme,

Viveiz son Deu, à lui servir, 543i5

Que leiaument puissez morir

E resordre al jur perillos
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Là ù Deus ait merci de vos,

E ce li place e dunt e voille

Qu'od ses sainz angeles vos recoillc 24330

U seront dune si grant don

In secula seculorum. Amen! "

Ainz que tote fust achevée

Geste parole ne finée

•• I out mil grés sospirs jetez

,

j43j5

A toz i sunt les oilz lermez
;

Merveilliez sunt e esbahiz

Saveir cum quor ne esperiz

Pout ce retraire ne penser.

Qui les oïst desconforter: •^433o

f° i5i r", r. 2. «E! las! funt-il, meseuros!

A que faire nasquimes-nos?

Por faire mal isnel e prest,

Non ne seumes que Deus est

Ne biens ne leis, feiz ne dreiture 24335

Ne qu'enseigne Sainte Escriture;

Bestes sûmes, qu'à c'entendum

En quei nos plus nos delitom,

U n'a atente ne luiier.,

Trop par nos devum esmaier: i434o

De rapines vivom à tire,

E d'autres genz sûmes li pire;

Trésors faimes d'autrui labors,

D'autrui lermes e d'autrui plors.

Sires, dux nobles, hauz e sages, ï4345

Quant si as espris noz corages

,

Si apris e si enseigniez,

Ne nos laisse dcsconseilliez.

Dune-nos conseil salvable,
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Qu'en créance seiom estable 3à35o

E en fei parfit, ce querom.

Tant mais cum au siècle virom,

Qu'enemis plus ne nos deceive

E que Deus es cieus nos receive. »

Dune dist li dux : « De toz conseiz 2 4355

Sos ciel est ce li plus feeiz

Que je vos dune e pré e quer,

Que vos vos faceiz bapteier

El non del Père e del cher Fiz

Où nomez seit Sainz-Esperiz ;
24360

Après sereiz endoctrinez

Des sages evesques letrez.

Qui plenierement vos diront

E qui tôt vos enseigneront

Quanqu'à nostre fei apartient, 24365

Qu'à vivre solum Deu covient.

De larges dons senz repentir

Vos voudrai creistre e enrichir,

Dunt vos vivreiz mais à grant joie

En ceste vie corte e poie. 24370

« Mostrer vos voil e enseigner

Qu'icele paiz que je requer

Est que je voil od Franceis faire

Por mei de si grant mal retraire

E de si estranges desleiz 24375

Dunt Deus n'est serviz ne creeiz
,

r i5i v°, c. 1. Ainz i par est si offenduz,

Dunt vers nos est trop irascuz ;

E por la criemme que j'en ai

Que ge m'eut espanoïrai

,

24380
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Vos requier-je que la voilleiz.

Si que plus ne la destorbeiz;

Kar de gerre sordent li mal,

E de paiz li bien communal. »

— «Sire, font-il, senz nul contraire i4385

En puez dès ore ton plaisir faire;

Paiz, seurté e tenement

Volum qu'aies à tote gent.

A ton conseil nos as e tiens :

Deus dunt que proz nos seit e biens! 34390

Ne nos poet mais de tei sevrer

Fous corages ne mau penser. »

Cel ovre ad chascon grantée

E od sa main nue afiée

Senz force nule e senz content

,

a^SgS

Mais volentiers e bonement.

Mult les en mercie li dux :

« Seignors, fait-il, or n'i a plus.

Plus m'esjoïs de vostre bien

Cent tanz que je n'en faz del mien , î44oo

E mut avez tel guaain fait

Qui ne porreit estre retrait.

Dès ore vos metez el repaire,

E si celez mult cest afaire;

Gardez n'en seit chose retraite a44o5

De ci que nostre paiz seit faite:

Ne voil voz genz s'en aperceivent.

Qu'en aucun sen ne vos deceivenl.

En cui
,
quant beaus sera li jorz

,

Vos josterai ensemble toz ; iiiio

De ceste paiz faire od Franceis
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Repreierai toz vos Daneis,

Peine e entente i métrai grant,

E vos seez contredisant

Que ia grant multitude de eus 2i4i5

N'en seient porquidez ne feus;

Jà n'en serreiz mais creuz

Se de vos se erent aperceuz.

A la parfin lors mostereiz

Que ce n'est pas raison ne dreiz aiizo

Qu'à ma volenté contrestacent

Ne que plus la paiz desiacent :

r i5i V*, c. 2. A mei vindrent por mei aidier,

Si ne me deivent chalongier

Riens nule afaire ù m'onor veie. » 24425

Une grant pièce les conveie,

Li dux ainz qu'il les ait gerpiz;

Multprès del jor sun [sic) departiz.

LA GRANT CONTENÇON QUI FU ENTRE DANEIS AINZ QU'iL VOUSISSENT

LA PAIZ GRANTER, E CUM LI UNS SE BATIZERENT E LI AUTRE

ALERENT EN ESPAINGNe'.

De la nuit passa l'oscurtez,

Si r'est li beaus jors ajornez; 24i3o

Chaï des arbres la rosée,

Mult fu bêle la matinée.

Quant li dux eut dormi grant pièce,

Jà poeit estre haute tierce

,

Si r'a la fiere gent mandée 24435

Mult près de Seigne en une prée.

Unques plus amiablement,

' Dud. S. Quint. Hb. III. (Du Chesne, [Ihid. 2^7, B.) — Roman de Rou. I, 261,

i5o,D.)—Will.Gemmet. lib. IV,cap. XVII. 263.
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Plus Lel ne plus avenaument.

Ne sout nul mieuz genl araisner

Ne plus bel mostrer ne preier : ^Uio

Ce ii otreient que paiz face

E si qu'à nul d'eus ne desplace.

« Seignors, uncore vos preiereie

E chèrement vos requerreie

Que à ce vos peusse prendre a4445

E amener à faire entendre,

Que vos granteisseiz ceste paiz.

Ne voil que la gerre durt mais,

Kar contre mei n'unt nul orguil,

Ainceis me funt quanque je vuil î445o

E plus que je ne lor demant :

Por ce ne quer d'ore en avant

Qu'en scient plu {sic) damage fait.

Qui son voleir trove e sun plail.

Si à plus voul mener l'ovraignc, ai455

Dreiz est Deus le destruie e frainne. >

Estouz, légers e utrajos

E de la paiz faire orguillos

Les trove li dux toz à tire :

«Sez, funt li il, que l'om seut dire? 34460

En vain labore e paine e tence

Qui sor père semé semence :

Ausi faiz-tu; rien ne te vaut:

Qu'ai Lohier n'au conte Tiebaut

Ne à Franceis n'aurom jà pais, î4465

r i52 r°, c. 1. N'ainz ne remaindra l'ovre mais

De ci que tuit e home e femme

Seient chacé, mis fors del règne.

Jà rien qui ennui nos i face

r
CHHON. DE NOnMANDIR. II. 09
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N'encontre nos si arestace ,
ai^v»

N'i aura seurté de vie

Qu'em ne li destruie e ocie ;

En tôt le reaume de France

N'aura jà home remasance

Qui à scignor ne nos i tienge. ^àài^

Se à tant est e ce avienge

Que tu eissi del tôt la lais,

Ne nos est dote ne esmais :

U del morir u del aveir,

Ce ne puet ainz mais remaneir. » ^uso

Tant orent cist content duré

Que jà esteit midi passé :

Donc se levèrent cil en piez

Qui la nuit furent preechez,

Où ii dux out s'entente mise HiSS

E qui la pais orent pramise ;

Distrent as autres : " N'est pas gent

Que vers le duc prenion content :

Dun ne nos fist-il çà venir

Por son bon faire e son plaisir? sAigo

Dun ne devum-nos ottreier

Tôt quantqu'il nos voudra preier?

Volom-li nos rien contredire,

Dunt vers nos ait coroz ne ire ?

Laissera-il sa pais à faire aUgS

Por nos, si tôt nos est contraire ?

Poûm-la-li nos donc veer

N'a sa volenté contrester?

Nenal, ce n'en est pas raison;

De neient nos entremeton :
^4500

N'afiert n'ai greignor n'ai niendre
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De lui corocier ne ofléndre.

Face sa pais , s'o eus la trove
;

N'est dreiz c'un sol de nos s'en move

Ne qu'em la li contredeist
;

j45o5

Kar bien savom, se il vousist

Jà od nos n'en tenist parole.

Tenir nos deit bien por gent foie

E por mauveise e por vilaine

,

Kar chascon jor de la semaine a45io

Avom del suen à sofisant

r i5i r*, c. a. E si 'n sûmes d'aveir manant. •

Ci sorst e leva grant temulte

Quant chascon d'eus ot e escute

Que ce lor dient e conseillent, i45i5

Dunt sor tote rien se merveillent.

Si trespensez si esbahiz

Les en tint toz si escondiz

Que paroles i out parlées

Laides e grosses e enflées : »45ïo

Ceus clamèrent consenteors

E vers eus faus ê menteors ë boiseors (51c).

E dient jà ne 's en orrimt,

Ne por toz eus rien n'en feront :

« Noz armes aiom : ce iert assez ï45»5

A acomplir noz voluntez.

Dès que nos auron i'ovre enprise,

N'i querom autre garantise,

Recet ne conduit ne chadel,

Cité garnie ne chastel. » a453o

Duni cil qui à la lei Deu s'atendent

Veient lor gent qu'issi contendent,

39.
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Feluns e si vers eus eschis

,

De grant ire furent'espris:

" Cornent, funt-il, est si le plait 24535

Que por nos n'en sera rien fait?

Somes-nos dune si reusez

Qu'eisi faceiz voz voluntez

Senz nos? C'est bien dreiz e raisons,

Kar pers somes e compaignons. 2 454o

Dune n'este-vos li plus vaillant,

E nos sûmes li meins puissant?

N'est'os meuz nez, plus hauz de nos,

Plus forz et plus chevaleros ?

Par fei ! qui la conoist e vei, ^4545

Dès or vait eu bien l'ovre à dreit.

Quant à ce la volez enpeindre,

E si quidez le duc destreindre

Qu'il ne face rien que il voille.

. Trop se desfait e trop s'orguille, j455o

Ce veum, vers lui vostre afaire.

Ne vos fait mie buen atraire;

Honte i avum e deshonor.

Trop i baisse nostre valor;

A toz ses jorz mais de sa vie 24555

En barra nostre compaignie.

Dès ore conoist bien noz corages

f iSa v°, c. 1. Cum nos somes vaillanz e sages. >>

Noise out entr'eus grant e murmuire ;

E li dux, qui de ce n'out cure, 2456o

S'en est esloigniez e partiz

,

E s'il a dit à ses norriz :

« Laissom-les ore entr'eus contendre ;

Bien porrom veer e aprendre
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Liquel auront major poeir : i4565

Estrange gent pot l'om veelr. •

Treis jorz puis, si cum nos lison,

Dura cntr'eus la contençon,

C'unc ne les porent abaissier

A celé paiz faire otreier, a4.S7o

Si que Franceis s'en esperdeient

E tuit icil qui les oeient;

Mais par estoveir, doleros

,

Iriez, marriz e rancorus,

N'oïstes mais à si grant paine. iib^s>

Quant virent que lor chevetaine

Eissi lor esteient guenchiz, '|

Si lor distrent mult à enviz :

« Seignors, ici n'a autre afaire :

Plus fort de nos estes e maire, î458o

Plus riche e de plus grant valor,

Maistres nos estes e seignor.

N'est mie bel ne avenant

Qu'entre nos seiom mauvoillant :

Ne ferion pas sagement 3 4585

Chose senz vostre loement.

Dès qu'eissi l'ovre vos agrée,

N'iert or par nos plus trestornée;

Od une ovre qu'à toz vos place.

Que covient que li dus nos face J4590

Par amor e par estoveir,

Nos face garnison aveir.

Nefs e vitaille e mariniers,

E ce que nos ert mestiers

A querre terre où nous auiom JiSgS

Quant de la sue partirom.
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A li conquerre e à remaindre.

Eissi nos puet aveir e fraindre

A son buen faire senz content,

Si non ne puet estre autrement: 24600

Ce nos face senz demorance

,

Qu'eissi nos puet loignier de France. »

Adunc furent lié li seignor

r i52 v°, c.3 Qui torné orent lor amer

Vers le haut Père omnipotent; 2/i6o5

Senz nul autre porloignement

L'unt dit al duc; tôt le lor grée :

« A ce n'a , fait-il , demorée ;

Rar quantqu'il sauront demander

Lor ferai querre e aprester 24610

Si richement qu'ai congié prendre

M'en devront bones merciz rendre. •<

Eissi n'i out demorre faite.

La parole lor fu retraite ;

Dune vindrent al duc comunal 2461

5

Trestuit ensemble, bon e mal;

Enclin, bénigne, senz contraire,

Li otreient son bon à faire,

Od feiz plevies sor lor leis.

Là dune as messages Franceis, 24620

As evesques e as barons

Dona li dux de riches dons.

Lor establirent d'assembler

E del rei Lohier amener;

Trêves pristrent d'ambesdous parz. 24625

Retenir vout li dux Richarz

Tant les Daneis que pais feissent.

Que li Franceis ne resortissent ;
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Ne s'en vout ainz pas desgarnir

Ne de sei faire départir

De ci que la pais fust fince

Qui entr'eus esleit porparlée.

311

i4(>3o

Li termes desirez avint

En que ciz granz afaircs tint.

Sor Epte' vint li reis de France j4635

Od les plus hauz de sa puissance,
j

Od evesques e od abez; > [sic).

Del autre part li dux vaillanz \

Od tote la flor des Normanz.

Retrait furent li parlement; 3464o

E tel juré le serement

Del rei e de sa compaignie

Que del règne de Normendie,

Tant cum il tient e cum il dure,

Ne sera mais fait forfaiture. a 1645

Gerre tote pur nul poeir

' Wace ne nomme point le lieu ou la

paix fut conclue entre Richard et Lothaire

en 969 ; mais il semble indiquer Gefosse :

il suit en cela Guillaume de Jumiéges , qui

dit : « Imminente vero die praefiniti collo-

» quii , dux apud Givoldi fossam , in paga-

« norum castris scœnam mirx magnitudi-

« nis construi jussit , in qua rex Lolharius

1 cum suis optimatibus diverlens , illi sa-

it tisfecit, fœderibus pactis, juratisque sa-

« cramentis. » Quant à Dudon , il s'exprime

ainsi : « Decurso igitur tempore desiderati

« placiti , venit rex Lotharius super Eplte

« tluviolum cum FVancigenis, pepigitque

« duci Richarde fidem inextricabilis pacis ,

« juravitque ipse et optiniates regni North-

« niannicum regnum ipsiejusque posteris. »

Voyez aussi la Chronique île Normandie

,

édition du lA niai 1^87, chap. lv. La po-

sition de Saint-Clair sur Epte, sur les fron-

tières de France et de Normandie, nous

porte à accorder plus de coniiance au ré-

cit de Dudon.

Wace dit aussi :

El jor kc ii eveskes durpiit el duc parler,

Fistli (lus li Daneiz de Guinefosse osier
;

tandis que, au contraire, ils s'v retirè-

rent pendant qu'on traitait de la paix.

Ecoutons la Chronique de Normandie :

«Ce fait, le roy .s'en retourna en France,

« el le duc Richard son retourna aGeufosse

« pour ordonner et acomplir ce qu'il avoit

• fait publier en l'o^t de» Danoys. •
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Al duc Richart ne à son eir,

Ne recet n'aura nus en France

Qui vers lui seit en mesestance.

r i53r°, c. i. Eissi l'ovraigne de dolor 2465o

Revint à pais e à amor ;

Dès ore seront en bienestance :

Teu joie n'entra mais en France.

Riches aveirs, ce dit l'escriz,

Se sunt donez e departiz

,

^i^ss

Joios e lié s'en repairerent.

Cil qui les terres gaaignerent

Recourent à lur labors;

Par les viles e par les burs

Furent les maisons recovertes. 24660

Totes oblient lor granz pertes,

Teu joie unt de la paiz novele,

E li dux ses Daneis apele :

« E or, fait-il , seignors ami

,

Bien savez que je vos ai offri

,

24665

Preié, requis, amonesté,

E que vos m'en avez graanté :

Cil qui prendront saint batestire

Auront od nos pais e remire,

Terres riches à lor voleirs 24670

E toz lor autres estoveirs;

E cil qui aler s'en voudrunt

Naïve preste troveront. »

Si fu del tôt à lor voleir :

Al saint baptesme receveir 24676

Ne fu li nombres pas petiz

,

Mais ne 1' retrait pas li escriz

,
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Ne vos sai dire combien ne quant;

Mais c'en furent li plus vaillant.

Parreins fi [sic] li dus à plusors, i468o

Mult en crut sis pris e s'onors;

Haut fait i eut c grant conquise

A Deu e à oés saint iglise.

As autres fist les nefs charger.

Quant quis furent li mariner, >4685

Costentineis del pais né,

Si lor a dune congié doné

Li dux e gent de sei partiz

,

Si qu'il li rendent grant merciz.

Tote lor flote e lor compaigne 14690

Siglerent dreit vers Espaigne,

Dis e oit citez eissillerent

E destruistrent e conseillèrent;

Assez i firent granz conquises,

Granz batailles e granz ocises; 34695

r i53 r°, c. 2. D'aveir furent trop enrichiz;

Mais, si cum retrait li escriz,

Li Espaignol Esturien

E trestuit li Galicien

E Mors e quantque joster porent', j'»?»»

A un jor dreit que mot ne sorent,

Les assaillirent par bataille ;

E si dit l'estoire senz faille

Que treis jorz dura lor contenz;

Si 'n ni out tanz morz e sanglenz 31705

C'unques ne porent estre esmez

Ne les milliers dit ne contez.

' Dudon, que suit ici Benoît , se borne à nommer le» Espagnols , //ù/joni.

CUBON. DE NORMANDIE. II. ào
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Ç'oez que par la gent Daneise

Fu si destruite l'Espaneise

Que poi i remist des vaillanz, 24710

Qu'as vilains e as païsanz

Covint puis prendre en mariage

Les gentis femmes de lignage :

Ce vos di brement quanque je puis;

Mais une grant merveille i truis: 24715

Kar quant Daneis orent vencu,

Si resunt puis el champ venu

Lendemain dreit as lor cerchier

E por les autres despoillier
;

Si troverent chés, braz e piez 24720

Des mors ocis e detrenchiez

U plus aveit fine nerçor,

Plus blans que laiz ne neis ne flor :

Li cors entier esteient neir ;

Mais ce dit l'estoire de veir, 34725

Les menbres qui el champ giseient,

Qui à lor cors ne se teneient,

Blans esteient; mais nus n'ert mestre

Quel ert ne que ce poeit estre :

Sol Deus en conut le segrei, 24730

Coment c'en avint ne por quei'.

Sor ce ne vos voil ici plus dire ;

Mais retornom à la matire

,

Car qu'il firent n où il alerent

1 « Tertio iiamque die , campum praelii « corpus pristinum coloreni servans intui-

11 Northmanni repelentes, mortuosque ut « ti sunt. Sed inirum mihi quid super hoc

« induviis eos privarent vertentes , repère- « characterizabunt dialectici , qui cum
Il runt parlas corporum Nigellorum /Ethio- « accidens ^Ethiopique categorizant inse-

<i pumque terrae finitimas atque incum- « parabile esse, hic mutatum vident. » Dud.

« bentes nive candidiores ; reliquum vero S. Quint.
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Ne saveir où il s'aresterent 34735

N'ai à dire, kar n'afiert mie

Al estoire de Normandie.

LA MORT DE LA FEMME LE DUC RICHAHT, FILLE HUUN

Geste guerre, ceste ataïne,

Geste dolor, ceste haïne

f i53v*, c. 1. Del rei de France e de Franceis jïtïo

E dç) conte Tiebaut de Bleis,

Qui tant ont duré longement,

N'i sorstrent puis autre content

Ne mauvoillance ne mesfait

Qui mi seient dit ne retrait. li?*^

Le vivant au duc furent pxiis

Ll règne en pais, si cum je truis;

E quel ore qu'il se pout prendre.

Ou il n'en eut alllurs ù entendre.

Gum jusz e verais crestiens 21750

Fist tantes ovres e tanz biens

Que desqu'al jor del jugement

En sera fait remembrement.

Saintismes dux, jusz e verais

L'apeloent tote genz mais, 2*755

Plein de déserte e de mérite

,

Gume retrait la lettre escrite,

Que sa bêle gentil oissor.

Duce dame de grant valor,

Leiaiis, de bon contenement, li^6o

' Dud. S. Quint, lib. III. (Du Che»ne, r«, idem dux duxit Gunnorem, et de proge-

i52,B.)Will. Gemmet. Ub. IV, cap. xviii : nie ipsiiu dtiris. ( Ibid. a/iy, C.) — Roman

Quod mortaa tixore sua Emma absque libe- de Rou, i. I, a 75.

ùo.
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E de tôt bon enseignement,

Que nule de plus fin amor

Ne pout amer son cher seignor;

Nule n'esteit plus aumosniere.

Plus amée, plus tenu chère; 2^765

El plus grant pris de sa valor

Morut, ce fu trop grant dolor;

E si cume je sui lisant,

N'aveit unques eu enfant :

Senz eir feni , ce fu damage ; 24770

Mult fu vaillanz e proz e sage.

N'aveit esté avant oïe

Dame plus plainte en Normendie;

Grant deshet, grant dol e grant ire

En out de li li dux sis sire, 24775

C'unc rien plus autre n'en ama :

Sor trestote rien l'en pesa.

Ses messages prist, si 's tramet

A son frère Huun Chapet,

Que des privez de sa maison 24780

En cui ait plus sen e raison

Li tramette por esgarder,

Por départir, por deviser

Les chers aveirs de maintes gises

A povres genz e à iglises, 24785

r i53 v", c. 2. Toz ceus que sa seror aveit;

Mais cil ne vout, e si out dreit,

' Que riens sor lui de ce traitast

Ne departist ne devisast,

Ainz li manda qu'ai suen plaisir 24790

Feist doner e départir

Le tôt; kar ce seust-il bien

Ne s'en metreit sor lui de rien :
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Eissi ne s'en vout entremetre

N'a ce homes des suens trametre.

517

34795

E li (lux
, pleins de giant doçur

E d'ire e d'angoisse e de pior,

Départi tant senz demorance

As hautes iglises de France

E à ceies de Normcndie, aàSoo

Teus merveille ne fu oie ;

Tant en eut genz religiose,

Mesaaisiée e besoignose

Que por l'aime d'un cors feniz

Ne fu teus aveirs departiz. a48o5

CCM M DUS RICHART REPRIST FEMME, GENTE DAMEISELE DL'NT

LI SECUNZ RICHART VV NEZ'.

*'.

Après la mort dunl je vos retrai,

Dunt li dux out dol e csmai,

Ne demora pas grant termine.

Out el pais une meschine,

Gentil femme
, gente pucele

,

Sos ciel ne trovast l'om plus bêle

Ne plus sage ne plus corteise.

De père e de mère Daneise;

Sos ciel n'out rien plus afaitée.

Plus franche ne plus enseignée.

Beaus ert sis chefs e bien si oil,

Toz li suens quers ert senz orguil
;

24810

}4Si5

;.t

' Dud. S. Quint, lib. III. (Du Chesne,

i5a,C.)—Will.Gemmet,Hb.IV,cap.xviii.

{Ibid. ti-j, C. )
— Rom. de Bou, I, 376-

378. — Voyez, dans VHistoire ecclésiastique

de la province de Normandie
(
par (lharles

Trigan
) , lom. II , pag. 76-78 ad calcem

,

des ubsen-ations sur les mariages de Ri-

chard I".
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Bel out le vis, nés, boche e front,

Plus beaus cors n'out riens en cest munt;

Sos cel n'en aveit ovre bêle 24820

Covcnanz à riche pucele

Queu ne seust od ses mains faire.

Itant vos en puis bien retraire,

^i'en fu nule plus avenant

N'où l'om trovast plus bel semblant, 21825

Plus amast joie ne honor.

Geste ama de grant amor

Li dux sor tote rien vivant '

Tant que si haut baron Normant

' On trouve dans le continuateur de

Guillaume de Jumiéges un curieux récit

des premières amours de Richard et de

Gunnor, et du hasard qui la fit entrer

dans le lit de ce prince. Voici ce chapitre :

Qtwmodo ipsa Gunnor primo Richardo daci

Normannim copulatafuerit matrimonio.

« Kl quia de Gunnore comitissa fecimus

« nientionem , causa matris Rog;erii de

u Monte Gummerici , quae fuit neptis ejus-

« dem comilissa" , libet litlerarum memoriae

tcommendare, sicut ab anliquis didici,

« qualiter ad conjugium comitis Riciiardi

« eadem Gunnor accesserit. Igitur Richar-

« dus cornes, audita fama pulchritudiiiis

« conjugis cujusdam sui forestarii manentis

« haud procul ab oppido Arcarum , villa

« quaf! dicitur Schechevilla , ex indusiria

« ivit venatum illuc, volens probare si ve-

« rum esset quod relatione quorunidam

«perceperat. Hospitatus igitur in domo

«forestarii, illeclusque venustate vullus

« uxoris ipius ,
prœcepit hospiti suo quod

« ipsa nocte adduceret ad cubiculum suum

« uxorem suam Sainfriam , sic enim voca-

• batur. Quodcum ille eidem tristior retu-

«lisset, illa, ut sapiens mulier, consolata

« est eum , dicens se supposituram m loco

« suo Gunnorem sororem suam virginem ,

«quamplurimumseipsapulchriorem.Quod

« et factum est. Gognita denique tali fraude,

I" delectatus est dux quod non incurrisset

« peccando in alienam uxorem. Genuit ila-

« qite ex Gunnore fdios très et totidem

«filias, ut in libro qui de gestis ejusdeni

« ducis scriptus est , superius invenitur.

<i Cum vero idem comes quendam filium

« suum nomine Robertum vellet fieri ar-

« chiepiscopum Rotomagensem , respon-

k sum est ei a quibusdam hoc nuUatenus se-

« cunduna scita canonum posse , ideo quod

« mater ejus non fuisset desponsata. Hac

'I ilaque causa comes Richardus Gunnorem

« comitissaw more Christiano sibi copula-

« vit, filiique qui jam ex ca nati erant, in-

« terim dum sponsalia agerentur, cum pa-

« tre et matre pallie cooperti sunt ; et sic

« poslea Robertus factus est archiepiscopus

» Rothomagensis. » (Du Chesne; 3i 1, C.
J
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L'eni requistrent par pliisors feiz

, j^aso

Mult coreçus e mult destreiz

Dunt il n'aveit e femme e eir

Al règne tenir e aveir.

Tuit si dotent, chascon si crien

,

Que se de lui lor mesavient ,4835

Qu'à dol reverte le païs :

E por ice l'en unt requis,

Si li mostrent e si li dient

Cil d'eus qui plus en lui se fient

Con venir en puet granz damages : »i84o

«Dux, funt li il, vaillanz e sages,

Kar esgardez cum eu te vait :

N'as eir, dunt malement estait.

Ne laissier eissi de ton gré

Tun règne après tei esgaré : i^sis

Pren femme, dunt Deus, dunt seignor

A ton grant pople e à t'onor,

Sire, qui's autres ovres veilles.

Que deit que ci ne te conseilles?

Jà sez-tu bien , si tu ne lais liSbo

Eir qui la terre tienge en pais,

A dol ira ta gent Normande;

E ce que chascons t'en demande
Fai e aemplis-en lor voleir.

Par grant pitié en puez aveir. . 24355

A ce respundi bonement

Li dux tôt en pais à sa gent :

« Seignors, son trestot le poeir

Que Deus m'a tramis à aveir,

Ai entendu e atendrai ,4860

Trestoz les jorz que je vivrai
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Al règne garder e tenir;

Mais ce me devez descovrir

Por quei n'od quel entention

Vos m'en avez mis à raison. » 24866

— « Sire , funt-il , nos creum bien

,

Si n'en quidom doter de rien.

Que Deus par sa sainte duçor

Vout qu'après tei aiom seignor

De père e de mère Danoise : 24870

Por ce n'en out nul la Franceise;

E tu, beau sire, as une amie,

Sor les bêles roses florie.

Lis de matin, colors de graine,

f i54 t", c 3 C'unc meins foie ne meins vilaine 24875

Ne fu, cent anz a e plus, née,

Franche e sage, proz e senée,

Digne d'aveir el chef corone

Dès qu'ele issi à tei se done.

Duce e bénigne e amiable, a488o

E ele te r'est si agraable

Que cors ne oilz, boche ne face.

Ne quidom, d'autre plus te place,

N'en nule, ce nos est avis.

Ne sereit tis quers meuz assis : 24885

Gentil femme de bon lignage.

Si la pren, sire, en mariage;

Si istra lignée tele de vos

Dunt vostre quer sera joios

E que Deus tant essaucera, 24890

Dunt toz li poples s'esjorra.

D'iteus prince cum Deus t'a fait

Sereit mal, vilanie e lait

Que tis eirs ne fust d'esposée
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Son Ici que Deus a comandée , a '189.1

E en sainte iglisc estalilic. '•

Li dux Richart de Nonncndie

Mult bonement, non à enviz,

En a loz lor huons acompliz.

Li evcscjue furent mandé, a 4900

Conte e baron, printe e chase.

Ausi la prist à grant lionor

Cum fust fille d'empereor.

Li dux l'ama, chère la tint;

Après, si cum li tens avint, ligoS

Out cinc fiz de li en poi d'anz

E treis filles mult avenanz.

Li ainznez out le non deu père,

Qu'eissi le veut e requist la mère;

Ce fu flors d'autres jovenceaus 2/1910

E li plus sage e li plus beaus.

Li secunz fu genz e aperz

E si fu apelez Roberz.

Clerc en firent, mult aprist bien,

Si fi [sic] sage sor tote rien; aigiS

De Roem out l'arcevesquié '

,

Honoré fu mult e preisié.

Li tiers des fiz out non Maugers*,

Preisiez d'armes, bons cbevalers.

' Robert occupa le siège archiépiscopal de sa mort. Voyez l'Art de vérifier les dates

,

depuis 989 jusqu'à loSy. Voyez le Gallia t. II, 1784, p. 6/10; et les Antiquilet de

Christiana , t. XI , col. 36-28. la ville, comté et chatelenie de Corbeil. De la

' Ce prince obtint le comté de Corbeil recherche de M' lean de la Barre, cy de-

avec la main de Germaine, petite- iille lanf preix»*< <fc Cortei/. A Paris , cliei Nico-

d'Aymon par Albert son père, qui l'avait las et lean delà Cosle, 1647. '"4". liv. I,

précédé au tombeau. On ignore l'époque chap. xii , p. 79-84.

CHRON. DR NORMANDIE. 11. 4i
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Les autres dous nomer ne sai, sigîo

r i54 v°, e. 1. Kar en l'estoire ne 1' trovai^;

Mais des treis filles out non Einme

L'ainznée , eissi très-bele femme

Que sos cel ne diseit l'om mie

Qu'autre si gente i fust norrie
;

^ig"

Mult fu vaillanz , mult fu senée

,

Reine fu puis coronée :

A Alrez le rei d'Engleterre^

' Il y a dans le tome III des Mémoires

de rAcadémie des inscriptions et belles-

lellres, p. 276-279, un curieux mémoire

sur le tombeau d'un des enfants de Ri-

chard ï'', nommé Robert, et mort en bas-

âgé. La figure qui s'y trouve gravée prouve

victorieusement que les armoiries hérédi-

taires existaient avant le commencement

du xii' siècle, époque qu'on attribue géné-

ralement à leur origine.

'- An Mil. . . AnO ]>a. on ]>am ilcan

len^cene. com fco hlœpoi^e. RicajiOcr

oohcop. i£ilp5yfa Ymma. hioejr co lanoc.

Chronicon Saxonicum , édition d'Ingram ,

p. 176, 17p.

«Et alors dans le même carême vint

«dame Elfgive Emma, fille de Richard,

« dans cette terre. «

« Eodem auno (1002 )
Emmam, Saxonice

« Alfgivam vocatam , ducis Normannorum

«primi Ricardi filiam , rex Etheiredus

« duxit uxorem. » Chronicon Florentii Wi-

norniensis, édition de Francfort, 1601,

p. 611, lig. 22.

Quant veit li reis ke si mal veil,

A ses amis tint un pleit ;

Consel requist, mester ert granl:

Tut son règne li vont tolant.

Donc si loerent celé gent

K'il pastla nierignelcment,

Demand Emme la sour Richard

,

Si l'en ameint de celle part.

Si les Normans sant ses amis.

Bien pleiserat ses enemis ;

Li quens Richard le maintendral,

Tuz ses veisins li pleiserat.

Cil en creit très-bien lur ios ;

Une n out sojur ne repos

Dès ci qu'il out Emme espusée.

Li quens Richard li ad doné[e] ;

En Engletere l'amenad ;

Wincestrê en drurie li donal

,

Rogingham c Rotelant

Ke Elstruet aveit eu devant

,

Tut li donat e cher la tint.

L'Estoin det Entjlèt snlam îa trantlacion maistre Gejjrei

Gaimar. mannscrit du Roi, musée Britannique'

i3. A. XXI, fol. i34 verso, col. a ,
v. 16; ma

niiscrit de la cathédrale de Durham, fol. 1 20 verso,

col. 1, V. 5.

Voyez aussi Simeonis Dunelmensis Hislo-

ria de yestis rcgum Anglorum. (Apud Rog.

Twysden, col. i6/t, lig. 58.)— Chronicon

Johannis Bromton. (Ibid. col. 885, lig. i.)

— Henrici Huntingdoniensis Historiarum

lib. VI. (Apud H. Savile, p. SSg, anno

Domini looo.) — Rogeri de Hoveden An-

nalium pars prior. (Ibid. p. 429, lig. 32.)

—Chronica de Mailros. (Apud Fell , p. 1 5."^ ;

édition de Joseph Stevenson , p. ^o. )
—
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A qui l'om fist puis meinte gerre,

Fu donée, ce dit l'escrit, jigSo

Qui de lui out dous mult beaus lîz

Ewart l'ainzné qui puis fu reis.

L'autre Alurez proz e corteis.

La secunde, ce m'est avis,

Des filles out non Hawis; 24935

Ne fu mie laide ne foie,

Mult fu norrie à bone escole,

Mult out valor e bien en sei;

Li quens de Bretaigne Giefrei',

Qui mult par ert buen clievaler, aigio

La prist à femme e à moillier.

Riche sout estre c honorée

E mult fu en la terre amée,

Dous genz fiz out de son seignor :

Alain e Idon le menor. 249*5

La tierce, qui fu la puisnée,

Sai que Mahaut fu apelée;

Corteise e sage e afaitée,

Si quit c'en fu la plus preisée :

Nule n'ama une plus honor. 2/1950

A un conte de gran [sic] valor,

Chronica Joannis WalUntiford. (Apud Gale

,

intitulé Eneomium Emma" , que du Cliesne

1. 1, p. 5/J7. )
—Itoberti de Monte Accessiones a publié dans son Hecueil d'historiens nor-

ad Sigibertum. [Guiberti de Novigenlo Opéra mands, p. 161-177.

omni'a, p. 730, col. 2 , B.)

—

The Hislory ' Geoffroy r'.l'aînédes fils de (x)nnn I",

of the Anglo- Saxons. . . by Sharon Tur- dit le Tort, comte de Rennes. Ce fut Geof-

ner. The liflii édition. London
,
printed for froy qui le premier prit le litre de duc de

Longman , etc. i8a8, in-8°, tom. II, Bretagne. H épousa Hawise en 996 et mou-

pag. 3 18. rut en 1008. Voyez \'Art de vérifier les

Il existe sur cette princesse un ouvrage dates, t. II, p. 8g5.

il.
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Odon, proz e sage e corteis,

Sire de Chartres e de Bleis,

De Tors ' e de tôt le païs,

Dunt mult erent al jor esforcis; 2/1955

A cestui la dona li dux,

Si n'ama nule d'eles [sic) plus.

De li aillors vos retrarrom

Ce qu'en l'estoire en troverom.

Là ù leus ert deu reconter, ^^960

Ainceis que vienge au deflner.

De danzeles génies e bêles

Qu'il out , si cum je truis, puceles

R'out dous bels fiz, si cum j'entent,

E dous filles tant solement; i\^6b

Ne's neia pas, bien les conut,

r i54 v°, c. a. Eissi les ama cum il dut.

Li ainznez fu blois e jenz e dreiz,

Si l'apela l'om Godefreiz ;

L'autre Guillaume le menor : 24970

Amdui lurent de grant valor.

Godefreiz
,
qui mult fu corteis

,

Out le cunté, ce truis, d'Uismeis;

Mais ne la tint mie longement,

Kar morz fu en sun bel jovent. aig?^

' Pludes II, dit /eC/iampenois. quatrième Mathilde, qui mourut sans lui laisser d'en-

comle de Blois , de Chartres et de Tours fanU. Il périt à l'âge de ciiiquaiite-tinq

dès l'année 1 ooïi , puis comte de Cham- ans , dans une bataille livrée dans le Bar-

pagne et de Brie par suite de la mort rois, le i5 ou le 23 novembre 1037.

d'Etienne son proche parent, arrivée en Voyez l'Art de vérifier les dates, tom. II,

l'an 1019. Il épousa, en ioo5, Mahaut ou 178^, p. 61 3, 61 4-
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CI EST SI CUM LI DUX RICHART TROVA £# NUIZ LE CORS EN J.A

CHAPELE, E LA MERVEILLE QU'en NAVINT'.

Mull fu 11 dux Richarl preisiez

E mult fu al siècle essaucicz
;

Mult fu en terre grant sis nons

E sera tant cum nos vivrons;

E mult par i out bien por quei, 24980

Kar merveilles parfist de sei.

Merveilles furent li suen fait;

Sol la disme n'en est retrait

N'escrit ne trové en estoire
)

Qui fussent digne de memorie.
j

24980

Mult ama clers, joie e largesce,

Chevaliers, valor e proece;

Mult ama sen e corteisie

E mult maintint chevalerie;

Une n'out pour, soudes n'effrei 24990

Ne dotemenz aucun en sei
;

N'unques ne fu, ce dit l'escriz,

Torbez d'error sis esperiz ;

Toz jorz fu seurs, ce lisum,

Senz dotose temptation. 24995

De nuiz alot senz rien doter

Tôt autres! cum par jor clcr;

S'ert cil dunt tote gent saveient

' Nous ne savons où Benoit a pris le Chivnique de Normandie, édilion de Woueu

.

conte suivant, que ne rapportent ni Du- i/« mai 1^87, in-fol. chap. lvii, au verso

don de Saint-Quentin ni Guillaume de col. 2 du feuillet signé e lï. ^Ce chapitre

Jumiéges. On 1« retrouve dans le Ihman contient de plus un autre conte, que nous

de Rou, l. I, p. 378 -a8i; dans la Chro- n'avons pas trouvé asseï intéressant pour

nique de John Bromlon (Recueil de Ro- le répéter ici.

ger Twysden, col. 856, 1. 65), et dans la
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Qui plus fantosmes aveneient,

Plus me^eilles, plus deablies, 25«,oo

Dunt plusors sunt assez oies.

Si beaus, si purs aveit les oilz,

Cum par cler jor veeit de nuiz :

Maint horrible chose salvage

Veeit senz muer son corage. 25oo5

f i55r°, e. i. De c'crt deable mult iriez,

Qu'en aucun sen n'ert engigniez :

De lui deceivre ert en porchaz;

Mult li tendait sovent ses laz.

Oiez, kar bien fait à retraire, 26010

Qu'il li quida une nuit faire.

En bois vout aler, c'est la fin;

Mais il leva si très-matin

Que ne fu leus de messe oïr;

Ne poeit l'om le jor choisir, ^^oiS

Ne ne fist l'om de pièce puis.

Totes ses genz, si cum je truis,

S'ert vers le bois acheminée;

Il vint après , ceinte s'espée

,

Disant saumes e oreisons : aSoso

Là ert sovent s'ententions.

D'une chose esteit costumier :

.là chapele ne mostier.

Quant issi errout, ne trovast

Où, s'il peust, dedenz n'entrast, 25025

Sinon defors tornout orer;

Mult en voleit poi trespasser.

Celé nuit demeinement

Que issi alout après sa gent.

En vint à une; mais ne vei 2 5o3o
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Queu leu ce fu, ce peise mei.

N'ert la chapele mult hantée

Ne de gent gaires abitée,

Dès le tens à la gent paiene

Ert gaste chose e anciene; 35o35

Tombes i oui e cors enz mis,

Kar cimetire i out jadis.

N'out bore ne vile ne maison

D'une bone leuue environ,

Arbres i out e un grant if i5o4o

Où li venz mena grant estrif.

Entr'overz fu i'us del niostier,

S'out alumé enz un mortier.

Soutif e esfreiz e fiers

Fu li convers e li mostiers : a5o45

Deus ne fist riens, si trespassast,

Por ce qu'un poi s'i arestast,

Qui fors del sen ne fust maneis.

Li dux, li sages, li corteis,

Ne vout sa custome oblier : a5o5o

Là est torné dreit por orer;

ri55r°, e. a. Arcdnc a son chaceor,

Senz dote nule e senz freor

A bote I'us, s'est enz entrez :

Auques i parut la clartez. aSoSs

i« . ^ . . .

ii(^ En mi sa veie dreit gesant,

Kar li leus n'esteit gaires grant

,

Out une bière merveillose

jl E laide e ahoge e hisdose,

*j\ Orrible trop e eaireie a5o6o

D'une eschele laiie e porrie,

Assise sus dous granz quarreaus ;
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Si n'en ert pas 11 vélos beaus,

Mais escirez e depescez

Eissi que la teste e les piez 25063

Li parisseit e le viaire

Fors salement d'un vil suaire

De leus en leus ensanglentez.

Outre s'en est li dux passez.

Devant l'autel à genoillons 26070

Prist à faire ses oreisons,

Sa cupe à batre e sa peitrine ;

Par plus de set feiz li encline

,

N'esfreiz n'ert ne point dotanz;

De delez lui posa ses ganz. 2507b

En ce que issi ert à jenoiz

Sen son, senz parole, senz voiz,

Oï la bière si frémir

E si estrangement croissir

Cum si tote deust bruisier 26080

La coverture del mustier;

Sor les eûtes se fu levez

Li cors eissi envolupez :

Effrei mena grant en la bière.

Dune regarda li dux ariere, 25o85

Veit le cors qui s'en vont lever;

Senz sei de rien espoenter

Li a dit : «Mar vos movrez,

Cuilvert; jà le comperez.

Tornez arrere, coucbez-vos; 26090

Kar celui qui est dedenz vos

Ne vos en sereit jà g^ant,

S'en faisiez mai oi sermblant. »
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Eissi se r'est li cors cuchez;

E li dux s'est agenoillicz, aSogS

Si r'a s'oreison comencée;

E li cors r'est autre feiée

r i35 v', c. I. Drescicz tôt droit en sun séant

Od efiFrei merveillos e grant.

Li dux i r'a torné son vis, lâioo

D'ire, de maulalant espris :

«Certes, l'ait-il, raar le pensastes,

Dunt en séant vos en levastes.

Ce conois bien e sai al meins

Que de deable estes pleins, jSioS

Qui par vos m'a talant de nuire;

Mais ennuit en sereiz le pire.

Couchiez-vos tost e si gardez

Qu'en nul sen mais ne vos movez. »

Dune se r'est li cors estenduz i.ïno

Cum si fust chesnes u granz luz

Qui chaïst à terre de haut.

' Arde, cuilvert ! rien ne vos vaut,

Fait sei li dux; ci orerai,

Jà ainz por vos ne m'en istrai. î5ii5

Mal ait oi vostre compaignie,

Que issi est laide e esfreie! »

Li dux se r'est mis à jenoiz.

Le signe de la sainte croiz

Fist en son front e en son piz, lâuo

De Deu scurs, certains e fiz ;

El non del Père e del cher Fiz

Prie que 1' gart Sainz-Esperiz ;

Son cors e s'aime li ottreie.

Adonc se vont mettre à la veie, jShS

CHRON. DE NORMANDIE. M. 43
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Vers la bierre vint dreit errant;

Mais plus sailli tost en estant

Que l'om n'eust sa main virée.

Dune traist le duc Ricliart s'espée.

Le diable ses braz li tent, 25i3o

Tote l'eissue li defFent.

Granz fu sor lui deus piez e mais,

Mult l'en deust bien prendre esmais :

As mains le taste e quert à prendre;

Mais or oiez vassal deffendre. sSiSS

Isnelement e senz demore

Od le brant d'acier li cort sore,

Fiert l'en amunt si grant colée

Que desqu'el piz l'en est colée

La bone espée d'Alemaigne. soi 60

Ainceis que jus le par enpaigne

R'out son brant d'acer à sei trait.

Un cri jeta e un teu brait

f° i55 v°, c. 2. Cum si trestot deust sousir;

E quant li dux s'en dut eissir, aSiiS

Un chandeler de fer mult grant,

Agu e ahoge e pesant

Saisi li cors eissi trenchié :

A dous mains l'a al duc lancié ;

Ne l'ateinst pas, Deus l'en gari ; ^SiSo

Par mi les ais del us feri,

E par mi les quarreiaus serrez

Plus de dous piez i est entrez •

Trop fu de grant air lanciez.

Dune est li cors jus trébuchiez, sa» 55

Mult prist en la bière grant quaz

,

Adenz i just, non mie plaz.

E li dux vint à son destrer.
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Si r'estoia son brant d'acer;

N'out pas l'ovre tenue à jeu. laiGo

Le pié teneit jà en l'estreu

Quant fie ses ganz li resovint

Qu'il out devant l'autel e tint :

Laissiez les out par obliance,

Mais ne lairra por meschaance iâi65

Qu'il ne retort por eus arrere :

Jà ne remaindra por la bierre;

Crendreit, si la chose ert oïe,

Torné li fust à coardie.

Hardiz, del tôt asseurez, ^6170

S'en r'est delez le cors passez;

Devant l'autel se reumilie,

Nostre dame sainte Marie

Prée e remenbre, son salu

Li a treis feiz dit e rendu; 35175

Ses ganz a pris, l'autel encline,

Son vis resigne e sa peitrine,

Vers l'ui se r'est mis el repaire ;

Ne deigna une s'espée traire.

Laidement vit le cors gésir a5i8o

E de lui sanc corre e eissir.

Unques ne fu , al mien espeir,

Plus orrible chose à veeir;

Nul ne fu nez qui ce endurast.

Qui maintenant ne s'enragast i5i85

Ne qui por cent mile besanz

Tornast ariere por les ganz.

Dune vait monter, si tient sa veie.

N'en a soudiers, n« ne s'elTreie;

1* i56r*. <. 1. Le païs sont e la contrée aâigo

Un
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E quele part sa gent ert alée :

S'ala là dreit senz desveier,

E li jorz prist à esclairier.

Jà s'esteient mult esperduz,

Saveir qu'il esteit devenuz. 25195

Quant le virent mult lor fu bel

,

A lui vindrent viel e danzel

Por saveir se plus l'en place

Del descupler e de la chace,

E por aprendre e por oïr 25200

S'eisi cum mult sout avenir

A puis veu nule merveille;

L'un d'eus al autre le conseille.

Dune traist li duc nue s'espée

,

Qu'uncor ert ensanglantée, 26205

Dit e lor comande e dévie

Qu'eu ne seit terse n'essuie

De ci qu'à une eve corant :

Là seit lavez mult bien li branz.

Assez eut li dux entor sei 25210

Qui mult li unt enquis por quei

,

Saveir que deit e segnefie,

Kar teu chose n'unt pas oïe;

Demandent ù il a ce fait,

E li dux lor conte e retrait 25215

La grant merveille eissi treslol

Cum il li avint, mot à mot :

Cum li cors sailli de sa bière.

Si granz, si iaiz; n'en queu manière

Il le quida saisir e prendre ,
25220

Se Deus ne l'en vousist défendre;

Cum li covint à detrencher ;
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Conte Je lanz del chandeler,

Que par mi l'us plus de treis pez

E par les quarreaus est fichez. i5ïj5

Tôt dreit, ce lor dit, lor laissa,

E de ses ganz qu'il oblia

Devant l'autel sus les degrez,

Cum il est puis retornez

Senz dote nule e senz esfrei. --SaSo

Chascon en out pour en sei,

N'i out un sol d'eus si hardiz

Qui toz li sans n'en seit iuiz;

De la grant merveille se seignent.

Oiez cornent la chose atcignent. 25j35

r i5Gr°, c. j. Od le congié qu'il lor en done.

Point là chascons e esperone;

Ateint se sunt e atendu :

Tuit ensemble sunt là venu ;

\
Li chevol lor sunt hericé. jSïIo

s Le chandeler qui lu lancié

i Trovent, si cum li dux lor disl;

E si deable ne 1' feist,

Nus hom mortaus ne 1' peust l'aire.

Le cors troevent e le suaire aâaiS

! Detrenchez e ensanglantez

*«„ E devers la terre tornez.

Merveilles unt grant c'unc senz morir

Peut nul quor d'ome ce soffrir.

Tost fu la novele seue aSaâo

E toz la granz genz acorue :

Cinc cenz virent le cors le jor.

Qui tuit en orent grant freor.
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Le cors gelèrent del mostier;

Mais laissiez fu le chandeler 25255

Lonc tens après por reconter

E por la merveille esgarder :

Veeir l'i alerent plusor;

Laissiez i fu après maint jor.

De ci que outre les porz d'Espaigne 25260

Fu puis retraite cest ovraigne,

Grant parole en fu puis tenue

E par maint leu dite e seue

E sera mais desqu'à la fins.

Li dux, ce retrait li Latins, 26265

Por solement cest aventure,

Fist establir tôt à dreiture

Que li cors fussent mais gaité

Si qu'il ne seient sol laissié :

Ainz l'ovre qui ci est retraite 25270

N'i aveit unques eu gaite;

Mais dès dune lurent costumier

E sunt uncor des cors gaitier :

De ceo avint e por cel funt,

Ce set l'om bien, par tôt le munt. 25275

Bêle chose i out mult trovée :

S'aime seit es ceus coronée

,

Qui tanz hauz faiz od son grant sens

Fist à sa vie e à son tens!
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CI EST SI CUM U DUX TROVA LE POMEK DE ISOIZ, E DCNT SUNT ESTRAIT

f i56v', Cl E POK QIJEI SUNT DIT POMIER DE IUCHABT'.

Une aventure r'ai oïe

Qu'avint al duc de Normendie,

26380

' Celle anecdote n'est rapportée que par

l'ienoît; mais en revanche Wace donne le»

deux suivantes, qu'il assure tenir de la

tradition :

Une lande Corcers ad nun

Prcz de la l'orcst de Liun.

En la lande a une vaiée

Ki ne est niult lunge ne lée,

Kn la forest ad une plaine.

Knvirun erl granl la champaine.

Jà ert de aust li meis passez

Ke li das fu matin levez.

Ses forestiers a fet viser

U il porreit granz cerf truver,

Rez c saetcs Gst porter

E chicDz asant, s'ala berser;

As veneors e as varlelz

Fist mener toz ses brachez,

E licmiers par allrc veie

Les fist aler, ke l'en ne 's veie ;

S'csp6e i\ Sun costé portout,

Kar nnle feiz saini li n'alout;

A Corcers vint grant aleure.

Or oez quel mésaventure!

En la boisiere volt veir,

Ne sai s'il oui <lc rien e.speir ;

Un cbe\nlicrad luin vcu

Bien afubl^ c bien vestu ;

Lez li sor l'erbc cstut s'espéc

Bien enrcngiée e aturnce.

Lez li Cil une dameiscle

K-i gcnle lu forment e bcle,

Bien ert veatiic c aiSrnée,

Sa guimplc sor son chief jetée.

Li cbcvalicr ne pout fuir.

Quant il vit le cunte venir,

Dex! quel pechié! kant od s'espée

A la mescliine descolée!

Li quens cria : • Malfez '. malfez '

Faine deitaveir par tut pez. »

Dune ad sor li espcruné,

Li cbicf li a del bu sevré.

Puis s'arestut c csgarda,

Lor dous beautez vit r mira.

Unkes, ço dist, ço li semble,

Ne vit si bêle gent ensemble.

El quart jor les list enterrer.

Mais il ne pout unkes trover

Ki coneust ne ki scust

Ounl li uns d'els ne l'altru feust.

Pur li pecbié ke li dus fist

Del chevalier ke il ocist.

Ne fud cco pas mis en cscrit,

Mez li pcres le unt as filz dit.

Une altre adventure mult grande

Avint el chief de ceie lande

A un des veneurs le cunte :

Guardez se fu bonur u liunte.

Un cerf avcient retenu

,

Pris l'aveient e abatu

,

Li cerf aveient escorcbiv

E fet avcient li forcbic.

Un des veneors se ba^ta,

Alcr s'en volt, si s'en turoa;

A Sun seignar aler voleit

Par une veie ke il saveit.

Uncgent pucele ad Iruvée

Dedenz li bois, prcz de l'orée;

Bien ertvestue e bien chauciée,

Bien afublée e bien liée.

A li vint, si l'a saluée,
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Al bon Richart, al premeraln.

Un jor rcfu levé par main

E eie altresi s'est levée;

E kant il la vit en estant,

Descenduz est maintenant;

Demanda-li ki ele esteit,

En cel broil suie ke faseit.

Un hoem, ço dist, atendeit

Ki cuntre li venir devcit.

Par une de ses manches l'a prise,

Asez li ofri suri servise.

Ne sai retraire ke il !i dist;

Mez ço dient ke il la prisl

E à terre lez li l'assist.

Elc esgarda tut e sofri,

Nule rien ne li desfendi.

Purpensa sei ke il li fereit

Com hom à feme fere deit.

Quant li out fet ço ke li plout

E relever de lie se vont

,
E ke kuida de lie partir,

Eie l'empeint de tel air.

Ne sai u od piez u od mainz ,

Par mi branches e par mi rainz

Le fisthaut conlremonl voler

E el faist d'un arbre encroer.

Quant il vout celé esgarder

E k'il kuida à lie parler.

Ne sont k'ele fa devenue.

Ne l'ad oie ne ncveue.

Veneors ki li cerf portouent,

Ki par celé sente passouent,

Lur cumpaingnun en l'arbre virent

,

A grant paine le descendirent.

Roman de Boa, lora. 1, pag- 288-393.

Le conte suivant est rapporté par la

Chronique de Normandie :

Comme Charles le Quint,jadiz roy de France,

et SCS gens avec luy, s'aparurent après leur

mort au duc Richard-sans-Paour.

Une autre monlt merveilleuse aven-

ture advint au duc Richard-sans-Paour.

Vray est qu'il estoit en son chasteau de

Moulineaux-sur-Sainne , et une fois ainsi

comme il se alioit esbalre après souper au

bois, luy et ses gens ouyvent une mer-

veilleuse noise et horrible de grant multi-

tude de gens qui estoient ensemble, se

leur sembloit, laquelle noise approchoil

toujours de euix ; et si comme le duc et ses

gens ouyrent la noise aprocher, ilz se res-

conserent delez ung arbre, et là le duc

Richard cnvoia de ses gens espier que c'es-

toit. El lors ung des escuiers au duc vil

que ceulx qui ^aisoienl celle noise s'es-

toient arreslez dessoubz ung arbre, et

commença à regarder leur manière de

faire et leur gouvernement, et vit que ces-

toit ung roy qui avoit avec lui grant coni-

paignie de toutes gens ; el les appelloit-on

la mesgnie Hennequin* en commun lan-

* Voyez , sur Hielekin , Deutsche mythologie

von Jacob Grimm. Gôttingen in der Dielerich-

schen Buchhandlung, i835, in-8°, p- 5ï7 ,

528.— Pttflcft and Judy (by Payne Collier ), with

Illustrations designed ami engraved by George

Cnùhshank. London : printed for S. Prowett...

i828,in-8°, p. i4, i5, noie.— Minstrclsy oflhe

Scollish Borders (by Walter Scott). Fourth

édition. Edinburgh : printed by James Ballan-

tyne and Co. for Longman, etc. 1810, in-8°,

vol. II, p. 129, i3o; et les curieuses recher-.

ches que MM. Paulin Paris el le Bou\ de Lincy

ont consignées , l'un dans les Manuscritsjranfois

de la Bibliothèque da Roi. i. I,p. Ssï-SîS, l'autre

dans le Livre des Légendes, introduction. Paris,

chez Silvcstre, i836 , in-8°, p. i48-i5o et sur-

tout p. 240-245. Aux passages que ces savants

ont déjà cités nous ajouterons le suivant :

Avocat portent graiit damage

,

Pourquoi mfcnl lor ame en gage.

Lor langue est plaine de venin.

Par aus sont perdu hcrilagc ,
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Od de ses compaignons plusors;

Od motes o od veneors

357

15385

gaige ; mais c'estoit la mesgnie Clinrles-

Quinl, qui fut jadiz roy de France. Quant

celuy roy et sa mesgnie qui celle noise fai-

soient furent partis, l'escuier vint au duc

Richard et luy conta tout l'afifaire et le

gouvernement que il avoit veu de la mes-

gnie Charles-Quint qui telle noise faisoient.

Et continuellement venoit celle avanture

en la forest de Moulineaux près du chas-

teau , trois fois la sepmaine. Adonc pensa

le duc Richard que s'il povoit il sauroit

quelz gens c'estoient qui sur la terre ve-

noicQt faire telles assembleez sans son con-

gié. Lors assembla de ses plus privez che-

valiers jusques au nombre de cent à six

vingtz des plus preux et hardiz qu'il peut

finer en toute Normendie, et leur conta

comme en sa terre
,
jouxte son chasteau de

Moulineaux, en la forest advenoit par piu-

Et desfait maint bon mariage

E mal fait por ,i. pot de vin :

C'est la maisnic Hcllcquin ;

11 s'entrepoilent com mastin
,

Pour verit)^ tienent usage.

Quant viencnt à lor pute fin

Ne scvent Romans ne I.alin ,

Car il vendirent lor langage.

C'eil li Maria^ti tUl flHes au Dyaiïe, Ml. (le

la biltliotUèque de l'Arseoul, belles-lettres

françaiies, in-fol. q^ i7^> fol. iga verso,

col. 1, V. aS.

Le passage suivant, écrit en patois qui ap-

proche du flamand, nous semble aussi contenir

une allusion ù Hellequin :

Syggeur, or scoutûs , que Dex vos sot amis.

Van rui de sintc gloire qui en de croc fou mis !

Assés l'avés oït van Gerbert , van Gerin

,

Van Willeme d'Orenge qui vait de cief haiclin

,

Van ronte de Bouloigne , van conte Hoillcquin

Et van Fromont de I.ens , van son fil Fromondin ,

Van Karicmainc d'Ais , van son (wrc Paipin ;

CUnON. DE NORMANDIE. II.

sieurs fois à Tasseront ung roy qui estoil

acompaigné de plusieurs manières de gens

qui merveilleusement grant noise et hor-

rible faisoient, et se reposoienl dessoubz

ung arbre qui là estoit. Si leur commanda

qu'il/, s'armassent et allassent avec luy

guetter et ouyr quelz gens c'estoient. Et

les chevaliers respondirent que très-vou-

lentiers ilz iroient avec luy , et que pour

vivre ne pour mourir ilz ne le laisscroienl.

Si advint que le dit Richard-sans-Paour

et ses chevaliers s'en vindrent à Mouli-

neaux, et là firent dedens la forest leur em-

busche jouxte et joignant de l'arbre soubz

lequel le roy et sa mesgnie s'arrestoienl.

Et incontinant comme à beure d'entre

chien et leu, à l'avesprant, ilz vont ouyr

une si très-grant noise et si horrible que

merveilles, et veirent comme deux hommes

Mais jo dira bians mes qui bien dot estr« emprin.

Le vers istront bien fait , il ne sont pas fmrins

.

Ains sont de bons estuires , si com dist li cschns.

Ce fu van Rovison , que de tans fu suerins

,

Que d'alusete cantc van soir et van matin.

Le los ele est kiie , ce fn à put estins

,

Por aler sour Nocvile le ciistcl asalirî

. Le vile sont stoumie , là jus en ce gardins

Flamcnc se sont sanllé plus de trois fiés . xx . :

Ma<piesai, Kaquinoghe et se nit^s Boidekiu

Et Hues Audenare et Simon Moussekin

,

Riqueiore du Pré et VVistasse Stalin

Et Vinçant de Barbier, . i . autre Roelin .

Et si vint Esconart courant sor se patin

.

.J. autre Sparoare Gilebert DiereLin

Et tout le bocardent ; cascun dist esquietio.

Si fu escavc^ant Willeme Scouelin ,
^

Etsifu Hondreroarc, . i . autre Claicquin.

Que parent de cpiemuxe et que l'armant coiui»

11 furent bien tros mile , ce tennoigne l'eacrin.

Mt. do Roi, nippUM«Dt fTVMÇkM, B* i8i,

loi. ai3r«clo, col. a, t. 3i.

43
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R'ala en la forest chacier,

Dunt sovent esteit costomier.

prindrent ung drap de plusieurs couleur»,

se leur sembloit , que ilz estendirent sur la

terre et ordonnèrent par sièges comme s'ilz

vouloient ordoner siège royal. Et puis après

veirent venir ung roy acompaigné de plu-

sieurs manières de gens qui merveilleu-

sement grant noise et espovanta ble fai-

soient. Celuy roy se seoit eu siège royal , et

là le saluoient et servoient ses gens comme
roy ; mais tous les chevaliers , gens du duc

Richard, eurent si très -grand freeur et

horreur de paour qu'il/, s'enfuyrent çà et

là et laissèrent le duc Richard tout seul.

Adonc le duc Richard vit que tous ses che-

valiers s'en estoient fuys sans arroy comme

gens esperdus, si dist en son cueur que

jà reproche ne luy seroit qu'il s'en fust

enfuy ; mais voit que le roy estoit assiz sur

le drap en siège royal avec sa mesgnie

dessoubz le grant arbre. Adonc le duc

Richard-sans-Paour sault à deux piez sur

le drap, et dist au roy qu'il le conjure de

par Dieu qu'il luy die qui il est , et qu'il

vient quérir sur sa terre, et quelz gens

sont avec luy. Et lors le roy Charles-Quinl

et toute sa mesgnie , quant ilz se voient

ainsi contrains de par Dieu et conjurez

de dire qui il est et quelz gens ce sont

avec luy, lors dit au duc Richard: «Je

« suis le roy Charles-Quint de France, qui

«de ce siècle suis trespassé, et fais ma
« penitance des péchez que j'ay fais en ce

«monde; et icy sont les âmes des cheva-

«liers et autres gens qui me servoient,

« lesquelz par les démérites de leurs pe-

« chez font leur penitance. » — « Où al-

lez -vous? 5 dist le duc Richard. Dit le

roy : a Nous allons nous combatre sur les

« mescreans Sarrasins et âmes danneez

« pour nostre penitance faire. » Or dit le

duc Richard: «Quand revendrez-vous?»

Dit le roy : « Nous revendrons environ

« l'aube du jour, et toute nuyt nous com-

« batrons à eulx. Laisse - nous aller. »—
« Non feray , dit le duc Richard , car

«pour vous aider à combatre veuil-je al-

« 1er avec vous. » Or dit le roy : « Pour

« quelque chose que voies ne laisse aller ce

« drap sur quoy tu es, et le lien bien. »—
«Si feray-je, dit le duc Richard. Or par-

« tons. » Adonc partirent le dit Richard-

sans-Paour, Charles-Quint et sa mesgnie

faisans grant noise et lempeste ; et comme

vint à heure de mynuyt , ledit Richard

ouyt sonner une cloche comme à une ab-

baye ; et lors demanda où c'estoit que la

cloche sonnoit et en quel paîs ilz estoient.

Et le roy luy dit que c'estoient matines

qui sonnoient en l'église de Saincte- Ka-

therine du mont Sinay. Elle duc Richard,

qui de tout temps avoit acoustumé d'aï--

1er à l'église, dit au roy qu'il y vouloit

aler ouyr matines. Lors le roy dist au duc

Richard : «Tenez ce paon de ce drap,

« et ne laissez point que tousjours vous ne

« soiez dessus , et allez à l'église prier pour

« nous , et puis au retourner nous vous

u revendrons quérir. Lors vint le duc Ri-

chard à tout son paon de drap que le

roy luy avoit baillé, et entra en l'église

de Saincte- Katherine du mont Sinay où

l'en commençoit matines, et s'agenouilla

et fist son oroison à Dieu et à madame

sainte Katherine du mont Sinay ; et quant

il eut son oroison fmée, il tourna parmy

l'église, et là vit de monlt belles richesses
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Tôt esteit trcspassez li ruiz.

Le jor fu mult bcaus, lor dcduiz.

999

elde monl t rel iques et merveil leu ses choses

,

comme de caïquans et autres ferremens de

prisonniers. Et ainsi comme il vint à en-

trer en la chapelle fondée de la glorieuse

vierge Marie mère de Dieu , il vit ung sien

chevalier, son parent, lequel esloil leans et

servoit pour gaigner sa vie, car il y avoil

sept ans qu'il esloil prisonnier es mains des

Sarrasins; mais ung religieux de l'église

l'avoit pleigé' de tenir prison leans. Kt

adonc le duc Richard vint à luy et luy

demanda comme il le faisoit et de quoy

il servoit leans. Et adonc le chevalier res-

pondit au duc Richard qu'il y avoit sept

ans passez que il avoit esté prins en la ba-

taille des Sarrasins; mais ung des reli-

gieux de leans l'avoit pleigé de tenir pri-

son pour le servir et gaigner sa vie, car

il n'avoit par qui il peusl mander que on

le delivrast par rançon ou ung homme

pour homme. Et adonc le duc Richard

Juy demanda s'il vouloit aucune chose

mander à sa femme et à ses gens. Et il

luy dit qu'il se recommandoit à elle. Et

adonc le duc Richard luy dit que sa femme

estoit fiancée et qu'elle devoit espouser

dedens trois jours, et il y seroit, s'il plai-

soit à Dieu, car il luy avoit enconvenanté

et promis. Et adonc le chevalier pria au

duc Richard comme il dist à sa femme

qu'il vivoit encores. « Elle ne me croira

« pas , » dit le duc Richard. « Si fera , dit

.le chevalier; et luy direz pour voir en

« icelles enseignes que quantje partiz d'elle

« à venir par deçà en bataille où je fus prins,

« que l'ancl de son doy dont l'espousay

,

«je le paityz en deux pièces dont une par-

« tie luy demoura, et j'ay l'autre que veei

«cy, que vous luy porterez pour ensei-

« gnes. »— • Or bien , dit le duc Richard,

• ainsi sera fait, et luy diray au sourpius,

«se Dieu plaist, que je mettray |>eine à

« vosire délivrance. • El ainsi comme le

chevalier demandoit au duc Richard qui

leans l'avoit amené, et comme il y esloil

venu, et quant il parli du pals, et comme
il retourneroit si brief comme il disoit,

et aussi parloient de plusieurs choses en-

semble, comme à la lin de matines, après

ces choses parleez, le duc Richard ouytet

entend venir le roy et sa mesgnie, si prent

congié au chevalier et ist hors de l'église

Saincte - Katherine du mont Sinay , et

trouve le roy et sa mesgnie qui s'en ve-

noieut si travaillez, si batus et si navrez

que à merveilles. Et lors le duc Richard

prent son paon de drap et sault avec le

roy Charles-Quint et sa mesgnie, et s'en

vindrentsinglant comme vent et tempeste.

Et quant vint aussi comme à l'aube du

jour le duc se aplomma pour dormir, qui

las et travaillé estoit; el puis s'esvcilln el

se trouva au bois de Moulineaux dessoubz

l'arbre où il avoit premier trouve le roy

Giarles-Quint et sa mesgnie, sans plus

rien veoir ne trouver; et se trouva tout

.seul, el lors mercia Dieu, qui grace luy

avoit donnée d'estre retourné sauvémenl.

Adonc le duc Richard-sans-Paour s'en vint

au chastcau de Moulineaux, et là trouva

partie de ses chevaliers qui fuys s'en es-

toient, et partie en estoient eocores dedens

les bois mucez pour paour de ce que ilz

avoient veu et ouy el aussi pour double

que leur seigneur, le duc Richard , ne fust

mort. Adonc partit le duc Richard de

43.
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As granz senglers unt descopié,

Dunt mult i out à grant plenté.

sSsgo

Moulineaux et s'en vint à Rouen ; et là es-

toit la dame qui espouser devoit le second

jour ensuivant : laquelle estoit femme du

chevalier qui esloit prisonnier et lequel le

duc avoit trouvé en l'église de Sainte-Ka-

therine du mont Sinay. Lors dit le duc à

la dame que son seigneur de mary vivoil

encores et qu'il se recommandoit à elle. Et

elle respondit au duc Richard : Sire

,

« mon seigneur de mary est mort et enfouy

« passé a vii . ans, car ceulx qui le veireni

• mort le me ont dit et tesmoigné pour

« vray ; et ainsi le croy : Dieu luy face par-

« don à l'ame ! » Adonc print le duc Ri-

chard -sans- Paour à couleur muer et dit :

•1 Dame, par ma foy ! hier au soir à mye-

«nuytjele viz et parlay à luy en l'église

« de Sainte -Katherine du mont Sinay, et

« vous mande par moy que vous l'atiendez

« et gardez vostre foy , comme vous luy

« promeistes au département de luy , en

<i icelles enseignes de l'anel de vostre doy

« et de quoy il vous avoit espousée il fist

« deux parties , dont l'une il vous laissa

« et l'autre il emporta. Et pour ce veuil

«que la partie que vous avez, presente-

« ment me baillez. » Et la dame va à son

escrin et prenl la partie de l'anel qu'elle

avoit, et la bailla au duc. Et le duc Ri-

chard la print et tire l'autre partie de l'a-

nel que le chevalier luy avoit baillée. Et

lors dit devant la dame et tous les cheva-

liers et escuiers qui là estoient : « Doulx

« Dieu , si comme c'est vray que le cheva-

« lier vit qui cest anel partyt en deux en

• souvenance de vraie foy de mariage

,

« puisse rejoindre présentement! » Et ainsi

fut fait par le plaisir de Dieu. Adonc dit la

dame qu'elle attendroit son mai'i et sei-

gneur , puisque Dieu luy en avoit donné

par son plaisir grâce d'en avoir vraie con-

gnoissance. Et lors le duc Richard demanda

aux chevaliers qui fuys s'en estoient que

estoient devenus leurs compaignons; et

eulx, qui honteux furent, respondirent

qu'ilz ne savoient. Adonc les fist cercher

et quérir parmy le bois, et puis leur conta

son aventure : comme il avoit trouvé le roy

Charles-Quint de France et sa mesgnie , et

comme ilz s'en alloient combatre aux âmes

danneez pour leur penitance faire , et

comme il s'en alla avec eux , et quant vint

à mynuit il ouyt sonner une cloche et lors

demanda en quel paîs il estoit ; et le roy

Charles -Quint et sa mesgnie luy dirent

qu'ilz estoient sur le mont Sinay et que

c'estoit en l'église de Saincte- Katherine;

et lors le duc y alla et là trouva le cheva-

lier prisonnier. Et quant vint comme à la

fin de matines, il ouyt le roy et sa mes-»

gnie venir, et print congié du chevalier, et

issil hors de l'église et puis s'en vint à eulx.

Et quant vint comme à l'aube du jour le

sommeil le print, et se aplomma, et puis

s'esveilla et se trouva tout seul à l'arbre

de Moulineaux, et ne sceust que le roy

Charles le Quint, jadiz roy de France , et

sa mesgnie estoient devenus. Adonc le duc

Richard-sans - Paour, en l'onneur de Dieu

le créateur et de la glorieuse vierge Marie

et de la glorieuse sainte Katherine servie

eu mont de Sinay, et pour alléger la peni-

tance del'ame du roy Charles le Quint et de

sa mesgnie, fist monlt de biens en saincte

église, et fist faire le service monlt solennel-

lement pour le roy et sa mesgnie que l'en
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Esté out li dux as porçors

Tant que baissiez fu bien li jors;

Dune ala querre les marcbés,

Dunt plenteis i out adès; jSagS

Ses faucons vout veeir voler,

N'out soing de gent od sel mener,

Ne chevaliers ne esquiers,

Fors solement ses fauconiers;

Voler les fist e prendre oiseaus. î53oo

Grant pièce fu li dcduiz beaus

De ci c'un hairon li est sors,

Qui en laissa aler plusors;

Mais mult comença à puier

E deu convers à esloignier , 253o5

Si haut, si loing, poi les veeient

E qu'à peine les choississeient.

Après en poinst un, dui, puis trei.

Puis li autre chascun par sei.

Tant que li dux rem est toz sous, 2 53io

Auques iriez e corroços.

341

Li jorz s'en vait, e la nuit vient;

De ses faucons perdre se crent.

A retorncr la veie entent,

disoit la mesgnie Cherles-Quint
, qui jadis

fut roy de France , comme devant est dit.

Et aussi le duc Richard avoit en sa maison

ung admirai Sarrasin, qu'il délivra pour

son chevalier , lequel esloit prisonnier es

mains des Sarrasins et lequel servoit en

i'eglise de Saincte-Kathcrine du mont de

Sinay pour sa vie avoir seulement, lequel

chevalier fut délivré pour l'admirai Sarra-

sin , et s'en vint en Normendie , et fut avec

la dame sa femme , qui sept ans l'avoil at-

tendu, laquelle se vouloitremariei-de nou-

veau quant le duc Richard luy dit que son

seigneur vivoit. Et par tant délaissa du

tout son nouveau espoux ou fiancé, et at-

tendit son loyal seigneur, et vesquirent

plus longuement ensemble.

Ltl Cromi^Mt dt Nonundm impnwua i H û prtmfilm à

/{•«tu U faoJerfùin* mv à* «Mjr «il .cccc. fsatp»-

liiijtx <t fcpt, (te. la-fol. chap. U'ù, hu'Mt li-

go^ riit.
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Par la forest dreit à sa gent; 253i5

Lor corns oï sis feiz u set,

Mais ne set pro queii part il vel :

Espesse ert la forez e drue,

E la nuit esteit avenue :

Riens n'i seust veie tenir. 25320

E cil pensent del revertir

Qui ne se donerent regart :

Pensent s'en tort par autre part.

Ses assenz prent e ses avis ;

r i56v*, c 2 Mais de c'est certains e fis 25320

Qu'en la forest est en parfont.

Son chaceor point e semunt;

N'est fis un sol point ne certain

Queu part s'en deit eissir al plain ;

Grant pièce ert jà de nuiz passée 2533o

Ainz que la lune fust levée.

En son plus grant esgarement

S'est enbatuz, ne sont cornent,

Fors l'espeisse d'uns granz coudreiz

En une place, en uns erbeiz. 25335

Jenz esteit mult li planistreiaus,

Verz e delitable e beaus.

Un pomer mult espès ramu

E mult chargié e mult foillu

Choisi e vit en mi l'erbei; 2534o

Dunt mult grant merveille out en sei

,

Kar jà erent li fruit aie,

Pieçà coilli e trespassé.

Les pomes esgarde e maneie

E le gen [sic) fruit qui si rogeie

,

253i5

Mangié en a mult volontiers.
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Grant joie li fait li pomiers

Qu'il a trové si faitement,

Assez en quil e pro en prcnt;

Puis fait ses mers e si s'en torne. 7535o

De si cum ert pensis e morne

S'est mult haitiez de la trovaille.

Tôt dreit , senz desvei e senz faille

,

S'en est de la forest eissuz.

Encontre lui furent venuz 35355

Plusors de sa gent, trové runt:

Merveillose joie li funt.

Quant al ostel fu descendu,

E si home furent venu,

Les pomes a à toz mostrées 2536o

Qu'il out en la forest trovées,

Bêles, grosses, verz e vermeilles.

Mult le tindrent à grant merveilles,

Longe parole en unt tenue :

N'en orent mais nule veue, ï5365

Ce dient bien petit e grant

,

Qui à celés fust resemblant;

Ce vout mult chascons d'eus oïr

S'il i saura mais avenir

Ne enditer ne enseignier 15370

I 157 r, c. I. Où il troveront le pomier.

,1' «Oïl, fait-il; senz nul desvei

,;
I avendrai mult bien , ce crei :

Mercs j'ai fait e sainz assez ;

î Legierement ert retrovez. «5375

!\ Demain nos i essaierom,

Si que jà plus ne 1' targerom. •

E si fist-il od mult grant gent;
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Mais ce ne li valut neient :

Assez le quist al mielz qu'il sout, 3538o

Mais unques puis trover ne 1' pout.

Ne fu puis jor de la semaine

Que n'en fussent plusor en paine

,

De cent ert quis, teu jor esteit :

Mais nule riens ne lor valeit : '5385

Unques idunc puis ne avant

Ne fu trovez d'ome vivant.

S'a un autre fust avenu

,

A grant merveille fust tenu;

Mais de lui ert acostumance, 25390

E bien saveit-l'om senz dotance

Qu'à nul autre home n'aveneit

Ce que sovent à lui faiseit.

En plusors lieus par les gardins

Fist li dux planter des pépins 25395

Des pomes qu'en out aportées

,

Dunt bêles entes sunt puis nées

E qu'il vit florir e charger,

Dunt le fruit fu tenu mult cher,

E dune entèrent puis adès 25ioo

E fera l'om à toz jorz mes.

Chers est li arbres, li fruiz plus.

Pur ceo que issi trova li dus

L'apela chascuns de sa part

Pomier e pomes de Richart. 25io3
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CDM l'anGELE E LI DEIABLES VINDRENT al jugement DEL MOINE

AL DUC RICHART, DUNT ERENT EN CONTENT '.

Autre aventure, autre merveille, [

Dunt nul à li ne s'apareille

,

Porrez oïr del duc vaillant

Ainceis que plus trespas avant;

Ne sui lisanz ne ne truis mie| éuttil ,1 »54io

Que plus haute ovre sait oie

A home avenir en cest munt;

Mais qui bien entent e espont,

r i.iy r*, <:, 3 Les choses que Deus vont sofrir

Ne sunt pas grefs à avenir; 25415

E qui il bien vout enorer.

Par teus ovres le set mostrer

Que tuit conoissent, mal e bon,

Que ce ne vient si de lui non,

Qu'eissi le veut e si l'apareille î54îo

Que tôt li munz tient à merveille
;

Maintes granz bêles en lisom

De plusors in Vitas Patrum,

Qui mult sovent lor avenoient.

S'est maintes genz qui pas ne l' creient; 254ï5

Homan de Roa, I, a8i-283. — Chro- les miracles de Notre-Dame, par Gautier

nicon Joannis Bromton. (Hisloriœ Anglica- de Coinsy, et plusieurs autres poésies du

n«e Scn/)torei X, eden te Rogerio Twysden, même auteur, entre autres ses lettres à

col. 856,867.)— Chronique de Normandie, Robert de Dive, prieur de Saint-Biaise,

édition du ii4 mai 1487, chapitre lu, qui fut ensuite abbé de Sainl-Éloy de

deuxième feuillet, col. 1 de la feuille si- Noyon. Le conte dont il est question forme

gnée e ijjj. le trente-troisième chapitre du livre pre-

On trouve un conte semblable dans un mier de ce recueil . comme il est trop long

manuscrit de la Bibliothèque du Roi, pour prendre place ici, nous le donnerons

n" 7987, folio 86 recto, colonne a. Ce dans noire Appendix.

manuscrit a été écrit en ia66; il renferme

ClIRON. DE NOnMANDlE. II. 44
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Mais c'est folie en ce doter

Que Deus vout en chascon ovrer :

Maintes granz ovres sunt oïes,

E à lor morz e à lor vies

,

De ceus que Deus vout essaucer sâiSo

E qui lui aiment e un [sic] cher.

Ce fu li dux qui mult l'ama

,

E Deus por ce tant l'essauça

Conques en son tens, ce lisoni,

Ne fu prince de si grant nom : 25435

Por ce li avindrent teus faiz

Qui unques ne furent retraiz

D'autre que j'en seie recorz K

Ne voil que miens en sait li torz

De laissier ne d'oblier 20440

Chose digne de reconter,

Seue e dite e afichée

E por verte autorizée.

Or en oiez une partie :

A Roem a une abeie 25445

Noble e riche, de Saint-Oein;

Hoc aveit un segrestein

,

Custode e garde e marrugler :

Les choses gardout del mostier;

Moine i aveit corteis e proz 2545o

E un des plus preisiez de toz;

De fautes ne de foletez

N'esteit gaires sovent clamez.

' Nous soupçonnons cependant que Be- en a profité. L'on comprend qu'il avait in-

noit a connu l'ouvrage de Wace et qu'il térêt à dissimuler celle circonstance.



DES DUCS DE NORMANDIE. 347

Ne mis en cupe n'en justise; n'taM

Mes ce est chose tôt aprise »5455

Que deable plus ceus travaille

E à ceus tient major bataille

Qui plus sunt vers Deu ententif, j

Désirant e volunterif <1

r i57v*, c. 1. De faire ses comandemenz '

i546o

E d'estre à lui obedienz :

Sovcnt unt cil temptation

En qui a plus religion;

Maintes faiz cheent en offense,

E teus ne fait le mal qu'il pense; 2 5465

E qui volentiers le fereit,

Sovent jà ne s'en gardereit: ^

U aveir en aise e laisser

Si funt mainz desleiz li plusor.

A qui vers foie ovre s'encline 25470

Est bone garde e discepiine.

Li vilains dist, e si 1' veit l'om.

Que aise fait sovent laron^

Del moine fu tôt ensement,

Qui por aler à son talent 15475

Les us ovrir e desfermer

E par mi le muster aler,

De primes s'i contint mult bien
;

N'i aveit de folie rien,

Ne li mustroent rien si vil j548o

Dunt en son quor entrast orguil

,

Ne coveitise n'envie;

' «Eyse fait larroun.» Proverbes de Fraunce, ms. du Corpus ChristI G)ilege, Gim
l)ridge, n" A5o, p. a 54, iig. 46.

44.
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Mais deables pas ne s'oblie,

Ses laz e ses pièges li tent,

Si vos dirai con faitement. =5485

Un jor qu'il aveit garde prise

De son mestier par mi l'iglise

,

Vit une bêle dame ester,

Fresche, bloie, lez un piler,

Grasse, blancbe, de beau jovent 25490

E vestue mult richement.

Li moines l'a mult esgardée,

E mult li est entalentée

Sa fresche face e sa color ;

E diable l'a mis eu tor : iSkgS

Dès or li a fait tel cembel

Qui à son ordre n'iert pas bel;

Dès or quit mult qu'eu li enpire.

Tant la voudreit, tant la désire

Qu'à nul autre chose n'entent : a'Soo

Ne puet arester en covent.

Ne dit saume ne miserele

,

N'autre ovraigne ne li est bêle

Fors à penser e à veer

Cum il puisse la bêle aveir. 255o5

r 157 v°, c. 2. Tôt quant qu'il fait mais vait à perte,

Assez en oui dolor sofferte

Ainz qu'il peust aveir ateint

Ce dunt del querre ne se feint.

De rien ne se puet entremetre aSSio

Fors de doner e de prametre

Cum il la tienge e cum il l'ait;

Tant en a maintenu le plait
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E tant despendu bon argent,

Qu'ele li a mis parlement jSSiS

De sei livrer, de lui atendre :

Or en porra aveir e prendre

D'icelc part qu'il se voudra,

Jà riens ne li deveera;

E qu'il ne quit qu'oie se l'eigne, j55jo

La veie li mostre e enseigne :

Par sor la planche ira passer

Sor Roobec senz trestorner,

Kar c'est la veie mains hantée.

Quant la chose fu graantée, a55jâ

Li chaitif moine qui ne fine

Atendi s'ore e son termine
;

Mult out ainz esté angoissiez

Que li covenz se fust couchez.

Plus ert de la nuit meiteiée; 2àb3o

Ainceis que li orloges chée

Bêle vie aura ainz menée

Que jus s'en vienge l'aplomée.

Ce quide bien. Eissi le fait

Qu'à cel ovraigne n'a cel plait i5535

Ne meine rien sos ciel vivante.

Enz en son quor s'esjot e vante

Que mult sera apris e mestre,

E la nuit vers lui de bel estre;

Ne quiert sos cel ne mais tant sace «SSio

Qu'à li agret ne qu'à li place :

Mult quide bien estre asenez.

Eissuz s'en est si e emblez

Que nule riens ne 1' aparceit ;

Vers la planche s'en vait tôt dreit : 25545
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N'i aveit autre passeor

En nul leu mais iloc entor.

Sul fu senz autre compaignie

,

E la nuit fu mult escurzie.

Elfreiz est e trespensez, 25550

Grant pour a d'estre encontrez;

i" 1 58 1°, c. 1 . Grant aleure e tost s'en vait

,

Mais neporquant mult crent agait.

La planche vont mult tost passer,

Qu'aillors ne poeit tant doter; 25555

Isnelement i est muntez ;

Mais al tierz pas est chancelez ;

E quant ne sout ù apoiier,

Jus l'en covint à trebuchier.

Braceie e beit, crie e pantoille, 355*0

Tôt quanqu'il a vestu se moille ;

Plungier l'estuet, n'i a resort

Ne défense contre la mort.

L'eve e le tai el cors li entre.

Que tôt en a enflé le ventre. 2 5565

Qui deable met à la veie

,

De ci qu'à la mort le conveie;

E qui de s'ovre s'entremet,

Mult li a tost fait le jambet.

Trébuché a le moine al pas, 25570

En l'eve gist adenz li las :

N'e.st mie en chambre encortinée.

Del cors li a l'aime sevrée,

Dreit vers enfer l'enporte e meine

,

A receivre travail e peine. 25575



i
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Del cors s'alout mult esloignant.

Quant uns angeles li vint devant :

« Fui, fait-li-il, lai l'aime ester;

Ne la deiz pas avant porter :

Tu n'as en ii dreit ne partie, aSSSo

Por ce ne t'en laisserai mie.

Servi a tant son criator

Que bien l'en deit faire retor

E aveir merci e pitié. »

Dune fu li deables irié, 55585

Felonessement li respont :

«Ne voil, fait-il, que l'oni me doint

Riens nule où j'aie major dreit;

E cil qui l'aime me toudreit

Trop me forcereit laidement :

.

jSSqo

Je l'ai e l'enport dreitement.

En mourc l'ai veu morir

Senz confesse, senz repentir.

Fors de trestote obédience

E tôt dampnez en ma sentence, 35595

En mai pris e en mal trovez

E en mal ovre defme/.

E enchaaeiz vers s'abeie :

Epor ce ai-je l'aime saisie,

Dampnée tote par raison : •b6oo

N'i a vers mei delension.

Deus otreie bien qu'ele seit meie

Dès que eissue ert fors de sa veie.

Gerpi l'aveit por mei servi (5ic),

Por mes buens faire e acomplir 256o5

Tôt fors de sa profession.

Quidez que nos bien n'entendon

Ce que Deus dit : Jugiez seront

551
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Tuit cii qui al siècle nastront

,

Es ovres où il seront pris? 256io

Totes ces paroles escris

Por défendre e por chalengier

Ce dunt l'enti me voudreit l'orcier.

Son ordre aveit enfraint li moine

,

Ci n'a escondit ne essoine :
^seiS

Bien savez que s'ovre le prent

E quite le me livre e rent.

Jugiez est jà, n'i a que dire.

Par l'ovraigne del avoiltire. »

Li beneeiz angeles corteis 25650

Respont : « Mult unt duré voz leis :

Vos contez e jugiez après.

Ne serreiz tant fel ne engrès

Que jà plein pas, por toz voz diz,

Augeiz, de li avant saisiz. 2^655

Cist a esté de bone vie,

Sanz mal, sanz vice, senz folie;

S'aura servi od grant amor

Son Père e son cher criator,

Si ne l'a pas si oblié 2563o

Que ne li seit gerredoné.

A toz pramet e si fait don

,

(Kar issi est dreiz e raison)

Que tuit li bien seront meri

E tuit li mal espanoï :
'5635

Del bien aura cist son luer,

Ne r vout mie Deus forsjugier.

Ne vos iert pas l'aime espondue

Qu'à tort aviez deceue ;

Merci aura e sauvement, 2^640
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Kar servi a Deu longement

,

Ne deu pechié n'aveit fait mie
Dunt tu t'eres de ii saisie.

r i58 v°,c. I. « Maint sunt meu, encoragié

A faire criminal pecchié, ,5645

Qui puis od crieme e od dotance

En aveient teu repentance,

Jamais n'en eussent corage

Nul jor de trestot lor aage.

Tu ne sez pas ne n'ies devin ascso

Saveir quel fu l'ovre e la fin,

Trop te hastas : tôt. à devise

L'as perdue par ta coveitise.

N'i a vers tei toute n {sic) plait,

Kar ne l'as pas pris al forfait. j5655

Si bien li lerres vait embler,

Fait-il pur ce à acuser

Si l'om ne 1' pot trover al ovre?

De ce se garist l'aime e covre

Que senz à la femme atocher 35660

S'en peust mult bien repairier,

Ne por une temptation

Senz autre laide mesprison

Ne recevra peine enfernal :

Garde plus ne li faces mal. » »5665

Mult est li deables gringnos

E mult par est achaisonos •

Argumenz set faire od soffime,

Kar es ceus fu e en abisme;

Si a apris de longement, 35670

Dit que por rien senz jugement
(.MBON. DE NORMANDIE. II.

yJJ
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Ne s'en desgarnira-il mie,

Qu'à dreit la quide aveir saisie.

Mult fu grant la despoteison

,

E tant dura lor contençon 26675

Que li angeles li dist : « Plaist mei

E mult gré bien e mult ottrei

Que cest ovre seit si menée,

Si traitée, si dëvisée

Qu'en noz contenz ait fait esgart; 2568o

E , si tu veus , au duc Richart

Alom poi' saveir qu'en deit estre;

Kar de ce ert bien sage e tnestre

,

Qu'en lui n'en a doble ne change,

N'unques vers dreit ne fu estrange. 25685

Quant verais est, veraiement

Nos en fera le jugement :

Jà mar à gregiez s'en tendra

Nus sor ce qu'il nos en dira.

r i58 v", c. 2. Au dreit n'en iert plus devers mei, astgo

Ceu saches bien, que devers tei.

Contom-li l'ovre mot à mot.

Si nos metom en lui de tôt,

Si graom ceo qu'il en fera

,

Kar tôt par dreit nos en merra. » 26695

Li deiables eissi l'ottreie.

Tôt dreit à lui tienent la veie :

Senz nul autre porloignement

Sunt d'avant lui en un moment.

En une chambre voûté e peinte, 26700

Ne sai s'ert la lumière esteinte.

Mais en son lit geseit tôt sous

,
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De plusors choses corios;

Ne dormeit pas, qu'ainceis veillout.

Tôt sodément, que mot n'en sont, 36705

L'a li angeles mis à raison,

Qui l'apela par son dreit non :

« Oies. Venuz sui ci à tei,

E cest deable ensemble od mei,

Qui un moine de bone vie, aîyio

De Saint-Oain , del abeie

,

Aveit deceu e tempté,

Tant que enuit s'en ert emblé :

Par ses enjanz faus deceuz,

S'en ert del abeie eissuz; 35710

A une femme alout gésir

Que li aveit fait cncovir;

Mais n'aveit à ii adesé

Fors de corage e de pensé.

Sor une planche à un trespas 36730

L'a engignié cist Sathanas,

Trébucha ii, neier l'a fait.

Eissi mort par son agait,

Là gist li cors; l'aime enportout,

Eissi qulte aveir la quidout. 35735

Je ne li lais, kar n'est raison,

Qu'od saintisme dévotion

>\ , Aveit servi son creator

Toteveies desqu'à cest jor.

Je demant l'aime, e il si fait: 35730

ik Assez en a duré le plait

E li contenz e li estris.

Tant qu'en tei nos en somes mis.

Esgarde e juge e di en dreit.

45.
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Kar chascuns quide e creit 26735

f'iSgi', c. 1. Que tu n'en dies si veir non;

E nos tôt eissi l'otriom

Cum tu dirras sanz nul content :

Tôt est mis en ton jugement. »

Li dux à ce torne s'entente 25740

Senz pour que li sons quors sente;

N'onques n'en out puis qu'il fu nez.

Dune fu Jhesu-Crist merciez :

« Sire, fait-il, grâces te rent,

Qui par ton saint comandement 25745

M'as otreié que tel ovre oie.

Mult par en sent mis quers grant joie

,

Qui à un povre pecheor.

Sire , de petite valor

Vousis qu'angele venist à mei. 25750

Dès or m'umili e soplei

A estre plus tis sers verais

Que je ne soi estre unques mais.

Beneeitseit, Deus, li tons nous

E li tuens biens e li tuens dons! » 26755

Respont al angele e dit itant :

« Par fei ! fait-il , son mun senblant

E solom ma discrétion,

Par jugement e par raison

Irrez arere senz essoine, 25760

Rendreiz en l'eve s'aime al moine,

Fors l'en trarreiz tornez en vie

E si que vos ne 1' soprengiez mie.

Quant en lui r'iert sis esperiz,

Sor la planche seit establiz 25765
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Hoc dunt il chaï aval

,

Qu'il ne sente dolor ne mal.

Laissiez seit tôt senz nul contraire :

Si vcrreiz dune qu'il voudra faire.

S'a la folie a puis entente

,

25770

Que maintenant ne s'en repente,

Si qu'ai ovraigne voille aler,

Senz desvoleir, senz retorner,

Prenge le deable son home

Cume le soen, c'en est la sume; ^5775

Face en son buen , se issi le troeve

Que del fol pensé ne se mueve,

Ait l'aime e meint l'en. en sa longe,

Que puis ne l'en seit fait chalonge;

E se li moines se retrait 16780

E se repent de son forfait,

r iSg r% c. 2. E qu'ore plus ne s'i demort.

Qu'à s'abeie s'en retort,

Tote pais ait e cl quitance

Qu'il en face sa peneance : 25786

Eissi l'esgart e c'en enseing,

Kar deu mieuz dire ne m'i feing. »

Trestot eissi cum il l'a dit,

Senz noise e senz nul contredit,

Unt otreié le jugement : 15790

Senz nul autre porloignement

Vienent al cors, s'aime li rendent.

De nule rien plus n'i contendent;

Mais vif l'ont trait à grant espleit

Del fonz del eve ù il geseit, 16795

Si pouros e si esbahiz

,

Ne set où est sis esperiz :
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Avis li est en son penser

Qu'en enfer deie dévaler;

L'orrible veie i out veue aSSoo

L'aime qui 'n est tote esperdue.

Sor la planche le moine unt mis.

Dune sout e bien li fu avis

Qu'iloc aveit pris l'encombrier

Dunt deable Tout fait neier; 258o5

S'ovre reconoist à grant paine,

Kar tel angoisse le demeine

Que par poi li quers ne li faut.

A reusuns a fait tel saut

Qu'à la terre ferme se sent; 25810

Por quant qu'a soz le firmament

Ne meist-il le pié ariere;

L'ovre mortel, orrible e fiere

Fuit plus e od major dotance

Que qui enchaçast od une lance aSSiS

Nof cent espées totes nues.

Totes les a mais espondues

Les foies femmes à sa vie.

Mult reclaime sainte Marie :

« Secorez-mei ,
qu'or est mestier, aSSio

Tant que rentrez fusse el mostier;

Menez-mei desqu'à vostre image

,

E je serai apris e sage

D'or en avant senz rien offendre ;

Ainz me larreie ardeir u pendre 26825

Que jamais la porte pas.

Maleuré fu. Chaitif, las!

r lâg v', Cl. U esteiez-vos esmeuz

,

Cum par poi n'estes deceuz.''
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A, cors! queu peine vos atentl a583o

S'os vivez gaires longement,

Livrez sereiz à descepline :

En leu de lit faiz soz cortine

L'aureiz de sarment nueillos
;

Jà n'aurai mais merci de vos : 25835

Batuz aureiz tant les costez,

Si mau peuz e abevrez,

Jà nos tendra mais de douznei.

Dex! or aiez merci de meil

359

«De mi fail, sire sainz Oieins,

Tent-mei ennuit tes bêles mains :

S'ofTendu t'ai, dreit t'en offris;

Seit en, je voil, tel le dreit pris

Que jà la char n'ait mais repos

De ci qu'à la pel e as os. »

Plein de pour e plein d'effrei,

Cum cil qui n'a fiance en sei,

S'en r'est entrez toz esperduz

Par là dunt il s'en ert eissuz,

Toz degotanz e toz moilliez.

Mult fu sis cors mesaaisiez;

N'out que muer ne que changier,

Por tel le covint essuier :

Les denz li bâtent en la gole.

Ainz que sech^ seit la coule

Ne les trcbuilz ne la pelicc,

Aura semblé fous, bries e nice;

Mais s'a tant puet l'ovre remaindre,

Del ordre quasser ne enfraindre

N'iert mais pensé, jà n'ait corage.

i584o

35815

3585o

15855

i586o
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Oiez del duc vaillant, dei sage :

Celé nuit laissa trespasser;

Mais lendemain, quant fu jor cler,

E chauciez se fu e vestuz.

Si est à Saint-Oien venuz. a5865

Messe a oïe par leisir,

Puis fist tôt le covent venir.

En chapitre est o eus entrez

,

Puis fu li moines demandez;

Mais n'i osa porter ses piez, 25870

Kar tôt esteit uncore moilliez :

Feint sei malade e s'essonie;

Mais li bons dux de Normendie

r j59 v', c. il. Dit qu'il set bien quel mal il a

,

E qu'à venir li estovra : 25875

A ce ne pot aveir essoine.

Eissi unt amené le moine,

Qui uncor ert toz entaiez

E toz dolenz e toz moilliez;

Conuissant fu e pareissant 25880

Qu'essoine aveit eue grant.

Del feu, qu'il out fait aïros,

Esteient tuit si drap fumos.

Ainsi out honte e ire e dol.

Qu'il vousist estre mort son voil 2 5885

Quant, « Beau maistre ! fait li dux

,

Ce ne fu pas ordre ne us

Que si moilliez ne si fumos

Venisseiz ici entre nos.

. Trop avez esté, ce m'est vis, 25890

Enuit ainsos e entrepris.

Od tel aviez pris solaz
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Qui ceus abat envers e plaz,

Morz e danipnez, las, miserin,

Qui vers lui sunt de rien aclin : iSSgS

Si a-il vos ennuit envers,

Encore en estes pale e pers

E pleins les costez de trop beivre.

Eissi set-il les suens deceivre;

Par poi vos n'a-il deceu; iSgoo

Kar si ne fuissiez secoru,

L'aime vos avait trait del cors,

Qu'à iteu geu est toz amors.

Gardez-vos or mais de fou plait,

Que sus la planche ne vos agait : aSgoâ

Jo vo di c'unquor vos i atent.

A vostrc abé e au covent

Reconoissiez tote l'ovraigne,

E gardez que rien n'i remaigne,

Cum deable a joé od vos, jSgio

E cum avez esté rescos. »

Plein d'angoisse quant n'en pout mais, d.ia »

Reconte l'ovre tote en pais : ni
Cum deable par sun péché

L'aveit longement travaillié, jsgis

Occis e mort e fait neier;

La grant aide e le mestier

Que l'angele e le duc li out fait,

Conté lor a tôt e retrait,

r 160 r', Cl. La contençon e cument îSgjo

Li dus out fait le jugement

Par qu'à deiable fu tolcitz
;

« S'il m'a eschaudé une feiz

,

A Deu requier e vou li faz

CHRON. DE NORMANDIE. II. 46



362 CHRONIQUE

Que je plus ne chée en ses laz. »

As plez del duc s'est dune couchez,

Toz fu li covenz esmaiez.

aSgsS

Quant l'aventure oent del moine,

E cum li dus la testemoine,

N'i ont un sol ne s'en crensist sSgSo

E sa foie ovre n'en gerpist.

Mult fu Jhesu-Crist merciez

,

Si fu li ordres puis serrez
;

Mais, sachez, por celé achaison

Crut del tôt lor religion. îSgSS

Cist faiz e autres mult plosors

,

Que ne reconte li autors,

Fist saveir tôt apertement

Del duc au pople e à la gent

Que del Fiz Deu esteit amez sSgio

Si qu'il esteit salnz apelez.

LES OVRES QUE LI DUS FIST FAIRE EN l'iGLISE DE ROEM E EN

CELE DEL MUNT SAINT-MICHEL, E LES OVRES E LES FAIÇONS E

LES RICHES DONS Qu'iL DONA A FESCAMP ^

Od duz faiz, parfiz e verais

Tint li bons dux son règne en pais.

' Dud. Sancli Quint, lib. III. ( Du

Chesne, i53, A.) — WiH. Gemmel.

Hb. IV, cap. XIX : Quomodo dux Richardtis

itpud Fiscannam ecclesiam in lionorem sanctœ

Trinitatis construens, diversis ornamentis de-

coravit; et de abbatiis sancli Michaelis de

Monte el sancti Audoeni , quas restauravit ;

et quod nwrtuo Lothario Hugo Capet rex

elevatur, cui etiam post aliquantum temporis

(lejuncto successit Robertas Jiliut ejus. ( Ibid.

248 , A. )
— Roman de Rou, 1 , 296-298 '.

—Chronic. Ademari Cabanensis. {Recueil des

historiens des Gaules et de la France, tom.

VIII, p. 235, D.) — Orderic. Vital. Uitt.

wc/e*. lib. III. (Du Chesne, ASg, C.)

* Wace place la substance de ce chapitre

après le récit qui correspond aux cinq premiers

paragraphes du chapitre suivant de Benoît.
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Riches c puissanz e gentis

E ver Deu del tôt ententis; «5945

Roem crut mult c essauça

E volcntiers i conversa;

L'iglise del arcevesquic, !

Où del règne est le maistre sié, f

Fist abatre por eslongler, aSgSo

Por eslargir e por haucier;

Bêles ovraignes i fist faire .i

E plus riche e plus granz e maire,

Beaus aveirs i dona sovent.

A Saint-Johan [sic) fist ensement: 3.1955

L'abeie fist redrecier

E richement r'apareillier;

Ne pout aveir pais à sa vie »

Desqu'il la r'out enmanantie.

Père e amis ert au covent 35960

{' 160 r°, c. j. E mult les visitout sovent.

Al Munt Saint-Michel mist grant cure

E grant despense utre mesure
;

1

En la roche, droite, naïve,

Qui contre la grant mer estrive, 35965

Fist faire leu espatios,

Si très-bel e si delitos,

Si grant, si large, si plenier.

Tel abeie e teu mostier

De saint Michel l'angle des cens, 35970

Cumques à certes ne à jeus

Ne pout l'om lieu faire bastir

Plus delitable à Deu servir;

Les offecines, les maisons

E totes les autres cloisons 35975

4(i

?
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Fist de mur faire et de quarrel :

Sos ciel n'en out nul leu si bel;

Moines i mist e grant covent \

Si establi mult richement

Rentes, vivres, dons soffisanz, 25980

Dunt uncor est li lieus tenanz;

La rieule e l'ordre e biens e dreiz

Que establi saint Beneeiz

Lor fist honestement tenir

E le haut Rei des ceus servir. 25985

Un jor, cum mult aveit en us,

Vint à Fescamp Richart li dus,

Od lui ses privées maisnées.

Riches e bien apareillées ,

Sor totes bien endoctrinées

E sor totes amesurées,

Senz nul forfait, senz nul deslei :

Une meillors genz n'out prince od sei

En ses palais riches e hauz.

De quarreaus tailliez e de chauz

Coverz e vous e lambruschiez

,

Od colors peinz e deboissiez.

Haut sor les murs li plout munter

26990

25995

1 Cette introduction des moines au

Mont Saint-Michel est de l'an 966. Voyez

Roberti de Monte Accessiones ad Sigibertum

( Venerabilis Gtàberti abbatis B. Mariœ de

Novigento Opéra omnia.... Studio et operâ

Uomini Lucae d'Acliery. Luletix Parisio-

rum, sumptibus loannis Billaine, i65i,

in-folio, p. 720, col. 1); les Chroniques

du Mont Saint-Michel et la Chronique bre-

tonne, citées par dom Bouquet, VIII, 96,

D ; D. Mabillon , Annales ordinis sancti Be-

nedicti, lib. XLVII , cap. i , t. III, p. 679 ; le

Gallia Christiana , t. XI, Instrumenta eccle-

siœ Abrincensis, col. io5 et 106; leNeustna

pia, p. 383 ; et le Recueil des historiens des

Gaules et de la France, t. VIII
, p. 629 : on y

lit deux pièces relatives à cette introduc-

tion ; l'une du roi Lothaire , l'autre du pape

Jean XIII.
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Por veeir la terre e la mer :

Hauz ert li lieus, haute la place; 16000

Ne veit chose qui li desplace

Fors une dunt mult se repent

E dunt tuz copables se rent :

De ses sales, de ses maisons

Qui sunt de plus hautes façons, î6oo5

Dunt li mur en sunt plus levé

r 160 V*, c. .. Que cil de Sainte-Trinité :

C'ert une iglise povre assez.

Sis bons ovrers fu apelez :

« La maison Deu que jeo ci vei, 26010

Lieu de oreison, pleine de fei,

De beauté riche e de largesce

E de longor e de hautesce,

Dreit (sic) sormunter toz les muraiz

Qui unques entor li sunt faiz; aôoiS

Kar li hauz Crierres des genz,

L'Ordeneres des elemenz,

Iceste eslut e ceste ama,

Par le purs munde nos aura;

En li sai cil s'eslaveront ' 16020

Qui de ci qu'à lui parvendront,

Iceste est mère de oreison

E de régénération.

En ceste devum-nos oïr

Cum nos avom Deu à servir, 26025

Icel devom-nos aorer

E noz orres péchez plorer.

Sainte iglise, ceste porte e sale

E à poier es ceus eschale,

Ceo est li mundz ù Deus s'ombreie , 26o3o

Eissi cum Davit nos saumeie;
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Ço est li munz qui tant li plaist.

En quei ses amis garde e paist,

Où il abitera senz fin :

Ici devum bien estre aclin. 26035

Ço est ii munz ù mis aiaus

Rous li sages, li proz, li beaus,

Se vit par signification

E par songe e par vision

Laver del lèpre en la fontaine 26040

Qui les dolors infernaus saine;

E por ce n'ai-je pas esté sage,

Que les maisons al mien estage

Ai fait plus hautes e plus lées

E plus richement atornées; 26045

Mais au cher Père creator

En vuil faire dreit e honor.

Ci ert bel mostier e riche ighse :

Seit or si ci la chose emprise

,

Que vos me cerchiez perre à trover, 26o5o

Bone à traire , bêle à ovrer,

Que Deus ma volunté en sace

r 160 v°, c. 2. E dunt que l'ovre li parface. »

Eissi senz autre demorer

A cil, qui mult sout del mestier, 56o55

La père porchacée e quise.

Qui mult grant entente i a mise;

A queuque peine l'a trovée
,

Puis l'a au duc Richart mustrée,

Qui demande s'en i aura 26060

Assez, qui traire l'en saura

D'iteu grain e d'iteu matire.

« Oïl, fait cil, s'il ne's empire. »
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— • Pren donc ovriers e fai ovrer

E le fundemcnz délivrer, j6o65

E la pcrre taiilier e traire

E les granz rez à la chauz faire.

N'i ait rien à apareillier

Où mis ne seient li ovrer. »

Dune furet [sic] josté li atrait 36070

Qui mult par i furent grant fait;

Adonc unt l'ovre comencée,

Portraite, assise e deboissiée

Haute voûte dreit contrem unt :

N'out plus bêle ovre en tôt le munt. 26075

Beaus fu li quers, bêle la nef;

D'or e d'azur, de inde e de bief

I out mainte bêle ovre peinte.

De tantes parz fu l'ovre aceinte

Qu'en nuie, ce quit bien e pens, a6o8o

N'out tant fait en si poi de tens^

D'or e d'argent , de bones pères

Perecioses, riches e chères

I fist les tables des auteus,

Croiz, encensiers, calices teus a6o85

Qu'iglise n'out en Normendie

Ne evesquié ne abeie

Où plus eusl riches ators,

Plus beaus ne mieuz faiz ne meillors;

En porpres indes e vermeilles 16090

Fist faire ovraignes e merveilles

D'or, d'esmaraudes , de rubis

,

De jagonces e de safirs,

' Willielmi Malmesburiemis de Gestis regum Anglorum lib. II. (ApucI H. Savile, p. 70,

ligne iT).)
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Dunt l'om fist chaisubles reiaus

A chanter messes festivaus, 26095

E chapes as processions

[ U ^
] à dire ciianz e leçons.

Unques ne sout nul esme faire,

f it')i r*, c. 1. Dire ne conter ne retraire

La setme part e la disaine 26100

Que il i mist del suen demaine.

Buens clers i mist por Deu servir,

Kar eissi li vint à plaisir,

A qu'il dona riches maneirs,

Lor vivres e lor estoveirs; 26105

E quant l'ovre fu à chef traite

Si cum je la vos ai retraite,

E de richeces aornée

E si noblement atornée

Que trop en fu joios li dux, 26110

Dune l'a faite, ne tarza plus.

Si très-richement dédier^

Cum il le pout plus porchacer :

Ce fu puis, ce lisons,

Meis ni donast ses riches dons. 26115

N'aveit iglise de grant non

En trestote sa région.

N'en France , ce truis en la letre

,

Dunt ne se vousist entremetre,

' La lettre qui devrait se trouver en cet de Caen. (Du Chesne, 1017, B.) Suivant

endroit a été recouverte par la rubrique d'autres, ce fut le 17 des calendes dejuil-

suivante. Iet(i7 juin) 990. Voyez les Acta ordinis

^ Celte dédicace eutlieu en 989 , si nous sancti Benedicti , lib. L , cap. «xxiii , t. IV,

en croyons la Chronique de Saint-Etienne p. 62 ; et le Gallia Christiana, t. XI, col. aoa.
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Doner le suen e enveier ''. jCho

Por r'atorner c redrecer,

Por les lieus estre covenables.

Plus riches e plus acceptables

A Deu servir, c'en ert s'entente :

As piusors establi grant rente. ^euS

Eissl de resplendissanz faiz,

Qui ne vos sunl diz ne retraiz,

Resplendissent partot loables,

Sor trestoz autres celebrables.

En lui n'aveit nul muement; j6i3o

N'onques n'i out decevement

,

Une ne pramist chose à doner
'

Dous feiz l'esteust demander;, '

Une li suens quers ne fu chanjable :

Ce qu'il diseit esteit estable. 361 35

LA FIN DES REIS DE FRANCE DEL LIGNAGE CLAHLEMAIGNE (.îic) ,

E SI CUM HUES CHAPEZ FU REIS*.

En icel terme senz faillance

Morut Lohers li reis de France '^.

Eu en i out de plus plaianz,

Ce sai-je ben, e puis e ainz.

En Saint-Romi à Rains fu mis 16110

' Diid. Sancli Quint. Ub. III. (Du Cliesne, et de la France, Vlïl, a3i,B); ni eu 987,

i55,D.)

—

Will.Gemmet.lib.lv, cap. xix. comme le veut fa Chronique de Saint-Mar-

(Ibid. a48, B.) — Roman de Rou, I, agS, tin deTours. [Ibid p. Siy, B.) Il était dans

396, 298. la trente-deuxième année de son règne de-

', Lothaire mourut en l'année 986 , le G puis la mort de son père, et dans la qua-

des nones de mai-s (le a mars) , et non rante-cinquième année de son âge. Voyei

pas le II des calendes de février 986, VArtdevériJierles datet,t.l, i-jSèy p. b&à,

comme le marque laCiironique de l'abbaye col. a.

de Mass»y [Recueil des Hiitoriehs des Gaules

CIIBON. DE NOnMANDtE. II. 47
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En un sarcou de marbre bis.

Un suen fiz aveit, jent danzel,

f» lOi r», c. 2. Qui mult ert sage e proz e bel.

Qui Lowis ert apelez :

Icil fu à rei coronez; ï6i45

Ne tint que sol nof anz l'empire '
;

Morut senz nul secors de mire,

A Compiegne fu enterrez,

Mult par fu plainz e regretez;

Kar francs esteit mult e corteis, 26j5o

E mult l'amoent li Franceis.

Dune vint Charles, fiz rei Lober,

Frère cestui puisnez derer;

Si prist le règne e out e tint;

Mais trop malement l'en avint, 26155

Eissi cum ci poez aprendre

E cum je le vos ferai entendre.

Hues Chapez, dux de Paris,

Forz e riches e esforcis.

Le gerreia à tel poeir 26160

C'unques ne pout leisir aveir

Ne poeir de rei corroner;

A dol covint la terre aler,

Kar teu guerre n'i ut ainceis

Cum idunc out entre Franceis, 26166

Tant qu'oz e amis e parenz

E de par tôt totes ses genz

Manda Hues; puis sai de veir

' Louis V, dit le Fainéant, fils de Lo- (le ai mai), âgé d'environ vingt ans. Voyez

ihaire, qui se l'était associé le 8 juin 978, le Recueil des Historiens des Gaules et rfe la

lui succéda le 2 mars 986 et mourut sans France, VIII, a3o, note d; et YArt de véri-

enfants, en 987, le 12 des calendes de mai Jier les dates, 1. 1, p. 565.
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Qu'à Loùn l'ala asseeir.

Là ert Charles, lui e sa femme; «6170

Od des bons chevaliers del règne

E od geudes, qu'out grant plenté,

S'en eissi fors do la cité :

Huun fist le siège gerpir,

Si perdit mult al départir. 16175

Dune vit Hues apertement

Que ce ne li vaudreit neient,

Ne 1' porreit veintre ne eissillier

Ne de la terre fors chacer,

Que l'evesque de Loùn, j6i8o

( N'en fu plus traïtor nisun
)

Qui ert apelez Ascelins,

Faus, desleiez e Sarrazins,

Parla e tant le fist entendre

Que Charles li pramist à rendre a6i85

E ia cité par nuit oscure;

Trestot eissi l'en asseure.

Eissi n'orent une puis repos:

Ne sai cum il furent si os

Ne l'evesque si desleiez. aôigo

Si fu li plaiz aparcilliez

Que quant Charles fu endormiz

A lui e sa femme traïz.

Hues Chapez les prist andous,

Qui mult s'en fist liez e joios. sôigs

U fust damage u mal u biens,

En chartre les mist à Orliens.

N'ert pas Charles, si cum je vei,

Encor au jor ennoit à rei.

571

Là en celé longe prison, i6}0o

47
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Dunt ne truis sa delivreison,

Out de lui sa femme deus fiz;

E si les nome li escriz

L'un Charle e l'autre Loewis.

Eissi le vos dl e devis 26jo5

Que ci fu fins de la lignée,

Qui mult out esté essaucée.

Par le forfait des anceisors

,

C'entent e dit bien li autors,

Prist Deus venjance sor les fiz : 36» lo

Si fu li lignages periz

C'unc puis , ce truis e lis e vei

,

N'en i out un de France rei

De la lignée Charlemaigne

,

Cil qui Gascoigne e Alemaigne, 36215

Peitou, Provence e Lombardie,

Desqu'en la mer de Normendie,

Saissoigne e Bavière entérine,

E vers le nort terre marine

Tint e conquist as fers d'acers. a6î2o

Fu icist Charles li derrers,

N'il n'eir qu'il eust, senz dotance,

Ne fu unques puis reis de France

,

U il pechié must quequeu tarst;

Mais par l'aïde au duc Richart, 2*5225

Qui mut amout le duc Huun,

Por celé od la gente façon

,

Sa femme
,
qui fu sa soror.

Qu'il mult ama de grant amor,

Por ce li aida senz faillance, 26280

Que coroner le fist en France.

Ne fust sis sens e sis poeirs

E sa grant force e sis saveirs,
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Ce ne pcust pas avenir *.

r 161 v", c. 3. Ne r vousissent BVanceis soffrir,

Mais qu'od force, qu'od amor,

Si fist en pais tenir l'onor.

373

i6i35

Sempres, ne targa pas grantmenl,

En l'an de son coronement

Ajosta osz granz e pleniers,

Geudes, serjanz e chevaliers;

Le conte Aubert de Vermendeis,

Qui mult crt sages e corteis

,

Vout chacer e deseriter

E de la terre fors jeter.

Veer sout K quons e entendre

Qu'il ne saveit od quei défendre;

Deseritez est plainement

S'autre conseil ne quert e prent :

Mult crient le rei, c'en est la lin.

Un clerc sage de Saint-Quentin

Dudo out non^; de sue part

i6i4o

20245

26}5o

' « Porro , mortuo Francorum rege Lo-

" thario, in illius loco ab omnibus subro-

« gatus Hugonis Magni clucis filius Hugo

« Capet, adminiculante ei duce Richardo. »

Will. Gemmet.

Par Richart e par sa valor,

Ki eu avoit sa seror,

Par Sun conseil et par s'aniur

Fu de France Huun seignur.

Roman dt Aoa. I, «95.

> Hic (Hugo Capet) adminiculante Ri-

n chardo duce Normanniie cum nonnullis

« baronibus regni, codem anno (987 ) co-

« ronatus est in regem Remis , regnavit

" annis IX. » Chronicon Willelmi Nangii.

[Recueil des Historiens des Gaules et de lu

Fronce, VIII, 82, C.)

Quoi qu'en disent les trois écrivains que

nous venons de citer, Richard 1" est loin

d'avoir eu , à l'élévation de Hugues Capet

au trône , une part aussi considérable qu'ils

veulent le faire croire.

* n s'agit ici de Dudon de Saint-Quen-

tin, qui parle ainsi de lui-même en cet

endroit : • Alberlus igitur metuens ven-

• turum furibundi régis adventum, misit

« quendam clericum preciosi marlyris

• Christi Quintini canonicum , nomine Du-

«donem, dictum ad Richardum summs:

• patientiee palritium , etc. >
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L'a enveié au duc Richart,

Dire, preier, merci crier

Qu'eissi ne 1' laist deseriter; 26255

Por Deu e por rémission

Li face paiz au duc Huun;

Tant porchast e tant s'entremete

Que sa terre ne li maumete.

A cest message est cist venuz, j6î6o

Qui bien ert à cort coneuz;

Mult par li fist li dus grant joie.

Cil prie que son seignor oie

De la preiere qu'il li fait,

E ici n'en out nul autre plait; 26265

Mais tant a ii dus chevauché

,

Tant parlé e tant porchacié,

Que del rei fist pais e d'Aubert

Ferme que rien del soen n'i pert.

Ostages livra cil al rei 26270

De lui servir e porter fei.

Eissi ert li dux adetiz,

E teus esteit ses esperiï

Que les noises e les tençons

Des biens lointaigns [sic) régions 26275

Meteit en paiz e acordout,

Que d'ovre plus ne se penout.

L'iglise Sainte-Trinité

De Fescamp , dunt je vos ai conté

,

Que il si riche out establie, 26280

r 162 1*. 0. 1. U tant out mis haute clergie,

Mult ert sis quors ententis^;

' Richard aHectionnait tellement cette église, qu'il s'y rendait souvent à matines.
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E si cume je l'ai apris,

Son sarcou fist mètre en l'iglise

U il voudra que sis cors gise, ï6a85

Non pas dedenz n'en la maisiere.

Mais tôt defors soz la gotiere.

Hoc voudra, s'il ert feniz.

Que li siiens cors fust sevelis.

A chascon vendresdi, al meins, i««9o

Tant cum il fu puis vifs e seins,

Le fist do cler furment enplir

E à povro gent départir;

As malades, as non poanz

E as feiblez des liz gesanz 26395

Faiseit od tôt cinc souz doner

De Romesins', ce vos sai conter;

575

Un jour ii lui arriva une aventure assez

plaisante, ainsi rapportée par Guillaume

(le Malmesbury : « Humilitate cernuus, ut

" lacessentiuin cervicositales patentia sibi

« substerneret denique ferturquod noctibus

« cusiodias famulorum fallens, incomitatus

'I ad malutinas monaclioruni venire solitus

"fuerit, genuflexionibus usque ad lucem

« incumbens. Id praeserlim apud Fiscanuin

<i exercens quadain nocte inaturius se age-

« bat , cumque invenissct ostiuni obseratuni

«excusso violenlius pessulo, soporem sa-

« crist<£ turbavit. lile miralus in tali noctis

« liorrore pulsanlis strepitum, surrexit, ut

« videret tain audacis facli conscium ; repe-

« l'iensque ut videbatur rusticum , plebeio

n lectum ainiclu, non potuit animo suc

« iniperare ut manibus temperaret; sed ve-

« liemenli felle coinmotus crinem invadit.

« mullos illustri viro colapho» iiifringens;

«durât ille incredibili patientia, nec mu-

» iir« dignatus. Poslero die querelam in

• capilulo deposuit, iraque simulata, nio-

« nachum ad ricum Argentias sibi pra-cepii

«occurrere, minitans se ulturum in ejus

«pervicacia, quod (ota loquerelur Gallia.

< Die dicta monacbo astantc et pne melu

« pêne exanimalo, rein proceribu» exponil,

atrocitatein facti per amplilicationetn

«exaggerans; conanlem reum respondere

« callidis objectionibus aliquandiu sus-

• pendit. Poslremo ut jocundior esset roi-

• serationis tnaleria , ab opiinialibns cle-

«inenler judicatum absolvit, lolumque vi-

icum illiiin, qui optimi vini ferax esse

« dicitur, cum appenditiis suis onTicio ejus-

• dem sacrnls addixit, pronuntians opti-

« mum esse monachum , qui bene ruslo-

« diens niunus injunctum, nec pcrcilus ira

« laxnverit silenlium. • WilUclmi Malmes-

hariensis de Gestis reguni Anylomm, !ib. II.

{lierum Antjticarttm Scriptores post Redam

pnscipai, éd. II. Saviie, p. 70,!. 17.)

' Dudoii se Iwrne à dire qainqae tolidos.
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Por remenbrer qu'ert avenir

Qu'iloc deveit sa char porrir,

Por ce qu'en lui ne fust orguilz, 263oo

L'out fait mètre devant ses oilz

Là ù il ert à oreison

Trestot par bon entention.

CI EST LA SAINTE GLORIOSE FIN E LE TRESPASSEMENT DEL

PREMERAIN RICHART'.

Tôt après cez beneurtez

,

Quant jà esteit granz sis aez 263o5

Dona le suen mainte partie,

Kar set que corte ert mais sa vie :

Mult en fu larges despensiers

A povres genz e à mostiers;

Enmaladi, ce fu dolor, ^eSio

Perdi e la force e la vigor;

Ne se pout mais de sei aidier,

Quant à Wace , il s'exprime en ces termes : et suivantes ; Annals oftke Coinage ofBritmn

andits dependencies.... by the Rev. Rogers-
Aveuc cinc sols Romeisins. '

• i r i !•
Ruding. London : prmted lor Lackmg-

Ces deux passages nous donnent le nom ton, etc. 1819, in-8°, 1. 1, p. Ao5 et suiv. ;

du lie des monnaies normandes qui, comme et Archaeohgia,\o\. XXVI, p. i-a5. (Des.

on le sait, sont fort rares. Les anciens cription of a large collection of coins of

hisloriens de cette province parlent souvent William the Conqueror, discovered at Bea-

des monnaies du Mans, et rarement de worth, in Hampshire, etc. hy Edward Hrvi-

celles deleur pays. En Angleterre, on trouve kins.
)

un grand nombre de monnaies de Guil- ' Dud.SancliQuint.lib. III.(DuChesne.

jaume et de ses fds, frappées comme rois 167, A.)—^Will. Gemmel. lib. IV,cap. xx:

d'Angleterre, et cinq seulement, comme Quod dux Richardus ad extrema veniens , Ri-

dncs de 7iorma.nàie. Voyez A Séries ofabove chardam fdium suum Normunms prmfecil

,

tivo hundred Anglo-GaUic, or Norman and et de morte ejus apud Fiscanum. (Ibid. 248,

Aquitain coins of the ancient Kings of Eng- G. )
— Roman de Rou, I, agg-Soi.— Bo-

fanrf....b^AndrewColleeDucarel. London: berti de Monte Accessiones ad Sigihertum.

printed for the autbor.... 1757, in-4°, p. 1 {Guibertide NotigentoOpera.p. 730, col. 2.)
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Ne soas aler ne chevaucher.

A Baiues, là ù il fut\

Li prist le mal dunt il inorut; ' i63i5

A Fescamp s'en list aporter.

L'ennui voleit faire eschiver

A ceus qui rnort l'en aportasSent :

Ne vout por lui s'en travaillassent,

N'out soing que riens en lust en peine. j63io

En la sue sale demaine

Jut , kar iloc voleit morir
;

Là li veist l'om départir

Ses aveirs ententivement; x w'i

Plore, suspire, à ce entent '»û i?î »63»5

Que Deus al grant jor de juuis " "'

Ne li seit troblcs ne eschis,

Ne que deiables n'eu torment;

Eissi out jeu longement.

E tant.qu'à sei a toz mandez

Ses chers amis e ses privez,

Fiz e filles, femme e parenz

E le plus de ses hautes genz.

Raol^, sis frère e sis amis,

L'a, oianttoz, à raison mis.

1 i633n

i6335

' « Les ducs de Normandie avaient une

« maison de plaisance aux environs de

« Bayeux. L'abbé de la Rue la place à Bel-

« leroy , et moi je la place à Nôron , où on

« en voit encore les ruines. » Auguste le

Prévost.

Celte opinion est encore celle de M. Plu-

quet qui, outre le» ruines, cite des pas-

sage» d'hiatoriens , des actes autlventiques

et la tradition locaje. Voyez la Notice sur une

CHRON, DE NORMANDIE. II.

maison (le plaisance des ducs de Normandie

,

située dans l'arrondissement de Bayeux ; par

F. Pluquet. [Mèmoiret de la Société des An-

tiquaires de la Normandie. i8a/i. Deuxième

partie. ACaen, chet Mancel, i8a5, in-8*.

p. 6 9-77.)

* Raoul comte d'ivry, fils de Sprole et

d'.\sperleiig , fermier de» moulins de Vau-

dreuil. Voyei Guillaume de Jumiéges

,

liv. VII, ch. XXXVII. (Du Chesne. a88, C.)

A8
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Plorant
,
que de lermes s'arose :

« Hauz dux , veiz-ci ta genz ainsose

N'ies entr'eus lialegres ne sains.

Si 'n ont les quers de dolors plains :

N'a en eus joie n'alegrano*?, ^esio

Kar de tei perdre unt esmaiance

E qu'eissi ne's lais esgares.

Seit dit de ta boche e nomez

Qui tu nos lairas à seignor

Qui après tei tienge l'onnor. 26345

Mult t'engreges, mult t'afebleies :

Por Deu ! sire, si t'en porveies!

Si nos en fai certains e fis.

Si que n'en seit jà termes mis. »

De tendror e de pietié ^esao

Out li bons dux le quor serré

,

De lermes a les oilz moilliez;

Dune s'est en son séant dreciez :

« Od voz conseilz, fait-il à toz,

Richart, qui mult est bel e proz, 26355

Serra mun eir, qu'eissi le voii.

Sage ert, verais e senz orguit.

N'aura en lui rien si bien non :

Del règne li faz ci le don.

A seignor le vos livre e bail, »63«o

La cure en ait e le travail;

E je vos pri toz e soplei

Que vos li portez amor e fei.

De Bretaigne e de Normendie

Li gerp e lais la seignorie : s6365

Deus l'i maintlenge e Deus l'i gart !
»

Dune dist Raols al duc Richart :
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« Sire, or dos fai cers e sachanz

Quel ert de tes autres enfanz :

Dreiz est tun plaisir en sachon, 26370

'i6jv°,c. 1. Qu'après n'en sorde contençon;

Kar tôt eissi sera gardé

Cum de ta boche ert devisé. »

Dune dit que à Richart l'ainzné

Fcrunt li autre feeuté; 20375

« De eus ait, ce cornant, les ligances.

Les serreracnK e les fiance»;

Il ne lor seit crueus ne leiis,

Ainz s'eslargisse tant vers eiu»

De la terre qne assez en aient, î638o

Eissi que de lui ne s'esmaient.

Gart les e tienge k tel bonor

Que lor quers ait e lor amor;

Quant né sunt e estrait de' mei

,

Mult se deivent porter grairt f'ei; i<;385

E s'il le font, Deus la lor port.

Dès or me traî mnh vers la mort :

Sovent me fait ses envaïes

Teus dunt les faces ai persies.

Ainz que del tôt sei« engregié 26390

Dei bien aie» prendre congié

La genz à Sainte-Trinité,

C'ai en cor e en volonté. »

Dune a une baire vestue

Aspre e poignant à sa char nue; 16395

A l'iglise li font convei

La haute genz qa'il out od ser.

De granz dolors e de haschéw

Veist l'om lor faces moillées.

Sor le maistre-autel mist ses dons, î64oo

48.
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Puis après fist ses oreisons.

Là fu sis quers nez, senz orguil;

Tant i plorerent si dui oil

Dunt li pavemenz fu moilliez

,

Ainz qu'en l'en levast sor ses piez. 2 64o5

Là fu confès e repentanz;

Puis, si cum il ert desiranz.

Reçut od fei e od anior,

Senz rien doter, son cher Seignor;

Puis r'aferma son testament 26410

En l'audience de sa gent.

Dune vint li quens Raol à lui,

Que ne l'oirent que il dui ; iQ

Demande en quel lieu de l'iglise

Il a choisie place e prise ï64i3

A estre mis e à gesir :

De ce li die son plaisir.

«Amis, fait li dux, ne besoigne

Que cest mien cors, ceste charoigne'^

De pechié pleine e de laidure

,

26420

Gise çà enz, n'est pas dreiture;

N'en sui dignes, qui forfaiz toz.

Là fors, là ù chet li degoz

Girrai, là ert mis monumenz :

Ne deit mie estre çà dedenz; ^eiaS

Là serrai enterrez e mis. »

Ci n'out eschar ne gab ne ris,

Qu'ai congié prendre e al repaire

Li veist l'om si grant dol faire;

Kar ce set bien , si 'n est toz fizs

,

26>3o

Jà jor ni rentera mais vis.

Ha! cum sovent bat sa peitrine

E cum docement li encline !

f"l62V°,C. 2.
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Ariere à la sale l'onportent

Cil qui de lui si desconfortent. iO'i35

De tôt est acuchiez au lit,

N'a mais ne repos ne délit.

En la secunde nuit après

Qu'il out eissi esté confès t^

Li esforça si sa dolors l »644o

Que toz li sancs e les homurs

Li espandirent par le cors.

D'amertor fu sis quers entors;

Un ore ert chauz, e autre freiz,

De ci qu'à la mort fu destreiz : jCViS

Sor lui en apareist maint signe.

Humles, pitos, duz e bénigne

Tent ses mains vers les ceus amont,

E prée Deu de quor parfont

Tant cum il pot moveir la boche; abiSo

Mais quant la mort el cuer le toche

Esforça sei , sol itant dist :

«En tes saintes mains, Jhesu-Crist,

Où de sauvation m'atent.

Cornant mun esperit e rent. » j6455

Eissi s'est del cors departiz,

Del siècle est passez e feniz;

Vers les ceus en est l'aime alée

.U li angele l'en unt portée :

C'est à creire , n'en dotom mie

,

' î6*6o

Kar mult ama Deu à sa vie.

Ceste novele fu seue

r i63 i°. Cl. E tost par mainz lieus espandue.

Cité n'en out en Normendie

De dolor ne fust repleriie. ï6i65
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N'est nules genz de nul aez

Dunt il ne selt plainz e plorez;

Irié, angoisses e dolent

Vienent à son enterrement.

Portez fu le cors en l'iglise, 26470

Mul [sic] par li fist l'om beau servise.

Li evesque s'i assemblèrent,

Qui trop grant dol démenèrent;

Un jor e une nuit entière

Gardèrent le cors en la bière. 26475

Ne fu iinques, mien escient.

Nul plainz plus dolerosemeirt.

Sis sépulcres e sis torobciaus

Fu apareilliez genz e beaus.

AiuE que li cors i fost portez 26480

S'en i furent treis cenz pasmez ;

E quant il vint al enfuir,

Ceu ne pardiireirt jà sofïxir

Qu'el sarcou fust posez e mis. . .

Ne vos retrai pas ne vos deris 26485

La siste part Ae la dolor

Tant qu'esforcerent s'en plusor;

Enterré l'ont à qiaeuque paime ,

E saelée la plataine^

Od dol si grant, nert mais faiz teus, 26490

S'en repairereat as osteus;

Mais lendemain, le vendresdi

,

' « Post viginli e octo annos ducatus « loci ilHus abbas tertius , rem deformetn

« ( Richardus I ) mortis viam ingrediens « esse permensu» longam sustulit invi-

« jubet corpus suum sepeliri ad ostium. ec- « diam, et inde levalum anle majus altare

« clesiae , ubi et pedibus calcantium , et « locavit. » WiUielmi Malmesburiensis de Ges-

«stillicidiis ex alto rorantibus esset ob- tis regum. Anghrum.Tib. II. (Apud H. Sa-

« noxium. Sed nwtro tempore Guliehnus

,

vite, p. 70, l. 34.)
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(Ne «ai purquei l'uni fait eissi)

Revout li quens Raous veeir

E li evesque od tôt saveir i«i495

Cum li cors ert, cum faitemenl:

Por ce unt overt le monument;

Si r troverent, ce ert avis.

Que toz fust sains, parlanz e vifs;

De lui eissi si duce odor ïHSoo

Qu'encens ne basme ne licor

N'i faiseient à comparer.

Hastivement, senz demorer,

Fist l'oni sor lui une chapele

Qui mult fu gente e riche e bêle, jôSos

Od ovres faites à compas.

Ce truis lisant, de Saint-Thomas.

L'aime de lui est, ne dotom mie,

ri63r", c. 2. En l'angelial compaignie;

Mult fu glorlose sa lins. ïG5io

E si cum retrait li Latins,

Mil anz quatre meins e plus aon'

Aveit dès l'incarnation

De ci qu'il Irespassa de vie.

De lui est l'estoire fenie >«5i5

U merveilles aveit à dire.

Al translater e al escrire.

i Ore diinge Deus par sa duçor

»'* Qu'ai plaisir seit de mun seignor,

D,el bon rei Henri fiz Maheut; '65»o

Que si bénigne cum il seut

i«

.

Seit al oïr e al entendre!

' Dudonck Saint-Quentin place la mort Caen (da Chesiie, 1017. B), Robeit du

lie Kichard en looa ; Guillaume de Ju- Mont, Wace et Benoit la rapportent k

iniéges , la Chronique de Saint-Etienne de l'année 996 , date qwi non» paraît certaine.
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N'est pas de mes poûrs la mendie

Que de mesdire e de mesfaire

Chose qui ne li deie plaire; î6525

Kar ce sai bien, si m'est avis,

Cun mult sage home e mult apris

Faut à poi dire assez sovent,

Si qu'il en pert par jugement.

E je qui nuit ne jor ne fin

,

2653o

Qui si trois encombres Latin,

Se je i mesfaz n'est pas merveille ;

Kar riens, fors Deu, ne m'i conseille.

Del ^ premier Richart vos ai dit

Ce qu'en l'estoire en truis escrit. 26S35

Gemme pretiose est nomée

La sue aime boneurée.

Mise, resplendissable esmal,

En l'anel del rei eternal;

Mais s'il fust safirs colorez, 2654o

Pleins de totes saintes bontez

,

R'oion del escharbuncle avant.

De son fiz Richar [sic) le vaillant.

Si cum la letre dit e sone.

Eissi cum plus grant clarté doue j6545

L'escharbocle que le safîr.

Si puet l'om dire senz mentir

Que cist resplendi en ses faiz

' Will. Gemmet. lib. V, cap. i: Deho- 'La première lettre de ce mot renferme

nesta conversa tione secundi Richardi, tant in la figure d'un prince assis sur un trône, le

sœcularibus, quant in divinis negotiis. (Du sceptre à la main : miniature sur fond

Chesne, a/ig, B. )

—

Roman de Roa, I, 3oi

.

d'or.
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f* i64 v°, r. i. Sor toz ceus dunt il ert estraiz.

Tant voil que l'om de lui aprenge.

N'en fu nul de plus grant loenge,

Kar li rai de sa resplendor,

De son sen e de sa valor *

Resclarzirent par mi le vnnnt

E par les règnes qui i sunt. j6555

Denz les cloisons de sa porprise

Qui des autres terres devise

Fist tantes ovres amirables

E glorioses e loables,

Que qui les saureit conter 26660

Trop les fereit bel escuter.

Si bien n'est l'ovre arere poie;

Ci par a trop leece e joie

E grant déport e bon aprendre,

Qui auques i voudreit entendre. a6565

Normendie n'ert pas paene;

Mais cist la fist si crestiene

Que li plus desleié félon

Erent cum de religion.

Nus n'essauça tant sainte iglise, 26570

Ne nus hom ne tint meuz justise,

Teus chevaliers ne fu armez

Plus durs ne plus asseurez;

Nul ne seut mieuz ses gens conduire,

Meuz enseigner ne meuz estruire ; 16575

Nul ne sont meuz querre victoire,

Nul ne haï plus vaine gloire.

Si d'ovres seculers foraines

Soffri noises, travaiz e paines,

E s'il ert mult adetiz, j658o

Por ce n'ert pas sis esperiz

CHHON. DE NORMANDIE. II. 49
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Meins en fei pure n'en créance;

Tant aveit vers Deu s'entendance,

Tant ert devoz e bénignes,

Plus e verais e jusz e dignes i6585

Que soz le soen seignorement

E soz le soen govemement

Furent faites e establies

E tanz lieus, tantes abeies,

U Deus a puis esté cheriz 26590

E où toz jorz iert mais serviz,

E où cil qui à dreit i sunt,

Qui laidement ne si mesfunt,

Servent, si fer sunt e estable,

f» i()3 v°, n. 1. La sainte vie pardurable. ^6695

Icist fu apelez e diz

,

Si cum reconte li escriz,

Li bons Richarz par excellence.

Bien fenist l'ovre e bel comence.

CI DESCRIT E DEMOSTRE LES MORS E LA MANIERE DEL SECUNT

RICHART, QUE PRINCES PLUS NE VALUT*.

Par les livres ù sui lisanz 26600

Ne sui recore ne lisanz

Cunques nul princes terriens

Plus amast faire honors e biens

A tote bone genz preisée.

Par lui fu valors essaucée

,

^6605

Joie maintenue e proesce

E doners e pris e largesce.

Mult se pena de Deu servir

' Rovian de Rou, 1, 3oi-3o3.
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E de son saint servise oïr;

Père fu as religions, ' 16610

Mainz beaus aveirs e mainz chers dons

Lor dona , c'unc n'en list tant
;

E si cume je sui lisant,

De Digon , loinz , d'une abeie.

Où genz aveit de sainte vie,

Moines de boene remimée,

Ne sai qui Ja chose out parlée

Ne cum ce pout esdevenir,

Mais à Fescamp en fist venir

Tant que tenir porent covenl.

Les clers qu'i out premièrement

Sis pères mis, ceus en osta ;

Tel abeie i estora

Qu'avant ne puis, ce dit la vie.

N'en out si riche en Normendie

Tant l'essauça e tant i mist

Qu'à merveille l'unt cil tenu

Qui puis unt au siècle vescu'.

?>S1

16620

2«6i5

(sic)

Oez cum fu de riche quor :

Ne vout soffrir nis à nul for i663o

Qu'en sa maison eust mestier

Nul si fiz non de chevalier;

Unques vilains nul ne d'eus ner

Ne fu grantment de lui privez;

Kar, ce li esteit aviaire, j6635

' C'est en l'an looi que Richard II,

après beaucoup d'instances, décida enfin

saint Guillaume de Saint-Bénigne de Dijon

à venir s'établir avec ses moines à Fécamp.

Voyez dans le Recueil des Uistoriens des

Gaules et de la France, tom. X, pag. 871

et suivantes, un extrait ex libro de mo-

naslerii Fiscamnentis revelatione; le Neustria

pia, pag. a 1 3 et suivante ; et la vie de

saint Guillaume abbé de Dijon , dans les

Acta Sanctorum, i° die Janiiarii, loni. I,

pag. 57-64.

49-
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Toz jorz retraeient vers l'aire

E vers l'orine, senz mentir,

Dunt à peine poent eissir :

f° 1 64 r°, c 1. Por ce si clerc vaillant e sage

Erent estrait de buen lignage

,

E si conestable preisié

E gentil home e afaitié,

E seneschal e boteillier

E maresclial e despensier,

Uissier, chamberlenc, c'est la some,

Que tuit esteient gentil home^

26640

26645

' Toute cette tirade contre les vilains ne

be trouve pas dans l'ouvrage de Guillaume

de Jumiéges , qui va désormais devenir le

seul guide de notre auteur ainsi que de

Wace ; mais on en lit une semblable dans

le Roman de Rou. Quoi qu'il en soit, la

haine que nos deux trouvères prêtent à Ri-

chard II, contre les vilains, nous parait in-

compatible avec la haute faveur dont jouis-

sait le comte Raoul d'Ivry, oncle du duc

et fils d'un simple fermier de moulins.

Disons donc que Wace et Benoît, en écri-

vant les passages plus haut signalés, ont

transporté dans le xi' siècle les sentiments

qui, dans les deux suivants, animaient la

haute noblesse et ses adhérents. En effet

,

c'estdans les xu'et xiii* siècles que le mou-

vement social commença à pousser, sur-

tout par l'étude des lois , la roture dans les

rangs de la noblesse et au timon des af-

faires. Adenés , poète de cour, qui vivait à

la fin du xiii' siècle , lance contre les vi-

lains une tirade qu'il nous semble curieux

de comparer à celles de Wace et de Benoît.

Marcadigas, roi d'Espagne , dit-il

,

Gent estraite de vilonnie

N'amoit point en sa compaignie
;

Ains i amoit les chevaliers,

Les damoisiaus, les escuiers,

Qui de lignage erent gentil :

Tel gent entour lui amoit-il

,

Car tel gent couvoitenl tousjours

L'onneur et le preu leur seignonrs.

Tel genl pour leur seigneur morroient

Là où H vilain s'en fuiroient;

Car li vilains par droit ne crient

Honte quant de vilain lieu vient.

Ne vilain ne sevenl creniir

Honte quant il cuidenl morir :

Dont n'aCert pas que li vilain

Aient nul grant prince en leur main.

Riches vilains ne serviroit

Jamais, se son preu n'i savoit;

Car sa nature à ce le coite

Que plus a et il plus < ouvoite.

Pou li touche de quel part viengne

,\voirs , mais k'à son ces le tiengne ;

Pour ce Marcadigas haoit

Les vilains et gentis amoit

,

Car bien savoit que li gentis

Feroit vilonnie à envis.

Li haus hom molt folement œvre

Qui grant conseil vilain descuevre

,

Car qui par vilain vuet ouvrer

De s'onnour bien doit nieserrer;
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Livraisons aveient pienieres,

E as plus hautes festes clieres

Manteaus , bliauz e peliçons

E autres plusors riches dons.

Ce's faiseit lor seignor amer,

Sa cort servir e honorer;

N'i esteient mie frarin,

Povre n'aquis ne miserin.

Eissi par csteit la cort lée

E riche e noble e essaucée,

Que de ci qu'à la mer vermeille

N'en aveit nule sa pareille.

589

a665o

16655

SI CUM TUIT l.I VILAIN DE NORMENDIE s'eMI'RISTRENT E SE VOUSTRENT

REVELER CONTRE TRESTOZ LOR SEIGNOHAGES'.

Es anz de son comencement,

N'aveit régné pas longement, »666o

Sorst en Normendie un afaire

Qui dut torner à grant contraire.

N'oï nus hom si grant folie

Mais emprise ne envaïe.

Ce fu deiable, senz doter, ï6665

Car jà vilain ne ioeront

Nule honnour puis qu'il i verront

Que seur au» en puisl escheoir

Pcrie.\ ne de cors ne d'avoir;

Car pieçà c'en dist ce proverbe :

De pute racine pulo herbe.

Et si redist-on à la fois :

Adès rêva li leus au bois.

Bon fait entour lui avoir gent

Qui aiment miex honneur k'argent.

Roman de CUomadèi , manuscrit de U biblio-

thèqu» d« l'Arsenal , bellos-lettrts fnn-

çaitas, D** 175, in-folio, fol. 1 verso,

col.s, V. 16.

' Will. Gemmel. lib. V, cap. ii : Quant

sapienter repressit unanimem rusticorum con-

jurationem , quam contra pacem palnie mo-

liebanlur.
( Du Chesne , aig , C. )

— Boman

de Rou. I, 3o3-3ia.

Voyez dans la Nouvelle Revue germanique

(deiixiôme série , tome II. Paris . chei

F. G. Levrauit. i834, in-8°), trois articles

sur Je» révoltes et guerres des paysans au

moyen âge, par M. Guillaume Wachsmuth,

savant professeur à Leipzig. Ce qui con-

cerne notre sujet se lit pages 4a-47.
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Qui tel ovre quida mesler;

Kar li vilain , 11 païsant

D'eissi cum Normendie est grant

S'ajustèrent par plusors feiz.

Oiez queus estelt lor reneiz : 26670

Ne vos sai dire con ce contint

Ne qui les mut ne dunt avint;

Mais eissi se voudrent enprendre

E vers trestote gent deffendre

Que plus n'ait nus hom seignorie 26675

Sor eus jamais en Normendie,

Qui vivre voudront e lor eirs

D'or en avant à lor voleirs,

Senz avoé e senz seignor :

Tôt eissi l'unt juré plusor 16680

E de ce se sunt tuit empris

C i64 r', c. 3. E loinz e près par les païs.

Leis , droitures ne jugemenz

Ne autres establissemenz

Ne tendront mais , kar lor plaisir j6685

E toz lor buens à acomplir

Lor sera mais preceps comuns ;

Kar ce retraeit bien chascons

Que seigngrie les ocit;

N'i a un sol n'en apovrit 26690

E n'en seit en mal aventure.

Gaainz, labors e noreture,

N'ahanages n'anz plenteis

Ne les défient d'estre chaitis,

De quantqu'atreient les esnuent; 26695

Tôt unt, tôt prennent, tôt manguent :

Dé ne lor faut ne anz ne jor;
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En poverté e en doior

Les funt vivre, n'en unt merci,

Cil qui sor eus sunt establi. 26700

Seneschal, provost e vesconte
,

Lor funt damage e dol e honte

,

1

Aies querent c taillées

E achaisons de chevauchées

Dunt lor bcstes sunt menées 16705

E lor maisons sovent robées.

Des moneies sorst li forfez

E des chemins e des foresz, i

Des gaz delFenduz, des meslées.

Des Surprises e des corvées, 26710

De faire bicus, murs e fosser

E de rendre fauchez lor prez :

« De ce sordent noz achaisons

,

Tuit querent noz destruccions.

Qui porreit tanz provoz soffrir, 36715

N'a tanz bailliz en gré servir,

N'a tanz forestiers n'a bedeaus

Faire n'acomplir lor aveaus?

Faimés que teus seit mes li tens

Que sor nos n'ait plus graverens; 16730

Maudite seit lor compaignie !

Ne jà l'aura mais à sa vie.

Meuz nos en vendreit toz foïr

Que ce endorer ne ce soffrir.

Mauvais avom esté e fous 36735

Dunt tant avom plaissiez les cous,

Kar homes sûmes forz e durs,

f" i64v°, c. 1. Plus adurez c plus seurs

E mult plus menbru e plus grant
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Que il ne sunt ou autretant; aôySo

Por un qu'il sunt, sumes-nos cent;

Ne force ne defendement

N'ont-il vers nos ne jà n'auront;

Ne jà, por tant cum il vivront.

Dès qu'issi ert la chose emprise, 26735

Ne feront mais sor nos justise;

S'or ne nos faut quers e homece,

Mult porrom aveir grant largece

De ce dunt si nos garde l'om,

Dunt jà es dens ne nos ferron : 267 io

Des cerfs , des senglers e des dains

Dunt jà ne mangera vilains.

Toz les bons peissons porron prendre.

Qu'il nos funt veer e défendre

,

Trencher foresz e plaisseiz 26745

E faire maisons e paliz,

Cloisons e portes torneices.

N'ierent si mais lor devices.

N'en auront toz les bons morseaus

Ne les chapuns ne les gasteaus 46750

Ne les oues ne les pulcins

Ne les bons fruiz de noz gardins.

« S'il nos asaient à forcier,

Seiun tuit serjant e archer;

As granz lances e as masçues 26755

E as gisarmes esmolues

Nos defendum e noz lignages

D'or en avant de lor servages.

Ni ait si riche chevalier.

Si vers nos s'essaie à drecier, 26760

Qui morz ne seit e desmenbrez :
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Eissi nos serrom aquitez

E franchiz e jetez de paine

E tote nostre gent vilaine. »

Eissi se sunt entre-jurez 26765

E pleviz e asseurez,

Eissi unt la chose esgardée

Que cil de chascone contrée

Auront dcus mestres e messages

De ceus qu'il tendront as plus sages J6770

Por bien les autres maintenir

Qu'il ne se puissent resortir:

Les paroles devron(5jc) porter

Cist as autres asseurer

E por secorre e por aidier 26775

Là ù l'em les voudreit forcier.

595

Eissi esteit la gent torbée :

Tost fast la chose à mal alée

Se ne fust pris autre conrei
;

Mais lor emprise e lor segrei

A l'om fait au duc asaveir\

Qui ne 1' mist mie à nonchaleir :

16780

' Wace dit :

Âsez tost oï Richard dire

Ke vilains cumune faseient.

Il écrivait dans le milieu du xii' siècle,

c'est-à-dire plus de cent cinquante ans

après les événements, et ce n'est guère

qu'alors qu'il s'établit des communes dans

le nord de la France. Cependant ce mot

cumune ne doit pas être pris pour un

anachronisme; car il est hors de doute

CHHON. DE NORMANDIE. II.

que le mouvement communal précéda la

concession de chartes par Louis le Gros et

l'abbé Suger. Voyei les Lettres sur l'histoire

de France de M. Augustin Thierry , cin-

quième édition, Paris, i836, p. a47 el

suivantes ; l'Histoire du droit municipal m
France, par M. Raynouard, Pari», Saule-

let et compagnie, 1829, in-8", tom. H,

liv. IV, chap. IX, p. 3o5-3i9, el la note

curieuse dont M. Hénault a enrichi le

Roman de Rou, torn. I, pag. 3o8-5io.

5o
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Por le conte Raol tramist

Isnélément qu'à lui venist.

Sire ert d'Evereus le contez \ ^6785

Frans chevaliers e honorez,

L'ovre li i 11 dux retraite

Que li vilain unt entr eus faite.

Dune dist li quens en sorriant :

« Trop s'esragent li païsant, 36790

Dès ore lor prent talant d'usler,

E si les nos covient danter,

E r'atorner e r'aselgnier

Queus est lor vie e lor mestier.

Trop volent tressaillir lor umbre
; 26795

Mais c'est lor mort e lor encombre.

Sire, fait-il, laissiez-les-mei,

E j'en prendrai mult bien conrei;

Lor ordre, qu'il volent gerpir,

Lor referai prendre e tenir; a68oo

Voz chevaliers aie soûl tant.

Qu'autres geudes ne vos i demant. »

Eissi les li baille li dus.

A ceste ovre n'out tarzé plus.

Lor espies par tôt enveient a68o5

Saveir ù il les consievreient :

Entremis s'en sunt tantes genz

Que seuz fu lor parlemenz.

Gaitiez furent e conseuz

' GuiDaume de Jumiéges se borne à vêque de Houen , Hoberl, qui possédait Je

dire Rodulphum comitem. Wace ajoute : comté d'Évreux. Voyez l'Histoire civile et

Quen» ert de Evrens, mult vaillans. ecclésiastique du comté d'Evreux, par le

C'est une erreur: Raoul était comte Brasseur, chapitre xiv, p. 79 ; et le GaJJia

non d'Évreux, mais d'Ivry. C'est l'arche- Chrisliana, t '^l, col. 26.
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Les maistres vilains esleuz. 36810

Cil qui par le pais aloent

E qui ccl ovre amonestoent,

Qui sor toz s'en entremeteient

E qui les serremenz pcrneient,

Pris furent e si maubailliz i68i5

Que quant li quens en fu saisiz

N'en vout plait prendre, n'escuter

Ne plust n'a jugement mener :

En ceus ù plus esteit orguilz

i65 r'.c. 1. Fist maintenant crever les oilz, j68jo

E les autres fist esnaser,

E as plusors les piez couper,

A teus i fist les poinz trencher

E des goules les denz sacher;

Des garez en i out de quiz : 368a5

N'i out si jofnes ne si veiz

Qui senz laid merc e senz hontes

En fust de la place rescos.

S'il aveient folie emprise.

Fait en a l'om aspre justise; j683o

Hisdos furent puis à veeir.

Dunt lor fist li quens asaveir

Que s'il en oieit plus parler,

Jà n'en porreit cel encontrer

Qu'il ne r feist vif escorchier, î6835

Puis mètre as moches por manger.

Eissi renveia les-chaitis,

Laiz e desfaiz à lor amis.

Por le grant espoentement

E por si fait destorbement ï68lo

De ceus qu'il virent si laidiz

E de lor cors si maubailliz,

5o.

595
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Remist lor rage e lor emprise :

Tote fu l'ovre od tant démise.

N'i out si hardi païsant 268i5

Qui 'n meist puis parole avant.

As plus riches, as plus sorfaiz,

Ainceis que remasist li plaiz,

Fist i'om les borses alegier,

Ne lor i laissa I'om denier; î685o

Par tôt furent mis à mesure

,

Assez orent mal aventure.

As charrues e al labor,

Qu'entre-laissoent jà plusor,

Retornerent, mult lor fu tart. 26855

De la folie unt bien lor part.

En tens del duc Ricliarl Secunt

Avint eissi cum je vos cont.

d'un FRERE LE DUC RICHART QUI VERS LUI SE RELEVA (sic); E CUM LI

DUX LE TINT A ROEM EN PRISON, E Qu'eN AVINT PUIS*.

r i(i5 r%c. I.

De sa mère out li dux Richartz

Frères , e si 'n r'out de bastarz

,

E serors ensement

Qu'il maria mult richement ^
;

A ses frères dona honors

E contez riches as plusors;

36860

' WiU. Gemmet. lib. V, cap. m : De

rehellipne Willelmi , naluralis fratris ipsius

dacis, cui dederat Oximensem comitatum; et

quoinodo idem Willelmus captas et fratri

postea reconciliatns , Ocensem comitatum ah

ipso dace dono accepit cum Lezscenina ; et

de Jiliis ejusdem Willelmi. (Du Chesne,

260, A.) — Roman de Rou, 3i2-3i7.

' Outre les trois sœurs de Richard,

dont il a déjà été question pag. 3a 1 de ce

volume, on en connaît encore une autre

nommée Béalrix, qui épousa Eble, vicomte

de Comboru. Voyez Historiée Tatelensis li-

bri très, auctore Stepliano Baluzio Tute-

lensi. Parisiis, ex typographià regiâ , 1717,

in-i°, pag. 126-128.
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A Guillme [sic), un des plus corteis, a6865

Dona Oismes e tôt Oismeis :

Sis huem en fu de ses deus mains;

Mais trop par en fu cil vilains,

Proz fu d'armes, bons chevaliers,

De sorfaiz pleins e boubanciers : 26870

Enorguilli sei durement

E si creie mauveise gent.

Le duc son frère messervi

,

>'.

De nule rien n'eu reblandi, '

Ne ne voleit por lui rien faire 26875

S'ennui, despit non e contraire.

Od félons out félon covaine

E de gerre esmoveir se paine

,

E ceus ù plus aveit deslei

Prist e atraist environ sei; ï688o

Pesmes fu trop, pesmes devint.

Que pais n'ama ne pais ne tint;

Od ceus des marches devers France

Prist compaignie e aliance

,

Les homes son frère raeinst 36885

E tant que plusors d'eus se plainst
;

E li dux mult par plusors feiz

Le chastia de ses desleiz,

Puis le manda qu'à lui venist,

E cil del tôt l'en escondist; 26890

Par hauz homes le fist semondre,

Mais cil ne deigna une respondre

Si orguil non e desmesure.

Que tuit plainement s'i parjure.

Se li dux vousist Oimes prendre, 26895

Bien la li quidast l'on défendre,
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Tant que li dux en out conseil

Od son cher uncle, son feeil;

E li quens Raols» ç'ai apris,

S'est del ovre tant entremis 26900

Que Gwillaume cume muisart

'

Prist sis frère li dus Richart.

Vers lui marriz mult e irea,

Ne s'en est autrement vengez;

Mais à Roem dedenz la tor 26903

Li fist aler tenijr sejor^ :

Si nul i a de ses aveaus,

C'iert eu buies e en aneaus.

p i65v°, c. I. Devant set anz, ce dit li dux,

U devant dis u quinze u plus, îGgio

Ne s'en devalera-il mais :

Vuille or u non, li tendra pais.

Tuit cil qui conseillé l'aveient

E qui en tôt ce le meteient.

Feus e cuilverz e de mal aires, 26915

Furent desfaiz des genitaires,

E des oilz e des nés plusors :

Teus mérites unt traïtors.

5 Cinc anz fu si Guillaumes pris

C'unc n'out joie ne geus ne ris; 26920

En la tor de Roem esprove

Que mais vers le duc ne se move.

Nul bi€n n'a ne nul confort,

Mult désire sovent la mort-,

' L'Histoire généalogique et chronologique tion , t. II, p. /igS , E , place cet événement

de la maison royale de France, despairs et des en 998. U est plus probable qu'il appartient

grands officiers de h Couronne, etc., par les à l'année précédente.

PP. Anselme, Ange et Simplicien, 3' édi-
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Mar est ])ailliz, e mal li vait, 16915

Trop se repent de son forfait.

Qui chaut, c'ert mais cliose passée;

Tote ert sa merci ohliéc.

Nus contes n'en «steit tenuz

Quant uns chevaliers, uns son tlruz, 36930

En eut pitié qui 1' délivra.

Une grant corde apareilla,

Mult li fist faire grant amor.

Par le fenestres de la tor

La li fist aveir e tenir; 16935

Bien en sorent à chef cissir :

Par celé s'en est dévalez

Cil qui esteit enprisonez,

Joie out quant de la tor fu fors

E de si grant prison cstors. 16940

Fuit s'en as espès bois oscurs

,

Cum cil qui point n'esteit seurs

,

As matins ert si travailliez

Qu'il ne poeit estre sor piez;

E por crème d'estre trovez 16945

E d'estre <juis e encontrez

Ne s'osout faire apareissant;

En une espeisse esteit gcsant

Tôt esgaree, tôt anguissos,

Mesaisiez e fameillos, 16960

Coverz de fiiille e d'erbe drue.

Dès que la nuit esleit venue

Dune recomençout à errer;

Mais ne saveit queu part aler,

f* >65 ï', c. 1. N'osout des grantz foresz eissir, 16966

Kar il ne saveit où garir :
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Ne s'i fiout pas tant en sei

Qu'en France osast aler au rei,

Bien set jà ne 1' recetereit

Ne vers son frère ne 1' garreit. 26960

Tant sunt ami, que jà por lui

Ne se marrireient-il dui,

Recet n'i aureit ne ados;

Là n'ira jà, qu'il n'est si os;

Ne se [sic) que faire ne que dire

,

26965

Mult a grant esmai e grant ire
;

Ne puet muer qu'il ne se plaigne,

Kar en Angou ne en Bretaigne ,

Ne en Peitou ne en Berri,

N'a-il nul si feeil ami 26970

U il ost aler à. fiance

Por trover certe remasance :

Tant a sis frères grant poeir,

N'i osèrent {sic) pas remaneir :

Renduz sereit e aresteiz. 6976

Sor tote rien fu esgarez,

Plore des oilz mult tendrement,

Kar dolor e messaise sent.

En cent manières se porpense;

Mais tant ne quant ne s'i asense îSgSo

Qu'il deie faire n'où aler:

Grefment l'oïst l'om dementer.

A la parfin
,
quant mais n'en puet

E veit que faire li estuet,

Esgarde un conseil mult estrait, 26985

E dit qu'à son frère ira dreit

Merci crier; mais mult s'esmaie,

En maint sen son quor essaie :
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" Cornent irai, fait -il, vers lui ?

Kar unques puis qu'en prison fui 16990

Ne me vout sul veeir des oilz.

Si est vers mei granz sis orguilz, a«^>

E tant a jà esté iriez.

Ne r en prendra, ce criem, pitiez. '

Hardie chose e grant merveille J6995

Sai bien que mis quors me conseille,

Qu'ainz que je seie aperceuz

Ne pris n'encontrez ne veuz

Li irai dreit mun cors livrer.

Crier merci e remenbrer 17000

1166 r*, c. 1. Qu'il est mis frère e je le suen
,

E qu'or ferai mais tôt son boen

Son mun poeir, cum faire dei.

S'il deit aveir merci de mei

,

Ainz l'en aura, ce m'est avis, 17005

Que s'un autre me rendeit pris.

A cest conseil me voil tenir, '

Queque me seit à avenir.

Dès or n'i a mais del aler.

Itel le me dunt Deus trover 17010

Qu'en sa prison plus ne me duille

E qu'en sa grâce me recuiile ! »

Erré a tant par le païs,

Sei reponant cum hom fuitis,

Od faim, od mesaise od sei, 17015

Qu'en la forest vint del Vernei;

Mult li moille sovent la face.

Là fu alez li dux en chace :

Li tens fu clers e le jor bel.

En une chape de burel »7oio

CIinON. DE NORMANDIE. II. 5l
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Se fu Guillaumes enbiischiez ;

Destornez s'est tant e muciez

Pur ce qu'il ne fust coneuz,

Que li buens dux est decenduz.

Cil od grant dote e od effrei

,

^lOiZ

Qui mult a grant pour de sei,

S'est laissié chaeir à ses piez;

Andous les tint embraciez

,

Merci li crie e merci li roeve.

Ainz que li dux Ricbart se moeve, î7o3o

Li a demandé qu'il est,

E cil fu del respondre prest :

« Sire, fait-il, c'est vostre frère

Qui en dolor e en misère

M'avez cinc aoz tenu prison ;
^loih

Or sui venuz querre pardon.

Eschapez ère e délivrez,

E bien m'en peusse estre alez;

,
Mais à la vostre grant valor

E à la vostre grant duçor î7o4o

Me sui venuz offrir e rendre :

Or me poez r'aveir e prendre

E faire vostre buen de mei;

Mais ce vos jur bien e otrei.

Si vostre ire me pardonez, >7o*5

Nul mais qui seit de mère nez

f 166 r°, c. 2. Jor ne serra si ligement

A tôt vostre comandement.

Ma coupe conois et ma faille;

Mais or depri que ci me vaille »7o5»

Vostre sainte benignitez,

Kar tôt me sui à vos livrez. »

1
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Tendror out 11 dus e pitié

Que tuit li oil en sunt moillié :

Guillaume en licve par la main; 170SS

Seur, fianços e certain

Le fait d'amor e de pardon;

Tôt senz nule autre retraïçon

Joios semblant li fait e lié

,

E si li a cheval parle, 37060

Mené l'en a ensemble od sei.

Si fait prendre de lui conrei :

Assez out armes e destriers

E beaus vestirs riches e chers.

Mult le tint honoréement, Ï7065

Mais ce ne sai cum longement;

Cil vers lui mult s'umilia

Tant que li dus li otreia

La conté d'Où par le conseil

Raol, Sun duc e son feeil. 17070

Sis hom en fu e sis jurez,

Mult refu puis bien marieiz;

Kar une mult franche pucele,

Fille Torquotil, gente e bêle,

Li dona li dux à oissor. »7075

Riche tenure e grant honor

Aveit Torquctil de lignage.

La dame fu vaillante e sage,

Liesccline fu apelée

,

Si fu mult al siècle honorée. 17080

N'out sis pères for li nul eir'.

Torcl»etil fu de grant poeir, • Et liiy fi»t avoir In fille d'un grant s«i-

Riche de Geus, manant d'aveir, • gneur nommé Torquetil, Hesiieline ; et

Naveit fors sa fille oui «ir. , n'avoit kcluy Torquetil aiJlre hoir que
*"»•" * «« 1 .

3
'«

. celle fille. . Chmniqu* <U Normamk» , édi-

5i.
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Mult ama Deu à son poeir

E mult par fu de sainte vie;

Sor Dive fist un abeie

De la sainte Virge pucele'. 27085

En s'ée , ù ele fu plus bêle

,

Out de son seignor treis enfanz :

Robert fu clamez li plus granz,

La conté d'Où r'out e tint,

Après son père li avint; 27090

Bien fu sis pris granz c sis nons^.

Li secunz fu quens de Saissons,

Guillaume out non, genz chevalers';

E Hue out non tôt li derrers,

Sages clers mult e enseignié; 27095

De Liseuuis out l'evesquié,

Sacrez i fu, croce i porta,

E sainte vie i démena*.

tion de Jehan Sainct-Denys, fueillet.xxxiiii.

recto, col. 2.

Ceci est une erreur; car Leszcelina,

Liesceline ou Leceline , comme l'appelle

Wace, était sœur d'Anschelil , seigneur

d'Harcourt, et de Vautier, seigneur de

Turqueville. Tous trois étaient nés do Tur-

quelil , seigneur de Turqueville, et d'An-

celine de Montfort. Voyez Histoire généalo-

gique de la maison de Harcoart, par Gilles-

André de la Roque, livre VIII, chap. 1,

l. I, p. 399.
' L'abbaye de Saint-Pierre sur Dive,

d'abord occupée par des religieuses, puis

bientôt par des moines. Voyez sur l'ori-

gine de ce couvent et la famille de sa fon-

datrice, le Gallia Chrisliana, lom. XI, In-

strumenta, col. i53 et suivantes, et le

Neustriapia, p. /I98.

' Ce Robert, premier du nom, accom-

pagna en Angleterre Guillaume le Conqué-

rant son cousin, et se distingua à la ba-

taille d'Hastings. Il en fut récompensé par

le don du comté de Sussex et d'autres

terres. Il mourut en 1090 ou environ,

après avoir eu de Béatrix, nommée aussi

Hélisende, sa femme, Raoul, mort avant

lui, Guillaume et Robert. Voyez sur ce

prince, YArt de vérifier les dates, t. II,

p. 798.

' Guillaume , dit Basac. Henri I", roi de

France, lui fit épouser, en io58, Adélaïde

fille de Renaud comte de Soissons, et lui

donna ce comié avec les autres biens de

Renaud. Guillaume mourut l'année 1098

ou la suivante, laissant sept enfants. Voyez

VArt de vérifier les dates, t.Il,p.'727.

' Voyez sur ce prélat, mort en 1077
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Eissi avint de mainte gent

E si r veit l'om assez sovent,

Que qui les laissereit aler,

Lor desleiz faire e démener,

Trop i aureit à r'afaitier :

Por ce funt bien à cbastier

E à laidir e à apriendre

Qu'en les face doter e criendre

,

E si les cliastit l'on e fraigne,

Que lor iiiiquitez remaigne.

A tel fait l'om honte e contraire,

Ne li porreit l'om pas meuz faire :

Kar par ce s'aveie e chastie

E puis se garde de folie

E des [sic) mesfaire e de mesprendre.

Del frère au duc pocz entendre.

Qui foie ovre aveit envaïe

,

Se ne li fust desavancie,

Par ce qu'il fu enprisonez

Li fu ostée sa mautez;

Hoc reconut sa folie,

Puis s'en garda tote sa vie :

Ce qu'il dut amer ama puis;

Si leiaus fu, si cum je truis.

Qu'en lui n'en out si bien non,

Vilanie ne mesprison.

IxOb

Î7I0O

17105

171 10

171 15

»7uo

le Gallia Christiana, t. XI, col. 766-770.

Voici le passage de Wace correspondant

à celui-ci , qui est de beaucoup plus exact :

Trcis valez out de son seignur :

Robert clamèrent li graignur ;

, Cil fil d'Où cunte emprès sun père.

Johan numerent l'altre t'rere;

Johan fu clers e coronei

E eveske fu ordenei

De Lisewis, croce portant;

Bien fu leitrei e bien sachant.

JloMII «kJlM.J, }t4, S17.
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CUM Ll REIS ALBEZ DENGLKTERRE ENVEIA ENGLEIS EN NORMENDIE

l'OU FORFAIBE, CCM IL FCRKNT MORT'.

Endreit cel tens e cel termine

Sorst une bien mortel haïne

E un estrif e une gerre

Entre Avrez le rei d'Engleterre

E le duc Richart par folur;

E si aveit-il sa seror,

Emme, qui mult ert proz e sage*.

De cest Ovre sorst grant damage *.

Ne sai ne truis n'escrit ne 1' vei

27135

37130

' Will. Gemmet. lib. V, cap. iv : Qaàd

Eldredus, rex Angliœ, qui Emmam sororem

ducis duxerat, misit exercitnm ad suhjugan-

dam sibi Normanniam , et qaomodo Niqellus

Constantiniensis eos usque ad inlemecionem

devicit. (Du Chesne, a5o, G.) — Roman

de Rou, 1 , 3
1
7-323.

—

Chronicon Saxonicum,

éd. Ingram, p. 173, anno 1000: -j j-e'

unpfiiS-ploca pœf Jjcej- fumcpef ^epenô

co RiCQjiOcr picc. « La flolle ennemie fut

« cet été tournée contre le royaume de Ri-

« chard. »

' Suivant la Ghronique Saxonne citée

dans la note précédente, le mariage

d'Emma et d'Ethelred n'eut lieu que deux

an.s après.

' Si l'on en croit Guillaume de Mal-

mesbury", Ethelred, marié depuis peu,

outragea Emma, et lui préféra des courti-

sanes. Cette princesse, dit Matthieu de

fVilUelmi Malmesburiensis de Gestis reyum

Anglorum lib. II. [Reram Anglicamm Scriplores

fiost Bedam priecipui, edente Henrico Savile,

pag. 64, iig. 6.)

Westminster *
, se plaignit à son père , qui

adressa de violents reproches au roi anglais.

Cel auteur ajoute, en parlant de Ri-

chard : t Undè idem dux quoscumque ho-

« mines, clericos sive laicos, de regno An-

• glorum , qui per terram suam transitum

« faciebant, capiens, quosdam interfecit,

• et nonnuflos sub carcerali custodia de-

< putavil. » C'est alors qu'intervint la lettre

que le pape Jean XV écrivit en 99 1 pour

réconcilier ces deux princes, lettre que

Guillaume de Malmesbury rapporte, sans

que la cause de la querelle soit mention-

née dans le document, ou dans l'historien

qui le reproduit. 11 est peut-être inutile de

relever ici les fautes grossières de chrono-

logie commises par Matthieu de Westmins-

ter, et de rappeler que Richard I", père

d'Emma, était mort depuis six ans lorsque

cette princesse épousa Ethelred.

Flores hiitorianan per Maltiiieum fVestmo-

nasterimsem coUecti. Fraucofurli , typis Wcehe

liaiiis, 1601, in-folio, pag. 196, iig. 5.
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{' 166 v", c. a. Cum eu comença ne por quei;

Mais or oien que '1 en avint : 17135

Alrez qui Engloterre tint

Manda de ses genz les meillors,

Barons, contes e vavassors,

Sa preisée chevalerie,

Puis fist ajoster grant navie, 37140

Nefs e esnekes granz, ferrées.

Quant ses maisnées vit jostées,

Garniz d'armes e de conreia

E de toz riches apareiiz,

De osbercs, de lances e d'escuz, «7145

E de par tôt furent venuz.

Si lor mostra sa volunté

E son corage e sun pensé:

407

• Seignors, fait-il, ci vos requer

Se une m'aniastes e ustes cher j7i5o

Qu'or i parcisse e qu'or le veie;

Si remostrez <j[ue je vos seie.

Haïnos sui e mauvoilUnz

Al duc Richart e as Normanz :

Si voil qu'iriez, scnz d«niorer, 17155

Passez issi sor eue la mer

Que destruite seit Normendie;

N'i ait cité si bie» garnie

N'où ait teus tors ne tous muraiz

Dunt li aveirs ne seit fors traiz; 17160

La contrée e la religion («<?)

Livrée à fldiube e à charbon.

Qui ce vos voudra clialongjer.

Gardez qu'ai fer e al acier

E od les trenchanz branz forbiz 17165.
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En seient voz bons acompliz.

Pernez Richart, ne vos eschapt mie,

Si qu'il i perde e menbre e vie

,

Les mains detrès le dos liées,

Qu'ainz ait soiFert de granz haschées 27170

Qu'il seit à mei , si 1' m'amenez.

D'une autre chose vos gardez :

L'iglise Saint-Michel del Munt,

Où les saintes oreisons sunt.

Ne seit jà par vos atochée 37 '75

Ne robée ne empeirée. »

Quant son plaisir lor out tôt dit,

Cil n'i mistrent une contredit,

Del aler sunt encoragié.

r 167 r', c. 1 AliasI quel dol e quel pechié! 2-ji8o

Cum lor i gist grant destorbier!

De la terre se funt voillier.

De Portesmues' mut la flote,

Qui mult se pout tenir por sote;

Portant vent unt e bon oré, 27>85

Dreit en Sare* sunt arivé :

Ic'est l'eve, ce m'est avis,

Sor que Barbeflo^ est assis.

Si tost cum à port sunt venu,

Ausi tost sunt des nefs eissu, 27» 9°

Espandent sei par la marine,

Puis sunt {sic) martire e decepline.

Prennent robes, prennent vilains

Que riens n'eschape de lor mains.

De par tôt acuillent la preie. 27» 95

' Portemue. Wace. ' Barbepe. Wace.

' Sarre. Wace.
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Or oiez genz qui se deslcie I

N'i laissent rien à cravanter

Ne à fundre ne aliimcr :

Par mi la terre e set cenz leus

I peust l'oni choisir les feus. 17200

A si fait glaive , à teus tormenz

S'en vait e fuit tote la genz

Morte, effreie e esgarée.

Granz fu ii criz par la contrée.

Un vesconte de bon lignage, 17205

Frans chevaliers e proz e sage,

Out el pais , Neel out non '
;

La merveillose effreison

Ot e l'eissil e la rapine

Que fait la genz ultre-marine 27210

Sor eus od feu e od occise;

Veit cum la terre est à dol mise :

S'il en out ire ne dolor

Ci parut bien ainz le tierz jor,

Kar une ne prist cesse ne lin 27115

Desque tuit cil de Costentin

Furent mandé de totes parz.

N'ert mie près li dux Richarz,

N'onques li maires ne li mendre

D'un sol jor ne li vout atendre; 27220

Ainz cil Neeauls, senz plus doter,

Od quantqu'il pout d'omes joster

E de veisins e de prechains.

Chevaliers, borgeis e vilains,

Armé d'armes son lor poeir; 271Ï5

' Neel de Saint-Salvear. Wace.

CIIRON. DE NORMANDIE. II. 5a
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r 167 r', c. ï. Od l'esforz qu'il porent aveir,

Qui ne fu pas petiz ne pois,

Sunt alez envaïr les blois,

Les buisnarz Engleis sorcjuidez

Qui folement desconreez 27280

S'erent par la terre espandu.

Le jor aveient entendu

A mètre fieus e à destruire

E as granz averaiz conduire :

Ne dotoent rien li Engleis
;

27^35

Por tel lor en fu mult sordeis,

Kar cil <jui les unt asailliz

Auques les trovent desgarniz.

Ne quit plus felonessement

Ne plus très-orguillosement a-jiio

Alast l'om nule gent ferir

Ne escrier ne envaïr.

Ci leva chaple e contençon

E si très-grant occision

Qu'en tant d'ore m'en tant d'espace 27245

Ne vit nul hom en une place

Tanz cors detrenchiez ne oocis;

Kar nis les viles del païs,

Od furclies fires, od maçues,

I sunt de par tôt acuiues; 27250

Fièrent e prenent-les as denz.

D'eissi très-doleros contenz

N'orreia jamais, tant vos en son.

Conter n'en fable n'en chançon.

En trente leus esteit l'occise 37255

Del Englesche gent entreprise;

' Qu'en cler sanc d'eus, que en boele,
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Qu'en piez, qu'en mains, que en cervele

I ontroent, ce sui lisant,

Desqu'as chevilles li Normant. 17*60

Forsclos furent al cnvaïr,

Ne porent as nefs revertir :

Chaitifs , dolenz e malostruz

I orent tuit les chefs perduz;

N'en eschapa granz ne petiz, ï7»65

Si cum reconte ii escriz,

Fors uns tôt sous qui ert remis)

Malade , à qui seignout li nés :\

De son cors esteit si grevez

Qu'avant ne poeit estre aiez; 27*70

Vit la merveille e le martire

f 167 v', Cl. E sa gent od ses oilz occire,

Ot les granz criz, ot les braiz

E veit à qu'est tomez li plaiz,

C'uns ne repaire ne vient; î7»75

De la teste perdre se crient,

Li sancs li fuit, forment s'esfi^ie,

Toz les cors s'est mis à la veie :

Son mal e sa dolor oblie,

Kar n'en quide porter la vie; 27*80

Vers les nefs fuit, muit se démente;

Mais sovent chet, sovent s'adente :

Ce li est vis ne se remue,

Tel angoisse a que tut tressue;

Par poi n'esteint, qu'il pert l'aleine: *7*85

Mais la pour le porte e meine :

Venuz est desqu'à la navie;

La mortel novele effreie

Conta à ceus qui i esteient

E qui les autres atendeient: 17190

5ï.
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« Fuiez , fait-il , chaitifs , dolenz !

E si gardez ne seiez lenz;

Kar se ci faites plus demore,

Tuit estes mort, je ne gart Tore.

Vez, tote la terre fremie 27295

D'iceste gent de Norinendie;

Toz unt les noz aconseuz,

Si n'en sui pas mescrcuz,

Que jà uns sous çà en reverte.

Sor nos est tornée la perte : 27300

Si unt ci escosse la preie

Que tote la terre en rogeie.

Cest gardai bien od mes dous oiz

Que mult plaissa tost lor orguiz.

Fuium de la terre Normande, 27805

Kar motz nos i quert e demande.

Si sol les femmes nos i trovent

,

Ainz que cez nefs d'ici se muevent

,

Jà mar li fous ne li plus sage

Jor querra mais plus grant damage. » 27810

Od tel elFrei e od teus diz

Furent merveilles esbahiz;

Treis de lor nefs des plus garnies

Unt tost de la terre parties,

N'I targent plus ne ne feignent 27315

Qu'es granz undes de mer s'enpeignent

,

Claiment sei mal aventuros,

I" 167 v°, c. ->. De lor amis sunt doloros

Qu'eissi unt perdu par folie

En la terre de Normendie ;
27820

Les veiles drecent sus al vent

Qui lor venta mult dreitement,
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En lor terre repristrent port,

U mult entra grant desconfort

E grant dolor e grant esmai. 273a5

A lor rel vindrent senz délai

,

Si li recontent la destine,

L'ocise e la grant descepline

Que sor la baronie Engleise

Unt fait la gent Costentineise. j733o

«Dites, fait-il, kar mult m'est tart,

Qu'avez-vos fait del duc Richart?

Dun ne 1' m'amenez-vos pris?»

E cil senz eschar e senz ris

Li responent : « Une ne 1' veimes, 27335

Ne sol de lui parler n'oïmes,

Mais sol la gent de la contrée

U la vostre fu arrivée;

E ele les vos a si toleiz

Qu'el champ remcstrent morz efreiz. » 273 io

— «Morz! fait li reis, ceo cum avint? »

— « Eissi c'un sul d'eus ne s'i tint,

Ne puis que de nos s'esloignerent

,

Qui as nefs garder nos laissèrent, '

N'en repaira que uns tôt sous 37345

Qui de la mort nos a rescos :

Par lui avom les cors, les vies. »

— « Par fei ! merveilles ai oies

,

Fait sei li reis; queu baronie.

Quel haute gent de Normendie 17350

Out ce, me dites, à ce faire .'' »

— « Itant vos en savom retraire

Que chevaliers orent assez.

Archers e serjanz adurez.
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Borgels e ia gent des vilages 37355

E femmes fieres e sauvages,

Eschevelées, od tineus,

Od coignées e od granz peus.

Hardie plus chascone e fierre

Que urse ne love cerviere. 27360

Poi duroent là les meslées

Où eus s'esleient acharnées;

Diables sunt e aversier :

N'est mie genz à eissillier.

Mult se veut de sei joïr 27355

Qui lor preies vait acoiilir

N'eus essillier ne lor duc prendre :

Ne vos i loûm jamais entendre ^ »

De destreit glaive doleros

Fu li reis Alrez angoissos; 27370

Tant a ire, honte e damage,

Par un sul poi qu'il ne s'csrage.

Par le règne firent grant dol

Père e nevo, uncle e aiol

E la granz genz e la menue 27375

Por la perte qu'unt receue.

' Voici les paroles que Guillaume de

Jumiégt's met dans la bouche des soldats

d'Etlielred : « Nos , serenissime rex , ducem

• minime vidimus , sed cum unius comi-

« latus génie ferocissima nostro cum inle-

« ritu dimicavimus, ubi non modo sunt

« viri fortissimi bellatores, sed et femina;

H ijugnalrices , robustissimos quosque lios-

« lium vectibus hydriarum suaruœ exce-

• rebrantes ; à quibus onmes scilo tuos ex-

• linctos esse milites. » Ce curieux passage

nous apprend que les femmes des paysans

normands combattaient avec leurs maris,

à l'exemple des femmes gauloises dont

Ammien Marcellin dit, au livre XV, cha-

pilre xii de son Histoire romaine : « Nec

« enim eorum quemquam adhibitâ uxore

• rixanlem , mullo fortiore et glauca, pere-

grinorum ferre poterit globus: tum maxi-

«me cum illa inflata cervice suffrendens,

« ponderansque niveas ulnas et vastas, ad-

« mistis calcibus emittere cœperit pugnos,

• ut catapultas tortilibus nervis excussai. »
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Se cisl plareot lor grant contraire,

Mult unt Norrrvant diint joie faire

Del granl gaaing e del honor

Dunt il unt esté vciKjueor. 27380

Del grant eschac de la navie

Au duc Rfcliart de Normendie

En fist N«el si fait présent:

Cent mii mars valut d'argent;

Grant pris en out il e si eir, J7385

E si dut-il mult bien aveir:

Kar mult i fist grant vasselage.

Li bons dux enorez, le sage

En fu joios e joie en out

E à toz oeus granz grez en sout 17390

Qui por lui défendre s'onor

Aveient esté al estar.

Tote pais out p«is reis Alrez,

Ne fu unques puis si «sez

Qu'il al seignor de Normendie 27395

Feist ennui jor de sa vie.

SI GUM LI DUX MAMà SA SËBOR AU COMTE DE BRETAIGNK

,

E QUEUS KlfiS E1.E BN OtT '.

En si fait pris, en teu noblesce,

Que princes n'ert de sa hautesce

' Will. Gemmet. lib. V, cap. v : Quod Accessiones ad Sigiberium. ( Gaiberti de No-

Gaufridus , Britannorum cornes, sororem ducis vigentn Opéra, p. 720, col. 1.) — Chronica

Tiichardi. nomine Hadvis.petiit uxorem et ac- Saticti Michaêhs de Monte in periculo maris,

cepit, de quâ cjenuit Alannum et Euionem. [RecuieH des Historiens des Gaules et de la

(Du Chesne, a5i, B.) — Roman de Boa France , loai. X, |Mig. lyi.E; 3A7.D.)—
lom.I.pag. 33a, 333.*— Roberti de Monte Chronica i-egum Francorum.{]h. p. 3oa,r,.)

La substance de ce chapitre s'y trouve après celle du chapitre qui suit.
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Ne de son los ne de s'onor.

Que li dux Richart ert au jor : 37400

Nus plus riche cort ne teneit.

Nus plus n'amout raison e dreit,

Nus plus bel ne se flst servir,

Nus meins n'out cure de mentir,

Nus ne vout estre plus verais, 27405

Nus huem ne tint mieuz terre en pais,

r 168 r°, c. 2. Nus qui nez fust de la lignée

Ne tint plus riche sa maisnée.

Plusor noble de grant puissance

Perneient à lui aliance : 37410

Ice revout faire endreit sei

De Bretaigne li quens Geufrei;

Bel s'atorna e gentement

Od de tote sa meillore gent,

E par lor los od grant compaigne 27415

Ist des parties de Bretaigne
;

Tant chevaucha , il e ses druz

,

Qu'à la cort au duc est venuz.

Joie li fist, mult l'enora

E muit bel semblant li mostra; 27420

Sej orner le ilst e servir

E de ses beiaus aveirs offrir :

Sor trestote rien le chérie ;

Bien fait li dux, kar bien l'en plie.

De la joie qu'en a li quons [sic] 27425

Out en voleir e en porpens

Que sa soror li requerreit

E que à femme la prendreit,

Grant force en porra mult aveir

E mult en devra plus valeir; 27^30

E la dancele est proz e sage

,
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Bêle de cors e de visage,

Franche , de beau contenemenl

E de tôt bon afaitement.

Od le conseil de ses Bretons, 17435

Qu'il out od sei , riches barons

,

L'a quise al duc e demandée.

Qui volontiers li a donée.

Ne i' desloa sis conseilz mie

Ne si baron de Normendie. 17440

Riches aveirs e precios

E beaus e chers e delitos

Fist li dux querre par s'onor,

Qu'il a doneiz à sa soror.

Riches noçailles, riches dons 37445

A fait li dux od ses barons.

N'out compaignon li quens Giefrei

Qui présent n'eust endreit sei :

Chevaus, vaissele u palefreiz,

Dras u autres riches conreiz; 2745©

N'i out un sol, ne mal ne buen,

Qui de lui partist senz del suen.

( i68v°, c. 1. Al dessevrer, au repairier,

Ne's vout unques li dus laissier

Dcsqu'il furent fors Normendie. 17455

Hawis, sa duce suer, s'amie,

Baise sis frère au départir,

Qui de lermes e de sospir

E de tendror e de pitié

A les oilz e le vis moillié. 17460

En Bretaigne l'en a menée

Sis sire qui Tout esposée.

CURON DE NORMANDIE. II. 5S
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Ce fu dame sage e preisée,

Qui de rien n'en est forslignée,

Qui mult par fu de grant valor 27i65

E qui mult ama son seignor.

Dous fiz en out: Alains li uns,

Qui ne fu neirs ne laiz ne binins,

Mais beaus e de gente façon '
;

E li autres out non Ion*. 17470

Andui furent bon chevalier

E proz e lai^e viander;

Enprès la mort, si cum jeo vei.

De lor père, conte Giefrei,

Tindrent Bretaigne bonement, 27475

Bien en paiz e sagement'.

' Alain III ou V succéda en bas âge à

Geoffroy son père sous la tutelle d'Hawise

sa mère, qu'il perdit en io34. Il mourut

lui-même le 1" octobre loAo, et fut inhu-

mé dans le chapitre de Fécamp. Il laissa de

Berthe, sa femme, un fils âgé seulement

de trois mois , et unefille , nommée Hawise

,

femme d'Hoëlqui devintduc de&etagne.

Voyez, sur ce prince, YArt de vérifier tes

dates, t. II , p. 896.

^ Even Linzoël , témoin à un acte d'Alain

son frère, en 1027. [Histoire de Bretagne,

par D. Gui Alexis Lobineau , t. II, col. 1 16,

lig. 3 .) Ce personnage n'a pas été connu des

savants auteurs de YArt de vérifier les dates,

qui , t. II , p. 916, nomment , parmi les fils

de Geoffroy, Eudon ou Eudes. Celui-ci,

après la mort de son père, fut comte de

Penthièvre, c'est-à-dire copropriétaire de

la Bretagne avec Alain son frère; il mou-

rut à Saiot-Brieux en 1079, laissant d'On-

wen , ou Agnès , son épouse , fille d'Alain

Cagnart, comte de Cornouaille, quatre en-

fants, successivement comtes de Riche-

mont en Angleterre , domaine qui fut le

prix des services qu'ils avaient rendus à

Guillaume le Bâtard lors de la conquête de

ce pays.

' Geofiroy laissa de plus une fille nommée

Adèle
,
qui fut première abbesse de Saint-

Georges de Rennes. Voyez YArt de vérifier

les dates déjà cité, et YHistoire de Bretagne

de dom Lobineau, liv. III , chap. xxxvi

,

t. I, p. 86.
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SI CUM 1.1 KEIS ALBEZ FIST TUER E MOhDKIR TOZ LES

DANEIS QUr ESTEIENT EN ENGLETEUKK '.

Démenties qu'en ce.sl e.slement,

E si cuni l'estoire m'aprent,

Esteit li nobles dus vaillanz,

Avint merveille orible e gran/ 27480

En Engielerre, c'est vertcz,

Que fist faire li reis Avrez.

De nobles rets e de puissanz

E d'onorez e de vaillanz

Out esté li règnes floriz; 37485

Mais par cestui fu trop liuniz,

' Will. Gemmel. lib. V, cap. vi : De

crudelitate Eldredi régis Anglorum inDanos,

(fui pacijice secum in Anglia communebant ;

et de quibusdam juvenibus ejiisdcm gentis,

qui evadentes régi Danamarchœ Sueno mor-

tem propinquoram nunciuverunt. (Du Chesne,

a5i, C. )

—

tRoman de Hou, 1 , 3a3-325.

—

Chronicon Saxonicum, éd. Ingram, p. 1 76

,

anno 1 002 : 1 tac on ]mm'^eajie j-c cyn^

hcc opflcan eallc ]>a Dcniycan men ]>e

on An^el-cynne pœpon. Sip posp ^i)<)n'

on Bpiciur mœcre-oœç. popSon J>am

cyn^c pœp ^ccyft p hi poloon hinc bcpy-

pcpian occ bip lipc. -j pySSan calle hij-

picttn. 1 habban pySSan bip picc bncan

œlcpe fiS-cfc'jpencYyc". — Clironicon Flo-

rentii , Wigorniensis monachi , édilion de

Francfort, 1601, p. 61 1. — Simeonis Du-

nelmensis Historia de gestis regum Angloram.

( Historiée Anglicanœ Scriptores X, cdente

Rog. Twysden , col. i65, ligne 5.)— Chro-

nicon Joannis Brompti.n, abbatis Jornulensis.

(Ibid. col. 885, ligne 6.) — WilUelmi

Maimesburiensis de Gestis regam Anglorum

,

ap. Ilenric. Savile, p. 64, ligne 3. — Hen-

ricus de Knyghlon, canonicus Leycestrensii

,

de Eventibus Angliee, ap. Rog. T»-ysden,

col. a3i5, ligne 4o. — Chronica Joannis

Wallingford, apud Thom. Gale, t. I,

p. 5^7.— Johannis Fordun Scotoram Histo-

ria. ibid. p. 68 1 .
— Flores historiarum Mat-

Ihœi Westmonasteriensis , édition de 1601,

p. aoo, ligne 44. — Roberti de Monte Ac-

cessiones ad Sigibertum, anno 1006. {Gm-

berti de Novigenio Opéra, p. 720, col. a.)

— Rogeri de Hoveden Annatium pars prier,

apud H. Savile, p. 429, 1. 3S—TlieHù-
tory of the AngloSaxons , by Sliaron Tur-

ner, ivth édition, London : Longman, etc.

1823, in-8°, t. II, p. 3i2-3i8.— Histoire

de la conquête de l'Angleterre par les Nor-

mands, par M. Augustin Tbierrj- ; qua-

trième édition, Pari», Just Tessier, i836,

in-8°, toin. I, pag. 167, i68.

53.
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Kar ovre vis, laide e chenine,

Pesme, hontose e Sarrazine

I fist e comanda à faire,

Tel cum ci la vos voil retraire. 37490

En Engleterre aveit Daneis

Mult entremeslez as Engleis,

Riches, mananz en plusors leus,

Qui teneient terres e feus,

Qui hautement se marioent 27495

E qui richement i estoent;

r 168 v°, c. î. Fort erent mult e grant gent

E plenteis d'or e d'argent;

Mais lor estres, lor compaignie

Esteit mult des Engleis haïe; 27600

Mult lor erent eschifs e feus

E mult les haeient entr'eus;

Mais n'en faiseient tel semblant

Dunt cil fuissent aparcevant,

Ne de traïson ne d'agueit 27605

Ne teneient conte ne plet.

De lor filles, de lor sorors

Aveient li Daneis plusors;

Mais unques ne lor out mestier

Ne vers eus ne lor pout aidier. J7510

Si fu la chose porparlée,

Orrible e laide e desfaée,

Qu'à un jor qu'il orent empris

Les unt detrenchez e ocis.

Si sodément fu l'ovre faite • 37515

C'unc ni out d'eus espée traite :

Sopris furent trop malement

E à glaive ocis laidement.
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Iceu fu fait par tôt le règne
;

N'i out esperne enfant ne femme; j75»o

Si lor erent crueus e feus

Que nis les enfanz des berceus

Traeient des cors les boeles

E espandeient les cerveles.

Ne quid qu'unques des Innocenz 3^i*i>

Morust tant milliers ne tant cenz.

Les dames, les gentes puceles

E les preisées damaiseles,

Povres e riches, de toz semhlanz,

Enfoeient desqu'as traianz «7530

Totes nues senz vestemenz,

Lor beaus vis clers e lor cors jenz

Faiseient manger à mastins

E à voutours e à corbins

E à urs granz enchaenez 37535

Qui mameles, brus (sic) e costez

Lor derorapeient à dolor.

Ci oiez ovre deiablor

E angoissose e reneiéel

Ne fu faite plus desleiée. 27540

Bien Tout deiable en sa baiilie

Qu'il faire fist tele félonie.

f iGgr', c. 1. Dementres que clst tueïz

R'est à Londres, s'en sunt foïz

Vaslez jofnes e jovenceaus 17545

Qui mult furent proz e igneaus;

La mort eschivent que il veient,

Dunt dolerosement s'esfreient
;

Une nacele unt eschipée

Qui al port esteit aancrée. 17550
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En me (sic) se coient par Tamise;

Ne lor nut tant nord-est ne bise

Qu'en Danemarche n'arivassent

,

Queu mer orrible qu'il trovassent.

Au rei Soen^ unt recontée 27555

La dolerose destinée

Deu glaive e del occision

E de la persécution

Que unt de sa gent fait li Engleis.

Quant ceo entent Soen li reis, 17560

De grant dolor e de haschée

Fu s'aime pesante e irée;

N'out les lermes si estuiées,

Sempres n'ait les faces moillées;

D'ire e de mautaiant en trenble 27665

E ses dous mains en fiert ensenble" :

Si granz dois ne pout estre faiz

Ne si granz criz ne si granz braiz

Cum tote la genz en a faite,

Qui cel ovraigne fu retraite. 27670

N'en vout li reis mettre en soCfrance

Sa honte e sa desonorance,

E l'ire qu'il a vers Engleis

Vengera, s'il puet, ainz dous meis :

Toz ses hauz homes a mandez 27675

E cens dunt il esteit amez

,

' Swein. Wace. Soaen, Sueur. Chro- comium Einin<B. Sneni. Robert, de Moule,

nique de Normandie. Speçen. Qiron. Sax. * Cette manière d'exprimer sa douleur,

Suanus. Flor. Wig. Matth. Wesim. Chron. que nous avons déjà vue, n'était pas la

de Mailros , Sim. Dunel. Swaniis. Joh. seule. Nos ancêtres se frappaient aussi la

Brompton et Will. Malm. Swein, Sweinus, poitrine et la cuisse. Voyez notre Ckarle-

Sweniis. Joan. Wallingford. Sveinas. En- magne, préface, pag. kxxi, et la note 45
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Puis se complaint ensenble à tor :

« Seignors, fait-il, vassaus e proz.

Bien avez oï e apris

Cum voz parenz sunt ocis, «7580

L'orrible, laide crueutez

Qu'en a fait faire reis Alrez.

A dolor sunt morz, c'est damages :

De vos e de voz granz lignages

Esteient né parent prochain

,

17585

Frère, nevo, cosin germain.

Je ne vos i sai plus que mostrer;

Mais chèrement vos deit peser :

C 169 r', c. j Mei pese-il si durement

E si très-dolerosement «7590

Que par poi de si fait renei

N'en part d'ires [sic) le quors de mei;

Qu'en tant le métrai, se vos volez,

Morz en sera li reis Alrez,

Li reneiez, le menteor, 17595

E tuit si Engleis traïtor;

N'en puet en la terre un remaindre,

Se vos n'en volez faillir e faindre. »

Ne lut que plus parlast li reis,

Kar tuit respondirent Daneis 17600

Od une voiz, od un voleir :

« Sire , funt-il , nostre poeir

E noz vertuz e noz esforz

Ferom que vengiez seit cist torz

E le sanc que i est cspanduz 27605

De nos estraiz, nez e eissuz.

Veiz nos toz presz , fai e atorne :

Por nos un jor plus n'en demore. »

k
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' Quant li reis en sont lor corages,

Maintenant tramist ses messages 27610

Par son règne por ceus banir

Qui unt force, valor n'aïr,

Proece ne defension.

Loinz par les terres d'environ

Requiert amis e soudeiers, jt^'S

E done aveirs e granz loiers.

Si faiz poples ne fu jostez

Cum cil quant il fu assemblez,

Tante jovente desirose,

Aspre e hardie e corajose, 276ÏO

D'un grant reaume à force prendre :

Vers eus n'i a riens del défendre.

N'est pas enprise l'ovre à gas :

Nés, sauntines, buces e bas

Orent à si très-grant plentez 27625

' WUl. Gemmet. lib. V, cap. vu : Qtiod

Suenus rex congregato exerciia ad Eboracum

comitatum appellent, inde dimisso exerciia

ad Richardum dacem Normanniœ petendœ

pacis gratia cum nonnullis navibtis Rotoma-

gumvenit; etdepacto quod inter Normannos

et DanosJirmatam est, et quod Eboracenses

et Cantuarii et Londonienses eidem régi se

tradiderunt ; et de fuga Eldredi régis cum

uxore etjiliis ad Richardum ducem Norman-

norum. (Du Chesne, aôa, A.) — Roman

de Rou, I, 325-327.— Chronicon Saxoni-

cum, éd. Ingram, p. 176-191, an. Dom.

ioo3-ioi3.— Chronicon Florentii, Vigor-

niensis monachi, édit. de 1601, p. 611. —
Simeon. Dunelm. de Gest. reg. Angl. apud

Twysden , col. 1 65 , ligne 11. — Will.

Malmesburiensis de Gestis regum Anglorum,

apud H. Savile, pag. 69 , lig. i5; etc. etc.

En icel tens reis Suain vint

Pur cbalenger e pur conquerre;

Cil le receurent de la terre.

Li quens (Jctreid de Lindeseie

Cunsenti lui e sa navie,

E de là Humbre ensement;

Si firent puis tote la gent

Ki donc erent en Engleterre;

Une n'i trova gueres de guère

,

Trestut saisit e trestut prist :

Une nul hom ne 1" contredist
;

Car Edeiret n'out nul aïe

,

Si ert fui en .N'ormendie

11 e sa femme e ses dous fiz :

Richard les ad bien recuilliz.

L'Ettorie des Englig tolam la trantlacion maittre

Gejfrci Gaimar, MS. Reg. musée Britan-

nique, l3. A. XXI, folio l3i v", col. a,

V. 37; MS. de la cathédrale de Durbam,

folio lao v", col. 1, V. a6.
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C'unques ne furent sol nonbrez;

Armes e vitaille i unt mise.

Ne quit que ovre fust emprise

Plus très acoragienjent.

Senz nul autre porloignement 27630

Se funt des porz desaancrer;

Par mi les undes de la mer

Verz e bloies, perses, oscures,

S'en vunt à si granz aleures

i6yv*,c. 1. Cum les veiles poent estendre : J7635

Port volent mult aveir e prendre.

Tôt dreit en Everwichesire,

Eissi c'unc nefs n'en fu à dire,

I arivent à sauvement.

Ne vos puet riens dire le torment 27640

Ne l'orrible confusion

Ne la pesme destruccion

Que il firent par la contrée :

Si fu arse, prise e robée

Que n'i remist à eissiller 27645

Bordel ne grange ne mostier.

Dreit par le Hombre contremunt

Fu le damage que je vos cont,

Tant que li baron li meillor

D'icel païs e del honor 37660

En parlèrent, que là fereient,

Qui défendre ne se porreient;

Ne del rei Alrez ne d'aillors

N'atendent à aveir sccors,

Kar loinz esleit d'icel païs. 27655

Quant tuit en unt dit lor avis,

Si loent senz delaiement

E senz autre porloignement

CHKON. DE NORMANDIH:. 11. 54
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Pais porchacier e demandier

Cum meillor la porront trover : 27660

Si unt-il fait; tant unt requis

E tant doné e tant pramis^

Que reis Soein les asseure;

Ostages livrent à dreiture;

Boens a eslites des meillors 27665

Dunt li reis en tramist plusors.

U.i En Danemarche maintenant,

Après, si cum je sui lisant, •

Laissa son ost e sa navie

Od assez poi de compaignie,

Od nefs; mais ceo ne lis ne vei

Quantes il enmena od sei.

27670

' An. Mvii. bcp on JjijTum ^capc poef

]>œz ^apol ^clœjx Ipam unpjiiSe hcjic'. f
pœj" XXX. )>ufcn6 punoa. Chron. Saxon.

«Cette année (1007) le tribut fui payé

« à l'armée ennemie , lequel était de trente

«mille livres. »

Florence de Worcester (p. 612) et Si-

méon de Durham (col. 166) le portent à

trente-six mille livres. La Chronique île

Mailros (recueil de Fell, p. i54; édition de

Stevenson , p. /li ) contient ce qui suit :

« Anno M.VII . . . rex Eilredus , necessitale

«compulsus, pro pace ullerius servanda

« xxxvj. librarum tributum Danis singulis

« annis persolvere concessit. »

A l'année 1012, la Chronique saxonne

nous apprend que la totalité du tribut

montait à quarante-huit mille livres : An.

Mxii. bcp on )>ij-j-um ^eajie" com 6abpic

calbopman. -\' caWc \a -yl&ejxan pican.

^ehaOoOc -\ lœpeOe. An^cl-cynncj-'' zo

Lunben-bypi_ç. copopan \am 6o)xpon.

pcej- 6ajTep-boe5 })a on paem oocapum

lOuj- Sppilip*. 1 hi \cf[i \a fpa lan^e

p<epon oS ^ 5opol eall ^clœpc pœp. opcp

}>ain 6apcpon. p pœp cahca an» peo-

pepci5 }>upen6 punôa.

«Cette année (1012) vint l'alderman

« Edric , et tous les plus vieux conseillers

«d'Angleterre, clercs et laïcs, à Londres,

« avant Pâques , qui était alors aux ides d'a-

« vril; et ils y restèrent au delà de Pâques,

«jusqu'à ce que tout le tribut fût payé,

« lequel était de quarante-huit mille li-

« vres. »

Voyei aussi la Chronique de Florence

de Worcester, p. 6 1 4 ; celle de Siméon de

Durham, col. 169; et celle de Mailros,

édition de Fell , p. 1 54 , édition de Joseph

Stevenson, p. /J2. L'an 1002, l'année de

son mariage avec Emma , Ethelred avait

déjà payé aux Danois vingt-quatre mille

livres pour avoir la paix. Voy. la Chronique

de Mailros , édition de Stevenson, p. 4o.
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Tant resigla par mer parfonde

Qu'ainz que la luno fust sccunde

Vint par Seigne dreit à Roeni 17675

Pais querre al duc ii rei» Soem
;

E il cum bel, curu hautement,

L'a receu lui e sa gent.

Traveilliez furent de la mer,

Si 's a od sei fait sejornier 37680

i' 169 v°, c. 2. A teu joie e à tel lionor

Que trop lor mostre grant amer.

Dit li a li reis son afaire

E le damage e le contraire

Que li fait la genz Englesche 27685

En traïson de sa Danesche

,

Si est meuz por la venjance;

Mais en pais fine e en fiance,

Senz nul regart, senz nule dote,

E lui e la sue gent tote, 37690

Ne seit vers lui qu'en bon amor

Cum unt esté si anceisor;

Requert e vont e ce demande

,

Cum que li afaires s'espande.

Tôt eissi cum li duc funt fait 37695

De Rou descendu e estrait

E li reis Daneis comunal.

Ne lor vienge, s'est que lor place

E l'om à saveir le lor face,

Qu'il ne 's aient à lor besoinz 27700

Feeilz par tôt e près e loinz.

Si que s'il r'est meslier as lor

Qu'il r'aienl mestier de sejor,

Gregicz, malades u nalrez,

54.

{sic)
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Cum à lor chers amis privez 27705

Viengent respasser e garir

Senz garde aveir e senz faillir.

Trestot eissi seit lor gent une

,

D'eus entre-aidier preste e commune :

Ce durt, ce seit ferme e maignable 27710

E entre lor eirs mais estable.

Ce a graanté li dux Richarz

E li Daneis tuit de lor parz;

De ce s'i firent bien certains,

Kar juré l'unt tuit de lor mains. 2771$

Quant l'ovre fu aseurée,

Faite, acomplie e graantée,

N'i vout li reis plus sejornier,

Qu'assez avait de ei à penser.

Aveirs riches e beaus assez 27720

Li a li dux Richart donez

,

Dignes d'offrir, plaisanz à prendre.

Senz demorer e senz atendre,

Rentre en ses nefs li reis Soens;

Mult fu tost repairiez as sons. 27725

Dune, si cum il dit e enseigne,

r i7or°,c. j R'ont si envaïe l'ovraigne

Que li règnes fu à dol mis;

Les contrées e le païs

A flamme ardent , crueus e feus : 27780

Tôt riens ne remaint avant eus.

A dol est Engleterre mise.

Venuz en sunt desqu'en Tamise :

A eus sunt venuz, ce vos sai bien dire,

Li haut home de Cantorbire; 27735

Se si sunt livrez e suzmis
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E si 'n unt buens ostages pris.

Fers e seurs, à lor voleirs,

Od des plus beaus de lor aveirs.

Puis après unt Londres asise 27740

Par teu manière e par tel guise

Que l'estoire, li fiers naveiz,

Les unt par l'eve si destreiz

Que je ne quit jà lor faillissent

D'icele part ne 's asaillissent. J7745

Devers la terre gaaignée

Si r'est li fiere genz logée

Qui vunt en fuerre près e loinz ;

Sovent i sorst teus li besoinz,

Li assaut c li ferreiz 27760

U mut remaint des espamis.

Près les requiert Soen li reis,

E mult le funt bien si Daneis :

Od ceus dedenz se vunt mesler

E les murs fundre e craventer. 27755

Cest glaive e ceste grant dolor

Ne lor finout ore ne jor,

Ceo les par a ocis e morz

Qu'à la vile ne vient aporz.

De granz genz ert la vile emplie, 27760

Si fu la vitaille faillie

En petit tens, en poi de terme.

Unques ne quit que tante lerme

Fust mais en tant de tens plorée.

De faim i murt la gent enflée ; 27765

Poi en i a qui vousist estre.

Li reis Aulrer ert à Wincestre,

Qui nul secors ne lor faiseit,
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Rar apertement conoisseit

Qu'à eus soffrir n'aveit esforz. 2777°

Cil de Londres vencuz e morz

Rendirent tôt par estoveir

r i7or*, c. 2. E cors e vies à aveir;

A queuque paine uni pais trovée,

Tant i'unt requise e demandée, 27775

Fers ostages livrent e baillent,

E jurent qu'à Soen ne faillent;

A seignor mais l'avoeront

Que jà autre ne serviront.

Eissi, cum qu'il i traisist peine, 27780

Out Soen Londres en demeine,

E le païs e la contrée;

Ne li fu unques pui vée

Tor garnie ne fortelesce :

Par dreit besoig e par destrece 37785

Estut Aulrez le tôt gerpir

Eissi qu'il l'en covint foïr;

Veit la terre tote perdue,

Dunt n'atent secors ne ajue;

Veit n'i a mais nul recovrer : 27790

Toz ses trésors a fait chargier.

Quant qu'il eust joie n'onhor {sic),

Ore a tant honte e deshonor

Que meuz vousist estre feniz.

Od sa femme e od ses fiz 27795

Entra es nefs, qu'il out garnies

E de mult grant richesce emplies;

Vers Normendie vout sigler,

Qu'aillors ne saveit ù aler;

E neporoc n'a deservi 27800
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Qu'acolUclt i truist ne ami,

Recet benvoilant ne amor;

Mais por sa femme, qu'ert soror

E chère amie al duc Richart,

Por ce tornerent celé part. ^liob

Od dol , od ire e desconfort

Pristrent toi dreit en Scigne port.

Hoc vint li dux contre eus;

De lor damage e de lor dous

Les conforta de bon corage. J7810

La reine sa seor, la sage,

Alvrez ses nevoz, Ovrarz,

Baisa assez li dux Richarz;

Unques por l'ovre d'en arerre

Ne lor mostra plus laide chère. J7815

A Roem les en a menez;

Là furent si bien sejornez,

Là orent si lor estoveirs

E lor plaisirs e lor voleirs

Que riens nule n'en ert à dire, 278*0

E mult lor deveit bien soffire.

CIM Ll REIS SOENS DE DENEMARCHF. CHAÇA LE REI ALREZ DENGLETERRE;

CUM II, FU MORZ, E CUM IL r'oUT PUIS LE REAUME, E QU'aVINT

APRÈS ^

A Londres ert Soen li reis,

Seurlez perneit des Engleis,

' WiH. Geinmet. lib. V, cap. viii : De Eldredi in Angliam, et de victoria Danorum

morte Sueni rcfjis apud Lan<hniam , et qaod apnd Auxendanum. (Du Chesne, îSa . D.
)

Chanutus Jilius cjus patri succèdent, itcriim — Homan de Boa, I, Sî^-SSa. — Sason

exercitutn contra Anghs movit , et de reditu CAronic?*, édition d'Ingram. p. 191 etsui-

170 V , C. 1 .
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Citez, chasteaus e fermetez.

Nul n'ert el règne si osez 27825

Qui les li osast contredire.

Mainte dolor e maint martire

Lor i fist, senz merci aveir;

Tote s'entente e son poeir

Ert en aquerre or e argent; 27880

]\'à igiises n'a bone gent

N'a home n'en portast honor.

Assez lor faiseit deshonor :

Trop ert pesmes, trop ert cruaus,

Toz li suens quors esteit en maus; 27835

Pilate, Herode ne Neiron

N'orent plus maie entention '

;

Mult out fait mal, mult en feist

vantes, ann. ioi3et ioi4.

—

VEstoric des

Englés solam la translacion maistre Geffrei

Gaimar, ms. royal (musée Britannique)

,

n° i3. A. XXI, folio i35 recto, col. i,

V. 9; ms. de la cathédrale de Durham,

C. IV, 27, folio ao verso, col. 2 , v. 5.

— Simeonis Dunelmensis Historia de yestis

regum Anglorum, anno lOi/i. (Historiée

Anglicarue Scriplores X, col. 170, 1. 43 et

suir. )
— Ahbreviationes Chronicoram, autore

Radalfo de Diceto. (Ibid. col. 465, 1. 44 et

suiv.)— ChroniconJohannis Brompton. (Ibid.

col. 89a, 1. 10.) — Chronica W. Thorn.

(Ibid. col. 1782, 1. 4i.) — Henrici de

Knyghton de Eventibus Angliœ. (Ibid. col.

23 1 5,1. 48.) — Willielmi Mdlm.esbu.rien-

sis de Gestis regumAnglorum, lib. II , édition

de Londres , cio lo XCVI, in-folio , fol. 39

verso, 1. 23. — Henrici Hantindoniensis

Historiarum lib. vj. Edition de Londres,

mêmes année el format, fol. 207 verso,

1. i5. — Rogeri de Hoveden Annaliam pars

posterior, même édition, folio 248 recto,

1. 45.— Chronica de Mailros. (Recueil de

Gale, 1. 1, p. i54, anno 101 5; édition de

Joseph Stevenson , p. 43 et suivantes. )
—

Chronica Joannis Wallingford. (Recueil de

Th. Gale, t. I, p. 548.) — Rob. de Monte

Access. adSigib. p. 721, col. 1 .
— History of

the Anglo-Saxons , by Sharon Turner, cin-

quième édition, t. Il, p. 3aa et suivantes.

' Le passage suivant peut servir à con-

firmer celui de notre texte : > Rex Swanus

« veniens cum classe recenti , exercitu fero-

« cissimo tune omnia depopulatur. Irruens

aenim de Lyndeseya, vicos cremat , rus-

«ticos eviscerat, religiosos omnes variis

«tormenlis necat; tune Baston et Lang-

« toft flammis donat. Is erat annus Domini

« Mxiu. » Historia Ingulphi, Lond. cIo le

XCVI, in-folio, fol. 5o6 verso, 1. 48; et

Recueil de Thomas Fell , t. I, p. 56.
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Si mort ne 1' en desavancist;

Mais ce veit l'om
,
que qu'il désert, 17840

Qui tôt covite que tôt pert :

Soen voleit le tôt aveir,

Là ert s'entente e main e seir;

Mais le tôt perdi en une ore

Quant sodé mort li corut sore. Ï7845

Ce dient cil qui 'n unt la vie

,

A Saint-Edmunt en l'abeie,

Por ses terres que il gastout,

Qu'il destruieit e qu'il roboiit,

Dunt il traeit l'or e l'argent, 17850

Le flaela si durement

En sun lit ù il s'ert culchiez

C'unc n'esta puis jor sor ses piez;

Morz fu eîjfin Soeis li reis :

Si r emportèrent si Daneis 17855

En Danemarche , od dois , od plors

,

Gésir entre ses anceisors;

Sevelis fu e enbasmez

E à grant honor enterrez.

Adunc out Chunuz la corone 37860

170 v°, c. a. Qu'anceisorie e dreit li donc;

Des armes son père, ce truis.

S'arma tant cum il vesqui puis;

Chevaliers fu hardiz e larges

E de grant quor, e proz e sages; 37865

Le reaume out e prist e tint

U mult hautement se contint,

De toz li fu aseurez ;

Fieus e terres e eritez

CURON. DE NORMANDIE. II. 55
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Rendi à ceus qui droit i orent, 2787°

Eissi que plaindre ne s'en porent.

Ce dunt sis pères fu saisiz

Le jor qu'il fu morz e fenia

,

Ce vont tenir tôt e aveir;

Por ce ne l' mist en nonchaleir : 27875

Chevalerie e genz manda,

Une sis père teu ne josta;

Mult par sont bel à eus parier;

De ce les vout amonestier,

Qu'Engleterre r'augent saisir, 27880

Prendre, conquerre e retenir;

Que ce où tant auront luitié

Ne laissent pas par mauvestié,

R'atorgent sei e r'aparerllent

E del bien faire se conseillent; 27885

Ne lor seit peine, ennui ne gref

D'emprendre l'ovre de rechief

,

Kar mult l'auront tost à fin traite.

Eissi li r'ont pramesse faite

Tuit ensemble, quant qu'il i sunt, 27890

Que jà nul jor n'ert en faudront;

Prest sunt d'aler e de moveir

E de faire en tôt lor poeir.

A deus reis riches et puissanz,

Forz e hardiz e combatanz, 27895

A Chunuz mandez e tramis

E docement les a requis

Qu'à lui viengent od lor efifora

En Danemarche dreit as porz

,

Por passer mer en Engleterre 27900

E por aider li à conquerre
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E au reaume délivrer,

Qui que li voille contrester.

Dunt vint Laoman, reis de Swave,

E de Norwege reis Olaive J7905

Od teus plentez de chevalcrs,

171 r*. c. I. Ne sai ne nombre ne milliers.

Bien art li règnes defenduz

Qui as treis reis sera tenuz;

Mais ce ne serreit pas Espaigne, 37910

Si cum je quit, ne Alemaigne.

Denz le terme que je vos cont,

Que reis Chunuz ses jenz semunl,

Qu'il fist atorner sa navie,

A reis Alrez la chose oïe 37915

Cum Soens ert morz e feniz

E cum ii règnes ert gerpiz;

Ses nefs out tost r'appareillées

Pleines de genz e de maisnées :

Son reaume rêvait saisir, 37930

Kar là tornent tuit si désir;

Sa femme enmeine ; mais ses fiz

A al duc laissiez e guerpiz ;

Ses nevoz erenl, si 's out chers,

D'ambedeus fist puis chevaliers. 379*5

Sempres si cum fu arivez

En Engleterre , reis Alvrez

Reprist le règne senz content;

Mais ne 1' tint mie longement,

Kar cil Chunuz e li dui réi 37930

Dunt je vos ai dit qu'il out od sei

,

Senz targer e senz demorer

55.
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Se veillèrent en haute mer.

Ne sai cum l'estoire Grecesche

Fust une plus granl de la Danesche. 27935

Plus espès perent que esteiles

Nefs, masz e trefs e blanches veiles.

La mer troverent mult hisdose;

Mais cum qu'ele fust perillose,

La terre d'Engleterre unt prise, 27940

Puis sunt entrez dedenz Tamise.

Des nefs eissirent li Daneis;

Mais or oiez cum li Engleis

Se furent del règne amassé

E par bataille encontre aie. 27945

El reaume n'osa remaindre

Nul qui espée peust ceindre

Ne traire d'arc ne porter lance.

Tant poez creire senz dotance

Qu'en la terre ne fu jostée 27960

Si faite genz ne assemblée.

A Auxendun, c'est el Latin,

S'assemblèrent un bien matin;

Contr'eus furent tuit li trei rei,

Od lor granz genz chascon par sei; 27955

Par de treis parz les assaillirent

E par treis lieus les envaïrent;

Mais lisant sui e bien le sai,

Kar en festoire le trovai,

E creire le pot l'orn senz faille, 27960

Que plus dolerose bataille

N'eut el règne ne puis ne ainz.

Icil jornaus fu assez plainz,

Si dut-il estre par raison.

Del nombre del occision 27965

171 r , c. 2.

I
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N'os puet estre veirs recontez :

Ne furent li millier nombre.

Tote la gent i fu perie
;

Teu bataille n'ert mais oîe.

Tuit li prodome des Engleis '7970

E li vaillant e li corteis

E li plus sage e li meillor

E tuit li bon engendreor

I morurent ; fors vilenaille

Ne remist el règne senz faille : ^7975

Par ce furent apeticces

E bastardes puis les lignées.

Eissi od dol e od damage

Périrent tuit li haut lignage;

Restoré sunt de genz menue : 27980

Dunt pris e valors est perdue.

Quant si out vencuz reis Chnuz,

Tôt droit as nefs sunt revertuz.

Al flot muntant, quant mer le bote,

Se reveilla la flote tote. 17986

Tant unt Tamise amunt poiée

Que il unt Londres assegée;

N'i troverent pas granz eissies

Ne qui feist granz envaïes.

Dedenz fu la genz effrée »799o

Quant la cité virent cenglée;

N'atendent secors ne aïe,

Kar d'une mult grant maladie

Jut en la vile Alvrez à lit

Senz nul repos e senz délit. 37993

Od l'ire del occision

E od la persécution
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Qui li avient tôt à veue

r 171 v°, c. 1. A la valor del cors perdue.

De honte, de poor, d'esmai, 28000

Quant vit si doleros le plai,

Li engrega tant s'emfermeteE

Qu'il est del siècle trespasoez;

Cum reis fu enseveliz

Devant l'autel d'un crucefiz. iSooS

Quant reis Chnuz sout l'aventure.

Tôt maintenant e à dreiture

S'en conseilla od son bamage,

Qu'en voleir ot e en corage

Que la reine esposereit 28010

E que '1 à femme la prendrait,

Kar mult ert sage et bêle e proz.

Icist conseil plout bien à toz.

A ceus dedenz l'a d'or pesée

Ainz que vousist estre livrée, 3801

5

E autresi de fin argent;

Solon lei de crestiene gent

L'a esposée à grant honor.

Mult l'ama puis de grant amor ;

Lonc tens dura lor compaignie 28020

A joie puis tote lor vie.

En li engendra un vaslet

Dunt l'estoire ne s'entremet,

Fors tant Hardez-Chnut le nome :

Sos ciel n'en out nul plus bel home ; 28025

Danemarche out cum s'eritez

,

Si 'n fu reis riches coronez.

Après cestui fu Gunild née,
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Franche pucele e honorée

E sage e corteise e gentis. a8o3o

Ceste out à femme Henris

Qui de Rome erl empereor;

Ne pout avoir plus haut seigDor.

Si Al la lignée espanduc

Qui de Rous esteit descendue, ï8o35

Si fu montée e eshaucée

Qui uncore n'est de rien baissée.

Qui en sa très-plus grant honor

Vcu eust unques à nul jor.

Assez set lote genz cornent; 28040

Mais, si cum l'estoire m'aprent,

Quant li citaain , li Englcis

,

Virent qu'ert morz Alvrez li reis

E virent que de faim moreient

E que nul secors natendeient, 28045

Chenuz reçurent à seignor;

Les fortelesces e la Tor

Li livrèrent, c'en fu la fins;

Humles, sopleïanz e enclins

Li furent puis par estoveir, 28050

Qu'en eus n'out force ne poeir.

Un fiz out Alvrez d'autre femme.

Ce truis, que de la reine Emme.
Quant à Londres ne pout mais estre

Si s'enfoi vers Gloecestre. 28055

Icist Edmunt quist chevaliers

E bons serjanz e bons archers;

Od tant cum pout aveir d'escuz

Gerreia mult Hardez-Chenuz.

Une nul od si petit d'aïe 28*60

Ne fist à rei tant envaïe.

430
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Preisiez ert mult e redotez,

Coste-de-fer ert apelez;

Harde-Chnuz tant porchaça

,

Tant li pramist, tant li dona 28065

Qu'à lui fîst tôt apaisier

E qu'il laissa le gerreier^

Puis le traï après Edriz,

Uns reneiez , uns antecriz :

En sa maison le fist venir 28070

Por lui deceivre e por mordrir;

Le chef porta Harde-Chnuz,

Si cuida estre bien venuz;

Mais il l'en rendi teu loiier

Qu'à forches l'en fist haut drecier. 28075

Por ce, si cum sunt avenues,

Avum ces choses-ci teissues,

Dites, mostrées clerement.

Que ne sevent gaires la gent

Cument li reis Ewart fu nez, 28080

Cum il fu puis reis coronez;

Mais ci en puet le veir oïr.

Or nos besoigne revertir

A ce dunt trait avant l'estoire,

Dunt ele escrit e fait mémoire : 28085

Tôt le metrom ei parchemin

Ainz que parveniom à la fin.

' Voyez Richard Willis, Account of tke battles between Ironside and Canute. [Archaeo-

logia, vol. VIII, pag. 106.)
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PAR QUEL. ACHAISON B POBOt'KI l.I CHA3TEIAUS DE TELERKS fV FAIZ

,

E LA DESCOMFITIIRE QVl PlII*. Iljr«^il

:ii, !)l .' ' 'i !)) i'tl) i-

''

r 172 r°, c. 1. Ci retrait rekt'èite e la vie

Que li bons dux do Normendie .

Aveit imcore une soror .t tof > «8090

Proz e sage, de grant valor;

Maheut aveit non ; mult ert bêle

,

Mult i aveit gente pucele.

Li quens de Chartres l'esposa, u.A

Qui li dux Richarz la dona, u'JaSogS

Od mulz aveirs de grant manière , '

Kar sor tote rien l'avcit chère

,

E Dreue qui ert en sa main,

La terre e le bois e le plain

Qu'apent à la chastelerie 38100

Qui est del fieu de Normendie,

Si cum Arve l'enseivro c part;

Ce li dona li dux Richart

L'une moitié en mariage;

Mais da hele ^ la proz , Ig sage 38105

Morut sena eir, ne vesqui gaires.

Eissi avint or li afaires

Cum maintes feiz r'avient de mainto!:. >

Will. Gemmet. lib. V, cap. x : De dis- mandie (lo M. Lîcqoet, t I, p. I90, ce*

cordia inter Richardum ducein et Odonem fo- faits purent lieu vers l'(^ i o 1 1 ; d'un autre

mitem Carnotensem, propter caslrum Dorca- côté l'Histoirf généalogique et chronologique

tinum : et quod idem dux caslrum Tegala- d^ la maison royale de France, t. Il , p. 467

,

rias super Arvfcfuviumjîrmavit : et quomôdo '' ' place la mort de Mnlhilde vers l'an 1017;

Normanni Odonem et daos comités adjutores ' et la Chronique de Rouen {Nova Biblio-

ejus vicerant. (DuCliesne, ibS^^Ç^'jjrTrfior Htecœ intf^^cript, librqrum tomus primat,

man de Roa , 1, 333-344- Si l'on en croit éd. Piiilippo Lf»bbo, p. 366), ainsi que celle

\e Recueil des Historiens des Gaules et de la de Saint- Etienne de &ien (du Chesne,

France, t. X, p. cx\],el YHistotro dt Nor- 1017, B), la recule juaqu'à l'au io33.

CHRON. DE NORMANDIF.. II. 56
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Assez fu regretée e plainte.

Par ce que morte esteit senz eir 28110

Revout ii dux sa terre aveir

E son chaslel del conte Odon;

Mais cil en eut conseil félon,

N'en vout unques parole oïr.

Mais tôt aveir e tôt tenir. 381 15

Ainceis qu'i eust desfiance.

L'en fist faire mainte mostrance

Li dux ; mais ce fu tôt en vain

,

Kar cil respondeit tôt à plain

Que jà ne s'en dessaisireit 281 30

Mais nul jor tant cum il vivreit.

Ce ne vout plus li dux sofrir :

De Bretaigne a toz fait venir

Contes, barons e chevaliers,

Serjanz e geudes e archers; zSuS

Tuit refurent apareilié

Normant à cheval e à pié.

Od si très-raerveillos esforz

,

Qu'à force en passast l'om les porz.

Vint sus Arve li dux Richartz. j8iîo

Hoc si fu teus sis esgarz

C'un bel chastel i fist drecier

f J71 »°, c. 2. Od tor de pierre e de mortier.

Bien clos de mur e de paliz

E de riches ponz torneiz, 28i35

Od heriçons e od fossez

Ahoges e parfunz e liez;

A ç'out jent de plusors manières;

Si r fist nomer li dux Teleres'.

' «Castrum condiditquod Tegulense vocavil. » WiH. Gemmet. Taillieres. Wace
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Denz la terre au conte Odon jSiào

I (ist metre la garnison

,

Chars, blez e vins tant e vitaille.

Devant treis anz ne fereit faille.

Forz fu li chasteaus, granz e hauz,

Ne crient pierres ne assauz. asas

Poi ert mais Dreues en repos,

Trop li est creuz grant soros.

Si Ode i vont mais denier prendre,

Treis l'en i covendra despendre.

Au départir, ce fu la fin

,

jSiSo

I mist Neel de Costentin

,

Od lui Raol de Toeni ^

,

Qui n'en fist eucondit neni

Ne pas ni remist à enviz,

Qu'ainz fu od tôt Roger sis fiz

,

aSiSS

Chevalers bons, forz e osez

E à toz besoinz adurez.

Cist orent de teus compaignons

U mult out granz dépensions

,

Preisiez, coneuz e esliz. ,8160

Eissi s'en est li dux partiz;

Bien s'en resunt ses genz aiées,

Od son congié, en lor contrées.

Trop fu li quens Ode estorços

E trop laidement coveitos, 181 65

Ne vout au duc sa terre rendre,

Bien la quide de lui défendre.

De Teleres li dout le quor;

Voyez, dans le Recueil <les Historiens normands de du Chesne, la généalogie des
sire» de Toeni et de Conches

, p. 1 09 1

.
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Mais ne remaindra à nul feor

Qu'il ne s' essait au trebuchier, 28170

Ce vout mult querre e porchacier:

Ses genz e ses amis manda,

Merveilloses osz asenibla :

Li quens del Mans Hud» i vint,

E Gualeran ^ qui Mellent tint, 28176

Od chevaliers e od maisnées

D'armes mult bien apareillées,

Tuit asseur sent à eus combatre

r i72v°, c. 1. De Teleres prendre e abatre.

Quant josté furent e venu

,

a8i8o

S'unt cbevauchié à desseu

Tote la nuit senz prendre fin

De ci qu'en l'aube deu matin;

Ceus del chastel volent deceivre

Ainz qu'il les puissent aparceivre; 28185

Mais les guaites sus de la tor^ ^,,^ ,;

Unt coneu la resplendor ..r,. ,, t^ '1

Des ders heaumes e des escuz :

Tost les orent aperceuz.

Li conestable tost le sorent, 28190

Qui al plus lest qu'il unques porent

Firent lor chevalers armer;

E qu'iloc sout conseil doner

Ne s'i fist pas mui ne taisant :

Lor bon en dient li auquant. 28195

Mais Neel lor devise e traite

' Voyez, sur ce seigneur et sur sa fa- t. 1, p. ^7; et clu Chesne, Hisi. Norm.

mille, VHistoire généalogique de la maison Script, antiq. p. logi.

de Harcourt, par Gilles André de la Roque,
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La chose eissi cum ele ert faite :

«Contr'eus, fait-il, les chés armez,

Vestuz les bons osbers safrez
,

Nos en istrom en mi lor vis, îSjoo

Ainceis qu'il nos aient assis.

Trop nos aureient avilez -

Se ici enclos e enserrez

Nos teneient si faitement

Que des escuz envous d'argent iSaoS

Ne fussent les forz ais bruisées,

E les broines si desniailées

Que li clers sans par mi lor rait :

N'iert pas en autre sen ben fait

Nostre cher sire c nostre amis 28210

Nos a ici laissez e mis,

Que li meudre hora est de cest munt,

De toz les princes qui i sunt :

Si nos devom à grant fais mètre

E mult nos devom entremetre 28215

Que nos li façom oi cest jor

De cez sons euemis honor.

Si ferom-nos, je n'en dot mie,

Ce place au fiz sainte Marie !

E voil premiers nos en eissons, 28220

Entre niei e mes compaignons,

Estreit , serré
,
qui que nos veie.

Rogiers , se sis pères l'otreie

,

R'istra od toz ses chevaliers,

172 v', c. 2 E il s'en r'isse après derrers ; 28225

Eissi aurom treis compaignics,

Vez en noz treis conestablies.

Ci lor tcndrom tornei novel

Defors la porte del chastel,

h
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Tost conoistrom queus ert la sorz , 28280

Toz lor poeirs e lor esforz;

Son ce ferom que nos charra

E que l'afaires nos prendra.

Or n'i ait rien del demorer.

Mais pensez tuit del espleitier, aSaSS

Kar vez ù noz gaites les veient. »

Eissi le gréent, essi l'otreient.

Les branz clers ceinz, les chés armez,

Sunt es coranz destrers montez ;

Soner unt fait un meienel, i8a4o

De la porte ovrent le flael :

Eissi s'en sunt li trei conrei

Tuit devisé, chascon par sei;

S'est lor afaires devisez

Qu'otre s'en est Raols passez a8a45

En uns auneis de devers destre,

Rogers sis fiz devers senestre ;

E sont li pères e li fiz

E chevaliers vassaus esliz.

Cist ne sunt de Neel si ioing a8»5o

D'eus n'ait secors à grant besoig.

Li bon sergant e li archer

Se sunt venu es pas renger

Od granz saetes enpenées,

Esmolues e acérées : a8a55

Cist nafreront maint chevalier

E ocirunt maint bons destrer

Ainz que la besoigne remaigne.

Cii de Chartain e cil del Maigne,

Cil de Mellent e cil de Bleis, a8a6o
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Lacez les heaumes clers e frais,

En batailles granz devisées.

Les escuz pris, lances levées,

Sunt alez Neei envaïr

Si durement, de tel aïr, a8»65

Que par les escuz à lions

Volent les lances en tronçons,

Que par les osbers blans treisliz

Lor raie le cler sanc del piz.

Teus vint e set i desenselent 28*70

ri73r°, c. 1. Qui las, maleuré s'apelcnt.

Mult comença forz li baraz :

De lances, de truz e d'esclaz

Fu sempres li erbeiz jonché.

Dune furent li cler brant sache, 18175

Od quei l'ovraigne perillose

Comence entr'eus si angoissose

Que les clers heaumes par mi fendent

E qu'à la terre morz s'estendent.

Ne r peust pas Neel sofrir; 18180

Mais 11 archer traistrent d'aïr

Trenchanz saettes, acérées.

Qui merveilles sunt redotées,

Kar trop i nafrent chevalers

E trop i occient destriers. j8j85

Devant la porte del chastel

S'ert grant pièce tenuz Neel r

Mult a bone chevalerie

E proz e aidable e hardie;

Maint grant glaive burni d'acer 18190

I unt en cler sanc fait baigner.

Al grant content deu gref tornei
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Furent venu tuit lor conrei

,

As destreiz les volent hurter

E mesle-pesle od eus entrer 28395

E forsclorre les dous conreiz.

Ici leva teus li effreiz

Que tote unt mis l'ovraigne à un ;

Ci fu li chaples si common
Dune ii plusor sunt le jor pale 28300

Del sanc qui des cors lor dévale.

N'i poeit mais Neel ester,

Sempres l'en convenist rentrer.

Quant Roger vint od son conrei ;

Lor gonfanun furent desplei. aSSoS

A travers les unt escriez

Si cum il vindrent abrivez

,

Si lor laissent chevaus aler.

Ne vos poet nus hoem de\dser

Com faitement ci les acuillent 28310

Que les places soz eus en moillent.

Sor les escuz fu li peceiz,

Teus toz en covre li erbeiz

Des coz detrois de chevaliers

Jus trébuchez de lor destrers. j83i5

Mult fu bien secoruz Neeaus :

f" 173 r°, c. 2. Auques r'est or lor li geus beaus,

A tolir lor les abatuz

I out percez deus cenz escuz.

Tant les unt à force sus empeinz 28320

Qu'estranges en fu lor gaainz;

Qu'esquiers, geudes e serganz

Entraînent el chastel tanz

Dunt cil dcfors unt grant esmai.
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Tôt autre quidoent le plai aSSiS

Qu'il ne l'auront ne qu'il' neu trovent

Ainz que de la place se muevent.

Enz en plus pesme martcliz

E en plus pcsmc fereiz

Avint Raol de Toeni; '

,833o

Il parleront tôt d'el mais oi.

Chevalers fu grant , forz e durs

,

E s'out chevalers mult seurs

L'ovre sevent qu'à ceus empire

Si que près sunt de dcsconlire : j8335

Por tel lor en creist lor ardiz ;

Sus les escuz peinz à verniz,

Tant cum cheval lor porent rendre

,

Lor vont Teleres si défendre

Que teus i a por treis citez 28340

N'i vousissent estre encontrez,

Kar par mi le gros des peitrines

Lor passent les lances fraisnines.

Jous fu e gas au comencier;

Mais al chaple des hranz d'acer 38345

Crut li orguiz devers les treis,

E baissa mult devers Franceis.

Estrangement les estoteient,

Kar bien conuissent e ben veient

Que rien ne puent perdre od eus. ï835o

Iriez, csmeuz e feus

Lor relaissent chevaus aler.

Là oïst l'om cler retinter

Sor les heaumes les branz d'acer.

Ensemble r'ont trait li archier; ï8355

CHHON. DE NORMANDIE. II. ^
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Là out de chevaus grant ocise,

Grant abateiz e grant prise.

Cil del chastel point ne s'i feignent,

Lor enemis as chans empoignent;

Si ne lor lut, tant i tornassent, î836o

Que lor abatuz en levassent.

Tant aveit jà duré l'estor

r 173 v', c. I, Que haute prime esteit de jor.

Del assembler, del ferreiz

E de la noise e des granz criz a8365

Fu tote la terre esmeiie

E tote la genz acorue.

Tant païsant , tant dur vilain

,

Son arc ou sa fauz en sa maia

,

Ou sa gissanne ou sa coignée 28370

Ou sa grant lance roillée \
I est lot effreiz venuz.

Adunc si granz leva li huz

,

Par tôt en est la noise oïe.

Escrié fu : « Deus aïe ! » 28375

L'enseigne al seignor des Normanz.

Od la noise qui fu si granz

Criement Mansel e li Chartain,

E bien quident estre certain

' Veut-on savoir le nom des armes en Et une grant mâche Tnrcoise,

usage du temps de Benoit ? le passage sui- ^ »' 3^"'* P™<^" ^'"=°''

vant les indique :

^"^ .irbaleste fait de cor

Et un cuevre plain de quarriaus;

A son chevès avoit pendues £„ travers par mi ses mustiau»
Espées

,
guisarmes

,
maçues

,

Jut irae grant hace Danoise.
"

Miséricordes et fauchons
Homan cU Claomadé* . manuscrit de l'Amenai,

belles-lettres françkises, n" 17Ô, in-folio,

Et une targe Navaroise f> „ ,^,, .ol. j, t. 39.

Et braclieus et bouclers roons
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Que venuz scit li dux Richarz; ï838o

Assez en i out de coarz,

De teus qui uncor le celassent

Mult voluntiers, s'il osassent,

Mais que venge au départir

Les en covendra descovrir. i8385

Les geudes qui sunt avenues

Unt mult les presses deronipues;

Lancent, fièrent, hurtent e traient:

N'i chet Franceis que jà puis raient;

Retenuz sunt u morz u pris. «8390

Ne durast guaires li estrifs

Se cil qui trop en sunt dolentz

En peussenl partir lor genz.

Plusor conoissent tel l'ovraigne

Dunt les quers denz les piz lo [sic) saigne : 28395

Por quant mult s'en metent à fès,

Kar coneuz est lor esmès;

Mais ce n'est pas chose legiere

A dessevrer en teu manière.

Neel e Raol li hardiz, a8ioo

Roger de Toeni sis fiz

N'ont pas la chose si emprise

Qu'en teu manière e en teu guise

Les en laissent torner arere;

Ainz i aura d'eus maint en bière. iHob

Ci n'out a.utre demorée :

Lieve la noise c la criée;

Vont les saisir as mains e prendre.

r 173 v°, c. a. Teus set cenz laissent le deffendre

Qui ne quierent autre déport, i8iio

Mais foïr puissent à la mort;

57.
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Derompent sei à si grant fès

Que nule genz n'oïstes mes

En tant d'ure si maubaillie,

. Fuitive, lasse e esbahie, aSiiS

E par haies e par buissons

Partot querent lor garisons;

Mais ceo sachez , cil de Teleres

Lor en i metent maint en bières;

Tanz en i unt fait enversier, 38420

Le deffendre unt laissié ester.

Dune veissiez tant beau destrer

Desoz lor seignors estanchier;

Qui isnel l'a e remuant

Poi vait les autres atendant; j84ï5

N'i a gardée amor ne fei :

Chascons s'en vait cume por sei.

Quens Galerans e quens Odons

Veient lor granz confusions,

N'en quide nul d'euz eschaper ;
j843o

De desconfiture u d'estancher

Les covendreit garder mult ben,

Del remunter ne 1' sereit rien.

Esmoluz , trenchanz fers d'acer

Veit chascuns près de son destrer : 28435

N'i a nul d'eus ne s'en esmait,

Sempres quident que tôt seit fait ;

Ne tienent plait de ceus del Maine.

Si Dreues ne lor fust prochaine

,

Torner les feist l'om arerres 28440

Toz pris el chastel de Teleres.

S'il sunt gari fiere est lor perte :

De morz est la terre coverte

,
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K de sanc vermeil li sablons.

Tant en unt chevaus e prisons î8445

C'unc ne fu mais d'itel ovraigne

Si fait eschac ne teu gaaigne,

Ne s'en funt encore pas od tant.

Hues, qui s'en alout fuiant

E li Mansel à qui ainz ainz, î845o

Qui getoent criz, braiz o plainz,

Kar à plusors seignent les cors,

Auques quidoent estre estors;

Mais cil les vienent ateignant

r i7ir', c. 1. Qui de rien ne's vunt esparniant : 28i55

Saisiz est senz defension

Qui n'eschape par esperon.

Hues vet la mésaventure

E la pesme desconfiture,

Sa gentveit prise, ocisee morte,/ . 38460

Bon cheval out, ocise e morte
j

Ne l'esperne ne ne 1' retient,

Kar de ceus del chastel se crient;

Mult le haste, mult l'outre-maine,

Faut li H quers, faut li l'alaine, a8465

Li flanc li bâtent de lassesce :

Mult s'alentist e apercée,

Vers les espérons plie e gient.

Qu'à peine sor les piez se tient;

Chancelant vait por trébucher : 28170

Dune n'out el conte que esmaier;

Sovent maudit celé jornée ;

N'crt pas en chambre encortinée.

Nus hom ne fu plus à mesaise ;

Ne puet estre, tant li desplaise, >8475
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Que li cheval ne chée mort :

Dune fu si grant son desconfort

Que nus ne 1' vos saureit retraire,

Ne il ne set sos cel que faire;

Mais le haubert, le bel, le gent, jSiSo

Qui les deus peis valeit d'argent,

Laisse aler jus en un garait ;

E s'il l'i guiert e s'il l'i lait,

Si sachez une chose bien:

Ne li pesa unques plus rien, 28485

Kar meillor arme ne plus bêle

Ne trovast l'om desqu'en Chastele.

D'angoisse espris e d'ire pleins,

A fait une fosse od ses mains;

Hoc le met e laisse e coevre. aSigo

Ne quid que une mais feist nul ovre

Dunt plus se peust aïrier.

S'il pert l'osberc e le destrer

E les chauces de fer treslices,

De sei garir n'est fous ne nices. aS^gS

Une faude veit de berbiz

E un grant parc, lez un costiz;

Veit le pastor qui 's gart e meine :

Là vait li quens à quelque peine

Plus que le pas ,
par uns perreiz

,

^sSoo

f 174 r-, c. 2. Si qu'ai pastor em prent eflfreiz.

S'il quidast qu'avant lui foïst

,

Por rien sos ciel ne l' atendist;

Kar acorre le veit vers sei

Nuz, efîreiz, ne set purquei, ^s^oS

Fors sol d'un mult cort aucotun.

Forment l'abaia le gaignon,
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Emprès se reschigne e abaie.

Li sanc des piez li saut e raie,

Kar n'a soller rie eschapin. iSSio

De granz perres lance al mastin.

Li pastoreaus le chen manace,

E li quens ducement l'enbrace

E prie que ses drapelesz,

Qui ne sunt beau» n'entiers ne nesï, ï85i5

Li prest tant que si enemi

L'aient perdu e meschoisi :

« Ci vienent, fait-il, por mei prendre. •

Ne s'en pout mie cil défendre,

Ne les li osa pas veer, jSSjo

Sempres les criensist comparer :

En latui les est alez traire.

Od ce que ii quens esteit maire

Les covint ainz à escirer

Qu'il i peust dedenz entrer. a85i5

Après chauce la chauceure.

Qui mult fu laide e aspre e dure ;

Puis s'afuble lai» e enpos

D'une viez chape senz manjoz.

Quant el chef out le chaperon, î853o

E la panere e le baslon

E la vei^e e la maçnette

Pendue al col , la turluette,

Riens ne sembla sos cet meins sage',

' Il paraît que la nuifB«((e on le /)«/ pen- p.gç.v. aao; et la i>ote, p. 209, aïo.

du au cou ('lail', dans les ttouzièixie et Plus loin, au tome III de la Chronique de

treizième siècles, l'allribut distinctif des lîonoil , fol. 197 verso, col. a, v. Ai , on

fous el des idiots. Voyez, k ce sujet, notre trouvera un aatre exemple de ce fait.

Tristan, lom. I, p. 331, t. i36; lom. Il,
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Paslor je bois n'ome sauvage; 28535

N'a riens sus cal qui l'esgardast

Qui por chevaler l'enterçast.

Au pastor dit qu'il s'en isse;

Mais en latuiet s'atapisse

Tant qu'à lui tort que ce trespast, 28540

E gart très-bien qu'il ne se hast.

Les oueilles vait retorner,

Conduire e chacer e mener.

Quant qu'il fust quens or est berkers,

Si est rault petiz sis dangiers. 28545

As oueilles garder entent,

r 171 ï°, Cl. « Cahei ! cahei ! » lor dit sovent.

Ceus porquei pastre ert devenuz

E por qu'il out les dras vestuz

Veit aproismier tôt dreit vers sei : 28550

Dune fu-il trop en grant efFrei;

Kar s'est que nul d'eus l'aparceive

E qu'od teus enginz les deceive,

Mar est bailliz e maumenez.

De plusors fu araisoniez : 28555

« Diva ! funt-il , aveie-nos. »

— «Cheles, seignors, que dites-vos?»

— « Queu part alout le chevalier ? »

— « E portout-il un esperver? »

— "Val nenal, fol, ainz ert armez. » 28560

— « Veire , il alout tôt desfublez. »

— „ Dit-nos qui s'en alout od lui. »

— « Naie, certes, unques n'i fui. »

— « Sunt se il auques esloignié ? »

•^— « Si je sul bien igneaus de pié. » 28565

— « Fol , rnostre-nos queu part aloent. »
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— « Là sus ceu munt s'entr'apeloent

E a gaires, dès ier matin.

Tenez, seignors, vosti-e chemin;

Je ne puis plus à vos parler,
^ 38670

Qu'à mes berbiz m'estuet aler.

Meuz aim corner ma turluele

Qu'à tenir plus à vos favelc. »

Fol le claiment, lort, sodoisnaz;

K cil eschive lor solaz, ï8575

Le pas s'en vait turluetant
;

E cil n'alerent plus avant,

Retornent s'en joios e bauz

Tote la veie del enchauz :

Ce livent qu'à lever en fait. »858o

Ici ne vos sai faire autre plait;

Mais venqueor e haut e lié

Sunt à Teleres repaire

Od tel eschac, od teus gaainz,

Dunt li seignor e li compainz a8585

Furent puis riches à lor vies,

Kar granz en furent lor parties.

Par le conseil des treis barons

Dunt je vos ai nomez les nous

Furent al duc Richart tramis aSSgo

Li chevaler qui erent pris :

Mult en i out, mais ne sai quanz;

r i7iv°, c. a. Trop par s'en fist li dux joianz,

Mult tint à bêle l'aventure.

Huun, ce me dist l'escriture, ïSSgS

Ne s'osa une deu champ moveir

Desqu'à la nuit trestot bas seir.

Dune mostre e enseigne al berker
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Saveir ù ert l'osberc doblier;

Tôt esmaiez de lui se part, 38600

Dès or H est désir e lart

Qu'esloigniez seit de la contrée.

Ne sai queus fu sa destinée,

Que li avint ne qu'il trova,

Ne saveir coment il erra »86o5

Ne par unt {iic) n'od quele compaignie;

Mais ce dit i'estoire e la vie

Qu'ai Mans, nuz pez, ensanglantez,

Tôt maubaiiliz e tôt lassez,

R'est revenuz à grant dolor; j86io

Si r'unt jà sa veie plusor.

SI CUM AU DtC COVINt MANDER LES DANEIS PAR ESTOVER

POB SEl DEFrENÛRE DES FRANCEIS'.

D'iceste perte e d'iceste honte

Que l'om ici vos dit e conte

Fu Odes de Chartres desvez,

Si iriez e si forsenefc, »86i5

Par poi meuz vousist estre morz.

Tôt sis retors e sis confork

Fu en guerrier Normendie:

De ce ne se targa-il rtiiè;

Assez en trove apui de France. 28620

Sovent dit bien e fait vantance

Que Teleres n'i puet dutcjr

Qu'il ne le face cravanteï".

Li dux ne prise une frarti])oise

' Will. Geiwmet. lib. V, cap. xi : Quod Francos. (Du Chesne aSZi ,
B-

)
— Roman

duo reges pagani es transmarinis partihus deliou, I, S45-3/i9.

venerunt ad uiixilium Richaydi âuch tontrà
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Quant qu'il en dit ne qu'il en noise, ï86a5

De sa manacc n'a dotancc,

Kar ne 1' fereit li rois de France.

De ci qu'ait Drenes son cbastel

N'en charra por home un quarrel.

Eissi fu la guerre elFondrée >863o

Qmc mainte genz unt comparée.

Se Odes fait mal en Normendie,

Li dux Richart pas ne s'oblie,

Ainz entre en Chartain si irieï

Qu'od plus de mil heaumes laciez 38635

Lor i vait la preie aquillir

E la terre si agastir

Que n'i remaint vile à ardeir,

Chastel ne bore ne beau maneir;

Povre, destruite e lasse e mome a864o

Laise la gent quant il s'en tome.

Odes resgarde tcns e lieu,

Qui sa perle n' tient à gieu
;

Od granz plentez de chevalier.'?,

De félons serganz e d'archers, j8645

Rentre e vait querre son forfait;

Mult fait à ceus ennui e lait :

Où il avient ne qu'il en baille

N'i remaint beste ne aumaille.

Mult i unt Normant maveisin : a865o

Sovent i fait maint orfenin,

Les mostiers art c les vilages,

Sovent lor i funt granz damages;

E si n'esteit li granz maus feiz

E si n'esteit parlé de paiz, ï8655

Ainz ert l'ovre empeirée

Que tote ert la terre essilliée

58
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E désertée senz gaaignages;

Mais li bons dux, li proz, li sages,

Ne 1' vout eissl plus endurer : 28660

En esgart fu e en penser

Cum il porra, senz targer plus,

Ses enemis rendre confus,

Yencuz e morz, que l'ovre ait fin.

Ses brefs fist escrire en Latin, 38665

Kar deus reis vout à sei mander

Por lui secorre e aidier :

C'est de Norwege reis Olaive,

E Laaman reis de Swave'.

Geste chose unt Norinant loée, 38670

E merveilles par lor agrée.

Senz demorer, senz plus targer,

I sunt meu li messagier;

Les mers siglerent od les venz.

Ne les destorba si tormenz 38675

Que là tôt dreit en lor païs

A sauveté n'aient port pris;

Lor message funt as dous reis.

Cil, cum niés sage e cum corteis,

Mult furent volentiers oïz 28680

E joiusement recoilliz
;

r )75r', c. 2. Al duc pramettent lor aie

' «Duos reges cum paganica multitu- dont les noms sont étrangement défigurés

• dine ex transmarinis partibus , sui evocat dans les chroniques normandes , ne soient

« in auxilium : Olavum scilicet Noricorum, Olaf Tryggveson et Svend son beau-frère.

« el Lacman Suavorum. » Will. Gemmet. Voyez ce point très-bien discuté dans les

De Norwege li rei Colan

,

Expéditions maritimes des Normands , t. II
,

Et de Suave li rei Coman. p. l'jG-iSo; e\. Notes, éclaircissements et

Roman de Boa, I, 346.
piècCS juSiiftCativeS , p. 336-339.

il n'y a aucun doute que ces deux rois

,
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E à passer en Normendie

E à secorre ducement.

De bon or e de bon argent î8«85

Lor donent, quant vint au congié,

Tant de que cil furent tuit lié.

Li navies e li atraiz

Fu en assez poi d'ure faiz ;

Lor bones genz unt assemblées, 28690

Qui de ce erent acostumées.

Bacheler esteient li rei,

Proz e hardi chascuns de sei ;

Si aloent as granz besoinz

E as fiers guainz près e loinz, 38695

De mainte cité mult sovent

En traieient l'or e l'argent;

Riche en erent e fort e crient,

E ce qu'a chascuns d'eus e tient
;

Paen esteient e senz lei 28700

E senz conoissance e senz fei ;

Large erent e sachanz de gerre,

Solom l'usage de lor terre.

Par eus e par les lor vertuz

Out Engleterre reis Chenuz. 28706

Ci ne vos sai plus. En mer entrèrent

Al jor que il le devisèrent.

Buens chevaliers e gcnt hardie

Out granz plantez en lor navie,

D'armes garniz e aprestez. 28710

Primes fu mult beaus lor orcz;

Mais puis lor vint une tormente,

Tote une nuit lo [sic) pluet e vente
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Si durement, senz recesser,

Que jà ne quide uns eschaper; 18715

Le long de la mer les demaine •

Assez orent travail e paine

E grant dolor e grant esmai

,

Tant que ce lis e tant en sai

,

Que chacié furent en Bretaigne ;
28720

Mais ç'ala bien que lor compaigne

E lor estoire i arriva

Eissi que nef n'en perilla.

De celé grant ariveison

Furent en effrei li Breton : 28715

Criement que la terre destruient ;

Ne la gerpent ne ne s'enfuient;

P 175 v', c. 1. Mais od bans criez e semuns,

Contes, chastelains e barons

Vienent sor eus od lor esforz; '8730

E cil qui orent pris les porz

Conurent lor assemblemenz

E lor estrange ajostemenz.

Oiez quel engin porpenserent :

Plaine esteit la terre ù il erent; 28735

Sorent que par iloc vendreient

Cil qui à mort les requereient :

Fosses unt faites mil e plus,

Lées desoz; mes de desus

Sunt estreites, que rien n'en isse. 28740

Ne qu'em aperceivre ne s puisse,

Em funt la terre loinz porter;

Estrange engin sorent penser :

Des rameisseiaus e del erbeie
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Les unt covertes, qu'om ne 's veie. 18745

Ici orrciz la fiere ovraigne :

Quand jostô sunt cil de Bretai^c

,

Hardiemenl vont ceus requerre

Ko mult heent dedcnz lor terre.

Norreis orcnt lor armes prises 38750

E de lor geni fait lor devises,

Eissi s'estèrent mu c quei

,

Senz noise faire e senz desrei ;

E Breton vindrent Â eslès.

Quant il furent d'eus amjues près, 3875.S

Par les fosses sunt trelniclieB;

Mainz s'en i sunt les cous bruisez,

Cheent à destre e à sencstre.

Qui de cel ovraigne iVi maistro

Bien trova lor confusion. 28760

A honte sunt livré Breton :

Tant en a es fosse» versé

Dunt mult par furent effreé

Cil qui csgardent la merveille;

E chascons Norreis s'apareille 28765

D'aler sor eus, quant lieus en veient;

Par les gros des cors les espeienl

Des glaives d'acer reluisanz.

L'occisions i fu si granz,

E si très-dolieros l'afaire, 28770

Que l'om ne i' vos saureit retrairi.-.

Li chaait perdirent les chefs,

E as autres fu li jora griefs;

C>i'3\'.c. 2. Kar tant par les unt enchattciei

Que trop i oui d'eus detreuchiez. 28775

N'oïstes à gêna qui fiist née

Aveir si maie destinée.
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Ne r pout endurer Salemon,

Fuit de la grant occision;

Vassaument s'iert deffendu 38780

E proosement contenu,

Kar chevaliers ert nierveiilos;

Desvez , iriez e angoisses

,

S'ala mètre denz son chastel,

En Dol, qui mult ert fort e bel. 28785

Ne sai queu gent il out od sei

Ne quel ator ne queu conrei;

Mais bien sai que Norreis l'asistrent

,

Qu'il arstrent tôt e qu'il le pristrent;

Ocis fu dedenz Salemun, 28790

Dunt grant dol firent li Breton ;

Plainz fu de toz e regretez,

Kar mult ert amez e preisez.

Cil unt tôt le païs robe

,

Ne lor pout estre deveé

,

28795

Tant que tote fu lor navie

Cumble, chargé e replenie.

Dune senz autre porloignemenl

Redrecent les veiles al vent,

Vont s'en, si unt Bretons gerpiz. a88oo

Devant set anz tôt acompliz

N'iert que trop n'aient mais à plaindre

,

Ainz que lor dol puissent refraindre.

Cil siglerent vers orient

,

Kar orée orent e bon vent; a88o5

Tant avironent le païs

E tanj i unt siglé e mis

Qu'en Seigne entrèrent senz pecei;

E, si cum jeo le lis e vei,
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Contrcmunt tindrent e siglcrent, 18810

Desqu'à Rocm ne s'aresterenl
;

Là prislrcnt port en bonc pais

E scnz regart e scnz esmais.

Bel les a li dux recoilliz

E honorez mult e joïz, i88i5

Mult le fait liez estrangement

De eus e de lor avènement;

A eus servir fait mult entendre,

Kar dès ore quide à Odon vendre

1° i76r°, c. 1. Cher Drcues ainz la fin del meis. 38830

Cez novcles sorent Français;

N'out home el règne si lointain,

Duc ne conte ne chastelain,

Qui endroit sei ne s'en csmail.

Adunc furent gerpi li plait, aSSiS

Li chacers remest des forestz;

Por renforcer tors e recesz,

Portaus e murs e fermetez,

Partut recurent les fossez.

Des paiens est granz li efFreiz, j883o

Kar destruiz 's unt jà trois feiz.

^ Ce dit l'estoire senz dotance

Que Roljert ert dune rois de France,

Duz e leiaus e frans c pius

E sor toz larges e gentius, i8835

Si bénignes, si honorez,

C'unques ne fu reis plus amez.

Cist vit l'ovraigne c l'ataïne

' Will. Gemmet. lib. V, cap. xii : Qood cem Richardam et Odonem. (Du Oiesne,-

Roberttts, rex Francorum, timoré prœdicfo- a 54, D.)— Romande Hou, 1, 3^9-35 1.

rum regum concordiam saamfscit inter du-

CHRON. DE KOKMANDIE. 11. 69
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Qui de pieçà naist e racine,

Conoist queu part ele cheveie; 28840

A Dol, se Deus ne l'en desveie,

Set le grant efForz des Norreis,

E qu'il unt fait sor les Engleis;

S'a oï, bien li est retrait,

Que il unt en Bretaigne fait, 28845

Cum eissillié unt le païs,

E Salemun à force ocis.

Set nefs a fait li dux venir

Si por France non envaïr;

Remenbre les pesmes desleiz 28860

Qu'il i auront faiz tantes feiz

,

Les damages e les dolors

El tens as autres anceisors;

Ne vout, kar set c'est biens e sens,

Qu'autre tel r'avienge en son tens; 28855

L'afaire voudreit si traitier

E en teu manière apaisier

Par quei remasist la folie,

Cel ovre e celé deiablie.

Evesques e barons manda, 28860

Od son haut conseil en parla ;

Assez i unt pris granz esgarz.

Puis fu mandez li dux Richarz

Que il vienge contre le rei

A parlement dreit al Coudrei'. ïSS^s

r 176 r", c. 2 Là viengent od lui si feeil,

Od qui il prenge son conseil

De paiz faire e acordement

Si que remaigne cel content.

' « Apud Coldras. >> Will. Gemmet.
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Trestot eissi fu le jor pris J8870

Od la sage gent deu païs,

Od ceus qui plus i unt raison,

Buen esgart e discrétion;

Od ceus josterent, ce ai apris,

Là ù li parlcmenz ert pris. 18875

Mult i out choses porpariées,

Dites, retraites e mandées.

Del duc e de Odon acorder

Se voudreit mult li reis pener;

Tant s'en est le jor entremis 18880

Qu'au départir furent amis

E acordé e bienveillant.

Or oiez par quel covenant :

Que Teleres tendra li dux

Senz guerre qui 'n seit faite plus, j8885

Ne par Odon plus mal li vienge,

Eissi que Dreues quite tienge,

E que li dux d'or en avant

Plus ne l'en sera mais noisant.

Teleres od sa grant devise, 28890

Od la terre qui est porprise,

Esteront mais par tel baillie

Quites as eirs de Normendie

Tôt autresi demeincment

Cum ce qu'il unt plus quitement. 18895

Odes retendra en quitance

Dreues en pais del rei de France.

Tote eissi fu l'ovre apaissée

E de deus parz afiancée

A tenir perpetuaument 18900

Senz guerre plus e senz content.

59.
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Eissi od tote bienvoillance

S'en repaira li reis en France,

E li dux Richart e li suen

S'en repairerent à Roem. 28905

Les deus reis tint en grant cherté

E mult les a serviz à gré,

Mult par lor a de lor bons faiz

,

Ne mais solement de la paiz;

Riches aveirs lor a donez 28910

Od granz merciz e od granz grez :

f 176 v°, Cl. Or e argent, pailes e dras,

Aneaus, coupes e anas.

L'arcevesque Robert, li buen
,

Qui en cel tens ert à Roem, 28915

Vit celé bloie gent paene

Qui ne teneit lei crestiene;

Mais od le sen que Deus l'en done

Lor mostre e enseigne e sermone

Qu'est créance, qu'est Deus, qu'est leis, 28920

Tant qu'Odlaive\ li uns des reis.

Se converti od duce amor :

Deu reconut son creator.

L'arcevesque les bapteia.

Son non Robert li enposa. 28925

Son quor dona à Deu servir;

Mais mult en out poi de leisir,

Kar por ce qu'il ert convertiz

Fu des Norreis en hé coilliz :

' Okuiw. Will. Gemmet. etauctorFrag- Denys. {Ibid. p. Sog , B. )
— Olavon.

menti hist. Franc. [Recaeil des Historiens Chronica Regum Francorum. {Ibid. 3o2 ,

(ks Gaules et de h France, tom. X
, p. 2 1 3, D. ) — Colan, Olef. VVace.

D.)

—

Olauns, Olaires. Chronique de Saint-
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Ne voustrent plus lenist l'empire. iSgSo

Sainlisme c glorlos martire

Reçut por le Flz del Hautisme '

,

Qui l'en a donc sei-meisme

Corone es ceus salvation

In secula secalorum. Amen. aSgSS

/l69

SI CUM 1,1 DUX RICHARZ PRIST JUDIZ A FEMME, LA SUER

LE CONTE DE BRETAIGNE*,

Amoncstcz fu e semons

Par maintes feiz de ses barons

Li dus Ricliart de femme prendre;

Mais une n'i out velu entendre,

E si ne saveit l'om por quei

,

aSgio

De ci que la seror Geofrei

Quens de Bretaigne; e dit l'escriz

Qu'ele ert apelée Judiz '

,

Gente pucele e honorée ,

Sage e corteise e bien senée. 18945

' Tout ce qu'on connail relativement à

la vie et au martyre du roi saint Olaf, se

trouve clans les Acta Sanctorum Julii , to-

inus septimus, pag. 87-iao, die vicesima

nona Julii.

' VVill, Gemmet. Hb. V, cap, xui : Qnod

Richardus uxorem daxit Jadiih, sororem

(ioiffrecii comitis Britannorum , et de proie

quam ex ea genuil. ( Du Chesne , a 55 , A.
)

— Roman de Rou,l, 35 1-353.— Abbrevia-

liones chronicorum, autore Radulfo de Diceto.

[Hist. Anglicanai Scriptores X, col. 465, li-

gne 37.) Voyez des observations sur le ma-

riage de Richard II, dans YHistoire ecclé-

siastique de la province de Normandie
(
par

Charles Trigan), t. II, adcalcem, p. 78, 79.

' Le manuscrit du Roman de Rou, con-

servé dans le musée Britannique , appelle

cette princesse Juette, et non pas Ivette

,

comme l'écrit M. Pluquel. De même, il

nous semble qu'il faut lire Yuette, et non

pas Yvette, dans l'Histoire d'aucuns des ducs

de Normandie (Recueil des Historiens des

Gaules et de la France, tom. X, pag. 376,

C) et dans la Chronique de Normandie.

[Ibid. tom. XI, pag. 33o, note a.) Judith

mourut l'an 1017 et fut enterrée dans

l'abbaye de Bernay , qu'elle avait fondée.

Voyez Ri^rti de Monte Accessiones ad Sigi-

hertum ( Recueil des Historiens des Gaules et

de la France, tom. X , pag. 270 , H) , et le

Neustria pia , pa^. 398.
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Geste vout mult li dux aveir,

E l'om l'en ilst tôt son voleir.

Al Munt Saint-Michel dreitement

Od mult riche apareillement

Li amena li quens Geofreiz. 28950

Si cum leis est, raisons e dreiz,

L'esposa là à grant honor;

Puis l'ama mult de grant amor.

Haute dame out en li e sage;

El tens de son plusjol'ne eage 28955

Out trois beiaus fiz de son seignor :

Richart en out non le graignor,

Robert fu li secund nomez

,

Guilleaumes li tierz apelez
;

A Fescamp en fu moine fait, 28960

Eissi cum l'estoire retrait'.

Treis filles i out ensement.

Assez en lor petit jovent

Unt Aeliz
, qui fu l'ainznée,

Bernart* au Borgoignon donée; 28965

' Il mourut à la fleur de l'âge en io25.

Voyez la Chronique de Saint-Etienne de

Caen (du Chesne, 1017, B) , et celle de

Rouen. [NovœBiblioihecœ manuscript. libro-

rum tomus primns, pag. 366.
)

' Rainaldas. Glaber Rod., Will. Gem-

met., Chron. Virdunense, Ord. Vit. Reinal-

dus, Rainaldas. Rob. de Monte. Rainald.

Wace.

Renaud 1", comte de Bourgogne, fils

d'Otte-Guillaume , lui succéda en 1027. Il

iDourut le 3 septembre 1067, laissant de

son épouse Adélaïde , dite aussi Judith

dans le cartulaire de l'abbaye de Flavigny

,

trois fils et une fille, suivant DD. Maur

d'Anline , Clémencel et Durand ; quatre

filles seulement, suivant du Chesne, et

quatre fils et une fille , si l'on en croit le

P. Anselme et ses collaborateurs. Quant à

Adélaïde , elle mourut le 7 ou le 27 juillet,

suivant le nécrologe de Saint-Benigne de

Dijon. Voyez Glabri Rodulphi Historiarum

liber III ( Recaeil des Historiens des Gaules

et de la France, tom. X, pag. 37, B);

Chronicon Virdunense (ibid. 208, D); Ro-

berti de Monte Accessiones ad Sigibertum

(ibid. 270, A) ; Histoire des roys, ducs, et

comtes de Bourgongne et d'Arles .... par



DES DUCS DE NORMANDIE.

De li nasquirent dous l)eaus fiz :

Guillaume, e Gui li plus petiz' :

Mais de Guillaume ne truis mie

Por quei il out non Testardie

,

Si sai-je bien senz achaison

Non out-il pas itel sornon.

471

28970

Li quens de Flandres, Baudoins*,

Bon chevalers c gcnz nieschins

E sage e proz, de bone murs,

Prist la secunde des serors 38973

Qu'il mult ama , qu'il out mult cliere

,

Kar ele fu de grant manière

,

Cointe e vaillanz e sage e bêle.

La tierce esteit jofne pucele,

André du Chesne, à Paris , Sébastien

Cramoisy, 1619, ia-ii° , pag. 5
1
7-530;

l'Art de vérifier les dates, tom. II, 178/I,

pag. ^98 , col. 2 ; l'Histoire généalogique et

chronologique de la maison royale de France,

troisième édition , tom. VIII, pag. 4 10,

4 1 1 , et tom. II , pag. 467.

' Le premier de ces seigneurs succéda

à Henaud en loSy, quoique dès lOiig,

du vivant de son père, il se qualifiai comte

de Bourgogne. Il mourut l'an logS , dans

l'abbaye de Cluny , où il avait embrassé la

vie monastique dès 1078, par suite du

chagrin qu'il avait ressenti de la perte de

Sybilie son épouse.

Quant à Guy , U fut comte de Brionne

et de Vernon. A la mort de Robert II , duc

de Normandie , il revendiqua la couronne

de ce pays, contre Guillaume-le-Bàlard

;

mais , battu au lieu dit le Val-des-Dunes,

à quelques lieues en deçà de Caen, il fut

forcé dans Brionne. A la suite de ces évé-

nements, il fut dépouillé des terres qu'il

tenait en Normandie et obligé de se retirer

à la cour de Geoffroy Martel , comte d'An-

jou, l'an io4a. Voyez sur tous les deux,

l'ouvrage de du Chesne déjà cité, p. 619-

525; l'Art de vérifier les dates, tom. II,

pag. 498, ^99 ; et l'Histoire généalogique

et chronologique de la maison royale de

France, tom. VIII, p. 4 10, Itii.

' Baudouin IV surnommé le Barbu,

comte de Flandre. En l'an 989, il succéda

en bas âge à Arnoul II son père. Il mou-

rut à Gond le 3omai io36, suivant .Meier,

et fut enterré dans l'abbiiye de Rlandigny.

Ëléonore , fille de Richard II , fut sa se

conde femme et ne lui donna pas d'en-

fants. Voyez sur ce prince, VArl de réri-

fier les dates , tom. III , 1787, pag. 3 et 4;

et l'Histoire généalogique et chronologique de

la maison royale de France, 3' édition , t. II,

pag. 71^,71 G.
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La plus bêle riens qui fust née, 28980

La plus franche, la plus senée;

Si fu morte, ce fu dolors :

D'autres puceles ert la flors.

Geofreiz, li sire des Bretons,

Vout mult aler à oreisons 28985

A Saint-Pere tôt dreit à Rome
;

Quant moveir vout, ce fu la sume,

Si laissa tôt au duc Richart :

Sa femme e ses fiz, qu'il les gart,

Alain e Yon e la terre. 28990

Ses oreisons ala cil querre
;

Mais mal li prist au revenir

Dunt el le covint à morir

Confès e Deu reconoissant.

Bretaigne aveient li enfant. 28995

Sa suer, la duchesse Judiz,

Eissi cum retrait li escriz,

Morut en sa pluz grant valor :

Ce fu damage e grant dolor

Par la terre de Normendic. 29000

Puis r'esposa li dux Pavie '
;

Si 'n fu nez Guillaumes, ce truis.

Icist fu quens de Talou puis,

' Papia. Will. Gemmet. Papie. Wace.

On a fait tout à la fois de celte princesse

,

une sœur de Henri (sic) , roi d'Angleterre

(Recueil des Historiens des Gaules et de la

France, tom. X, pag. 276 , C), une seur au

roj Kenut (ibid. tom. XI, p. 33o, note a)

,

une fille de Rainiond Borrel , comte de Bar-

celone, et d'Ermesende son épouse. [Chro-

nicon Ademari Cala nensis, ibid. 1 56, C ; Novœ

Bihliothecœ manuscript. libroTumtomus secun-

dus, p . 1 7 8 ; Stephan . Baluzius , Marca His-

panica, sive limes Hispanicus. . . aucloreillu-

strissimoPetro de Marca. Parisiis, ap. Fran-

ciscum Muguet, i688, in-folio, col. 429,

43o.) On lit dans le livre des Miracles de

saint Vulfran [Recueil des Historiens des

Gaules et de la France, lova. X, p. 38i, D),

et , si l'on en croit M. Licquet [Histoire de

Normandie, lom. I, p. 220), dans une charte

de Richard II lui-même, que les frères de

Papie se nommaient Ansfred et Osbem et

qu'ils étaient moines à Saint-Wandrille.

1
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La terre entre Chauz e Pontif

Tint c out tant cum il fu vif.

Maugiers out non l'autre des fiz,

Si fu à lettres mis pctiz,

Mult aprist tlehonerement;

E si cum l'estoire m'aprcnt,

Quant l'arcevesque fu fcniz,

Robert, sis uncles, li gentiz,

R'out cist la croce e prist l'anel

,

E si *n fu mult al pople bel.

475

:i<)»o I

19010

Cl CONTE UNE MERVEILLE d'uN MESTIiE BERNART QVl s'eN VINT

DE LOMBARDIE AL DUC RICHART'.

Tant cum duroul crestientez

E en plus lointains leus assez, 99015

Ceo vos puis bien dire e os,

Fist l'om de Ricbart pris e los

Del secund duc c grant parole,

Si c'uns saives maistrcs d'escole

,

Bernart out non, de grant clergie, 39010

Des arz e de filosofie*,

Boens home nez , de bon afaire

E gentis riens e debonaire :

' Ce conte ne se retrouve que dan» le

Roman de Roa, I, 358-365, ainsi que

dans la Chroniqtie de Normandie, édition de

Rouen, le i limai i487,cliap. lxxi, feuillet

signé fi verso, col. 2. Il y est précédé

d'une autre anecdote fort curieuse que

nous n'insérerons pas ici , vu sa longueur

(cent dix-huit vers). Ce morceau, que l'on

lit pages .^53-358 du Roman de Rou , et

cliap. Lxx, feuillet signé fi verso, col. s,

CHRON. DE NORMANDIE. 11.

de la Chronique de Normandte, est relatif à

un chevalier qui vola au duc Richanl une

cuiller d'argent.

' Dans le moyen âge, les Lombards

jouissaient d'une grande réputation de

science. Li plus sage homme sont en Lom-

hardie est un dicton de celte époque. Voyei

Proverbes et dictons populaires, publiés par

G. A. Crapelet, Paris, i83i , grand in-8*,

pag. 70.

60
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Clst vout le duc Richart veeir,

De rien n'en out plus grant voleir : 29035

Merveille oeit de lui conter

Tant qu'il ne 1' pout plus endurer ;

Saveir voleit s'ert chose veire

Ce que l'om l'en faiseit acreire,

Ne n' tint la chose si à geu ^goSo

Que d'utre les puis de Mongeu

Ne r venist querre en Normendie;

E , si cum j'ai la chose oïe

,

A Roem sejornout li dux;

E cil vint là, je n'en sai plus, «goS^

Herberga sei, puis a apris

E al oste la nuit enquis

Cum il porreit al duc parler;

Kar mult l'en covendrelt haster :

A grant travail l'est venuz querre

,

agoio

Ceo sache, de lointaigne terre;

Dunt le conseil, si l'en aveit,

S'il unques pot ne set ne veit.

Cornent de ci qu'à lui ateigne,

Por Deu le prie ne s'en feigne. 29045

«Amis, fai-il, ce ne puet estre;

J'en sai trestot l'afaire e l'estre :

En celé tur, là sus en haut

,

Oit jorz e plus ainz qu'il s'en r'aut

Sejornera li dux senz dotance. 290^0

D'escos n'i avez conoissance

Ne dras ne robe n'autre ator :

N'os merreit l'om pas en la tor,

Ne de conduire vos i ne mettre

Ne se voudreit nul entremetre

,

ago^s
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Ne le tens ne la ore en sei;

E si vos dirai bien por quei :

Mandez a trestoz ses bailliz

E ses prevoz de cest pais

Por ses contes oïr e faire
; 19060

S'est ore mult encoinbros l'afaire.

Del parler i ne del entrer

Ne vos set nus hoœ conseil doner.

« Mais itant vos di de son estre

,

Que là sus à une fenestre, jgocs

Devers Seigne, ù sovent s'apuie.

Par maintes feiz , quant il s'ennuie

,

Les bois esgarde e la rivière, )

Ceus qui entrent e qui s'en vontj

E qui trespasscnt par le punt : 19070

Eissi le fait e si l'a en us. »

La nuit trespassa , n'en sai plus.

Oiez de qu'il se porpensa

Le mestre e qu'il engigna,

A grant merveille fu tenu 29075

Ce qu'il fist quant ei fu seu.

Kar lendemain quant fu jor cler

E li dux asist au disner,

S'a une viez chape afublce,

Laide e esrese e tote usée; 19080

Desus, cum autre fol vilain,

Se ceinst d'une torche de faiu.

Puis prist un arc senz demorée

E une saette empenée;

Vers Seigne ala si contrefaiz, jgoss

Son chaperon sus ses oilz traiz

,

6a
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Son estre ceile e son corage;

Mais riens ne quide qu'il seit sage.

Calent e ce désire e vout

Qu'à la fenestre , cum il sout, 29090

Vienge li dux. Venuz i est,

r 177 v", c. I. E Bernart fu garniz e prest :

En l'arc a la corde poiée

E tost la saette encochée.

Par la fenestre out li dux mis 29095

Auques apertement son vis.

Cil met sa main devant son front,

Grant pièce visa contremunt,

Puis enteise, puis saut avant.

Dune reuse à terre autretant; 39100

A genoillons reprent son esme

,

En maint sen s'aaise e acesme

De lasser la saette aler.

Sovent li veit l'om enteser.

Tant que li dux Richart conut jg'oS

E sout e vit e aperçut

Qu'à lui esmout e voleit traire.

Ne sout son quor ne son afaire;

Mais mult par s'en est merveillez

,

Traist sei ariere tôt iriez, 39110

A ceus des suens qui od lui furent

E qui la merveille aperçurent

Comanda tost, qu'il ne s'en feignent,

Que le pautonier li ameignent :

« Por mei ocire e por nafrer 39115

Li ai veu j'arc enteser.

Dès quant il en tant s'en est mis,

Merveille est qu'il ne m'a ocis.
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Gardez por rien qu'il nen s'enfuie {sic).

Qu'il n'os eschat ne ne s'esduie. » jguo

Cil dient à quei l'amerreient,

Mais maintenant le tuereient,

Kar deservi l'a e forfait.

Ce ne vout li dux por nul plait

Qu'adesez fust ne empeiriez, 391 a5

Morz ne maumis ne mahaigniez

De ci qu'à lui s'orra por quei

Tel estoutie cnprist en sei,

Qui li fist faire n'envaïr,

Par sa boche le vout oïr. 39130

Eissi felonesse e irée

I est corue la maisnée:

Bernart saisirent li premier;

Mais trop fu grefs lor acointier :

Si li estent le chaperon ^9135

Que la gole soz le menton

Li unt estreinte e si enpeint

177 »•, c. j.- Que par un poi ne le unt estaint;

Poussent, fièrent, grant mal li funt.

Cil lor cline mult parfont, ïg'i"

Duz e bénigne a endurées

E pris les cous e les colées.

Penduz sera , mult l'en deffient;

Mais poi li est de quant qu'il dient.

Sus en la tur fu amenez agi 40

Devant le duc tôt dcsfublez;

Mau resembla home, al veir dire,

Qui par mal vousist autre ocire.

Dune li a li dux midt enquis
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Dunt il ert nez e de quel païs, agiSo

Cum il aveit non, ne par qui los

Aveit-il esté issi os

D'arc prendre vers lui ne saisir,

D'esmer à traire n'a ferir;

Por quei, kar ce li covient dire, agi 55

Le voleit-il eissi ocire.

Ne saveir mun por quel afaire

Demorout-il itant à traire.

Bernart respont : « El ne voleie

N'a autre chose n'entendeie 29160

Ne mais sol à parler à vos :

Mult en ai esté desiros.

Clers sui de letres mult fundez

,

De loinz venuz, e si fui nez

De genz qui mult orent poeir, 29165

Si r'ai eu par mun saveir

Al secle assez joie e honor.

Le nôinz de vostre grant valor

E del sen e de la proesce,

Del bien e de la grant hautesce 29170

Qui par mi le mund en est dite

,

Portée e retraite e escrite

,

Ice m'a fait, si 'n seiez fiz.

Passer les puis de Munt-Cenis.

N'oi unques si grant desirance 29175

Cum d'aveir vers vos conuisance.

S'empeinz sui, butez e batuz

Por estre devant vos venuz.

Ce ne me torne à desconfort,

Qu'ainceis m'est joies e déport 29180

Que sol tant m'en puis aproismer.
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Ne soi penser ne engigner

Cum venir en peusse en tant

f° i78r*,c. 1. Si ne fust l'arc e le semblant

Que j'ai oi fait de traire à vos; igiSS

Mais mult ère poi coveitos

De faire en plus que je feseie.

Nule autre chose ne voleie

Ne mais sol desqu'à vos venisse

E ce vos contasse e deisse. 39190

Bien soi, si 'n fui certains e fiz,

Que j'en sereie mult laidiz
;

Mais, Deu merci, ç'ai trespassé :

Sire , c'en est la vérité. »

Mult s'en est li dux merveilliez, agi 95

Ot qu'il est sage e afaitiez,

Mult parole raisnablement

,

Si l'-veit de bon enseignement.

Del ovre qu'out si engignée,

Soffert tel aise e teu haschée, 39200

Se merveilla puis mainte gent.

A clers de mult grant escient

Le fist respondre e oposer

Por sa grant clergie esprover :

Mult le trovcrent engignos, 19205

Sage e fondez e scientos.

Por granz merveilles reconter

Ne faiscit nul tel esculter;

Tant diz, tant faiz ne tantes riens

Ne sout une mais nul cristiens. 29210

Li dux out od lui grant amor

E mult li porta grant honor.

Robes e beiaus aveirs assez



480 CHRONIQUE

Out à totes ses voluntez.

Mult le tint li dux près de sei, 2951

5

Kar mult trovout en lui por quei ;

Mult l'oeit voluntiers sovent;

E se celui qui Y dist ne ment

,

Un jor, après bien lonc termine,

Si cum granz afaires décline, 29230

Ert li bons dux à Cheresburcs,

Ensemble od lui barons plusors;

En l'iglise ert alez orer,

Ceo ne voleit pas oblier.

Nul plus volentiers n'i alout. 29226

Là ù Nostre Seignour priout

Vint maistre Bernart d'avant lui

Si qu'il ne furent que il dui.

De lermes out le vis moillié,

P i78r',c. 2. Devant lui s'est agenoillié : 29330

« Sire , fait-il , mult vos soplei

Por Deu que vos entendez à mei :

Grant pièce a jà, ce m'est avis,

Qu'à vos m'en vinc en cest païs.

Sire , mult i fui bien venu

,

sg'^s

E mult m'i avez cher tenu:

Mis quers, m'aime, mis esperiz,

Mult vos en rendent grant mercia.

« D'un dun me faites ci certain

,

Kar ce sera le dederain. 29240

N'os querrai plus, si cum je crei;

Mais de cest me facez ottrei :

Por Deu le vos quer e demant. »

— " Frère, or oion; dites avant.

S'est chose que vos me deiez dire, 292^5
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Ne vos en voudrai pas escondire. .

Dune remoille al mestre le vis :

« Sire, fait-il, je vos ai requis,

Por Dcu
, qu'ici où vos orez

,

^ r
- Quant iere del siècle trespassez

,

jgjSo

Me facez mètre e enterrer,

Kar riens ne puis tant désirer.

Tant quit dignes voz oreisons

E saintes voz alllictions

Que m'aime en aura sauvemcut 39155

S'ici gist mis cors solement.

Ne ferai plus od vos sejor

,

Kar je morrai d'ui en lierez jor;

De veir le sai, si n'en dot mie :

Si ma preiere avez oïe, ,9,60

Gariz sui , n'ai mais regart. •

— «Amis, fait li dux Richart,

Coment poez-vos ce saveir.-*

Jà ne vos vei-je nul mal aveir,

Ainz vos vei freis e colorez :

Cum estes-vos si effreez ?

C'est merveille que je vos oi dire.

.

— « A ! por Deu, Bernart, beau sire
,

Ne tenez mes diz à enfance
;

Mais le dun quer e Totreiance. »

Quant li dux veit qu'eissi l'aspreie,

Trestot bonement li ottreie :

Faite en sera sa voluntez.

Mis i serra e enterrez.

Ne vos sai dire certainement 19,75
r .78 v°, c. i. Queu mal out Bernart ne coment

Ce li avint ne queu dolor;

Mais ne passa une le lierz jor :

CMRON. DE NORMANDIE. 11.

agi 65

29270
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Morz fu , e l'ovre mult escrite

Dunt il eissi out sa mort dite 29280

E fait saveir e prononciée :

Assez s'en est genz mervelllée.

Hautement fu enseveliz

E enterrez e enfoïz

Là où li dus li out pramis, 29285

Qu'il li out demandé e quis.

SI CUM LA TODR DE MELEUN FO TRAÏE, CCM LI DUS RICHARZ CD SES

NORMANZ LA PRIST PAR ASSADT E RENDI LE REI DE FRANCE '.

Li quens de Meleun, Bochart^,

El tens del secunt Richart,

Ert riches e de grant puissance

E del conseil le rei de France, 29290

De Robert, li duz, li amez;

Mult ert Bochart de lui privez

,

Kar d'afaires ert mult sachanz

,

A cort ert del tôt sejornanz.

Eissi cum j'el livre ai trové, 29295

Son chastel aveit comandé

A un son riche chevalier

Qui esteit apelé Gautier';

Femme aveit de mult grant lignée;

A eus aveit sa tor baillée, 29300

Sis hom esteit e sis jurez
;

Mais trop s'est vers lui malmenez

,

' Will. Gemmet. lib. V, cap. xiv : Qao- et de la France, tome X, page aao, D.)

modo Robertus, rex Francomm, auxilio Ri- * Rurcardus. Hug. Floriac.

chardi ducis, reddidit Burchardo castrum Mi- ' Walterius. Will. Gemmet. Walterias,

Zi<ianum. (Du Chesne, 2 55, G. )
— Frag- Guaterius, Gaalterius , Walterus. Hugo

mentum Chronicifratris Hugonis Floriacensis Fier.

monachi. ( Recueil des Historiens des Gaules
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Kar li quens Odes, ce m'est vis,

Li a donc tant e pramis

Que le chastel li a traï, jgSoâ

Par nuit de la tor l'a saisi.

Vis e cbaitifs, liontos e las,

Se rcniist en la lei Judas,

Qui son scignor ne garda fei :

Por tel l'en mescharra, ce crei. jgSio

Cest ovraigne fu tost seue

E par tote France espandue.

Grant merveille out li reis Roberz

Quant l'afaires fu descoverz,

Cum cil Gautier l'aveit pensé 193 1

5

E le chastel issi livré,

Cum, fel, orre, faus traïtor,

A si boisié à son seignor;

f 178 y', V. a. Cum Odes si ert hardiz.

Ses brefs fist faire e ses escriz, igSao

Si li manda en son seel

Que tost s'en eissist del chastel,

Prest de dreit faire à lor devis.

De ce qu'il a vers lui mespris

Laide ovre e laide mesprison agSaS

Que l'om li tome à traïson.

Vis trop mauvaise e trop vilaine

A fait en sa paiz seguraine,

E si 'n voudra, à quel que tort,

Aveir tôt l'esgart de sa cort; ï933o

Mais, cum que seit ne cum avienge,

Gart que le chastel puis ne tienge.

Li quens Odes vit le chaste!
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Si riche e si fort e si bel,

Cum Seigne li cort de deus parz :

Ce fu tôt sis mendres regarz 29335

Que par force li sait toleiz
;

Respont qu'il n'est pas si destreiz

Que del chastel se dessaisisse,

Qu'il le gerpe ne qu'il s'en isse : 39340

«Dès or n'est, fait-il as messages,

Ce m'est vis, li reis gaires sages.

Qui ce me mande : c'est folie

,

Kar jamais nul jor de ma vie

Ne m'en laisserai dessaisir 29340

Por tant cum je le puisse tenir.

Très bien le quid e bien le sace,

Ne m'en istrai pas par manace

Ne por les treis premiers assauz

Dunt maris seit li murs si hauz 29350

Ne Seigne d'entor si parfonde.

Que damne Deus tôt le confonde !

Qu'ainz n'i perdra del sanc deu cors

Que l'om eissi m'en traie fors. »

Cil n'orent cure de contendre ;
29355

Dès qu'il n'i poreient plus prendre.

Al rei unt dit tôt e noncié

Ceo que Odes lui respondié.

Premièrement , trestot ainceis

Qu'en vousist plus faire li reis, agSCo

Manda le duc à parlement

,

E si li mostra ducemcnt

La honte qui li esteit faite,

Cum cil aveit sa paiz enfraite,

f" 1791, Cl. L'orguil, le tort e les respons; ^9365
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Après l'a preié e semons

Qu'à ce vengier li seit aidanz,

Que toz jorz l'en seit redevanz
;

Que li autre orguillos de France

De ce n'aient acostumance. Ï9370

Mult l'en requiert, mult l'en sopleie
;

E li dus Richart li otreie.

Mult furent tost les osz criées

,

Tost banies, tost asemblées.

Ne sai quanz cenz ne quanz niilicrs 19375

Il pout avelr de chevaliers;

Mais unques genz plus bel garnie

N'en eissi mais de Normendie.

Od grant fierté c od bobance

Entra li osz Normanz en France. jqSSo

Trestot eissi cum je vos devis

Fu Meleun un jor assis,

Que li reis fu del une part

E del autre li dux Richarl.

Si Soigne les out departiz, igSSS

N'en fu pur ceo meis [sic) assailliz

Li chasteaus menu e sovent.

N'oïstes tant mortel content,

Kar tant cum li jorz dure entiers

Les asait l'om sus as terriers. igSgo

Perreres lancent des berefreiz

,

Les i unt trop à mort destreiz.

D'iloc traient arbalcstier.

Ne lor leist sol le jor manger :

A autre rien n'osent entendre agSgS

Ne mais sol à lor cors défendre;

Tote jor sunt nafré e mort

,
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Tant qu'il virent le desconfort

Qu'il ne le porreient soffrir :

Toz les i covendreit morir. agioo

Poor eut chascun de sa vie.

Au duc Richart de Normendie

• Parlèrent tant tuit en commun

Qu'il li rendirent Meleun ;

E il, verais, jusz, dreiz e sages, agios

Vout que remassist li damages
;

Ne fist à la gent deshonor;

Mais sempres prist le traïtor,

Si l'enveia au rei Robert,

E manda-li tôt en apert agiio

(° 179 r\ c, î. Que senz autre porloignement

Li enveit chevaliers e gent

Qu'il haut la tor e le chastel.

Li reis l'oï , mult l'en fu bel :

Toz li quers l'en est esjoïz. agiiS

Sempres en fu Bochart saisiz.

A toz fist li dux pais seure

,

Fors au traïtor, au parjure.

Ainz que les osz s'en remuassent

Ne ainceis qu'eles s'en tornassent, ag^ao

Furent les furches aportées

E devant la porte levées.

Al esgart des barons del règne

Fu penduz Gantiers e sa femme :

Qui qui eust gaain ne perte

,

agiaS

Icist en orent lor déserte.

Si furent traïtors ne feus

,

Laidement reverti sor eus.

Teu fin deit prendre, c'est raison.

Home qui fait laide traïson. agiSo
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Od grez, od mcrclz, od congiez,

S'en rest li bons dux repairiez.

SI CUM LI DUS RICUART MENA l'oST DE MENDIE {sic) EN BORGOIGNE,

qu'il SOZMIST E CONQUIST al REI DE FRANCE'.

Treis anz après iceste alée

Que je vos ai del duc contée

,

Fu de Borgoigne
,

ç'ai apris

,

igiSS

Morz tôt senz eir li dux Henris;

Sa duchée tôt en qultance

Laissa au rei Robert de France,

Del tôt vont qu'il fust sire e eir;

Mais ne li voudrent receveir agUo

Borgoignon, por rien qu'il deist.

Par mainte feiz les en requist
;

Mais un conseil ne voudrent prendre

De la terre livrer ne rendre.

Au conte de Nevers, Landris {sic), jgiis

Fort chevalier, proz e hardi,

Livrèrent Aucorre e garnirent

E merveillose force i firent.

Murs e trenchées e paliz,

Fossez e granz ponz torneiz. agiSo

Là se défendront senz dotance

Vers trestot l'empire de France.

' Will. Gemmet. lib. V, cap. XV : 0«o(f episcoporum Antissiodorensiam. { Novie Bi-

auocilio Richardi dticis Robertus, rex Fran- bliolheciB maniucript. libmram tomus primas,

cornm, diwatum Burgandim , quod Henricus edente Philippe Labbe, p. ài(}: Rec. des

dux ejasdem sibi moriens reliquerat, invitis Ilist. des Gaules, p. 171, C. )
— Gesia ab-

Burgtindionibus , adeptus est. (Du Chesne, batum S. Germani Aulissiodorensis. [Nov.

a56 , A. )
— Glabri Rodalphi Historiarum Dibl. manascript. libr. 1. 1, p. 675 ; Rec. des

liber II. {Recueil des Historiens des Gaules Ilist. des Gaules, p. 296, D.)

et de la France, t. X , p. 20 , B. )
— Historia
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Li reis Robert r'a tant requis

E tant preié par ses amis

Le duc Richart de Normendie ag'tSS

Quod lui, od ost fiere e banie,

I ala sor les Borgoignons.

Une si faite destructions

Ne fu sor une genz emprise.

Aucorre i unt par force assise agiCo

E assailli tant e iancié

Qu'il n'out dedenz nul si haitié

Qui de ce n'eust desier

Que l'ovre fust à comencier.

Ne lor vient nul secors de fors, agies

Si lor raie le sanc des cors

Eissi sovent que trop s'esmaient :

Treis cenz nafrez e plus i braient.

Là esteit l'ost de Normendie

Si mervillose e si hardie 3g47o

Que cil dedenz trop les cremeient.

De là ù il les assailleient

Nule hore à seir ne à matin

Ne preissent jà od eus fin

Tant qu'il ne 1' porent endurer : 2gi75

La vile lor covint livrer *

.

' Ce fait, qui est avancé par Guillaume

de Jumiéges, est contredit par les autres

historiens. Ecoulons Glaber Rodolphe ;

Il Deveniens quoque rex primitus cum
(1 omni exercilu civilatem Aulissiodorum

,

« eam obsidione circuindedit : qui diu ibi

« crebris assultibus fatigalus residens, non

« adversus eam prœvaluit, quae fertur nun-

a quam fraude vel liosle fuisse decepta.

« Ilelicta namque civilate, rex cum uni-

11 verso bellico apparalu convertil se ad

« casfrum beati prœsulis Germani ex-

«pugnandum, quod munito aggere prae-

11 pollens haeret civilati. » L'auteur des Ges-

tes des évêques d'Auxerre dit à peu près la

nicnie chose : « Praeterea rex Robertus

,

collecto in unum exercilu valido, tani de

génie Francorum quam Normannorum ,

« habens secum Richardum polenlissimum

« ducem ipsorum,occupans dcvastavit per-
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Landris fu pris; mais li dus saches

Le fist délivrer par ostagcs.

Fust à travail u fust à paine,

Aucorre out li reis en domaine; igSSo

N'i trova une pois contençon

Fors solement à Avalon.

Là r'out mult grant chevalerie

E à deffendre bien garnie.

Forz fu la tor e haut li mur : agiSâ

Auques i furent aseur.

L'cspée jurent c le pont

Cil qui dcdenz la vile sunt

Que jà la vile n'iert rendue,

Qu'ainz ert vassaument défendue; 39I90

Mais ainz la kalende de mai

Quit qu'il en vindrent al essai ;

Si firenl-il si durement

Que nos porreit dire cornent.

Assis fu senz faille Avalon : 29195

Maint trcf e maint bel pavillon

I out tendu , veant lor oilz.

Ne fu de là si granz l'orguilz

Que ne lor feist comparer

r 179 v°, c. s. Lor outrage, lor fou quider; 19.S00

Mais ainz i sistrent bons treis meis

Li osz Normanz e li Franceis

C'unques li mur en fussent pris;

Mais d'eus i out ainceis ocis.

« inaxiuiam Rurgundi.T parlem, cnmqiie « cjusdem iirbis fortiler ci restilerunt. •&»

« primilus ad eivitalem Aulissiodorensem expressions sont, à peu de chose près, cellrs

• pervenisset, volens eam capere (quod dont se sert l'auteur des G«f« rfejniftfJtfc

« fertur urbi illi nunquam contigisse), cives Saint-Germain fAtixerre.

CIinON. DE NOnMANDIE. II. 6a
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Tanz durs assauz ne furent faiz, sgSoS

E tant qu'à ce torna li plaiz

Que vitaille lor fu faillie.

Par le bon duc de Normendie

Se rendirent au rei de France,

Qui 'n fist la paiz e l'acordance; 39510

De Borgoigne le fist seignor,

Si queu n'i out chastel ne tor

Dunt il se vousist entremetre

Que ses gardains n'i peust mètre.

Quant pris out esté Avalon, ^gbis

E li haut home e li baron

Orent fait al rei seurtance
,

Tôt maintenant, senz demorance,

Fist Robert son fiz dux sor eus

,

Qui ne lor fu crueus ne feus, jg^'o

Mais duz e frans e sage e proz

E cil qui en paiz les tint toz.

Ce diseient bien Borgoignon

,

E certement là saveit l'on

,

Jà sor eus n'eust seignorie 39625

Li reis à nul jor de sa vie

Ne fust Richart li dux Normanz.

Od duns, od grez, od merciz granz.

S'en repaira en Normendie

Quant al rei out s'ovre acomplie. sgSSo
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SI CDM 1,1 DUS RICHART ENVEU SON FIZ EN BORGOIGNE OD ESIORZ

DE CHEVALIERS POR SON GENDRE DELIVRER DE PRISON*.

Li quens Rcinauz d'outre Seonne,

Si cum la ietre dit e some {sic),

Out pris la fille al duc Norniant,

Âeliz la proz, la vaillant,

Une de celés plus preisée 39535

Qui une eissisl de la lignée.

Li quens Hues de Chaelons*

E 11 quens Richart, ce lisons,

Se gerreierent durement.

La guerre out duré longement. J9540

Li quens Rcinaut aveit tant fait

Qu'à son plaisir li feist plait

f i8or°,c. I. Si ne fust uns decevemenz

E uns trop laiz traïssenientz

,

Par quei li quens Rcinauz fu pris' , J9545

Dunt par la terre fu granz cris

E dunt cil fu trop empeiriez

E apelez faus desleiez.

Seue fu la traïsons.

En la chartre de Chaelons 39550

Le tint en buies fer-liez

' Will. Gemmet. lib. V, cnp. xvi : Qnod Antissiodorensiiim , cliapitre xi.ix (NovteBi-

RainaUus trans Saonw Jluvium cornes Dur- bliothecœ manascript.librorunitomusprimiu.

lundionumduxitfiliam Uichai-di ducis AfUz. edentc Philippe Lnbbe, p. 448-^5 1 ); le

(Du Cliosnc, a56, B.)— Roman de Rou, GaUia Christiana, t. XII, col. 284, a85;

I, 365-3G8. el le Recueil des Historiens des Gaules et

' Hugues, quarante-huitième évoque de la France, t. XI, préface, p. xxv-xxvij.

d'Auxerre et comte de Chûlons-sur-Saône. ' Cet événement eut lieu dans l'année

Voyeï sur ce prélat, Uisloria episcoporam 10a 6.

Ga.



492 CHRONIQUE
Si queu ne 1' en perneit pitiez.

Tant ne s'en sout riens entremetre

Qu'à raançon le vousist mètre.

Mainz grefs plaiz l'en aveit ofifriz 59555

La bone contesse Aeliz

,

Grant ire aveit de son seignor

Qui tenuz ert en teu dolor;

Unques ne s'en pout tant pener

Qu ele li peust délivrer. 29560

Quant vit queu ne 1' porreit aveir

Par besoig e par estovcir,

Manda por force e por aïe

Au duc son père en Normendie;

Tote s'aisse, son estoveir, sgseo

Li a mandé e fait saveir

E cum ele pert son seignor;

Por Deu le prée e por duçor

Qu'il le li rende ainz qu'il seit morz,

Kar trop est granz sis desconforz. «9570

Li dux Richart prist ses messages,

Corteis e bons parlers e sages,

Si manda al conte Huun
Par amor e par gerredon

Que son gendre li delivrast 39575

E qu'à sa fille le quitast;

Mult l'en vont requerre e preier.

Mais une ne 1' laissa ostagier

Cil por le duc tant solement,

Ainz dist qu'il n'en fereient («jc) neient. 39580

Dès ore vout que à pris se tienge,

Kar il n'est home qu'il en crienge :

En autres buies le fist mètre
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E (lel garder mult entrcmetre

E doncr mult poi à mangier. sgSSS

Ç' ala l'om tost au duc nuncier

,

Qui d'ire plain e toz marriz

I a tramis Richart son fiz

{' 180 i', c. 2. Le bel, le proz, le franc, le large,

Le bon damisel c le sage, 39690

Flors de joie, flors de valor

E flors de liautcsce e d'onor,

Od teus plenlez de chevaliers

N'en truis les cenz ne les milliers,

E od archers e od serganz : igSgS

De ceus par i menèrent tanz,

Desqu'as munz de Mungeu senz faille

Peussenl aler par bataille.

Unques nul plus riche apareil.

Tant bel escu à or vermeil, 29600

Tant bon destrier isnel d'Espaigne,

Tant pcnun frcis e tant enseigne.

Tante veissele, tant veir e gris

E tanz riches aveirs de pris

Ne bailla mais père à son fiz; J9605

Ne destorbez ne contrediz

Ne furent par le rei de France.

Hardiement e senz dotance

S'en passèrent par les contrées;

Mais à dreit furent achatces 49610

Les viandes e les forrages :

N'i voudrent faire autres damages

De ci qu'il vindrent as forfaiz,

Que il firent pesmes e laiz.



494 CHRONIQUE
Mirmande ' , un chastel orgoillos 29615

E vers eus mult contralios,

Celnstrent d'environ e d'entor;

Mais n'i firent pas lonc sojor.

Qu'assailli furent si dedenz

,

Tant i out d'eus morz e sanglenz 29O20

A trestoz les assauz premiers

Que les hauz murs des granz terrers

Lor trébuchèrent e versèrent;

Denz les bailes par force entrèrent,

Le feu i mistrent de cent parz, agCaS

Si r comanda fenifès Richarz.

Gent i out mult arse e perie:

Tant gaaigne l'om en folie.

Destruite e arse fu Mirmande.

Qui traïson fait e demande sgSSo

Si est bien dreiz qu essi l'en cliée :

Idunc fu l'ovre comencée.

Par la terre al conte Huun

Ala li osz tôt à bandon.

f i8ov°, c. 1. Mais sachez bien que nul pais 39635

Ne fu unques plus à dol mis

Ne plus robe ne plus destruit :

• N'i remest vin ne blé ne fruit.

Bore ne vile, maison ne grange.

Teu damage ne si estrange 29640

Sor un vassal nos ai retrait

' Mirmandum , Milinandum , Milhian- {Recueil des Historiens des Gaules et de la

dum, Milmandum castrum. Will. Gem- France, t. X, p. 270,0.)— Mirmandum.

met. (Du Chesne, 2 56, D; D. Bouquet, X, Hernie. Hunlindon. (/i«/. t. XI, p. 208,

pag. 190, A; XI, 308, note b; 628, B.) D. )
— Le chastel de la Mei-veille. Chro-

— Milmandum castrum. Rob. de Monte. nique de Normandie. {Ibid. p.520, C.)
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Cum l'om li a par trcstol fait.

Mult près des murs de Chaelons

Retendirent lor paveiilons ;

R'armé furent li esquier jgfiis

E r'envaï ii grant terrer,

£ li portai e li paliz

De ceus de la vile gerpiz

,

Pleins de pour e pleins d'csmai;

Des cors lor eisseient li rai 39660

A plusors de cler sanc vermeil.

Li quens Hues veit le trepeil ;

Set, se par force eslcit saisis

De lui li dameiseaus gentiz

,

Destruit sereit senz raançon, 29655

Jà n'istreit mais fors de prison :

Angoisses quant il veit l'assaut

E défense rien ne li vaut.

De dol li moille la maissele;

Desus son col prist une sele; Ï9660

Hontos, plaissiez de son orguil,

Si qu'en lermes li sunt uil,

Vint à Richart trestoz nuz piez

,

Devant lui s'est humiliez;

La sele li fu sor le dos : ï9665

Ne fu si liardiz ne si os

Qui l'en osast faire lever.

Iteu semblant soient mostrer

Cil qui de rherci erent loing;

Par vive force e par besoig «9670

Se rendeicnt si senz dangier

Tuit enselé à chevauchier '
:

' Li dus Ricars, qui anoia, Od lui grant geni, et tant i fist

Son Ci Ricart i cnvoia, Que la Mtrmande à force prist,
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Por ce teus ert l'aflictions

I rebesoignout bien pardons.

Tôt eissi fu H quens venuz

,

Qui à chevaucher s'est renduz.

Ne quit que plus pitosement

Fust quise paiz n'acordement;

Nul si bel ne requist pardon

,

Tant que li clerc e li baron

Dlent Richart de Normendie,

29675

29680

Et la tiere al conte Huon

Arst et destruist tôt environ

Tant que li quens vint à mierci,

Sa siele sour son cief, etc.

Chnnicjue de Philippe Moushes, putliée

par M. le baron de ReiflcDbcrg, in-A",

lome II, page 134, v. 15764.

Il existait dans la bibliothèque de Saint-

Germain d'Auxerre une dissertation de

dom George Viole , où il prétend dé-

montrer la fausseté de cette histoire, qui

n'a d'autre garant, selon lui, que Guil-

laume de Jumiéges, dont les autres écri-

vains ne sont, dit-il, que les copistes en

ce point*; mais les preuves qu'il apporte à

l'appui de son opinion sont bien faibles

,

et ne peuvent en rien détruire la foi que

l'on a accordée au récit des historiens

normands.

On trouve dans les annales du moyen

âge plusieurs exemples de cette singu-

lière coutume. C'est ainsi qu'en usèrent

Guillaume de Belème , assiégé dans Alen-

çonpar Robert, duc de Normandie, comme

nous le verrons plus loin ; Alain ,
comte

de Bretagne, en guerre avec les Nor-

* VArt de vérifier les dates, t. II, 178.4,

p. 528, col. 2.

mands*, et Geoffroy Martel à l'égard de son

père Foulques Nerra, comte d'Anjou, si l'on

en croit Guillaume de Malmesbury ". « Car

. telle estoit l'ordonnance que ung homme

« desconl'it se rendoit une selle à son col. »

Chronique de Normandie'". Nous pourrions

citer plusieurs autres exemples ; mais il

existe sur cette coutume une dissertation

à laquelle nous nous bornerons à renvoyer;

elle est intitulée : La Selle chevalière, par

Gab. Peignot. Paris, Techener, i836,

in-8° d'une feuille et un quart. Celte bro-

chure cependant ne dispense pas de re--

courir au Glossaire de du Gange, au mot

Sellam Gestabe; et au Supplément de

dom Carpentier, au mot 3. Panellum.

* Si cevauçoient tôt de plain

Par mi la tiere al conte Alain ;

Arscnt vites , et bors preerent

,

Clievaliers prisent et tueront ;

Mais li quens vint lues à mierci,

Sa siele sour son cief enki.

Chroniijat de rhiUpp: Mmnket , l. II,

p. lig, V. i6ao6.

" iîcrum Jnglicanim Scriptores post Bedani

prœcipui, éd. Henrico Savile, p. 97, lig. ho;

Recueil des Historiens des Gaules et de la France,

t. XI, p. 18, C.

***
Recueil des Historiens des Gmles el de la

France, t. XI, p. 820, C.
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Dès qu'il vers lui tant s'umelie,

Merci on deit aveir e prontire
;

Son serorge li face rendre

Ses dreiz, quant qu'il saura requerre; i9<i85

Ce par qu'entr'eus deiis ert la genre,

Ce li rende; de seit pais

Eissi que noise n'en seit mais.

Eissi l'ottreie cil e grée :

Tote eissi fu l'ovre achevée. 19690

Fiances unt e tcnemenz

Prises deu conte e seremenz,

Qu'à Roem, dreit senz destolir,

Li fera dreit à son plaisir.

Li quens Reinauz fu délivrez, 29695

E Richart est d'iloc alez

Veeir sa suer bêle Aeliz,

Qui mult li rendi granz merciz;

Joie li fist, ne feu teus faite.

Quant celé ovre fu à chef traite 19700

Si s'en est Ricbarz repairez

Od ses granz genz, joios e liez,

Pleins d'aveirs riches e comblez

Des buens chasteaus qu'il unt robez.

Mult fu la gent de Normendie 19706

D'estrange joie replenie

Quant il oïrent qu'il veneient,

Estrange parole en teneient

De ce qu'eissi l'aveient fait.

Quant al duc fu dit e retrait, 19710

Mult par s'en fist liez e joianz

,

Kar voit qu'il est proz e vaillant,

De riche quor e de hardi

CHRON. DE NORMANDIE. II. g}
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A destruire son enemi.

Mult l'ont au riche duc loé

Cil qui od lui furent aie;

Mult l'a receu à grant joie,

Mais assez fu puis corte e poie,

Kar la mort le fist départir

Eissi cum vos porreiz oïr.

J9715

39730

ICI FENIST E TRESPASSE DE CEST SIECLE M DIJX RICHART LI

SECL'NZ ^

f iSi

Vint e nof anz, ce dit l'escriz,

Out li dux Richart acompUz,

Li bons, li vaillanz, li secunz,

Que tant honora toz li munz,

C'unc à son tens, ce dit l'autor,

Ne fu prince de sa valor.

S'il fu sages, vaillanz e bars

E [sic) ses afaires secuiers,

Sor ce que si anceisor firent

Les soes ovres resplendirent,

Jhesu-Crist n'en oublia mie

Ne ma dame sainte Marie :

2972a

î973o

• Wm. Gemmet. lib. V, cap. xvii : Qaod

dux Richardus ad extrema veniens, Richar-

dum Jilium suum seniorem prœfecit siio da-

catui. (Du Chesne , 267, A.) — Roman

de Roa, I, 369, 5jo. — Chronicon Ade-

mari Cabanensis. {Recueil des Historiens des

Gaules et de la France , ton) . X,p. 161, D.)

— Chronicon Virdunense, anno 1026. [Ibid.

210, B.) — Brève Chronicon Sancti Martini

Turonensis. (Ib. 226, C.) — Orderici Vitalis

Historia ecclesiastica. (Ibid. 235, B etD;

Historiée Normannorum Scriptores antiqai

,

p. 371 , A.)— Chronica Willelmi Godelli,

anno 1017. (D. Bouquet, X, 262, D.)—
Roberti de Monte Accessiones ad Sigibertam

,

anno 1026. [Ibid. pag. 270,0.)— Extrait

de l'histoire daucnns des ducs de Normandie.

(Ibid. 276, B. )
— Chronicon Turonense.

(Ibid. 284, A.) — Chronica regum Fran-

corum. (Ibid. 3o2 , E. )
— Chronica Sancti

Stephani Cadomensis. (Du Chesne, 1017,

B. )
— Chronicon Rothomagense. ( Novœ Bi-

bliothecœ manuscript. librorum tomiis primus,

pag. 366.)
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Ecclesiastres fu verais

Qui ies granz covenz tint en paiz
;

Mult out chère religion »973.'>

E mult i fu s'entention,

Bénignes e duz e homains,

Que clers e moines e nonains

Gardout cum père ses enfanz;

E des povres n'ert oblianz

,

19740

Merveilles lor faiseit granz biens :

C'ert lor refui e lor chatiens.

En tel termine, en tel aé

Torna sis cors en cnfermeté,

En gref mult e en traveillose 19745

E sor tote rien dolerose.

Li menbre li furent dolant,

Que de repos n'out tant ne quant;

Perdit le beivre e le mangier,

Ne li pout mie aveir matier (sic). ^9^ôo

Ce que l'un dit l'autre content,

Quant l'un le lait l'autre le prent :

Ne se sout mais à quei tenir;

Mais l'arcevesque fist venir

Robert son frère, autres plusors 19755

De tôt le règne les meillors,

Hauz homes, princes, chastelains ;

Dune lor mostra qu'il n'ert pas sains,

Qui vers la mort del tôt branliez :

Passée esteit mais sa sautez, 19760

Del garir n'i a espérance

,

Qui à sa fin est senz dotance.

Retraiz ne m'est contez ne diz

63.
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C'unques si faiz dois fust oi'z

Cume leva par mi la sale : 29765

Li plus vermeilz i devint pâle.

Là veissez faces moillier,

E plaindre tant buen chevalier,

E tant legret e tant esmai

Ne r vos puis dire ne ne sai. 39770'

Clerc e moine sunt en dolor,

Mult regretent lor bon seignor;

Entre les dames est li criz,

Qu'or criement perdre lor marriz;

As puceles r'est le plurer, 29775

Qu'or remaindront à marier;

As marcheanz, genz de niestier,

Entre ceus r'est le dol plenier,

Kar or unt pour d'estre pris;

As chasteiaus n'a joie ne ris : 39780

Tuit criement que m unt li affaires.

Quant auques fu remès li braires.

Si vint d'avant lui l'arcevesque

E li baron e li evesque;

Nul si bel ne si ducement 2978^

N'oï l'om parler à sa gent,

Nul lor bontez ne lor valors

Ne lor granz servises plusors

Ne la fei qu'il li unt portée

Ne fu d'autre si regretée 2979»

Ne rendu tantes granz merciz;

Dit qu'il r'a d'eus plusors norriz,

Doné femmes e mariages,

Creuz rentes e héritages,

Amez e gardez à honor : 3979a

« Se m'avez tenuz por seignor.
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Je vos |)or mes amis teeilz.

Si n'eissi une de voz conseilz;

Ne me lu chers aveirs douez

Ne vos ait esté abandonez; 19800

Si est que de vos me part,

Ce m'est or mais désir e tart;

La mort de ci qu'au quor m'ondeie

Si que l'aime jà s'en elTreie.

« Tant cum je puis à vos parler 39806

Vos vod preer, dire e mostrer

Que vos facez seignor novel

Richart , mun liz , le proz , le bel :

S'aiez en lui bone espérance

,

Kar je vos di bien senz dotance, 19810

Se Deus santé li tense e vie,

Père sera à Normendie;

Boneuré quit que seront

Cil qui à son tens vivront.

A toz requer, pri e soplei 39816

Que vos li pwtez amor e iéi. "

i8i V*, t 1. Adunc l'a fait à sei venir;

Od dol, od lermes, od sospir,

Li baise la boche e les oilz.

N'i a si jol'nes ne si vieuz igSjo

Qui 'n n'ait tendror e pitié,

Qui n'i scient li oil moillié.

Par mi le poing ior livre e tent.

Cil le recoillcnt duceiuent :

Sires Ior art, à lui s'otreient, »98ï5

Que jà vers lui jor ne desveient.

Aduc [sic) fu Robert apelez.
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Baisiez refu e acolez

De son père amiablement.

« Je voii , fait-il , senz content îqSSo

Que cist ait Oismes e Oismeis,

Si que Richart li face creis

De fieus, de rentes e d'onor,

S'il li porte fei e amor.

Qu'entr'eus ne liet noises ne clains, sgsss

• Seit ci sis huem de ses dous mains. »

Eissi l'unt fait e otreié

Cum il a dit e enseignié;

E quant il out tôt ordené

E départi e devisé 29840

Qu'il faire dut, dunt li sovint,

E qu'à sainte église apartint,

Qu'à Deu se fu del tôt oEFriz,

E sis testamenz fu escriz,

Confès senz dote e senz error J9845

Quant receu out son Seignor,

Parlant s'en eissi l'esperit;

Devant damne Deu Jhesu-Christ

En fu portez od esjoiance :

Ce fait à creire senz dotance. 29850

Régné aveit vint e dous anz '

,

Si n'iert pas sis aez mult granz.

Mile vint e sis anz acompliz,

Si cum reconte li escriz,

Aveit dès FIncarnation agS^^

' Vint enoef anz terres maiatint, chard II succéda à son père, Richard I",

A cel terme à sa fin vint. en 996. Voyez le Recueil des Historiens des

floman de Boa. 1,370. Gaulcs et de lu France, t. X, pag. 45 1,

La leçon de Wace est la plus exacte. Ri- note 6.
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Tôt entièrement e plus non

Desqu'al derein jor de sa vie'.

A Fescamp jut en l'abeie,

Là fu richement enterrez;

Mais puis unt esté relevez 19860

Par le bon rei, cil qui fu iiz

Maheut la bone empereiz,

Par le bon rei Henri secund \

Fiers des princes de tôt le mund,
Ki faiz sunt dignes de mémoire 39865

E qui Deus dunt force e victoire,

Longe vie, prospérité,

Senz aisse e senz aversité

,

Saintisme e bone seit sa fins !

Ci r'acheve li parchemins, 19870

Fors tant qu'à ceus as quors verais

Dunt Deus honor e joie e pais'!

505

' Richard II mourut le a3 août toa6.

' Cette translation eut lieu en 1 1 6a , ce

qui prouve, comme le fait remarquer

M. Auguste le Prévost, à propos du pas-

sage correspondant de l'ouvrage de Wace,

que ceci a été écrit plus tard : » (iiGa.)

«Primus Ricardus , dux Normanorum

,

«et secundus Ricardus filius ejus, apud

« Fiscannum levât! de timiulis suis, in qui-

« busseparaUmjacebant, postattareSanclae-

« Trinitatishoneslius ponuntur.Huic traus-

• lationi Henricus, rex Anglorum, inlcrfuit

«et t'piscopi NormanniiE, etc. » Robcrti Je

Monte Accessiones ad Sigibertiim [Guiherti

de Novigenlo Opcr»
, pag. 781); Chromca

Normanniœ (Du Cliesne, 998, B).

' Nous avons trouvé l'indication d'uflo

vie d'un Richard que nousn'avonspasvuc,

et qui était sans doute celle de Richard II :

< On ne fut pas plus heureux (au xiii' siè-

« cle) pour le choix des livre» de notre His-

• loire. Au lieu de faire traduire Grégoire

« de Tours ou Aimoin , on s attacha aux Fa-

« blés de Turpin. Ce que j'ai trouvé de

« meilleur en ce genre, est une traduction

• de l'Histoire de Richard Duc de Nor-

• mandie. » L'Etal des sciencet en France.

depuis la mort da Roy Robert, arrivée «*

I o3 J ,jusqu'à celle de Philippe le Bel, arrivée

en i3i4. Dissertation de M. l'abbé Lebeuf.

A Paris, chez Lambert et Durand, i^Ai .

in-S", pag. 38 , Sg. L'auteur cite en marge ;

Cad. S. Comel. Comp. 65. et in Bibl. ColUg.

Navar. Nous «vont consulté ce premier

manuscrit anciennement cote 55, et main-

tenant 6a dans le fonds de Compiègne,

B<hl. royale : c'est la Chronique dite tU

Ttirpin qu'il contient.
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CT COMENCE DEU TIERZ RICHART'.

Des cleus Richarz ai translaté

Ce que j'en truis de auctorité.

Li uns fu pères, l'autre fiz; 39875

Dreiz est qu'après les lor escriz

Reseit li tierz , s'iert-il mon voil.

L'uns li fu père e l'autre aiol;

Niés del premier, fiz desunt(sfc).

Si cum l'estoire nos espunt. =9880

Tel chevalier, si bel, si sage,

Ne tint terre de son aage :

Icist fu Richars li derrers ;

Mais de Rou, qui fu li premiers.

N'en nasqui nul en la lignée »9885

Dunt ele fust si essaucée

S'il eust vescu longement :

Si bel ne si proz ne si gent

Ne nul si large ne fu nez;

E quant el destrer sist armez, ^969°

Si corajos ne si hardiz

Ne fu del lignage norriz;

Pleins fu de fei e de duçor,

E mult out vers Deu grant amor

E vers toz ceus qui al servise 29895

S'erent donez de saint iglise;

Suefs e duz ert e verais,

Nus plus n'ama joie ne pais.

Ne nul, eissi cum nos lisuns,

' Will. Gemmet. lib. VI, cap. i ; Quod tatus est. (DuChesne, p. aôy, C.)

—

Roman

Richardas tertius, licet paulisper in regimine de Rou , 1 , 370 ,371.

diicatus fuerit , bonitatem tamen patris imi-
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N'osa doner si riches dons; 19900

Nus ne se tint si hautement,

Ne nul si bel ne tint sa gent,

Nus n'out le quor meins esmaiable

Ne plus entier ne plus estable;

r 183 r', CI. De quant qu'il fist fu loez: 29905

Nul princes ne fu tant aniez.

' Mais en la pais, en l'estement

De son premier comencement

,

Quant toz H règnes ert joios

E liez c bonaventuros, 29910

Ce ne pout soflFrir l'Enemis,

Qui à trestoz biens est eschis;

Ne vout qu'il maisist en leece

Se en dolor non e en tristece

E tôt le règne qu'il tcneit, 39915

Qui envers lui aparteneit;

Mult la li quida grant moveir,

E si fist-il de son poeir;

Kar par le suen conseil hontos

Vindrent félon e envios, 39930

Si firent que li quens Roberz

Prist Faleise cum cuilverz.

Trop se mesfist vers lui par eus '
I /

^

Ce fu péchiez, damage e dous )

De ce qu'eissi hontosement 39935

Se mena vers lui malement.

Laide ovre i out e trop vilaine

E dunt plusors traistrent grant peine.

' WUl. Genimet. lib. VI, cap. 11 : De concordiam. (Du Oiesiie, a58, \.) — iîo-

disrordia intcr ipsain et Roberlam, fralrem mande Roa, 1,371, ^7*-

suum,etde morteipsitis Richardi.postfactam

CHHON. DE NORMANDIE. II. 6^
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Faleise out li quens Robert prise,

Dunt trespassée a e maumise 29980

Sa fei vers son frère Richart;

De plusors lieus, de mainte part

Manda sergantz e chevaliers,

E si out assez arbalestiers

Garni à la vile à défendre : 29935

Ne li porra l'om mais soprendre.

Forz est la ter, ne crient assaut,

N'englng nule chose n'i vaut.

Qui qu'en plort ore ne qui qu'en rie,

A son os l'a prise e saisie; 29940

Mais s'il s'en gabe ne enveise

,

Al duc Richart sun frère cm peise :

Merveilles par s'en fait irié.

Plus por ce qu'il li a boisié

Que il ne fait por autre rien; 29915

Kar certains est e si set bien

Que vers lui ne la puet tenir.

Tôt maintenant, senz plus soffrir,

Furent totes les osz criées.

Si granz ne vit nus hoem jostées. 29960

r 182 r°, c. 2. Chascons i fera son esforz,

Quoiement seit vengié cist torz.

Vers le conte sunt mult marri

,

Au siège vienent bien garni.

Faleise assist la gent Normande, 29955

Qui autre chose ne demande

Ne mais le traire e l'asaillir;

Jà ne s'en voudront mais partir

De ci que li mur seient jus ;

Mult s'en paine Richart li dux. 29960
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De perreres e de berfreiz

I vint estrangcs 11 charreiz.

Truies, multons ferrez e durs

Firent assez hurter as murs,

Qu'a à traire e à lancier jggôs

Mult les i unt fait esmaier;

Oent qu'il unt l'ost fait j urer

A toz jorz mais senz desevrer

De ci qu'à la ville seit lor;

Amonesté unt mult plusor 19970

Conte Robert qu'à paiz entende

,

Qu'à son frère vienge à amende,

Que par force u par traïson

Ne r prenge e tienge en sa prison.

Creu en a conseil li quens, 19975

Tant i a fait parler as suens

Que fors vindren [sic ) à parlement.

Tote lor ire e lor content

Torna à paiz entière e fine.

Tant s'umelie e tant s'encline 39980

Li quens Robcrz vers son seignor

Qu'il le r'a coilli en s'amor. j

Cum cher frère se sunt baisié....> (sic)

Oismes e sa grant terre oismeise,
)

E li dux Ricbart out Faleise. Ï9985

Après départi ses maisnées.

De lui servir encoragées;

Vers Roem s'en vont retorner.

Car là voleit plus sejorner :

Si fisl-il, cum nos lisons, J9990

Od de ses privez compaignons.

Oiez dolor e encombrer :

64.
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Ne sai en beivre u en mangier,

L'enpoisonerent par envie :

Eissi li toli l'om la vie.

De mort trespassa la haschée

E tôt le plus de sa malsnée.

Eissi furent mort par venim
;

Mais ne pout l'om estre devin

Qui ce eut fait, tant fu enquis;

Porquant si fu sor les sons mis'

Trop par i out angoisses plait,

Pesme conseil i out e lait.

Deus anz régna e ueent plus-,

29995

3oooo

' Ckronicon Ademari Cabatwnsis. [Recueil

des Historiens des Gaules et de la France,

t. X, p. 161, D.) Suivant la Chronique de

Saint-Martin de Tours [Historiée Franco-

riim Scriptores, t. III, page 36o , C; Recueil

des Historiens des Gaules et de la France

,

t. X, page 2 25, D), ce meurtre aurait

été attribué à Robert, frère de Richard.

Guillaume de Malmesbury [Recueil des His-

toriens , t. X , p. 246, C) s'exprime ainsi :

Il Opinio certè incerta vagatur, quôd con-

« niventia fratris Roberti , qnem Richardus

« secundus ex Juditha filia Comitis Britto-

« num Conani susceperat, vim juveni ve-

« nefica consciverit. Cujus rei gemens con-

« scientiam, Jerosolimampostseptem annos

» Comilatûs abierit. » L'auteur des Gestes

des consuls d'Angers [ibid. 266, A) dit

la même chose , sinon qu'il affirme le fait,

au lieu d'annoncer un bruit populaire ; en-

lin, la Chronique de Tours [ibid. 284, B)

accuse aussi positivement Robert , sans

dire que son pèlerinage à Jérusalem ait été

entrepris en expiation de ce crime. Quant

à l'Histoire d'aucuns des ducs de Normandie

(ibid. 276, C), elle porte que cet empoi-

sonnement fut mis sur le compte de Hu-

gues, comte du Mans.

' « Post Richardum filius ejusdem no-

« minis Principatum sortitus , vixit anno

« vix uno. » Will. Malmesburiensis, loc. cit.

« Hic tertius Richardus primo anno duca-

« tùs sui mortuus est. » Roherti de Monte

Accessiones ad Sigibertum. (D. Bouquet, X,

270, D.) « . . .Neque annum in princi-

« patu , immatura prœvenlus morte , pere-

« git. » Appendix Chronici Fontanellensis, (Ib.

23A, note a, et 38i, notée.) tin Norman-

« niaRicardusdux uno anno prœfuit. »CAro-

nica Willelmi Godelli. (Ibid. 262, D.) «Vix

« anno uno etdimidioDucatupotitusobiit. »

Ord. Vitalis Historia ecclesiastica , lib. III.

(Du Chesne, Aôg, D; D. Bouquet, 2 35,

D. ) « Anno mxxvi, obitRicardus secundus

« DuxNormannorum. SucceditRicardus ter-

« tins , qui eodem anno mortuus est. • Chro-

nica S. Stephani Cadomensis (du Chesne,

1017, B); Chronicum Rothomagense [Novœ

Bibliothecœ manuscript. librorum tomus pn-

miis, p. 366). Richard III mourut le 6

août 1027. Son prédécesseur étant mort

le 2 2 ou 23 août 1026, Richard III n'au-
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Tant fu de Normendie dux.

Ce fu maudite destinée

De ceo qu'il n'i out plus durée;

Kar ce distrcnt puis li Franceis

E 11 Normant e li Engleis

E li Flamenc e li Mansel

,

Si proz, si large ne si bel

N'out eu en ses anceisors :

D'eus toz en fust icist la flors,

Se fust que longement durast.

Qu'il vesquisl plus e qu'il regnast.

Teus fu sis grez e sis voleirs

Que Roberz sis frère fust eirs :

E si fu-il, dux fu esliz '.

509

3ooo5

3ooio

3ooi!>

rait donc pas régné une année entière.

' Cependant Richard III laissa, outre

deux filles, un fils nommé Nicolas, qui

fut moine, puis abbé de Saint-Ouen de

Rouen. Voyez Guillaume de Juraiéges

,

livre VI, chapitre II (du Chesne, a58,

B; D. Bouquet, igi , A); Genealogia

ducum Northmannorum, etc. (du Chesne,

ai3, B; D. Bouquet, 19a, E); Roberti de

Monte Accessiones ad. Sigibertum (ibid. a 70,

C) ; Histoire d'aucuns des ducs de Normandie

(ibid. 276, C); Chronica regum Franco-

rum (ibid. 3o3, A); Histoire de l'abbaye

royale de Saint-Oâen de Rouen (par D. Fran-

çois Pommeraye), à Rouen, et se vend à

Paris , chez Simeon Piget, i664 , in-folio,

livre III, chap. vu, p. 261-266*; Gallia

Christiana , toni. XI, col. i4i-i43. Les

Bénédictins , auteurs de cet ouvrage , pen-

chent à croire que ce fds était illégi-

Le savant bt^uédictin est dans l'erreur, en

disant que « il étoit fils de Richard second , et

«de Judith de Bretagne.!

time : ce que disent positivement Gabriel

du Moulin {Histoire générale de Norman-

die , à Rouen , chez Jean Osmont, 1 63 1

.

in-folio, liv. V, n" vu, pag. 107), les

rédacteurs de l'Art de vérifier lès dates,

t. II, 1784. p- 837, col. I, elles auteurs

du Recueil des Historiens des Gaules et de

la France, tom. XI, pag. 32 1, note c, et

pag. 33o , note b ; mais rien ne le prouve.

Rien non plus n'autorise à penser qu'Adèle,

qui épousa Richard III en janvier 1026,

ait été la fille du roi Robert, alors au

berceau , et qui se maria un peu plus tard

à Baudouin de Lille , fils de Baudouin le

Barbu , comte de Flandre *. L'acte de

mariage de Richard III , qui est le seul

document que nous ayons au sujet de celte

' mUel. Gtmmet. iib. VI, cap. vi (du

Chesne, i5g, D; D. Boaqaet, X, 191, B);

iVorraho reslauralionis ahbati» S. Martini Toma-

censis {Rcc. des Hist. des Gaates, tom. X, pag.

3 3(), D; 337, E); CkronicoK Alhtrici moHarki

Trium Fontiam (ibid. 389, \).
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Ce que me reirait li escriz,

C'en voudrai dire assez brefment

Solom l'estoire veraiement.

30020

CI COMENCE LESTOIRE DEL DUC ROBERT, QUI FU PERE

LE REI GUILLAME'.

Ci fu li tierz Richart finez

E de cest siècle trespassez ;

S'aime crei qu'atent la corone

Que Deus à ses chers amis done.

Robert fu duc senz nul content;

Si dit l'estoire apertement

Qu'à son père sembla de mors;

Ne di de toz , mais de plusors.

A ses rebelles enimis

Fu mult crueus e mult eschis,

Mais à cens qu'il deveit amer

E chers tenir e honorer

Ert si très-duz , si debonaire

Cume l'om porreil plus relraire.

3oo25

3oo3o

3oo35

union, porte tout simplement D. Aclela,

sans indication de famille ou de pays , et il

renferme une phrase dont on doit induire,

ce nous semble, que Richard épousait une

fille nubile. Les Bénédictins, qui ont donné

un extrait de cette pièce*, ont donc tort

d'ajouter que cette Adèle était fille du roi

Robert. Au reste, cette opinion hasardée,

émise pour la première fois par D. Luc

d'Achery, a été adoptée par les auteurs de

ÏArt de vérifier les dates, et par ceux de

' Rec. des Hist. des Gaules, p. 270, note a.

Elle a été publiée en entier par D. Luc d'A-

chery, dans son Spicilegium, édition in-folio.

l'Histoire généalogique et chronologique de

la maison royale de France, qui regardent

comme naturels les trois enfants de Ri-

chard. (Voyez la troisième édition, t. II,

pag. Ziôg.)

' Will. Gemmet. lib. VI, cap. m : Quod

Rohertus fratri suo Richardo successif , et de

moribus ejus, et de discordia inter ipsam et

Robertum archiepiscopum. ( Du Chesne,

2 58, C.) — Roman de Roa , I, 372 ,

373.

tom. IIF, pag. 390; et dans l'Histoire de Nor-

mandie de M. Licquet, tom. II, AppendLx,

pag. 269-373.
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Nul n out plus duce entention

Qu'il vers gent de religion;

Mult, essauça clers e clergie;

A povres genz tote sa vie

f i8a V*, c. I. Fu entcndanz e charitos; 3oo4o

Nus n'out unques si chers lepros,

Nus autres ne lor fist tel bien :

Là entcndeit sor tote rien;

Mult par honora chevaliers,

Mull les ama, mult les tint chers; 3oo45

Ses anceisors, les bons, les proz,

Sormunta de largesce toz,

Si qu'à ses genz en ses masons (iic)

Vont que doblast lor livreisons
;

Maintes ovres fist à loer, 3oo5o

Bêles, dignes de reconter:

Cereisi fonda noblement.

Où il mist abé e covent;

Uncore en est li lieus chcriz

E Deus honorez e serviz'. 3oo55

Qui ses ovraignes, ses merveilles,

Qui à autres ne sunt pareilles,

E le suen merveillos afaire

Vos voudreit conter c retraire

,

Non creables vos semblereient 3oo6o

E à merveille vos tendreient.

511

I

' Voyez sur la fondation et le» accrois-

sements de l'abbaye de Cérisy, qui appar-

tenait à l'ordre de Saint-Benoît , el qui était

située à quatre lieues de Bayeux, le Neus-

triapia, p. 4^9-635 : el \eGaHia Christiania,

col. 4o8-4i3.
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SI CUM LI CHEVALIERS OFFRI LES CENT LIVRES QUE Ll DUX Ll DUT

FAIT DONER, E CUM IL l'eN REDONA CENT APRÈS '.

A une grant feste honorable.

Bêle, saintisme e celebrable

Esteit li dux en un mostier;

S'aveit od lui maint chevalier. 3oo65

' Quant li evangeiles fu liz,

Si cum reconte li escriz

,

Ala premiers s'oEFrende faire,

Après li plus riche e li maire.

Puis li premiers e li derrers, 30070

Fors seulement uns chevaliers:

Cil n'I porta unques les pez.

Mult s'en est li dux merveilliez :

N'iert mie fol cil ne vilain

,

Mais chevalier bon de sa main; 30075

Mais estre pout e avenir

Que deniers n'aveit à offrir :

Un chamberlenc fist apeler.

Au chevalier a fait doner

Cent livres de deniers gardez : 3oo8o

« Sire , fait cil , offrir poez ;

Or en estes tut aaisiez :

{' j83 r°, c. i. Cent livres vos a enveiez

Li dux , kar offrir ne vos vit mie

,

Seit bien u saveir u folie ;
3oo85

' Ce conte, ainsi que les deux suivants, se lisent dans la Chronique de Normandie,

ne se trouve pas dans la Qironique de édition du i4 mai 1^87, chap. lxxv, feuille

Guillaume de Jumiéges; il est dans le Ro- signée f iij.

man de Roa, I, SyS, i'jU- Tous les trois

I
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Faire en poez vostrc plaisir

E solom vostre voleir offrir. '

Cil qui des deniers (u saisi/.

Les a tôt maintenant offriz;

Une un trestot sol n'en retint. 30090

A trop grant merveille le tint

Li dux e li autre ensement;

Sempres en parlèrent plus de cent .

Demandent li por qu'il l'a fait,

Kar folie resemble e lait .Î0095

De tanz deniers aveir offerz

Cum li tramist li dux Roberz;

Ne deit pas faire tel offrende

,

S'aveir n'a trop grant qu'il despende ;

Bone est raison mult e mesure, 3oioo

E si 'n teneient grant nmrmuire.

«Seignors, fait cil, que volez dire?

Ses deniers me tramist mis sire

A offrende , neient à al :

Ne r me deit l'om tenir à mal; 3oio5

E s'il fu large del doner,

Jeo plus del mètre sur l'auter :

Ne me fu avis ne viaire

Que j'en deusse autre rien faire. •

Ce fu retrait au duc maneis. 3oiio

Ore orriez prince corteis :

Cent livres li r'a fait doner

A son bon faire e à garder,

A despendre solon son corage ;

A corteis le tint e à sage. 3oii5

Se li chevaliers fist noblece,

CRitON. DE NORMANDIE. II. 65



51/1 CHRONIQUE

E H dux fist mult grant largece.

Eissi faiseit unes ovraignes

Qui à autres n'erent compaignes.

CUM LI DUX DONA AL CLERC LA JUSTE d'oR LA U IL SEEIT AL JEU,

E CUM CIL CHAÏ MORT DE JOIE MAINTENANT'.

f* i83r", c. 2.

De seeir à jeu voluntiers

Esteit li dux tôt costumers ;

Tables amout, esches e dez,

E si i gaaignout assez

E reperdeit ausi sovent

Od plusors maint marc d'argent

Od un chevalier s'ert assis

Un joT à joer ^, ce m'est vis

,

3oi 30

SoiiS

' Roman de Rou, I, 374-377.

' 11 nous semble curieux d'indiquer de

quelle manière l'on jouait aux échecs

vers le temps de Benoît. Déjà M. Paris a

donné dans le Palaniède , revue mensuelle

des échecs, tom. I, n° 10, i5 décembre,

Paris, i836, in-8°, pag. 345-354, une

partie d'échecs entre Charlemagne et Garin

de Monglave, article qui renferme l'analyse

du roman contenu dans le manuscrit du

fonds de la Vallière , n° 78. Voici deux

morceaux inédits dont le premier a encore

plus d'étendue et d'intérêt :

Comment le Baaderen c autres chevalens isterant

de la chambre de Venus.

Ad pié de la grant tor, desous .i. pin ramu,

Al issir de la cambre Venus et Geniu

,

Par mi . i. vert praiiel, gisoient estendu

Tapis d'or e de soie , soutievccaent tissu :

Là sient les pucelea e li chevalier grieu,

D'Alixandre parolent e après de Porru

,

Du roi Dairon de Persse e du viellart Claru

,

Du riche dus Melchis e du prince Fann.

E les dames si ont ior parlement tenu

D'Amors e de scsbiens
,
qui maint hom a vaincu

,

Qui est loyaus amie e qui a loyal dru. .

Ensi sont de solas e de joie esmeu ;

Puis mandent les esches, si s'asient au ju.

On les a aportés en un doublier velu ,

De pêne de fenis menuement cousu.

Tels erlli eschekiers,qu"onques mieudres ne tu ;

Les listes sont d'or fin , à trifoire fond u

,

E li point d'esmeraudes , verdes corn pré herbu,

E de rubins vermaus, aussi com dardant fu.

Li eschec de saphirs le roi Assueru

E de riches topasses à toute Ior vertu.

Pigmalyum les fist, li fiex Candeolu.

Molt sont bel à veoir drechié e cspandu.

Sos les tapis de soie estendu en l'erbier

Fistli viex Cassamus aporter l'eschequier,

Il meismes a pris les esches à drechier.

Puis a dit en riant : « Li quel vuelent juer? •

— «Sire, dist Perdicas, vous guerés premier. •

—«Par foi! dist Cassamus, je ne m'en saiaidier;

Je sui . i . drois villains por franc homme aïrier.
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Un clerc od eus tant solement;

Mais ce ne sai certainement

515

Entre moi e . i . asne ferons les bues dansier :

C'est tout quanque je sai fors que boire et man-

Mais Cassiel de Cadres le ferons comroencbier,

E Fezonas ma nieche
, qui bien set le mestier.

Cil doi doivent juer por melancoliier,

Qu'il sont à boinc amor rendu e prisonier. »

— tSire, dist li Baudrains, refuserne le quier.

Ne la juise d'Amors ne quier-je pas noiier :

Tous sui i\ son commant de loyal cucr entier. •

E Feionas respont por lui contraliier ;

• Vous aurés d'avantaige ou roc ou cevaiier,

Si m'aiiés en couvent (jue c'iert sans courecier;

Eje vous dirai coi en l'angle loutderrier

D'un villain en courant por le roi justicier. •

-~ « Nieche, dist Edcus, pensés du manechier:

C'est droite compaignie avoec le fol cuidier;

Mais ains que li gius faille vous cui-ge si paiier

D'une musc en musant à tout le simploiier

Que de vos grans manaces vos lairés à priier. »

E Fezonas s'abaisse, se li va conscillicr:

«Se vous estes jalouse, je le irai priier

Qu'il vous aint par amors por vos maus aligier. •

— «Dame, dist Edeus, tous jors volés tenchier.

Quant je verrai amer ne quier tel messagicr. »

Cassiel l'cntcndi
,
qui seoit au tablier,

Edeus regarda, qu'il ne s'en pot largier;

Equant celle le voit, coulorprist à cangier,

Si devint plus vermeille que rose de rosier.

Cassamus en sorrisl, si prist .i. oreiller,

Par delés les jucurs s'est aies apoiier :

«Par Dieu! fait li viellars, obi a boin tainturier

Qui si fine coulor set tost appareillier.

Traiiés, sire Baudrains, ccstes sevent lanobier

E ferir jusqu'au cuer sans le cors damajer.

Traiiés , car bien poës avoir le trait premier. »

— «Oncles, ditFeionas.je l'otroi auBaudrain:

[1 m'est molt bel qu'il ait cestui trait premerain ;

Mais j'aurai en rcslor, ce croi , le darrain

,

E si li dirai coi en l'angle plus lontain

En mi les dcns le roi , en courant d'un villain. •

— • Dame , distCassiel , vostre don soient vain '. •

— « Notés, > dist Cassamut à dame Feionain.

• Sire, dist la pucele, je sai tout de certain

Que je sui ciei qui quierl le festuc en l'estrain ;

Ne sui pas del eur Edéc e Ydorain.

Quant il plaira Venus e dame D)aDain

Si aurai-ge ami de lignage bautain.

Qui sera preu de cors c large de sa main. >

— «Nieche, distCassamus, tu t'en tiens au plus

[sain.»

Ensi juent e gabent li Grieu e li Caldain ,

Si parolent d'amors e d'armes tout ï pliin.

Tout entorl'escbequier s'alerent arouter.

Li cevaiier de Gresse, qui se voloit baster,

Le paon de la fierge a fait avant aler;

E la pucele a trait liemcnt, sans muser,

Le cevaiier à dieslre ,
por le paon emblcr.

Li Baudrains traist sa fierge por son paon sauver.

E celé son aufm, (|ui cuida conquester

Ija firge ou le paon ou faire reculer.

• Dame , fait li Baudrains, trop me poés presser.

Se j'ensi le vous lais, bien l'en poés porter. »

Apres ceslc raison commencha à muser.

Ravis en sa pensée sans membre remuer.

Dame Feionias le commenche à gaber :

< Sire , fait-elle à lui , laissiés le souspirer,

Nçuporquant li sospir n'ont point d'aiguë à

[passer;

Mais assés près de vous se pueent osteler. »

— «Dame, dist lÀleus, par les diex de la mer,

Molt savés ore bien crueusemcnt parler. •

Quant Feionas l'entent, le sens cuide derver.

Jà ïosisscnl andcus loi parage conter;

Mais por les Griex se sueŒrent qui sont prest

[d'eacoDter

EquI de ce se sevent molt bien garde donn«r.

Que jalousie fait tels paroles monter.

Cassamus en sorrist, si commenche k jurer

Que langue malparliere est maie h atemprer

Après ccste raison commencha à noter

Porce que il voloit la chose aniaater.

65.
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Se il voleil au duc parler

Ou sol por le gieu esgarder

,

3oi3o

Li Baudrains f'u lionleus, couior prist à muer,

Si traist .i . chevalier por son roc délivrer.

Fezonas dcl aufiii va sa fîrge haper,

Puis li dist en gabant por lui à ramprosner :

« Dames en vojtre garde se peuent poi fier. »

K Cassiel responl sans lui point effraer :

« Douce dame, en gardant sui pris por esgarder
;

Se je gare e esgarc e pierc par mal garder,

Ouju vous deduisiés, e moi en esgarder. »

K quant ceste raison prisent à escouler.

Tout furent esbahi , n'i sevent que noter,

Que double entendement i puet-on comparer.

— « Sire, dist F'ezonas, molt parlés sagçment.

Je doi traire. »— «Fais donc. » — «Oïl. Premie-

[rcment

Eje vous di eschiec. »— «Dame, bien vous en-

[ tent. »

— «Amendés. »—« Volentiers. »— « Or dont ap-

[
pertement ! >

— « Dame, trop vous hastés,metés i longement. »

— «Je vous doins bon avis jusqu'à l'ajorne-

[ment. >

— » Dame , n'en voel pas tant. » Maintenant son

[roc prent

,

Com bom pensis vot traire; e celle le reprent :

« .amendés voslre eschiec devanterienement. »

Feioae le tarie e li redist souvent :

« Ne prennes lecourouch vers moi si aigrement.

Vous amés par amors, de fin cuer, loyalment,

Bêle e boine e vaillant, de bel contenement

,

Si ne doit nus courons prendre herbergement

Là où si haute amors se herberge et descent. »

Li vallés s'esjoîst, si respont liement:

«Dame, vous dites voir, par les diei d'Orient!

G'i pens de fin voloir si amoureusement,

Quant li doussouvenirs m'en vient sodainement

.

Qui partiroit mon cuer par miliu droitement

n i verroit sa fâche e son très-biel cors gent

Portrait e entailliet aussi visablement

Comjc le viorains, à vostre acointement.

En la cambre Venus, la dame de jovent. »

— «Sire, dist la puccle
,
qui n erl pas trop

[pensiue.

Amendés vostre eschiec,je contremand la triue.

Avoir voel de vo gent, ou vous aurés la miue.

.Assés avés pensct apris ceste Caldiue. »

— «Dame, dist Edeus, trop par estes iiastlue

E de dire vos grés lousjors entalentiue. >

— «Miechc, dist Feionas, se je me gabc e giue.

C'est por solaciier ceste boine gent griuc;

Volentiers lor feroie de mon solas aiue

Por passer de la nuit ou quart ou une liue. »

— « Dame , dist li Baudrains , sage estes e soutiue

Bien lavés recouzu à pers fil c à gliuc.

»

A cest mot Iraist son roi e sagement l'aliue

Entre roc et aufin , derrier la gent corliuc.

Longement ontjué; jou que plus en diroie?

De jeu c de parler li uns l'autre guerroie.

Cassiel li Baudrains, cui fine amors mestroie

,

Ne set pas tant du jeu que repartir en doie.

Dame Fezonias souvent le contraloje :

« Sire , fait-elle à lui
,
por coi le celeroie ?

Vous savés des eschiés plus que je cuidoit.

Or traiiés sagement , n'est mcstier qu'on s'csfroie.

Vous serés mas en l'angle e, s'il vous plaist, en

[voie. •

— «Dame, dist li Baudrains, à ceslui niatm'o-

[ troie

,

E de lun c de l'autre apaiiet me tenroic.

Si avés bien de coi, plus tost matés seroie
,

Que je ne quanque j'ai mater ne vous porroie. »

La compaignie en rit, e demaine grant joie;

E celle s'esbahist qui forment se liontoic.

De la honte qu'elle a li clers vis li rougoie
;

E quant plus s'esbahist, cascuns plus le taroie.

«Suer, cedist Gadifer , mal fais qui l'escoutoie.

Manechiés bêlement, ou il fuira sa voie. »

— «Si m'ait Diex, fait-elle, que nul mal n'i

[
pensoie ! >

— «Dame, dist li Baudrains, eje si ne faisoie;

Mais trop seroit mal fait s'un tel mat n'aten-

r doie.<
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Ne s'il erl de prez u de loinz;

Mais bien sai qu'il cuntoul ior poine

E le poier e le descendre :

Bien i saveit li clers entendre. 3oi35

Mult i aveit bel bachelier.

Merveilles poez oïr conter;

Kar, si cum retrait li Latins,

Uns dameiseaus, uns genz niescbins,

Blois, freis e colorez le vis, 3oi4o

S'est bumleinent à ^enoilz mis

Devant le duc e si li dit :

« Beau sire , entendez un petit.

Mis pères est morz , ce m'est damages
;

Mais teus cum est mes eritages

,

3oii5

Relief de vos pri, cri merciz,

Que vestuz en seie e saisiz.

Je vos aport un petit trésor,

Une mult riche juste d'or

517

Quant Cassamus les ot, tous li cuer» l'en esjoie ;

Son orillicr a pris , desus coi il s'apoic,

A l'escliiquier iejelc e le jeu lorpechoie;

Puis Ior dist en riant, que pas ne Ior anoic :

« Vous estes audoi mal, e l'ounors eu est moie. •

Lors cscrie le vin, qu'il viiet que cascuns l'oir.

Les vallcs l'aporlerent, parés d'or e de soie,

Kn riches vaissiaus d'or où li esmaus verdoie.

Homttn dAlexandre . inaDUKrit de la biblio-

thèque tiodIcicDno 11" 36/t. fotio 118

vflrto, col. I., avnot-dernicr vers.

Ce fu à Pas<|ues, si comj'oï tesnioignicr,

Que Karlemainesqui France ot ù ballier

Fu II Laon en son palais plenier;

Court tint plenierc qui molt Cst à proisier,

Asanblé furent de France maint princhier ;

Vait i Ogier, miex li venist laissier;

Son fiex mena Bauduin qu'il ot rhier:

Sor toutes riens resanbloit bien Ogier.

Il et Karlos prisent un escliekier,

.Au geu s'asieut pour esbanoier.

Les escliés ont asis sor le tablier.

Li iiei le roi trait son |>aon premier.

Bauduinet trait son onfin arrier;

Le fiei le roi le vaut forment corecbicr,

Sour l'autre olin a trait son chevalier:

Tant trait li uns et avant et arier,

Bauduinet li dit mat en l'anglier.

Voit le Charlos, le »cn.< cuidc cangier,

Bauduinet cuninicnclia à laidoier.

Li fieus le roi fu forment aires

Quant il se voit si forment enangié,

Bauduinet conimenre it raoproner :

< Fil h putain, pourquoi m'as foi ju^>

Ogiers tes pères, li miens sers racatés.

Ne ni'ot dit mat ))our les membres rauper. >

/tomaH dO^itr It />«mu. per lUiskart é»

l'uit, lU. de U biblioliU^M de ti^t^m

Cotin^ik Dorhani, mer^«é V. II. 1^, {».

lio "jt Mcio, cal. 1, V. ai.
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Requiz e esmerez e fins, 3o>5o

Qui assez vaut mars d'esteriins ;

S'a en l'ovre de bones perres

Qui assez sunt vaillanz e chères.

Mult la porreit l'om deniers vendre :

Recevez-la, faites-la prendre. » 3oi55

Li dux esgarde le vaissel.

De ses oilz n'out veu si bel

Ne meuz ovré mais en sa vie.

Quant la juste out assez joïe

E le vaslet mult mercié, 3oi6o

S'a lez sei le clerc regardé,

Tent li la juste e si li donc ;

E cil un sol mot ne li sone :

La juste tint en ses dous mains.

Haitiez esteit li clerc e sains; 3oi65

Mais ainz c'un ore fust passée

Li est l'aime del cors sevrée;

Morz fu, ne sai cum ce avint,

Si tost cum la juste out e tint.

A grant merveille, ce vos di bien, 30170

Toma au duc sor tote rien ;

r i83 v°, c. 1. Mult em parlèrent çai e lai

,

Par mi les terres, clercs e lai ;

Assez en furent desputant

Fisicien, maistre sachant; 30175

S'en firent maintes questions

E distrent teus opinions

Qui bien veraies resembloent;

Ce diseient e ce provoent

Que si cum de très-grant dolor 3oi8o

Sunt jà mort maintes feiz plusors

,
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R'est e nature le consent

Que l'om muire tôt ensement

De trop grant joie, cum cil ert,

Où la certe provance en pert. 3oi85

Quant grant dolor tient home e merre,

Li quers li estreint , clôt e serre

,

Tant estait clos senz entr'ovrir

Que par force l'estuet morir
;

E quant trop grant joie i r abonde , Soijo

R'orvre-en le quer tant e sorunde

Qu'ainz que clorre se puisse arere

Remuert l'om bien par tel manere :

Deu dol se clôt, de la joie ovre.

Trestot eissi avint cest ovre

,

SoijS

Del clerc est bien raison provée

A qui la juste fu donée :

Sis quors de joie s'entr'ovri

Au riche dom {sic) qu'om li ofifiri ;

Ne pout clore solom nature

,

ioioo

E por ce fu morz à dreiture.

Li dux en fist le cors porter.

Si laissa od tant le joer.

d'un CUTELIER qui PRESENTA AL DOC CUTEAVS , E LES RICHES

DONS qu'il l'eK DONA MEnVEU.LOS '.

A Beauvais r'out un cutelier

Preisiez, sages de son mester; 3o»o5

Cil apareilla deus couteaus

Qu'il out forgiez mult bons e beau» ;

Al duc , se cil qui 1' dit ne ment

,

Roman de Bou , 1 , 377 , 378.
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En vint faire don e présent.

Ne 's peust pas meuz aloer, Sojio

Kar cent livres l'en fist doner

Tôt maintenant, senz plus targer.

N'out en celui que esleecier ;

A son ostel s'en ert alez.

N'aveit uncore pas toz noniez 3o2i5

1° i83v», c. a. Li hoem n'estuiez ses deniers

Quant unt [sic) mes vint od deus destriers

De par le duc les li présente.

Se cil del grant don s'espoente,

Ce ne fait mie à merveiller; 30220

Hastivernent , senz porloignier,

Se mist vers Beauveis el repaire ;

Ne set ne ne conoist l'afaire,

Ne puet pas creire ne quider

Qu'eissi l'en laist l'om tôt mener; 30225

Kar s'il sains e saufs e délivres

Les dous chevaus e les cent livres

En poet conduire à sauvement,

N'aura erré pas folement.

Eissi s'en alout regardant. 3o23o

Une cupe fu entretant

D'argent al bon duc présentée ,

Qui mult ert bêle e bien ovrée :

« Alez , dist-il , senz demorer

Portez-la-mei au coutelier; 3o235

S'auques m'erent don présenté,

Buen jor li sereit encontre. »

— « Par fei ! respundent li plusor,

Sire , il s'est jà mis el retor ;
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Granlmenl se pot estre csloigniez , 3oi4o

Mult par s'en vait joios e liez. »

— «Trop par s'est, dist li dux, hastez :

Peise-mcl qu'il s'en est alez.

Trop mal estait, ne vait pas bien

D'un poi li ai doné deu mien; 3oi45

Kar s'il eust plus atendu,

Assez l'en fust bien avenu;

Kar scnz faille tant li donasse.

Riche e manant l'en cnveiasse. »

Teus ert del duc l'acostuniance

,

3oî5o

Ce saveit l'om bien scnz dotance :

Poi 11 fust cliose présentée,

Dès qu'à aucun l'eust donée

Seur fust puis qu'il li donast

Ce qu'om le jur le presentast, 3oï55

S'a mangier ne fust solement;

Qui aveit le premier présent

Si aveit puis le dcrrain.

Deu jor entier desqu'au demain

Ne se peust resazier, 3oï6o

N'en rien n'ert plus desier

Que en doner; non tant n'en fist

Qu'à poie chose ne 1' tenist :

Jà si riche don ne donast

Qu'assez petit ne li semblast. 3oi65

Jà ne fust vers rien tant iriez

,

Sis dons li fust jor reprochiez.

^ Eissi régna li dux Robert;

E si me fait l'estoire cerz,

' Les dissensions et guerres dont le ré-

cit va suivre, eurent pour premier auteur

CIinON. DE NORMANDIE. II.

un certain Emienold , si l'on en croit une

chronique : PosIquÀm Roberlu» &)inila-

66
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L'arcevesque out en sospeçon 30J70

De Roem, qui Robert out à non,

Evereus tint e l'evesquié.

Tant fu li dus vers lui irié

Qu'od genz e od mult grant cnprise

A la cité entor assise; 30275

Ne li veut pas estre rendue

,

Ainceis li fu bien contendue.

Quant l'evesque vit les assauz

,

Que ne tornast l'ovre à noauz,

Veut la cité mult meuz gerplr

Qu'il i veist la gent morir :

30280

» lum Normanniae est adeptus..,. tune

» cxstilit quidam Britto, nomine Ermenol-

> dus , homo mentis perversœ detestanda;-

• que famœ
, qui lotam vilam suam Diabolo

I (licaverat, ut pôst experimentis probatis-

' simis compertum esl. Hic horis et mo-

I mentis omnibus cum Diabolo loquebatur,

I et quidquid sibi agendum foret, iUius

1 nebuloso alloquio disponebatur. Hic per-

I suscepta iniquitalis consilia. . . apud

" pra>fatum Principem omnes Optimates

« lotius regni accusavit
,
quasi qui ejus

« medilati essenl dejeclionem et necem ; et

« ita statum totius terra; perturbavit, ut

» verc Diaboli hoc opus esse, ejus hoc arti-

« ficium , ejus commentum agnosceretur.

« Inflammatur Princeps adversus Optima-

a tes, fiunt dissidia, excilantur jurgia, et

« unoinlestino bello tola debacchatur Nor-

« mannia. Hac crescente discordia , Comi-

« tatum Pater Richardus ( Âbbas Virdu-

«nensis) adiré compellilur, et adjuncio

II sibi donino Ermenfrido Rotomagum ad-

«venit; et pace inler Principes reslituta

,

« praedictuin Ermenolduni aliquantisper

« mitiorem
, quia anle conspectum servo-

« rum Dei cassabatur omnis diabolica as-

« tulia , convictum et correptum secum

«Virdunum deduxit , Monasticis vesti-

« mentis induit. . . Simulabat ille ad tem-

« pus se philosophum, ut crederent eum,

« qui non noverant , theosophum . . . Om-
« nis ejus astiitia et nequilia brevi cognita

«est. . . Redit ad sua, utitur arte impru-

« dentissima , et ilerum perversitate mali-

« gnitatis ejus corrumpilurNormannia. . .

1. Poslquàm pluresOplimatum Normannia»,

« conjuratione conficta et imposita, duello

«superavit, quos convictos principalis se-

« Veritas oculis lerrisque privaveral , à

« quodam forestario conviclus, superatus

« etoccisus, finem vila; fecitet criminum. »

Chronicon Virdanejise , auctore Hugone ab-

hate Flamniacensi. [Novœ Bihliothecœ mana-

script. librorum tomus primas, éd. Philippo

Labbe, pag. i84; Recueil des Historiens

des Gaules et de la France, t. XI, p. i/(2 ,

E, -ZiS.I
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Conduit a quis e demandé

A eissir s'en de la cité.

Il e li son , senz rien doter,

Qui od lui s'en voudront aler. 3oï85

Li dux l'en a fait l'otreiance.

Au rei Robert, qui ert rei de France,

Tint l'arcevesque dreitement;

Là s'en ala lui e sa gent.

Dune empeira tant li afaires Soago

Qu'en poi de gent (sic), netargagaires,

Fu Normcndie devce

Si qu'eu n'i out messe chantée.

Tôt ce out vers l'apostoile quis :

Mult s'en deshaita le païs. Soagâ

Sor terre esteient entronchié

Li cors partot por le dévié.

Tant dura ce que li buens dux

Ne r vout sofîrir n'endurer plus ;

La chose aveit bien encerchiée, 3o3oo

Por que cel ovre ert comencée;

Assez esteit la cupe mendre

Que ne li aveit fait entendre;

Conut qu'il n'aveit pas bien fait,

C'en fu la fin e tôt le plait : 3o3o5

Senz atendre, senz plus sofrir,

Fist l'arcevesque revenir;

Pais firent e acordement

Tel c'unc puis n'out entr'eus content.

S'onor, sa dignité première, 3o3io

R'out l'arcevesque tôt entière;

Au duc fu puis amis verais :

Eissi lorna cel ovre en pais.

525
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SI CUM GUILLAUME DE BELESME ESSAIA A TOLIK ALENÇON

LE DUC ROBERT SON LIGE SEIGNUR \

Eissi les orguilz des félons

E lor pesmes emprisions 3o3i5

Saveit ester e abaissier

E od son grant sen apaisier;

Les arz, les enginz, les conseilz

De ses hauz homes plus feeilz

Teneit à cert mult ententis, SoSao

E mult par aveit son cors mis

A creistre e à poier s'onor :

Esforçout s'i e nuit e jor,

Si que ses mors e si haut fait

Esteient par mainz leus retrait, SoSaS

Que nul s'onor tant ne haeit

Ne si grant mal ne li voleil

Qu'en lui seust chose trover

Qui grantment feist à blasmer.

Saveir queus esteit si corages, 3o33o

Cum il ert proz, vaillanz e sages,

Vassaus partot de venger sei

Qui li voudreit faire por quei,

Vout essaier par félonie

Uns qui li porta grant envie : 3o335

Ce fu Guillaume de Belesme;

Un crestiens ne prist batesme,

Ce quit
,
qui meins gardast sa lei

' Will. Gemmet. lib. A'I, cap. iv : Quod nem cocgit. (Du Chesne, 358, D.) — Ro-

idem dax Roberius Willelmum de Belismo maii de Ron.l, 378 -38a.

ohsedit intra Alentium castnim, et ad deditio-



DES DUCS DE NORMANDIE.
Ne son serrement ne safei.

Or orrciz qu'il quida faire :

Li nobles dux, H debonaire,

Li avcit baillié Alcnçon

En garde, senz nul autre don

Ne senz feu ne scnz cliasement,

Fors en garde tant soleinent '

;

E cil le fist si bien garnir

Qu'aveir le porra e tenir

Soen, ce quide, tote sa vie

Vers le seignor de Normendie.

525

3o34a

3o345

Cil afaires fu toz aperz 3o35o

E bien le sout li dux Roberz

,

f i8i v°, c. a. E s'il en out ire e pesance,

Ce ne vout pas mètre en sofrance;

Ses osz furent par tôt criées,

Qui mult furent tost amassées; 3o355

Joios , senz ire e scnz pesance

Alerent prendre la venjancc

Del orguillos, del reneié,

Si unt Alençon asegié*.

Jà erent li fossé empli 3o36o

E li mur frait e assailli ;

Ne s'i peussent pas défendre

,

' Ce fait , qui est aussi avancé par Wace,

par l'auteur de la Chronique de Normandie,

cliap. Lxxvi, édition du i4 mai liSy,

feuillet signé ftij verso, et par celui d'une

autre Chronique de la même province

[Recaeil des Historiens des Gaules et de la

France, t XI , p. 3a3, B), ne se trouve

pas dans l'ouvrage de Guillaume de Ju-

niiéges, qui se borne à dire: «Ex caslro

« Alentio , quod beneiicii jure lenebat. • Ce

qui veut dire, ce nous semble, que Guil-

laume de Belesme tenait Alençon en fief.

* Ce siège eut lieu en loag. Vojea let

Mémoires historiques sur la ville d^Alençon

et sur ses seigneurs . . . par M. Odolant Des-

nos. Alençon, Malassis le jeune, 1787,

deux volumes in-8*, t. I, p. 109.
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Autre conseil lor cstut prendre.

Guillaume quist merci e out ;

Mais unques aveir ne la pout 3o365

De ci que loz humiliez

S'en eissi del chastel nuz piez,

A sun col , cum autre frarin

,

Une viez sele de roncin :

Si li covient querre pardon. 3o37o

Puis preiercnt tant 11 baron

Que li bons dux à plus ne 1' misl ;

Tote lor volcntc en fist,

Si que s'ire li pardona

E le chastel li relivra 3o375

Sor la sue fei Sarrazine ;

Mais, si cum l'estoire devine,

• Une ne li vont tenir fiance

Ne serrement ne covenance

,

Qu'ainz li fu faus e tricheor 3o38o

Si c'unques n'ont vers lui amor.

Par Guillaume e par sa lignée

Fu puis mainte gent corocée

E mainte grant peine acoillie

Par la terre de Normendie. 3o385

Ne veut covrir plus son deslei

Ne sa mautc ne sa non-fei,

Cumbien que il s'en fust celez :

Dès ore s'est toz abandonez

,

Si qu'od quatre fiz qu'il aveit SoSgo

N'o tôt l'esforz que il poeit

Gerreiout le bon duc Robert

Tôt à veu e en apert.

De mal arbre mau fruit e dur

,
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Aigre c amier e pcsme e sur :

Ce parut bien as quatre Hz

Que fel père les out norriz

i° i84v', c. î. E enseigniez à lot maufaire,

Kar trop par furent de mal aire.

Garin l'ainzné, Robert, Faucon

E Guillaume eissi orent non
;

De mau vindrent, à mal alcrent,

Unques ainceis ne se finerent ;

Kar Garin, si cum sui lisanz.

527

Chevaliers durs e forz e granz

Fu si par traïson occis,

Cum ici vos cont e devis;

Que uns riches vassaus, Gohiers',

Qui mult esteit bons chevaliers,

Senz rcgart e senz desfiance,

Ne qui vers lui ert en dotance,

L'ocist un jor par traïson
;

E deiable en prist vengeison

,

Qui de lui pout tôt son buen faire

Dès que Deus ne l'en fu contraire :

Tôt veiant sa gent l'estrangla,

C'unc de sa boche ne parla '^,

Ne fu repentanz ne confès;

N'onc li autre ne tindrent pès

Por ce de lor forsenerie,

Ainz entrèrent en Normendie

Si cum li pères le voleit,

Qui à autre ovre n'entendeit.

3039S

3o4oo

3oAoS

3o4io

3o4i5

3o4io

Od chevaliers e od maisnées

' Gunherium de Belismo. WiU. Gem- ' Ord. Vital. Hist. eccUs. lib. XIU. (Du

met- Chesne, 890, 891.)
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Unt les riches viles bruisées. 3o/,25

Coveitiez fu inult li gaainz;

Si se sunt en parfiint enpainz,

Loinz alerent mult en la terre

Lor forfait acoillir e querre;

Pris aveient e gaaignié 3o43o

Tant dunt il erent tuit chargié
;

Preie, prisons e averaiz

Aveient mult des viles traiz

Tant qu'à grant peine s'entr'aloent.

Totes les genz les escrioent. 3o435

La tere laissent dolerose ,

Arse, robée e angoissose;

N'osoent pas estre envaïz
,

Tant que si loinz ala li criz

Que la maisnée al duc le sout : 3oi4o

A qui ainz ainz, qui plus tost poul,

Armez les chefs, pris les escuz,

Les unt après si tost seuz

fiSSr'.c. 1. Qu'ainz qu'il fussent à garison

Lor firent voidier maint arçon; 3o4i5

S'il se voudront vers eus dcffendre

Folie le lor fist emprendre

,

Kar n'en vint uns à garison

S'il n'eschapa par esperon \

Une n'oïstes de genz teu prise 3o45o

Ne tel enchauz ne tel ocise.

' « Verum plurimi ex domo ducis ex- Bien aveient pleine li mains

« pediti vernaculi audacler eis occurrerunt

,

De robe e de preie as vilains

,

«etintrasaltumBlavoniscruentumcumeis Quant li maisnteel duc vimlrenl;

!• „• i cv L Plais ne parole allrc ne lindrent,
« pr*hum commiserunt , ac suliragante

x imo <= j
<. ,

'
• -11 . 117-11 Tresk'en Blanow les parsuirent,

« L)eo eraviler ulos protriverunt. • VViU. „ v > r-° ' Se s descuniiirent e veinquirent.
Gemmet. „ , ,„

Homan de RbH, 1.1,1^ ioi.

Grant preie aveient acuillie

,
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Fouche od le brant d'acer trenchant

S'en alout eisi defTcndant,

Quant uns glaives clers aceroz

Li tresperça les deus costez; 3o4S5

Mort le trébuchèrent envers.

Ensanglantez e pale e pers.

Robert ni fu pas retenuz,

Porquant si fu-il abatuz

E nafrez si que li laiz geus 3oi6o

Li fu parcissant en mulz leus.

La prei fu tote requillic.

Eissi vait l'om tost à folie :

Qui mal quert drciz est qu'il le prenge,

E gariz est qui son tort venge. 3o465

Guillaumes li pères geseit

D'un grant mal dunt mult se doleit,

Pris li estcit de longenient,

Assez li estout malement,

N'aveit repos ne suatume. 3oi7o

Si cum il aveit en costume,

Enquist noveles de ses fiz;

E quant l'afaires li fu diz

Que Fukes crt morz e ocis

,

Robert nafrez par mi le vis 3o475

E par mi le cors d'une lance

,

Teu dolor out e teu pesance

Que li feus quers li es [sic) crevez :

Tôt eissi est morz e finez.

H
Pesme home i out e mauveisin, 3o48o

E dolerose fu sa fin ;

E por ce tôt mal li avint,

Que pais n'ama ne pais ne tint.

CHHO?(. DE NORMANDIE. II. 67
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S'aime quit bien que le compère

Là où est l'infernal misère. 3oi85

Si furent li dui frère ocis

,

Dunt grant joie fu el pais,

E li pères morz e feniz.

Robert e Guillames sis fiz

f i85 r°, c. 2. Tindrent la terre e l'eritage. So^go

Cist refirent maint lait damage ;

Se li pères fu reneiez,

E cist refurent desleiez:

Orrible furent tuit lor fait -,

E si cum l'estoire retrait, SoigS

D'une gerre, d'une alaïne,

Dunt faite fu maint orfenine,

Fu pris e desconfiz Roberz,

Qui mult esteit fel e cuilverz.

En chartre parfunde e oscure 3o5oo

A tote sa maie aventure

Fu à Baleun ^ dévalez ;

D'une coignée i fu tuez ^

,

Unques n'out autre raançon :

Eissi morut en la prison. 3o5oD

Dune retint la terre e l'onor

Guillaume qui fu le menor;

Belesme out en sa seignorie.

Mult remena cist cruel vie
,

Cist fu Guillaumes Talevaz. 3o5io

Autre parole ne vos en faz
;

' Bahn. Wace. « ut porcum mactaverunt. » Ord. Vit. Hist.

' . . . .Rodberlus de Bellismo , quem eccles. lib. XIII. (Du Chesne, 891, A.)

« filii Gualteri Sorisecuribus apud Balauiu
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Mais , si cum l'estoire deslace

,

N'out eu en tote l'cslrace'

Nul cissi de dciablcs pleins :

Cist fu sis huem de ses dous mains; 3o5i5

Si fu 11 orguiz craventez ,

Qui en eus ert achastelez,

Qu'à glaive e à dolor fmerent.

Ceo meisme plusor comperent.

SI CUM LI EVESQUES ODON DE BAIUES GARNI LA TOR d'eVREUS

CONTRE LE DUC ROBERT*.

Si cum dit l'estoire Latine, 3o53o

Un evesque eut en ccl termine

A Balues, Hue avcit non',

Auques orgoillos c félon.

Sis pères fu li qucns Raous

D'Evreus*, ne mais lui tôt sous 3o5i5

N'out eu fiz ne nul autre eir.

Cist sorquidez, od fol espeir

D'une ovre qui ne li fu bêle,

De ce que li dux poi l'apele

Od autres qu'od lui se conseille, 3o53o

' Voyez la généalogie des comtes de mois castrum EbriUiim et Ibrilicum cas-

Belesme dans le Recueil de du Cliesne

,

trum , qui doivent s'enlendre par Ivrj.

p. logS. Les comtes d'Evrcuï qui vécurent du

' Will. Gemmet. lib. VI, cap. v : Quod temps de Ilichai-d H, Richard III et Ro-

Hugo Bajocensis episcopus filius Rodiilfi co- berl, furent successivement Robert, Ri-

mitis castrum EbriUum tenerc voluil, sed chard et Guillaume. L'on trouve cepen-

non potuit. (Du Cliesne, 269, C.) Wace a dant , ver» l'an 1000, dan» le leslament

omis la substance de ce chapitre dans son d'Aodiselin , chanoine de Rouen , publié

Roman de Ihu. par DD. Martenne et Durand", la suscrip-

' Hugues II. Voyez, sur ce prélat, le lion de Raoul, comte d'Evreux, S- Bol-

GalUa Christiana , t. XI, col. 570, 571. dulfi , comilis Fliroicensis.

* Guillaume de Jumicges se sert des * Thésaurus novns anrcHolomm.x. l, co\. m.
67.
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Orguil pensa grant e merveille :

En tricherie e folement

Garni Evereus queiement;

f i85,v%c. 1. Sis pères en aveit esté quens.

Ne sai cum li vint en porpens 3o5535

Qu'en la tor del chastel perrin

Fist assez mètre pain e vin,

Armes, garnison e défense;

Grant deablie enprent e pense :

Ses gardes a mis en la tor, SoSào

Puis a en France fait son tor,

Por chevaliers ceus i porchace;

Ne por crieme ne por manace

Ne laissera tant i despende,

Ce dit, que Evereus ne deffende. 3o5i5

Quant de cest ovraigne fu cert

Que je vos cont, li dux Rohert

Davancir voutla trircherie (sic)

E le deslei e folie :

Ses osz semunt e haste e maine; 3o55o

Ainz que trespassast la semaine

Out-il Evereus assegié.

C'umqui eust trait ne lancié
,

De fors n'auront secors ne gentz.

Ne nul n'istra de ceus dedenz : 3o555

L'entrer e l'eissir unt perdu.

Quant Hue out le plait coneu

E vit qu'eissi esteit forsclos,

Ne fu si hardiz ne si os

Qu'en Normendie osast entrer 3o56o

Desqu'il out al duc fait parler.

Ne vout ses genz laisser morir
;

r
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A lui prie queu laist venir,

Conduit li enveit senz dotance.

Si vint à lui parler de France, 3o565

La cité gert e la tor rent

Por les suens aveir quitement.

Od eus, senz autres amistiez,

Parti de sa terre eissiliez;

E li dux out sa fortelesce 30870

Garnie e pleine de richesce.

Ne lis ne sai ne je ne truis

Se l'evesque s'en revint puis.

Ne s'il out pais, ne cum avint;

Mais tant sai bien por fol se tint. 30575

SI CUM LI QUENS BAUDOINS, PAR LA FORCE LE REl DE FRANCE,

QUI FILLE IL AVEIT, DESERITA SON PERE DE FLANDRES*.

De Flandres ert quens Baudoins*,

r i85 v°, c. I. Ceo dit l'estoire e li Latins,

Enorez chevaliers e sages,

Frans e corteis e proz e larges;

Son eir vout creistre e essaucier 3o58o

Si cum plusor sunt costumier :

Senz délai e senz demorance

Requist Robert le rei de France

Que sa fille dunt Baudoin,

Son fiP, qui mult est gent mcschin; 3o585

' Will. Gemmet. lib. VI, cap. vi : Quod D. ) Waca a omi» la substance de ce cha-

BaMuinus, cornes Flandrensis , jiUo suo Bal- pilre.

dnino Jiliam Roberti , régis Francorum , quœ- ' Baudouin IV, dil le Bariu. Voyei.

sivil et acccpit, malo suo, nisi Iloberiiis, sur en. prince, YArt de vérifier les dates,

dux Normanniœ, sibiferret auxilium ; et de t. III, p. 3 cl 4.

morte Roberti, régis Francorum , cui succès- ' Baudouin , qui , après son père . fui

sit IIenricus,fdius ejus. (Du Qiesne.aBg, comte de Flandre sous le nom de Eau-
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E s'ele bien ert en berçoi,

• Por ce ne remaindra son vol.

Graanté fu le mariage :

Tant en parlèrent li plus sage

,

Quens Baudoins l'en fist porter SoSgo

E bien norrir e cher garder

Plus que s'ele fust sa fille assez,

E tant que teus fust sis eez

Que sis fiz la pout noceier;

N'en vont fovre plus delaier, SoSgî

Prendre le fist : eissi fu fait
;

Mais ore oiez estrange plait.

Baudoin fu mult orgoillos

E vers son père dcsdeignos,

Ne r vont ne amer ne servir 3o6oo

Ne faire rien au suen plaisir;

Sorquidez fu ,
plein de bobance :

Par la force deu rei de France
,

Por sa fille qu'il out à femme,

Vout son père jeter del règne : 3o6o5

S'il Tout haucié, gré ne 1' en sout;

Tôt l'ennui li fist qu'il pout.

Mal espleite qui tel alieve

Qui après l'en damage e grieve.

Se li père out poié son fiz, 3o6io

Ne l'en rendi autre merciz;

Mais de Flandres le fist eissir,

Por rien ne li vout consentir.

douin V, dit de Lille ou le Débonnaire, de la France, t. X , p. 2o3, D; 236 , D;

épousa Adélaïde, fille du roi Robert, en a37,E; 289, A.)

1026. {Recueil des Historiens des Gaules et
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Eissi fait qui tel eir engendre;

Trop i pot i'om assez entendre. 3o«i5

Eissilliez fu quens Baudoins,

N'ornes ne serganz ne voisins

Ne s'en eissi od lui grantnient;

Au duc Robert vint povrcment;

S'ovre li conte e sa dolor, 3o6ïo

Sa honte e sa grant deshonor

Que sis fiz Baudoins li fait

f* 166 r', c. 1. Qui en totes Flandres n'eu lait :

« Ni garde à Dcu ne à pecchié

,

Fors de la terre m'a chacié. 3o6»5

Merci vos cri, s'onc rien vos fui,

Que vos me secorez vers lui.

Ne me laissiez à honte alcr

Ne si vihuent dcseriter. »

Pitié out grant de lui li dux. 3o63o

Ne sai que vos aloignasse plus;

Mais jostée a chevalerie,

Tote celé de Normcndie

Si faite e si granz e si fîere

C'unques ne quid qu'en leu manière 3o635

N'en tant de tens, senz plus leisir.

En veist riens tous genz cissir.

Si bêle ne si bien garnie.

Sempres fu Flandres envaïe

Eissi très-dolerosement 3o64o

Que senz bataille e senz content

Metent tote la région

A feu, à flamme e à charbon.
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A Choques ^ vindient , un chastel

Clos e fermé e fort e bel; 3o645

Mais contre la grant gent que vaut ?

Kar sempres fu pris par assaut

,

Ars fu, e cil qui dedenz erent

Unques del arson n'eschaperent.

Granz fu li criz e li esclandres 3o65o

Quant li riche baron de Flandres

Virent la force e l'ost banie

Si grant sor ceus de Normendie

Vers qui il n'en unt garison

,

Bataille ne defension; 3o655

Tuit crendreient estre eissillié.

Le fiz unt gerpi e laissié;

Al père, au naturel seignor.

S'en resunt venu li plusor.

Que sor eus ne tort li damages; 3o66o

Au duc Robert donent ostages.

Donc fu li jofnes Baudoins

Sachanz , conoissere e devins

Que ne se porreit pas deffendre ;

E si s' père le puet prendre, 3o66i

Crient jamais n'isse de prison
;

S'il li pesa , vousist u non

,

Li a messages enveiez :

r 186 r*, r. 5. De lui fu requis e preiez

Que s'ire li deint pardoner, 30670

De ce li vont merci crier;

Sa culpe reconoist vilaine;

Mais or sera si suens demaine

' Cioca. Will. Gemmet.
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Que jamais jor qu'il penst ne sace

Ne fera rien qui ii desplace. 30675

Ç'out li pères teu dcsier

Qu'unques ne l'en covint preier,

E li bons dux pleins de duçor

Vout mult d'eus la paiz e l'amor;

Baisier les fist e r'estre amis, 3o68o

Si qu'entr'èus ne sorst puis estrifs.

Amor se portèrent e fei

,

Eissi cum j'en l'estoire vei ;

E li dux joios e haitiez

S'en r'est od ses genz repairiez. 3o685

SI CUM I.A REINE COSTANCE VOLEIT SON FIZ HENRI DESERITEB DE

TOTE FRANCE, E CUM LI DDX ROBERT LI RENDI LE REGNE*.

En cel terme, n'i out faiilance,

Morut Robert li reis de France;

Mult out esté duz e verais,

S'out bien tenu son règne en pais.

A son vivant, ainz qu'il fmast 30690

E que deu siècle trespassast,

Fist Henri son lil coroner

E tôt le règne aseurer;

E Robert, qui fu li puisnez,

Fu dux de Borgoigne clamez : 30695

' WHl. Gemmel. lib. VI, cap. vu :
— Ckronicon Sithiense. (Ibid. 399, D.) —

Quomodo idem dux juvit Ilenricum , regem Histoire d'aucuns des ducs de Normandie.

Francorum, contra Constanciam , matrem (Ibid. pag. 376, D.) — Orderici Vilalit,

suam. (Du Chesne, a6o, B.)

—

Romande Jlistoria ecclesiattica , lib. I et Vil. ( Du

Rou, I, 382-385. — Uistoriœ Francicœ Cbesne, 3^1, D; 655, A; D. Eteuqiiel. XI,

fragmenium. (Recueil des Historiens des aai, D; a 47, A.) — Chronique de \or-

Ganles et de la France, t. X, p. ana, C.

)

mandie. (D. Bouquet, t. XI, p. 3a4. A.)

CHRON. DE NOIVMANDIE. 11. 68
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Eissi l'otreierent li frère;

Mais Costance, qui fu lor mare,

Haï Henri qui esteit reis :

C'ert sus son gré e sus son peis.

Robert, qui dreiz ne leis ne Y done, 30700

Vousist mult qu'eust la corone;

A tôt ce s'esforce e essaie

,

Ne puet estre qu'eu s'en retraie

De ci qu'eu l'ait fait desposer

E Robert son fil corroner. 3o7o5

As plus hauz bornes del honor,

Qui plus i unt force e valor,

En fait graer sa volunté.

Tant aveit l'afaire mené

Qu'à al tôt perdre esteit Henri : 30710

Tuit li failleient si ami;

r 186 v', r 1. Trésors, aveirs granz e pleniers

Aveit à muis e à sestiers

La reine, qui son plaisir

L'en faiseit par tôt acomplir, 30715

Si r' aveit en sa main les tors

E les chasteaus toz les plosurs [sic) ;

A son plaisir n'a son bon faire

Ne trovout mie grant contraire.

Henri se vit del tôt baissier, 30710

Cbaceir del règne e eissillier;

N'a sa mère de lui pitié :

Coreços e desconseillié,

Od duze homes, cetruis, des sons,

Aissos qu'il n'a nul de ses bons, 3o7j5

Kar son reaume e s'onor pert.

Vint à Fescamp al duc Robert,
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Qui mult H a grant joie faite;

Sa grant dolor li a retraite

,

La deseritance e le lait 30780

Que sa mère li quert e fait;

Prée e requert qu'il le secore,

E il , senz terme e senz demore

,

Desqu'à Ponteise toi enfin

Le saisera de Veogesin; 30735

A lui l'otreie e à son eir

S'en France le fait remaneir;

S'il li ajue à aquiter

E cens à veintre e à mater

Qui envers lui mentent lor feiz, 30740

Seit Vougesin tôt mais sis dreiz

En fieu e en dreit chasement,

Qu'issi l'otreie qultement.

Si le grée li dux e otreie :

« De tote la gcnt qui est meie
, 30745

Fait-il, vos pramet à aidier

Senz essoine , senz delaier. •

Dcmentres qu'od lui sejorna,

Maint riche avcir li présenta ;

Chevaus e armes e conrei 30750

Li fist teus querre cum à rei

E genz chevaliers c maisnées

Riches e bien apareillées.

Asseurez de lui aidier

Fist la reine gerreier, 30755

Ardeir les hors e les vilages

E faire sor li les damages.

r i86 »', c. a. Li dux fist maisnées venir

68.
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E les marches par tôt garnir

E corre en France en plusors leus, 30760

Prendre preies e mètre feus

E faire ennui, honte e pesance

Sovent la reine Costance.

Li dux od chevaliers vaillanz,

Buens e esliz e bien aidan?. 30765

Ala en France au rei aidier,

Ses orguillos fraindre e plaissier;

Issiu [sic) firent si durement

Cum n'i troverent ce content

Qui lor i peust contrester. 30770

As plusors estut comparer

L'emprision e le deslei

Qu'il faiseient envers le rei.

Tôt son orguil e sa haïne

Ne valut rien à la reine : 3077*

En petit terme , od poi d'aïe

,

Tuit li haut home l'unt gerpie;

Les cous baissiez , humilianz

,

Unt fait al rei toz ses talanz
;

Ostages livrent à son buen ,
3o78i>

Si r serviront mais cum li suen

Feelment tant cum il vivront,

Jamais de lui ne partiront.

Si la reine out maupenser,

Petit li pout puis demostrer ;
30785

Ne li poeit nul mal cercher,

Mais poi l'ama e poi Tout cher.

Par le duc Robert fu Henris

Reis de France poestis;

N'i trova une pois encombrier 30790

Qui li osast mostrer dangier.
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Por le servise e por l'amot

Dunt il li out rendu s'onor

E tant despendu e tant fait

,

Cum je vos ai dit e retrait, 30795

Le fist saisir de Vogesin

,

Senz autre conseil de veisin
,

E de Chaumunt e de Ponteise
;

E si à ses Franceis em peise,

Il n'i durreit mie dous auz : 3<i8oo

Mult le meri bien ses travauz.

Eissi Tout puis sa vie e tint,

C'unc gerre ne 1' en sorst ne vint. 1

n

l'i87r% c. 1, SI CUM LI DUX ROBERT DESTRUIT IDOL SOR LE CONTE ALAIN,

E LA GRANT DESCONFITURE QUI FD PUIS EN NOBMENDIE'

D'itel honor e d'itel pris

Cume je vos retrai e lis SoSoS

Fu li dus Robert li Normanz

,

Mult fu merveillos e puissant :

Ne vout plain pié de s'onnor

Que tenissent si anceisor

Fust ne mermez ne retailliez: .^0810

Une jor ne vout estre abaissiez ;

E por ce que li quens Alains'-

Fu vers lui eschis e vilains,

Qui de Bretaigne n'eu serveit

' Will. Gemraet. lib. VI, cap. viii : la France, tom. XI, pag. it/t . B.
)

Qiwd dux Robertus , contra Alannum comi- ' Alain III ou V, duc de Bretagne. Il

tem Britannorum pergens, non longe a JIu- succéda en 1008 au duc Geoffroy Mn père.

mine Coisnon castrum Caruicas condidit. (Du sous la tutelle d'IIawise sa mère, et mourut

t;iiesne, a6o, D. )
— Roman de Rou , I, le i" d'octobre l'an lOiio. Voyei. sur ce

385 -Sga. — Chronique de Normandie. prince, rj4rt de vérifier ht dattt, t. II.

[Recueil des Historiens des Gaules et de 178Â, p. 896, et ci-devant, p. ài8, n. t.
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ArM e robéo Hlxttuit som
E lo pal» e la coiitré«,

(' tBTi'.e.i, Tot(! la prcin en in mmi/-*',

Iticlu! lit lr*i|) in « li<" iii< li.c,

Miill lu liriitui^iii' 'I.Mii .-I ,

Alant lU! rciiiHiiidra ou iiiiti 3(iM«

S'Alain au duc (lu Normandie

No vout Korvir, cj: ai-jt! bien;

Mai» ne »'i atornt; des rien;

Si» orf^uiJK crniitl ; mai» jà loi»ir

N'aura, <;<; quit, rl(;l ri^puiitir, 2o»&l

J(! (pii ({ui (\i;n on; li cinpins.

Do (:cl(! ovrai^iio out trop grant ire,

D(! co.ï (!i»»il, t\(t c.t'.l ar»on.

Midt par i'amofint li lircton,

Mult li portonnt grant lionor: 3ol4«

Miilt cri'jil pa»»/! un n jor

N'av<!il nul tant nntrVu» valu,

N<; t<îu porîir ne U;u v«rlu

N'avc'it )»ir«! «mi en Hr^taigne,

Por voir, d^» le tnn» CharlemaigiM; }«MI

Roi» brez ert entrcu» apclese,

Mult on faiaeit «e» volunter,

,

Del tôt ert »ir« «ntioreinent,

Nfî vout »offrir pa» ioNg(»nr;nt

Qu'il ne rev«nga»t*on (Jâin^et 4w»7«

Mai» autre»i cunn di»t li Mg«(

Folie , orgiiil e aorquidance

Portent od eu» lor meMhaftoot,

E «'Alain e»t bon chevalier

E corajo» de »ei vengier, s««7i

Je quit mult bien e aei e vei

Sa rne»(;liaancc i porte od »ei:
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Kar od orguil e par sorfait

Sai qu'il ovre quantqu'il en fait.

Toz mande à armes les barons, 3o88o

E s'a chevaliers tant semons

E autres genz cum il plus pout

E ses amis où qu'il les out.

E od od {sic) grant chevalerie

Chevauchèrent vers Normendie 3o885

Tant qu'en la terre d'Avrencin

S'aparurent un bien matin.

Des armes ist la resplendor

E des enseignes de color.

Fièrement unt l'ovre envaïe
,

30890

Mais autrement ert départie ;

Kar entre Auvrez e Neel

,

f 187 v°, c. I. Cil qui gardoent le chastel,

Qui mult orent proece e senz,

Sorent cest ovre auques par tens ;
SoSgo

Si orent chevaliers mandez

E de plusors parz assemblez

,

Geudes e serjanz e archers,

Qui à ce vindrent voluntiers ;

E quant ceus sorent au forfait Sogoo

Si n'i out puis nul autre plait

,

Mais tôt dreit d'aler les ferir.

Sevrer les sout e départir

Neel, bien les a ordenez;

S'entente i met tote Auvrez. SgooS

Quant lor enseignes ont choisies,

S'unt esgardé des compaignies

Lesqueles ireient premières.
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Mult lor fait Nccl granz preeres :

« Scignors, dlst-il, ci sunt Breton 30910

Tuit orgoillos e luit félon

Venu nostre terre envaïr

E nostj;;e bon seignor laidir, «^

Qui il dcussent estre aclin.

Veez les feus par Avrencin, 30915

Veez les preies acoillir

E les homes prendre e saisif ,;

(
Qui trop est lait ) veiant nos oiz.

"

N'i a si jofnes ne si veuz

De nos que tant peser en deie 30910

Qu'ainz qu'esloignée aient la prête

Lor façom sanglanz les costez :

Trop nos aureient avilez

S'eissi l'en poeient conduire.

Ne se poent de nos csduire; SogaS

Par ci les covient repairer :

Qui ore a quor de chevalier

Si r mostre e face apareissant.

E vos, beaus seignor païsant

,

Pensez de tenir vos aùn SogSo

Eissi qu'au grant chaple commun
Ne seiez dotanz n'esbahiz

,

Que quant retrait ert à voz lîz

,

Qu'onors vos seit e pris e gloire

Qui aiez sor Bretons victoire. 30935

Si ert vostre terre asseurée

,

Que plus n'ert arse ne robée ;

Si 'n aureiz gré del duc preisé

,

r 187 y', c. j. Si 'n serom toz jorz essaucié.

Gardez n'entendeiz as gaainz, 309*0

CHnON. DE NORMANDIE. II. 69
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Kar chascons en sera compalnz ;

N'en esparniez jà uns toz sous ,

Kar il n'esparniront pas vos.

Ore pensez de ben contenir,

Kar je 's irai premiers frémir 30945

Od celé jent que j'ai od mei ;

Auvrez nos tendra conrei.

Ne les laissom plus rasembler

Ne lor genz faire conreer,

Qui espandu sunt au forfait. » SogSo

Ici n'out une puis autre plait;

Mais laissent lor chevaus aler.

Si vos di bien qu'ai asembler

N'out eschar fait, ne gab ne ris;

Qui sus les escuz verz e bis Sogsa

Se vunt les lances debruisier

E les forz osbers desmaeler

E effondrer costez e piz,

E des clers branz d'acer forbiz

Trencher heaumes e chefs e braz. 30960

Comenciez fu teus li baraz

Que nus hoem ne vos saureit dire

L'occision e le martire

Qui le jor fu en la champaigne

Sor l'estute gent de Bretaigne. Soges

Par mi la terre , de toz lez

,

Fu si très-granz li criz levez,

N'en remist qui peust aler

Ne qui aime peust porter

Qui n'en venist au dur content 30970

Où tuit li champ sunt jà sanglent.

Forment les envaïst Neel,
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Sovent lor i fait dol novel ;

Bien mostre qu'il a cherc honor

E que mult aime son seignor. 30975

Li quens Alaîns conoist l'ovraigne

Teu dunt le quor li dout e seigne,

Veit le damage e la mesléc

E veit sa gent desconrée

E départi e espandu, 30980

Qui au gaain erent coru;

Si n'i a leisir de eus atendre.

Qu'ai escremir e au dcflendre

Est la besoigne revertue
;

f" i88r°, c. ». E se li quens s'esvertue Sogss

Ne il ne tuit si compaignon,

Ce ne pot pas avoir foison

Od la gent qui sor eus s'aûne.

Tote vint puis cel ovre à une.

Dès qu'od ses genz s'i fu jostez 80990

Li conestables Aûvrez,

N'out une puis en Bretons dcfiense :

Li plus orgoillos se porpense

Par unt {sic) il se purra foïr

Ne del estor senz mort cissir. 30995

Del recreire , del estanchicr

Sunt mult doté li destrier.

Après ces pensez doleros,

Morz e vencuz e angoisses,

Fu ja creuz tant lor esmais 3iooo

Que deronipeu sunt à un fais,

Si desbaraté, si vilment,

Ne od meins de recovrement

Ne vcistcs mais gent perie :

69.
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Mar entrèrent en Normendie. 3ioo5

Alnz qu'il eississent d'Avrencin

Fu teus l'occise e le train

Que poi s'en eschapa des seins.

Enchauciez fu li quens Aleins

E par plusors feiz abatuz, 3ioio

Mais n'i fu mie retenuz
;

'"

E s'il n'i est ne pris ne morz.

Trop i est granz sis desconforz.

Od assez poi de compaignons

S'en retorna dreit vers Redons. 3ioi5

Quant de ceste chose fu cerz

Que j'os retrai , li dux Roberz

Joios se fist mult e tint chers

E ama puis ses chevaliers.

SI CUM LI DUX GUILLAUMES VOU {sic) ALER ENGLETERRE CONQL'ERRE

A EWARD SON COSIN

Conté vos ai cum reis Eldrez

S'en vint al duc deseritez

3l030

' Will. Gemmet. Hb. VI, cap. x: De

classe quam dux Robertas disposuit miltere in

Angliam in adjalonnm, cognaiomm saorum

Edtvardi et Alneredi , filiorum régis Edel-

redi. (Du Chesne, 2 65, C. )

—

Romande

Rou, I, Sga-Sgi. — Willelmi Malmeshii-

riensis de Gestis Regum Anglorum îib. II.

( Rerum Anglicarum Scriptores post Bedam

prœcipai , éd. Henrico Savile , pag. 78

,

lig. 1 3 ; Recueil des Historiens des Gaules

et de la France, toxa. X, pag. 246, E. )
—

Chronique de Normandie. (Ibid. lom. XI,

p. 32 5 , A. ) Il est probable que l'expédition

de Robert contre l'Angleterre eut pour

cause non pas tant le désir que pouvait

avoir ce prince de rétablir ses neveux dans

leurs droits , mais celui de faire du mal au

roi Kanut dont il avait épousé, puis ré-

pudié la sœur: aQuamlibet sororem An-

« glorum régis Canne manifestum est

n duxisse uxorem ,
quam odiendo divor-

« tium fecerat. » Glabri Rodulphi Historia-

rum liber IV [Recueil des Historiens des

Gaules, t. X, p. 5i, E); Gesta Consuhtm

Andegavensium (Spicilegium, éd. D. Luca

d'Acliery, in-folio, t. III, p. 262, col. 2;

Recueil des Historiens des Gaules, t. XI,

p. 265, A).
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Quant reis Sweins od ses Daneis

Prist Engletcrre sor Angleis;

Ce vos ai retrait. Cist out dou.s fiz

Qui à ceu tens erent petiz : 3ioi5

Ewart out à non li ainznez,

Li autres, ce truis, Auvrez,

Nevo au duc de sa soror;

Mais quant Eldrez reprist l'onoi',

Qu'il repassa en Engletcrre, 3io3o

Où mult out puis dolor e gerre
,

Si remistrent li dui enfant

Od lor uncle, ce truis lisant,

Qui les norri par bone fei

E chèrement les tint od sei; 3io35

En ses sales lor fist aprendre

Ce ù haut home deit plus entendre.

Enprès la mort Richart, son frère,

Cum s'il fussent fiz de sa mère,

Germain andui, bons chevalers, 3ioio

Ne 's peust-il tenir plus chers :

S'aveir ( sic ) de lor deseritance

Sovent au quor ire e pesance,

Kar honte li sembloul e lai :

Tant ne 1' vout plus mètre en délai. 3ioi5

Au rei Kenut, fiz rei Svvein,

Qui le reaume out à son buen,

Od sa mère, manda par bref

Que trop ii art sauvage e gref

Qu'il deseritout ses nevoz

,

3io5o

Qui jà csteient granz e proz;

Soffert le li a longcnicnt,

Mais ore li mande bonemcnt

Que dès or lor rende lor dreii
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Que longes lor aura toleiz, 3io55

Facent por la sue amor tant

Que cil n'en seient plus plaignant

Ne vers lui mortel enemi

,

Kar ne li sera plus soffri,

Kenut li reis ot la demande 3 1060

E la requeste qu'em li mande,

Ire en out e dol e pesance,

Orguil respondi e boubance.

Beaus diz n'autres paroles sages

Ne vont soj respondre as messages, 3io65

Ainz dit n'est pas cil sis amis

Qui de teu chose l'a requis.

Od ire , senz plus gaaignier,

S'en tornerent li messagier;

Les diz orguillos e félons 31070

Del rei Renut e ses respons

Unt cil retrait e renontié;

E se li dus s'en fist irié

Nus ne l'enquere ne demant

,

r 188 v", c. 1. Qu'assez en mustra puis senblant. 31075

Od le conseil de ses barons

E od toz ceus de plus hauz nons

Fist apareilller sa navie

De par trestote Normendie.

Teu jostée, plus grant ne maire, 3io8o

N'oïstes en tant d'ore faire

De nefs ne d'armes ne de genz.

Por esmoveir un grant contenz

N'oïstes ovre mieus emprise;

E si cum l'estoire devise, 3io85
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A Fescamp les fist assembler

Trestoz li dus por mer passer.

Quant lor ovre fu aprestée,

N'I firent autre demorée,

Qu'oré orent tuit à talent; 31090

Les veiles drecerent al vent.

Au tens que del port les dcscrre

Siglerent dreit vers Engleterrc.

Ariver quidcnt à dreiture.

Mais ore oiez fiere aventure: 3109S

Li cieus e li airs s'escurzi,

E sodément venta eissi

Qu'à peine, si furent sopris,

Porent lor trefs estre jus mis;

Grant peine solTrirent mancis. 3iioo

De prendre port sor les Engleis

N'orent quider ne espérance,

Kar des vies sunt en balance.

N'i eut neient del cstriver :

Celé part les covint aler 3 nos

Où la tormente les chaça;

Unques ainceis ne les laissa,

N'onc li orez ne s'afebli

De ci qu'en l'isie de Geresi

(Ce est en fieu de Normendie), Su 10

Senz nef perdue ne perie ,

Arrivèrent, si cum Deu plout,

Qui ne laissa ne qui ne veut

Que porpreissent sor la gent

Qui livrée fust à torment 3in5

E à ocise e à martire;

E si poom bien creire e dire

Qu'od sanc espandre n'od dolor
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Ne voleit pas qu'eust s'onor

Ewart, qui puis Tout senz content, Suao

r 188 v', c. j. Si com nos retrairom brefment.

Hoc fu od le duc Robert

,

Pesanços mult dunt s'onor pert ;

Mais cil la li vée e defifent

Qui porveu l'a autrement : SusS

Od duce amor, senz rien offendre,

Li voudra la corone rendre;

Mais n'en sevent pas son segrei.

Cil
,
qui en sunt en grant effrei

,

Lievent, esgardent en la nue 3ii3o

Qui ne se change ne remue;

Assez unt iloc sojorné

Saveir s'il eussent oré

A traire à chief lor ovre enprise
;

Mais norht ne lur consent ne bise : 3ii35

Autre conseil lur estuet prendre,

Kar plus demurer ne atendre

N'i poent-il, c'en est la fin.

A un josdi, assez matin,

A fait li dux trestot par nons in ko

Venir à sei ses hauz barons;

Son corage lor a mustré

E dit tote sa volunté,

Qu'en Bretaigne voult enveier

Por le conte Alain gerreier, Sius

For deseriter qui porreit

Quant por lui ne fait tort ne dreit;

L'orguil, le sorfait ne l'ovraigne

Mostre qu'om li fait de Bretaigne.

Dès le major de ci qu'au mendre 3ii5o
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Loenl qu'en aut venjance prendre.

' Dune a li dux, qui mull fu bel,

Fait apeler à sei RabeP,

Forz home e proz e sage e granz

E de maintes choses sachanz; 3ii55

Cointe ert e veizé chevalier,

E si esteit bon mariner.

A celui a li dux baillées

La meitié bien de ses maisnices

Por aler destruire Brctaignc

,

3ii6o

E dit que de rien ne s'en feigne

De li tôt enfin eissillier;

£ il e li suen chevalier

R'ira par terre od ses vassaus

,

« Garniz d'armes e de chevaus, '< 3ii65

Prendre les bores e les chasteaus

Qui mult i sont e bons e beaus,

E faire la terre orfenine

E mètre la à descepline

,

Se mis dreiz qui m'i est toluz 31170

Ne m'i est toz reconeuz. »

553

Eissi sunt les genz départies.

Si se resmut li granz navies:

Li un entendent à sigler,

' VVill. Gemmet. lib. VI, cap. xi : Quod

partem ejusdem classis misit ad affligendam

Britanniam, et de pace rediniegrala interip-

sum et Alannum comitem Britanniœ. (Du

Chesne, a66, A.) — Roman de Rou,l,

39^-396.

' Tavel. V^'ace. Quant k\a. Chronique de

Normandie, elle appelle ce marin «conlc

« de Loogueville , père Guiffart , nommé

CRRON. DE NORMANDIE. II.

• Canel. • ( Recaeil des Historiens det Gaules,

(oni. XI, pag. 3a 5, B.)

11 est possible que les historiens nor-

mands désignent ici un membre de U
maison de Tancarville , où le nom de Ra-

hel était fort commun. \ o)ci l'Histoire dm

château et det sires d» Tancarvilte, par A.

Deville. Rouen, Nicélas Pénaux. i83A,

in-8°, p. 1 17 elsuiv.

70
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Li autre mult à ariver. 31175

Mult a li dux foleié puis ;

Mais si avint, si cum je truis,

Qu'au Munt Saint-Michel ariva.

D'iloc, cum plus ni demora,

Fist à sa gent la mer gerpir 3 1180

E lor armes prendre e saisir

E chevaucher dreit vers Redons

E dreit vers la terre as Bretons.

S'il i sorfirent, ceu ne vei

,

Ne je retraire ne vos dei. 3ii85

Li quens Alains vit bien e sout

Que pas defFendre ne se peut;

Kar par la mer vient l'on sor lui

,

Ne vers le duc n'a nul refui

Ne rescosse ne garantise; 31190

Ainz que sa terre fust maumise

Manda à sei
,
par un evesque

,

Robert de Roem l'arcevesque ;

Uncle ert au duc e uncle à lui

,

Kar sun cosin erent andui; SugS

Sage esteit mult e buens parlers

E si 's aveit andeus mult chers.

Dès qu'il sout e conut le plai,

Vint en Bretaigne senz délai.

Mostré li a li quens l'ovraigne 3 1200

Qui vers lui s'enpire e graigne ;

E l'arcevesque a tant parlé

Qu'arere au Munt s'en est torné

Li dux od s'ost de Normendie

E autresi la grant navie. 3i2o5
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Dune prist l'arcevesque en sa main

,

Si aconduist le conte Alain

Au duc por faire son voleir;

Senz dotance, s«nz mal espeir,

Les fist buencment acorder, Smio

Kar senz desdire e senz veer

Fist li quens al duc lige homagc;

E il, cum vaillanz e sage,

f" 189 r°, c. j. Li pardona sa mauvoillancc :

Od amor i"u lor desseverauce'. 3ni5

CI EST SI CUM Ll REIS GUILLAUME FU ENGENDHEZ A FALEISE ^

A Faleise esteit sojornanz

Li bons dux Robert li Normaux;

Mult li ert le Icus covenables

E beaus e sains e dciitables.

C'esteit uns de ses granz deporz Smo
Qu'od danzeles , ce sui recorz.

Un jor qu'il veneit de chacier

En choisi une en un gravier,

Denz le ruissel d'un fonlcnil.

Où eu blanchisseit un cheinsil'^ 3iij5

' Cette réconciliation paraît avoir eu a donné les soixante -huit premiers vers,

iieu en io3o. ' Si l'on en croit deux chroniqueurs.

Roman de Rou , I, SgG-ii^. La plus ce fut à Rouen, où elle dansait, que Ro-

grande partie de ce chapitre a déjà été pu- hcrt fit la i-enconfre de Harlelle : « Cum-
bliée par M. de la Fresnaye, à la suite de « que apud Rolhomagum (Rohertusj essel,

sa Nouvelle Histoire de Normandie , elc. A » filiani cujusdani, quam ad cboros vidit,

Versailles
, de l'iniprimerie de J. P. Jala- « in lantuni adamavit, quôd eaai deflora-

berl, 1 81 A, in-8°. C'est d'après lui que «vil. • Chronicoa Turonente. (Recueil det

M. Frédi rie Galeron , dans son Histoire et Historiens des Gaules et de la France, t. X ,

Description de Falaise (à Falaise, chez p. a84. B.)

Brée l'aîné, i83o, in-8°, p. i4o-i4a), en

70.
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Od autres filles de borgels

,

Dunt aveit od li plus de treis.

Tirez aveit ses dras ensus,

Si cum puceles uni en us,

Par enveisure e par geu

Peeres quant sunt en itel leu.

Beaus fu li jorz e li tens chauz :

Ce que ne covri sis bliauz

Des piez e des jambes parurent

,

• Qui si très-beaus e si blans furent

Que ce fu bien au duc avis

Que neifs ert pâle e Hors de lis

Avers la soe grant blancheor :

Merveilles i torna s'amor.

3i23o

3i235

Fille ert d'un borzeis la pucele '

,

3i 24o

« Robertus aller filias Richardi II ...

,

« habebat lune filium seplennem ex con-

« cubina susceplum ; cujus speciem in

«choreis sallanlis forte conspicatus, non

« abslinuil quin sibi nocle conjungerel :

• deinceps unicè dilexit; el aliquandiu

«juste uxoris loco habuit. » Willelmi Mal-

mesburiensis de Gestis Regam Anglorum

lib. III. (Apud Henricum Savile, p. 95 ;

D. Bouquel, t. XI, p. 177, B.)

' Si nous en croyons GuUlauine de Ju-

miéges , HarleUe étail la fille de Fulberl

,

chambellan du duc Robert : « Willelmus

« enim ex concubina Roberli Ducis nomine

« Herleva , Fulberli Cubicularii Ducis filia

« natus , nobilibus indigenis , et maxime

« ex Richardorum prosapia natis, despeclui

« eral utpotè nolhus. » Will. Gemmel.

Hb. VII, cap. III. (Du Chesne.aGS, G; D.

Bouquel, XI
,
pag. 38 , A et B.) Mais c'est

une erreur; elle provient peut-être de ce

qu'un autre Robert , fils de Richard I" el

de Gonnor , el archevêque de Rouen ,

avait épousé, en sa qualité de comte

d'Évreux, une femme du nom d'Herleva,

qui pouvait être réellement la fille de

Fulbert. \'oyez Orderic Vital , liv. V. ( Du

Chesne, p. 566, B; D. Bouquet, t. XI,

p. 245, A.)

Plus loin le même Guillaume de Ju-

miéges nous apprend la condition des

parents d'Harlelle, en faisant le récit

du siège d'Alençon : « lUusores vero co-

« ram omnibus infra Alencium consis-

« tenlibus , manibus privari ( Willelmus

(cNothus) jussit et pedibus. Nec mora,

(1 sicut jusserat, triginta duo debilitati

i sunt. Pelles enim et renoues ad in-

«juriam Ducis verberaveranl, ipsumque

« Pelliciarium despectivè vocitaveranl, eô

(I quôd parentes malris ejus pelliciarii

« exstiterant. » Willelmi. Gemmel. lib. VII,
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Sage e cortcise e proz e bêle,

Bloie , od bel front e od beaus oilz

Où jà ne fusl trovez orguilz

,

Mais bcnignitez e franchise;

Si n'en fu nule mieuz aprisc. 3 1145

E s'aveit la color plus fine

Que flors de rose ne d'espine

,

,

Nés bien séant, boche e menton;

Riens n'eut plus avenant façon

Ne plus bel col ne plus beaus braz. îuSo

Itcu parole vos en faz

Que gente fu e blanche e grasse

Eissi que les beautez trespasse

Des autres totes deu régné.

Poi vos ai dit de sa beauté 3ij55

A ce qui 'n ert, ce sachez bien.

Li dux la vout sor tote rien :

Par un chevalier mult séné

r 189 V*, c. I. E par un chamberlenc privé

En fit à son père parler, 3ia6o

E le jor querre e demander

E prametre tant e offrir

Que bient [sic) le devreit consentir

Li à amer de grant amor

,

cap. XVIII. (Du Chesne, 276, C; D. Bou- vaguement que i'origiiie des père el

quel , loin. XI ,
pag. 44 , A et B.

)
mère d'Harlctle était obscure : « Hic Guil

Si J'on en croit Benoît, Harlelle était «ielmus Rex matrem suam . quamvi^ es-

fille de Robert, pelletier et bourgeois de «set inferiori génère orta, multùm hono-

Falaisc, et d'une bourgeoise; Robert, k «ravit, etc.» Chronica Willelmi GodeUi.

son conimerce de pclieferie, joignait la (Recueil des Ilisforiens des Gaules, t \I

.

profession de brasseur de cervoise. Voyez p. a85 , A.)

plus loin, fol. 193 recto, col. a, et fol. 307 Quant à Wace , il se borne k dire :

recto
,
col. 1

.

.^Hot out num , de burgeii née.

Un autre chroniqueur nous apprend
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Puis li dorra riche seignor; 3i265

E cil s'en escondist assez,

Qui mult se tint à esgarez.

De tôt le mieuz ert de Faleise :

Por ce li desplaist mult e peise

Qu'il ne la donge en mariage, 31270

Od le conseil de son lignage :

De plusors parz li ert requise;

Si ne vousist en nule guise

Que à nul homme, à son vivant,

Fust ne meschine ne soignant. 3n75

Ne fust un suen frère , un sainz hom ,

Qu'il out, de grant religion,

Qui 'n Gouer out son ermitage,

Qui li destoli cume sage,

Senz faille l'en eust foïe; 31280

Ou fust sàveir ou fust folie

,

Icil l'en fist sa pais aveir

Deu consentir e deu voleir.

E la dancele buenement

Li remostrout tôt ensement, 3u85

Sagement li faiseit entendre

Le bien qui lor en poeit prendre.

Si fu la chose graantée,

La nuit e l'ore aterminée

Brieve, senz terme de quinzaine, 31290

Qu'ainceis que trespast la semaine;

E la pulcele est en esfrei,

Qui mult grant garde prent de sei

,

Si que si sait e si estace

Ne desagret ne ne desplace 31295

Au duc, dès qu'eissi est à estre,
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Solon sa richesce e son son cstre (sic),

Por tenir en son cors plus cher

,

E fait robe fresche taillier

Bêle c bien faite c bien séante 3i3oo

£ à son cors miilt avenante.

La nuit que li termes fu pris

I a li dux les deus tramis

Qui cci ovre orent porparié[e] ;

Tôt en scgrei e à celée 3i3o5

r iSgv'.c. a. L'en voudrent mener eu cbastel;

Mais ce li fu ne bon ne bel :

«Bêle, funt-il, qu'apercevance

Ne seit de vos ne parlance

N'eschar entre la gent vilaine, 3i3io

Afublez çà chape de laine.

Que jà ne Y sachent vos voisins;

Kar ainz que seit clers li matins

Ne que chant l'aloe cupée

Vos en r'aurom ci ramenée. » 3i3i5

Eissi fait la pucele sage :

« Ne l'oi-je unques en corage ,

Que se ii dux à sei me mande,

Qui mun gent cors quert e demande,

Que je auge cum soudeiere 3i3ïo

Ne cume povre chamberere ;

Ainceis irai, c'en est la summe,

Cum pucele fille à prodome

,

Por m'onor creistre e por mon bien

,

E si ne m'en vergoin de rien; 3i3i5

E qui r voudra si sache e veie

,

Tant ert l'onor maire meje ;
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Kar mauveistic ne legerie

Ne aucun ovre de folie

N'i sera jà sor mei reprise : 3i33o

Por ce n'i voil en itel guise

Aler à pié à lui gésir.

Faites vos palefreiz venir,

Ce vos pré e requer doucementi^ia iïvÏ

Kar issi i irom plus gentement. »
' 3i335

Cil entendent son grant saveir,

Sevent qu'ele dit raison e veir :

Tôt son plaisir unt granté

E fait tote sa volunté.

Son gent cors aveit bel vestu

,

3i3/io

A ce aveit mult entendu

,

Cum d'une mult bêle chemise

E sus d'une pelice grise,

Blanche , fresche , lée , senz laz

,

Séante au cors e mieuz as braz; 3i345

S'out afublé un cortmantel,

A li mult covenable e bel;

Bende son chef, qu'ele out mult bloi

E dunt ele n'aveit poi,

D'une bende lascheitement 3i35o

Od uns freiseaus de fin argent;

Senz seie lier est si montée,

f i9or%c. 1 Ne sai si bêle riens fust née.

Son père e sa mère salue ;

Mais ainz qu'ele fust del us eissue 3i355

De pitié de eus reconforter

La covint des oilz à plorer :

Lermes li muillent la peitrine.

Si dune seust estre devine,



DES DUCS DE NORMANDIE.
Mult par eust sis quers grant joie; 3i36o

Kar dès Hector le proz de Troie,

Cil qui fu fiz del rei Priant,

Ne sui recorz ne remenbrant

Que mcudres princes fust puis nez

Qu'en li fu la nuit engendrez. 3i365

Buens fu Artor', e Charlemaigne

Qu'à force conquist Espaigne
;

Mais quant l'estoire vos ert dite

Que de cestui avom escrite.

Ne direz pas, au mien cspeir, 31370

Que prince peust plus valeir.

561

Eissi consent Deus mainte feiz

Choses que i'em tient à desleiz,

Dunt l'om veit granz biens avenir,

Eissi cum ci porreiz oïr. 31375

' Arthur et ses hauts faits furent de

bonne heure populaires en France , et sur-

tout en Normandie. A Caen il y avait,

suivant Charles de Bourguevillc , sieur de

Bras', une grosse tour nommée porte Ar-

thur.

Dans les chansons de gestes du cycle

carlovingien et autres, l'on trouve souvent

le nom d'Arthur. Aux textes que nous avons

rapportés, tom. I, pag. Ixxxiv-lxxxvi de

notre Tristan, nous joindrons les sui-

vants :

Se désarmèrent ou palais, à l'umbru.

En une clianbre qui fu del tans Artus.

Li Moniagea GaiUaame dOrangt, maDascritd«

la Bibliolhèque royal« Q* 6985, folio tj&

vtrso, col. 3, V. a3.

Si estes viex , li poil avet chenu

,

* Les Recherches et Antiiiuitez de la province

de Neustrie, etc. Caen , de rimprimerie de

CUnON. DE NORMANDIE. II.

Bien scnblez home del tens le roi Artus.

Lu Enfamett Kînrii, ibid. folio 180 loclo,

col. 1 , T. 4 1

.

Mainte foies avés mainte novele oie

De la cort roi Artu et de sa barooie,

De Gavain son neveu et de sa compaignie

Et des autres barons dont la fable est bastie.

Ce fu fable d'Artu, u ço fu faerie.

RcmaiK tta Ckti^lur al CryM , oMasKrit àm

Roi, SappWaaont fran^, B* 5io/S, fol. 19

rocio, col. a, vors i-j.

L'on croyait si généralement aux récits

qui couraient au sujet des exploita d'Ar-

tliur.que les historiens de-sxii'et xiii' siè-

cles ne di-daignaienl pas de les rappeler.

Voyez , entre autres exemples , la Philip-

pide de Guillaume le Breton , liv. I, v. 577.

( Recueil des Historiens des Gaules et de la

'France, tom. XVII, pag. i3o.)

T. Chalopin, i833, io-8°, deuiiinie punie,

pag. 3i.

7»
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Si tôt out pechié eu délit

Que li dus out en li la nuit,

Qui, solom lei, cum esposée

Ne l'a mie despucelée,

Si fu apert aparissant 3i38o

E bien fu à toz conoissant

Que Deus enama e maintint

L'eir qui de eus dous nasqui e vint.

Olez pucele qui n'est niée,

Mes sage e proz e cointe e vice. 3i385

A la porte del clastel {sic) vindrent

Cil qui l'aporterent e tindrent;

Hoc defors l'unt decendue.

Auques esteit clere la nue;

Li portiers fu apareilliez, 31390

E li guichet descorreilliez.

Cil entrèrent; mais eu ne fist

N'onques dedenz le pié ne mist,

E cil furent mult mervillant :

«Bêle, funt-il, venez avant; SiSgS

Ne dotez que riens vos i sacé.

Vez ! délivre est tote la place. »

— «Por ce, fait-ele, n'en faz-ge rien;

r 190 r°, c. 2. Mais eu n'est pas raison ne bien

,

Quant li dux m'a à sei mandée, 3i4oo

Que sa porte me seit vée ;

Ou vos la me fereiz ovrir,

Ou de rien n'iert à mon plaisir.

Dès qu'eissi vout de mei li dux

,

Par guichet, n'a si estreit us, suos

N'est gent que l'om passer me face

,

Ne unques damne-Deu ne place.
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Dune n'esl-il grant chose de mei

Dès qu'il cissl me mande à sei:

Ovrez la porte, beauS amis. » 3i4io

Tôt boncment s'en sunt cil ris,

Qui cent son grant escient,

Son sen e son afaitement.

Tost fu la porte defiermée,

E tôt eissi l'unt enz menée 3i4i5

De ci qu'en la chambre voutice,

Où out maint ymage peintice

A or vermeil e à colors*.

Ne fu mais joies ne honors

Si granz cum li dux li a faite: duio

563

' Benoît veut-U dire que les murs étaient

ornés de peintures à fresque ? nous ne le

pensons pas. De son temps les murs des

apparlements étaient recouverts par des

tapisseries de haute lisse , telles que celles

dont il est parlé dans les passages sui-

vants :

Onques plus riche tré n'orent roi ne princier :

Esquartelés estoit, et en cliascun quartier

Ot ouvré à l'aguille, mentir ne vous en quier,

Estoires anciennes dou tans roy Manecier;

Tous li Vies Tcslamens i ert fais à ormier

Dès puis que li déluges Cst tout le mont noiier;

Es bordeures erent fleur de lis et rosier.

Leens jut la pucele, etc.

BiuvoH de Commanliii, mâDoscrit d« l'ArMaa]

D* 175, ÎQ-rolio, BellM-I«ttr«f fraDçiÎMl,

folio 19a rocto, col. a, v, a6.

Par mervclios cngien le* painsent Surian

De toutes les vi6s lois dès le vici tans Adan.

Roman </u Ckn^lier au Cy^ne , tuiouscrit au

Rot, Supplément français, n^ 5io/S. fo-

lio 108 r*. col. 1 , V. 7.

La chambre estoit aournée de riche vermillon

,

El d'istoires royaux y avoit à foison,

Toute la vielle loy dès le temps Pharaon ;

La teute de Corbarao.

Et la novelle aussi jusqu'à la Passion,

Y estoit ordonnée en figuration-,

Le maistre qui 1 ouvra y niist longue saison.

En ung aultrc costé, avoit-on paint Neyroo

Comme fist lapider sainct Pierre le baron.

Rtmau dt Tkiutt.fiXt it Ttonàu. ni dt Ctmlajm,

maaucril de H. E. H. LngloU da Po«|.d«-

l'Arcfae . cité par loi dan* aon Eêtui Aûtanfit

*t dÊtehpttJ tur U ptiutan nr t«m, p. iSl.

Le parquet était ordinairement recou-

vert de même, si l'on s'en rapporte * ce

passage :

E fist . j . tapii de Lymoges

Devant lui à la terre estendre-.

Et cil corrut les amies prendre

Cui il lot commandé et dit.

Et les porta sor le tapit.

Eîrec s'asist de l'autre part

Desus l'ymagc d'un luepart

Qui ou tapii estoit portraite.

ItoMa iEnt rt ifEaiA, par Ckmtiea de

Troi^, aaaiiac. de la BiUialli4<|M da M
* ;i9«/i.C<>gé >6, M. i( T-.coL I •« ».

Voyei, en outre, au sujet des tapisseries,

notre édition du lioman de Mahomet,

pag. 3i , 3a , V. 761 ; et l'Histoire de $aitU

7'-
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Tote l'amor li a retraite ^

E le désir e le voleir

Qu'aveit eu de li aveir;

Mult li pramet bien e destine

,

E ele ducement l'encline susS

E mult l'en rent chères merciz :

« Sire, fait-ele, mult est gariz

Mis quors e li miens esperiz

E de grant joie repleniz;

Kar dès qu'ai, sire, vostre quor, 3i43o

Ne puis quidier à nul feor

Que maires biens ne maire honor

N'autre plus grant joie d'amor

Me peust de nul leu venir.

Dès ore sui à vostre plaisir, 3i435

Serve, amie, drue e ancele.

Ore m'en dvmt Deus joie novele,

Celé que j'en quer e demant! »

Od paroles de maint senblant

Unt longement eissi veillié; saio

E quant li dus se fu cuchié

E la chambre fu délivrée.

Dune s'est la bêle desfublée.

Sa pelice traist gentement;

Mais la chemise escire e fent 3 1445

Dès le col amunt desqu'as piez.

190 V

Loji, par Jehan, sire de Joinville, édition l'imprimerie de Crapelet, 1824, in-8*,

donnée par nous, à Paris, chezBéthune, pag. gA-ioi. Ce morceau y est précédé

en i83o, in-18, tom. I{le seul paru), d'une notice où, entre autres inexacti-

pag. 98. tudes , on lit au sujet de la Chronique de

' Ce vers et les 206 précédents ont Benoît :« C'est un mélange de roman, de

été rapportés dans le second volume du « saxon , de suédois , et surtout de latin es-

Recueil intitulé Les Poètes français , depuis « tropié, ou plutôt dégénéré par la multi-

le XII' siècle jusqu'à Malherbe. A Paris , de « tude des abréviations. »
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De ce s'est li dux merveillicz.

Ses braz traist fors ignclement,

E li cirge arstrent clerment;

Sis cors parut si très-bien faiz 3iiSo

Qu'avers le sucn esteient laiz

Toz ceus qui aveit li dux veuz

En sa vie, vestiz ne nuz:

Mult remire sa grant beauté.

Enquis li a e demandé 3ii55

Pur qu'out sa cbemise escirée,

E ele respunt cume senée :

«Sire, fait-ele, ce m'est viaire

Que ce oi-je mult bien à faire.

Ne sui de rei ne de reine; 3i46o

Ne ce qu'à mes piez traîne

Par la terre n'en la pudrere

Ne dei torner vers vostre chère ;

Fresche ert e tôt de nof cosue ;

Mais dès c'une feiz i'oi vestue, 3a65

Ce qui jus à la terre entoche

Ne dui tomer vers vostre boche :

Je feisse laid e folie.

Sires estes e dux de Normendie,

Si me covient à ceo entendre 31470

Que folement ne vos puisse offendre. »

Li dux s'en sorrist bonement

,

Tant trove en li afaitemenl

E tanz bons diz e si est sage

Que mult l'en prise en son corage; 3 1170

Si parfit joi, si à son gi-é

N'out mais dès l'ore qu'il fu né;

Baise e acole ducement :
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Celé tôt li soeffre e consent;

Ainz ert mult près del ajornant 3i48o

Que de dormir aient talant.

De lor bons ont mult , c'est la fins ;

Mais ainz que pariist li matins

Se fu la danzele endormie

,

Qui merveilles fu effreie 3i48ô

D'un gref songe qu'ele songot.

Quant ele plus soffrir ne 1' pot,

Un plaint geta e unt (sic) haut cri,

Dotosement se resperi

E tressailli si faitement, 3 1490

r igov*, c. 2. E li dux enquist bonement :

«Qu'est-ce, bêle? ne 1' celez mie,

Por qu'avez esté efiFreie?»

— «Sire, fait-ele; ne sai por quel.

Fors tant que celer ne vos dei. sags

Ore m'iert avis en mun dormant

C'un arbre eisseit de mai si grant.

Si long, si dreit, si merveillos

Qu'au ciel ateigneit ci sor nos.

Son umbre, dunt sui effreie, 3i5oo

Aumbrout tote Normendie

E mer e la grant terre Engleise *.

Ce me desplaist e mult me peise

Que je ne sai estre devine

' "Quae (Herleya) cum iii prima nocte «Angliae. Dux vero Roberlus, iialo dicto

«jacerelcum Duce, et obdormisset, vidit «Guilleimo, in isto eodem anno matrem

« persomniutnintestinasuavelulquamdam « pueri quam defloraTcrat, duxit in uxo-

«inaximamarborem superNormanniam et «rem.» Chronicon Turonense. {Recueil des

« Angliam dilatari: quod et factum est. Nam Historiensdes Gauleset de la France, tome X,

«dux Robertus genuit ex ea in illa nocte pag. 284, B.) Nous croyons devoir faire

«Guillelmum Nothum, qui post mortem remarquer que la dernière partie de ce

«ejus fuit Dux Normanniae, et postea Rex passage est fausse.
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Que ce espeaut ne qu'eu destine. • 3i5o5

Quant li dux a la chose oie

,

Si li dist : « Bcle duce amie

,

C'est de grant bien signefiance

£ si 'n seiez tôt à fiance. >

Granz fu li biens, ce fu vertez, SiSio

Kar en ceste danzele Alrez '

Esteit jà engendré Guillaume,

Qui d'Engleterre out le reaume.

A peine ert encore conceue.

Si 'n a tel avision veue 3i5i5

Qui hautement aura puis,

Qu'après orreiz, si cum je truis.

Mult a Alrez, la proz, la sage,

Bien enpleié son pucelage;

Kar ce sai bien e quit e crei 3i5ïo

C'uncore en sera mère à rei.

Eissi avint, kar Deus le vont

E bien mostra qu eissi li plout.

De lor joies, de lor amors,

De ior assemblementz plusors, 3i5ï5

Ne vos quer retraire ne conter.

Qu'assez i a de el à parler;

Mes solon le tens e solon le meis

,

Si cum esteit dreiture e leis,

Engroissa la bêle d'un fiz. 3i53o

' Herleva, Herîotta. Will. Gem. Herleva. Histoire d'aucuns des ducs de Normandie.

/ferfe«a.Ord.Vit.//erZeva.Robert.deMonte Arleite. Chroniquedc Normandie. (D.Bou-

(D. Bouquet, t. X, p. ii']o,D). Arlot.Wace. quel, tome XI, pag. 3a5, C, cl suivantes.)

Herleve, Helaine ou Helavie, Bellonne, On lit plus loin dans la Chronique de

UeUime. Chroniques de Saint-Denis. .^(/{o/. Benoit : llerleve et Alluieve.
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Quant ses termes out acompliz.

Si Tout, délivre en fu e saine

Ainz que passast la quarantaine.

En bon ore fu engendrez;

Mais mult par fu en meillor nez. 3i535

Oiez cum certe apareissance

f 19» r', c. 1. En (Jemostra à sa naissance.

Cela ne sai pas que ce dut

,

Quant il nasqui qui le reçut,

Le posa sor estraim novel, 3i5io

Freis aporté iloc, mult bel;

E li enfès eschaucé r'a

Tant qu'en l'estraim s'envolepa.

Tôt maintenant e senz demore )

En traist sor sei tant en poi d'ore 3i545

Qu'eu ne li parut mains ne piez

Ne qu'il i fust mis ne couchiez.

Quant celé le corut saisir.

Merveilles porriez oïr :

Tant ne fu aspres li estrains 3i5do

Que toz ses braz n'en levast pleins.

Dune dist la femme maintenant :

«Ha, beaus! cum serreiz conquérant

E tant aureiz riches honors

Plus que voz autres anceisorsl 3i555

Queu joie dunt vos estes nez!

Tant serez au siècle honorez

E tant seront granz les voz faiz

Que teus n'en unt esté retraiz

D'anceisor nul qu'aiez eu'. 3i56o

Joie, santé, vie, salu

' n Puer ex ea editus , Willielmus a no- « fuluram matris somnium porlendebat

,

« mine abavi diclus; cujus magnitudinem • quo intestina sua per totam Normanniam
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Vos doinse Deus par son saint non

,

E sen e grant beneiçon 1 »

Si fu la profecie veire

Cum la femme dist e espeire, 3iS65

Eissi le vit-l'om puis avenir

E avérer e acomplir.

Quant il fu dit e descovert

E fait saveir au duc Robert

Qu'Alrez la bêle aveit un fiz, 31570

Merveilles s'en est esjoïz;

Norir le fist si richement,

Non pas meins entenlivenient

Que se il fust nez senz dotance

De la fille le rei de France. 31575

Jenz fu e bel en poi de tens,

Si entendanz e de teu sens

Qu'à tote riens ert à merveille;

Colorée, fresclie, vermeille

Aveit la face e la color: 3i58o

Tuit aveient vers lui amor

,

E tote riens qui l'esgardout

f 191 1*, c 3. Honor e bien li destinout.

Ce ne li targa pas grantment

,

Bien vos savom dire cornent : 3i585

Petiz ert uncor sis aez

Quant li dux fu entalenlez

E qu'en quor out e en voleir

net Angliam extendi et dilatari viderai. • culis l«(o plausu gannientibus, ob.<ttetrix

« Ipso quoque momento quo, partu laxato, « quoque fausto omine acclamai puerum re-

1 in vitam effusus pusio humum attigil, «gem ftiturum. > Willelmi Malmeshunensu

" anibasmanusjunco.quopulvispavimenli de Geslis Regum Anglorum Ub. III. (Apud

" cavebalur, implevit, stricte quod corripue- H. Savile, édit.de Londres, iSgG. folio 53

» rat compugnans.Ostensum visummulier- v.,lig. 37; D. Bouquet, XJ, 177, B.)

CIIRON. DE NOHMANDIE. II. 73
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Qu'ai Sépulcre voudra moveir.

Eu n'i a plus, la croiz a faite 31590

Dunt maint prodome se deshaite,

Kar de lui perdre unt grant dotance

E de tôt autre meschaance,

Qu'assez a dunt sovent se plaint

Terre qui senz seignor remaint. 3 1595

Li dux vout son eire haster,

S'a fait les evesques mander

E ses abez e ses barons

E toz les autres de granz nons;

Puis lor comença à mostrer 3i6oo

Qu'en Jérusalem vout aler,

Nuz piez, en langes, à tapin,

Cum funt autre saint pèlerin;

Ses péchez vout espenir,

Se Deus le li vout consentir. 3i6o5

N'oïstes genz si esmaiée;

Plein de dolor e de haschée,

Li unt respondu comunal :

« Cherismes dux, noble vassal,

Cum a ici fiere novele! 3 16 10

Ta terre grant e riche e bêle

Qui laisseras ne coment.>*

Jà sez-tu bien certainement

Cum fait ami nos sunt Breton,

Flamenc, Franceis e Borgoignon; 3 161

5

Jà conoissiez-vos si lor geu,

Une n'orent uncor tens ne lieu

Que lor mauté ne lor envie

Ne mostrassent à Normendie.

Qui quidez-vos que la deffende, 31620
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Ne qui à tantes genz contende?

Breton, qui né sunt deu iignagc,

I claiment part e eritage
;

E cil de Borgoigne si funt,

Por ce que vostre prochain sunt: 3i6j5

Par cez dous genz, senz nul trestor,

Irra la terre à grant dolor,

Si est que de vos mesdevienge:

f'igiv", c. 1. N'i a un sol ne 1' dut ne crienge. »

— « Seignors, fait-il, ce n'a mestier, 3i63o

Ne puis mun cire pas laisser;

Mais le conseil que je i truis

E que mcillor doner vos puis

E où est plus li miens voleirs,

Ma desirance e mis poeirs, 3i635

C'est que vos facez seignor novel

D'un fiz que j'ai , d'un damaisel

Qui mult ert sage e beaus e proz
;

E je vos di por veir à toz,

Miens est, en ce n'en a dotancc; 3i64o

N'onques en meillor espérance

Ne fu Normendie à nul jor

D'aveir sage e buen seignor

Cum ele sera de cestui,

Si cum je sai e pens e qui. 3i645

S'il n'est d'espuse, ne vos chaille;

Jà meins ne vaudra en bataille

N'en riche cort ne en palais

N'a tenir justice ne pais '.

' Ou rcirouve la même pensée dans ce * '^™' *• ri-ini-wfa t» Ofli.
1. 1(51. diu ralasM» w-t*. IMl. 1,

passage a un ancien roman : , ,

Miols vaut bons fils à pièces nés

Que mauvais dcspousc engenrés.
A" '*»'«' |«* réncxions suivantes d'un

ParttMpra, dtBhU . cdition i* M. Robnii anciep clironiqueur monlreiil à qud point
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Si ni conçusse le bien, 3i65o

Ne r vousisse por nule rien;

Mais c'est le meuz que je i veie.

Ce vos di sor Deu e sor la veie

Que j'ai à faire e ù je irrai

,

Dunt, se Deu plaist, je revendrai 3i655

Senz demorer, senz lonc estage. »

Tuit li plus riche e li plus sage

Unt otreié son bon à faire :

Senz contredire e sen contraire

Sunt al vaslet devenu lige 3 1660

De feeuté e de servige

Tel cum l'om deit à seignur rendre

E qu'il en deit aveir e prendre.

N'oïstes une serremenz faiz

Plus voluntiers ne plus en paiz; 3iC65

Receu unt par grant amor

Guillaum [sic) à duc e à seignor.

Au rei de France fu menez;

Là est li dux Robert alez

Congié prendre de son seignor, 31670

Qui mult le teneit cher al jor;

Le vaslet tôt al son plaisir

A fait son home devenir

De Normendie entièrement

la bâtardise pouvait empêcher le fils d'un

prince de succéder à son père à défaut

d'héritiers légitimes : o Fuit enlm usai a

« primo adventu ipsius genlis in Gallias, ut

• superius pernotavimus , ex hujusmodi

• concubinarumcommixtioneiilorum prin-

• cipes extitisse.Sedethocnesupramodum

«puteturabominabile.licelcomparationem

«de filiis concubinarum Jacob inducere,

« qui ob hoc non caruere paterna dignitate

» inler ceteros fralres constituti Palriarcha;.

« Et longo pôst inferiore singularis Monar-

« chiae , magnus Imperii protochristicola

« Constantinus ex concubina Helena legitur

« genilus fuisse. » Glabri Rodulphi Historia-

ram liber IV. (Recaeil des Historiens des

Gaules et de la France, X, 5 1 , E.
)
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f 191 »*, c. 1. E del honor qui 1 apent. 31675

Après, eissi cum je vos devis,

S'en revindrent en lor païs;

Puis fu mandez li quens Alains,

Qui ert al duc cosins germains;

Tote la terre li laissa 3 1680

E l'eir son Cz li comanda;

E cil le reçut bonement

,

Faisant homage e serement

Fei à tenir e à porter

E leiaumcnt vers lui ovrer. 3i685

Après, senz terme demoranz,

Ainz que li meis fust trespassanz

,

Mut li dux, li vaiilanz, li sage,

Joios en son pèlerinage.

Au départir de son païs 31690

N'i out eschar ne gcus ne ris;

Tante lerme ne fu plorée

Cnm en la première jomée.

Baise ses genz, baise son fiz,

A peine s' est de eus departiz : 31695

Dès ore a sa veie acoillie

Od tôt sa maisnée escharie,

Riche, bêle, bien atornée;

Si s'esloignent de lor contrée.

E li bons dux Robert ne fine, 31700

Son gent cors livre à discipline.

Une nul plus ententivement

Ne secorut à povre gent;

Nus pèlerins ne nus paumiers

Ne truis que lust plus aumosniers: 31705

Cum il les trovout plus frarins,
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Plus povres e plus orfenins,

Tant les portout plus ducement

E donout vivre et vestement.

Mult ereut ses offrendes bêles 31710

E as mostiers e as chapeles.

S'il ala par terre ou par mer.

Ce n'ai cure de devinier;

Qu'en l'estoire n'en puis rien prendre

,

Ne je ne 1' vos dei faire entendre; 31715

Mais en Jérusalem vint por veir,

Que tant desirout à veeir;

Au saint Sépulcre s'est offriz

Là où Deus fut enseveliz.

N'i ala puis nul dès ceu terme, 31720

f" 192 r°, c. 1. Ce qui, qui plorast tante lerme.

Là fu partot e là ala

Où Jesu-Crist plus conversa,

Nuz piez, la haire enprès sa char.

N'eu teneient pas à eschar 31725

Icil qui dunt s'i esmoveient;

En autre sen s'i conteneient

Que cil, ce m'est avis, ne funt

(C'est bien seu) qui ore i vunt,

Qui mult plus pecheor se trovent 3173a

Au repairieir que quant il movent.

Uncore ert terre de Sulie

Tote à ce jor de paenie.

Quant od saintes dévotions

Out fenies ses oreisons 31735

Li dux, si se mist el repaire.

Senz mal, senz ire e sen contraire.

Vint desqu'à Niques, ce lisom;
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Mais un sathan cuilvert, félon,

Reneiez de sa compaignie, 31740

Partiz del fiz sainte Marie,

Li dona intoussique à beivro,

Par qu'il le fist del aime seivre :

Morut, ce fu dol e damage,

C'uncor ert en son bon eage. 31745

Mil e trente sol e cinc anz

Aveit, si cum jeo siii lisanz.

Dès l'incarnation ne plus

Desqu'al jor que fina li dux.

Sa fins fu sainte e gloriose : 31760

For c'est s'aime beneurose

El celestre Jérusalem.

Ne fu plus regretez nus huem

Ne plus plorez par Normendie,

Quant la novele en fu oie; 31755

E trop par en fist grant dol sis fiz.

Qui encor ert vaslet petiz.

En une iglise pretiose

De la mère Deu gloriose

(C'ert l'evesquic) fu seveliz 31760

E enterrez e enfuiz;

Uncore i pareist son tombel

E riche e precios e bel.

Si sunt trespassé li vaillant,

Li fort, li riche e li puissant: 31765

Certe chose est, si savom bien,

r igj r*, c. ï. Que mort n'espalme à nule rien. ]

Tôt muert, tôt vait e tôt trespassé \ [sic)

Fors Deu servir e Deu amer :

j

Cel ne poet unques trespasser. 31770

Après noz autres anceisors
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Ne savom Tore ne les jors

Nos en recovient à aler :

Poi i avum à sojorner.

Ore ce dunt Deus e ce tramete 31775

Que à veraie fin nos mette,

E si li place e dunt e voille

Qu'en son saint règne nos recoille!

Amen.

FIN DU TOME SECOND.
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